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les  Cétacés. 

SONNINI,  Membre  de  la  Société  d’ Agriculture  de  Pa- 
ris atc.,  Editeur  et  Continuateur  de  J’Hjstpira  tyrtj,- 
rell*  de  Bufm. 

VIRE  Y,  Auteur  de  l’Histoire  du  Genre-Humain. 

VIEILLOT,  Continuateur  ds  i’Jfistpit?  des  Ojseyyx  d* 
A udebert,  et  Auteur  d’une  Histoire  de  ceux  de  l’Amé- 
rique septentrionale. 
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V Art  V étérinaire , l' Économie  domestique  . 


P ARMENTI 

HUZARD, 

SONNINI, 


Membres  de  l’ Institut  National . 


Membre  de  la  Société  d’ Agriculture  de  Pa- 


ris etc. 


Les  Poissons,  les  Reptiles,  les  Mollusques 
et  les  Vers. 

BOSC,  Membre  de  la  Société  d’Histoire  Naturelle  de  Paris, 
de  la  Société  Linnéenne  de  Londres  etc. 
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les  Insectes. 


LIVIER,  Membre  de  l'Institut  National. 
ATREILLE,  Membre  associé  de  l'Institut  National. 

La  Botanique  et  son  application  aux  Arts , 
à V Agriculture , au  Jardinage , à l' Économie 
Rurale  et  Domestique . 

. 

Membres  de  l’ Institut  National . 

! . 

T H O U I N , Membre  de  1’  Institut  National , Professeur 
et  Administrateur  au  Jardin  des  Plantes. 

DU  TOUR,  Membre  de  la  Société  d’ Agriculture  de  Saint- 
Domingue  etc. 

BO  S C , Membre  de  1*  Société  d’ Histoire  Naturelle  de  Paris. 


La  Minéralogie,  là  Géologie , la  Météorologie 
et  la  Physique . 

CH  AP  T AL,  Membre  de  l’Institut  National. 

> ATR IN , Membre  associé  de  1’  Institut  National , de 
l’Académie  des  Sciences  de  Saint-Pétersbourg,  et  Auteur 
é’une  Histoire  Naturelle  des  Minéraux  etc. 

LlBlS,  Professeur  de  Physique  aux  Écoles  Centrales  de 
Paris,  et  Auteur  d’un  Traité  Élémentaire  de  Physique. 
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Lettres  initiales,  par  ordre  alphabétique , des  noms 
des  Auteurs  qui  ont  composé  les  articles  de  ce 
Dictionnaire . 


B. 

— Bosc . 

Cels  . 

— Cels. 

C. 

— Chaptal. 

Desm. 

— Desmahest. 

D. 

— Du  Tou». 

H. 

— Huzabd. 

L. 

«r*  LaTREILLB. 

Lib. 

— Lises. 

O. 

— Olivier. 

Pahm. 

•—  Parmentier 

P.  ou  Pat. 

Patrin. 

S. 

>—  Sonninx. 

Th. 

— Thouin. 

Toll. 

— Tollabd. 

VlEILL. 

— Vieillot. 

V. 

Vire  Y . 

Not* . Chacun  des  Auteurs  répond  seulement  des  articles 
qu’il  a signés . 


- . I • 


V 


NQU- 


Digilized  by  Google 


I 


NOUVEAU 
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D'  HISTOIRE  NATURELLE. 


T I A 

TlAIBI.  Vtytx.  TAIIBI . (S.) 

TIARELLE , Tiarella , genre  de  plantes  k fleurs  polypé- 
talées  , de  la  décandrie  digynie  et  de  la  famille  des  Saxi* 
FRAGÉES  , dont  le  caractère  consiste  en  un  calice  à cinq  di- 
visions ; une  corolle  de  cinq  pétales  entiers  , et  insérés  au 
calice;  dix  étamines;  un  ovaire  supérieur  surmonté  de  deux 
styles  persistans. 

Le  fruit  est  une  capsule  k une  loge  et  i deux  valves , 
dont  une  plus  grande , contenant  plusieurs  semences . 

Ce  genre,  qui  est  figuré  pi.  *73  des  Illustration t de  La- 
marcic , renferme  deux  plantes  à feuilles  radicales , simples 
ou  ternées  , et  k fleurs  disposées  en  épis  sur  une  hampe  quel- 
quefois munies  de  deux  feuilles  opposées , qui  sont  fort  peu 
distinguées  des  MlTELLES  . V oyez,  ce  mot. 

La  Tiarelle  a feuilles  en  ceur  a les  feuilles  femel- 
*s  simples  et  cordiformes . Elle  est  vivace,  et  se  trouve 
èa.s  l’Amérique  et  dans  l’Asie  septentrionale.  C’est  une 
pci,\t  plante  fort  élégante,  qu’on  cultive  au  jardin  du  Mu- 
séum de  Paris  et  chez  Cels  . 

La  Tiarelle  trifoliée  a les  feuilles  ternées . Elle  est 
vivace,  et  sc  trouve  en  Russie.  (B.) 

TIA  TI  A,  nom  vulgaire  de  la  Litorne  . y oyez,  ce  mot. 
(Vieill,) 

TIBERON  . F oyez.  Tiburin  . (S.) 

TIBONE,  Tihouchina , arbrisseau  il  tiges  quadrangulaires , 
couvertes  d’ écailles  recourbées  à leur  pointe,  il  feuilles  op- 
posées, ovales  , terminées  en  pointe,  munies  en  dessous, 
èiasi  que  leur  pétiole  et  leurs  bords,  de  trois  nervures  écail. 

Tqu.  XXIII.  A leu* 
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leuses , k fleurs  pourpres , solitaires  ou  géminées  dans  les  ais- 
selles des  feuilles  des  plus  petits  rameaux  . 

Cet  arbrisseau  forme , dans  la  décandrie  monogynie , un 
genre  dont  le  caractère  présente  un  calice  tubuleux  à cinq 
divisions  aiguës,  couvert  d’ écailles,  et  accompagné  de  bra- 
ctées ; une  corolle  de  cinq  pétales , dont  un  beaucoup  plus 
grand  ; dix  étamines  j un  ovaire  oblong , à cinq  angles  , cou- 
vert d’ écailles,  surmonté  d’un  style  I stigmate  aigu. 

Le  fruit  est  une  capsule  k cinq  loges  remplies  de  semen- 
ces menues  . Elle  est  renfermée  dans  le  calice , qui  grossit 
et  s’ouvre  par  le  haut  en  cinq  valves. 

La  tïbcnc  croit  dans  les  sables  de  la  Guiane,  et  fest  figu- 
rée pl.  177  des  Plantes  d’ Aublet . Toutes  scs  parties  répan- 
dent une  odeur  agréable , et  ses  fleurs , en  infusion  , passent 
pour  pectorales  . ( B.  ) 

TIBOUCHINA  , Tibouchïna  , genre  de  plantes  établi  par 
Aublet , et  depuis  réuni  aux  Mélastomes.  V oyez,  ce 
mot . ( B.  ) 

TIBURIN  ou  TIBURON  . C’est  un  des  noms  du  Squa- 
le PANTOUFLIER  . Voyez,  ce  mot . ( B.  ) 

TICORE,  Ozjphyllum,  arbrisseau  â feuilles  alternes , lon- 
guement pétiolées,  ternées , à folioles  pétiolées , ovalés , ai- 
guës, très -entières,  glabres,  à fleurs  blanches  disposées  en 
corymbe  sur  de  longs  pédoncules  terminaux , qui  forme  un 
genre  dans  la  monadelphie  pentandrie . 

Ce  genre  offre  pour  caractère  un  calice  à cinq  dents  j une 
corolle  de  cinq  pétales  infundibuliforroes  j cinq  étamines  réu- 
nies en  tube  ; un  ovaire  supérieur  surmonté  d' un  style  k 
stigmate  arrondi . 

Le  fruit  est  une  capsule  â cinq  loges . 

La  ticere  croît  dans  les  forêts  de  la  Guiane , et  est  figu- 
rée pi.  *77  de  l’ouvrage  d’ Aublet.  Ses  feuilles,  froissées  , 
exhalent  une  odeur  désagréable  approchant  de  celle  des  Stba- 
MolNES.  Voyez,  ce  mot!  (B.) 

T I C T I C , nom  que  porte  à Madagascar  le  Grand  Fi- 
guier a tête  bleue  . On  donne  aussi  cette  dénomination 
au  Todier  de  l’Amérique  méridionale  . Voyez,  ces 
mots.  (Vieill. ) 

TICTIVIE,nom  imposé  aux  Bécardes  , d’après  leur 
cri , par  les  créoles  et  les  nègres  de  Cayenne  . Voyez  ce  mot  j 
( Vieill.) 

TIÉRAN  (vénerie)  y le  sanglier  à l’âge  de  trois  ans  . (S.) 

TIERCELET.  On  appelle  ainsi  le  mâle  de  toutes  les  e- 
spèces  d’oiseaux  de  proie,  parce  qu’il  est  d’un  tiers  envi- 
ron 
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*oa  plus  petit  que  la  femelle  j mais  on  le  dit  plus  co  JL 

ad  ment  de  1 épervier  et  de  Y auteur  . (S.)  U“ 

TIERS  . C est , dans  Belori , le  nom  du  harlt  à mant,*u 
•iir  . Voyez  Harle.  (Vieill.)  manu  au 

TIERS,  dénomination  que  donnent  les  chasseurs  aux  ,ar- 
ttlhs  . ( S.) 

TIGÀRfER  Tigarea,  genre  de  plantes  à fleurs  polypéta- 
ldes,  de  la  dioéeic  polyandrie , qui  offre  pour  caractère  un 
eaüce  il  quatre  ou  cinq  divisions  ovales , aiguës  et  concaves  ; 
une  corolle  de  quatre  ou  cinq  pétales  presque  ronds  et  con- 
caves : dans  les  fleurs  miles,  un  grand  nombre  d’étamines 
mséréesau  calice  ; dans  les  femelles , Un  germe  ovale,  sur- 
monté  d un  style  à stigmate  obtus,  * 

Le  fruit  est  une  capsule  presque  ronde,  uniloculaire  et 
bivalve,  et  ne  renfermant  qü  une  semence. 

Ce  genre,  qûi  est  figuré  pl.  826  des  Illustration,  de  La- 
marck  , renferme  deux  arbrisseaux  à tiges  sarmenteuses  k 
feuilles  alternes,  accompagnées  de  stipules,  et  à flcùrs  por- 
tées sur  des  grappes  aiillaires  . P 

L un  , le  TigarjER  aère  , a les  feuilles  chagrinées  oit 
couvertes  de  poils  ras,  crochus  et  roides , 

L autre,  le  TigariEr  velü,  a les  feuilles  glabres  en  des- 
sus et  velues  en  dessous. 


Ton  deux  se  confondent  k t»  Guiane,  dont  ils  sont  ori- 
ginaires, sous  le  nom  de  liant  rouge,  et  passent  pour  un  boa 
remède  contre  les  maladies  vénériennes.  Ils  sont,  par  leur 
abondance  et  l’enlacement  de  leurs  rameaux,  un  des  plus 
grands  obstacles  au*  voyages  dans  l’intérieur  des  forêts  de 
ce  pays  . ( B.  ) 

TIGE . Fr  oyez.  Arbre  . ( D.  ) 

T1GER-ILTIS,  \e  ptrouast A dans  le9  Voyage)  de  M.  Pal- 
pas . Voyez.  PÉROUASCA  . ( S.  ) 

TIGRE  ( F élis  tigris  Lin».  ) , quadrupède  do  genre  et  de 
“ k®iHe  des  Ctf  ats  , sous-ordre  des  Carnivores  , ordre 
det Carnassiers . Voye t ces  trois  mots. 

La  dénomination  de  tigre  a été  donnée  k plusieurs  anl- 
mau*  cuirassiers  d* espèce  différente.  Tous  ceo*  dont  la  peau 
est  tigrée,  c’est  - à -dire  marquée  de  taches  distinctes,  ont 
été  appelés  tigres , et  le  sont  encore  dans  1’  Usage  commun  «■ 
La  panthère  , 1 once  , le  jaguar  , et  même  le  couguar  , aussi 
b;en  que  plusieurs  antres  animaux  à poil  court  et  varié  def 
taches  arrondies  et  séparées , ont  reçu  également  le  nom  de 
tigre i mais  quoique  cette  façon  de  s’exprimer  puisse  suffire 
dans  le  langage  ordinaire  , il  est  aisé  de  sentir  qu’  elle  est 
inadmissible  toutes  les  fais  que  1*  on  voudra  employer  dis  dd~ 
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signations  précises  , et  qu’  elle  ne  peut  convenir  à 1*  exactl, 
tude  de  l’histoire  naturelle. 

Afin  d’ éviter  les  équivoques  qui  résultent  de  1 extension 
ou  plutôt  de  l'abus  d'un  nom  unique,  appliqué  à des  êtres 
divers,  les  naturalistes,  d’après  Buft'on  , ont  établi  des  di- 
stinctions qui  séparent  nettement  des  animaux  que  l' on  a 
souvent  pris  1'  un  pour  J’  autre  , parce  qu’  ils  étoicnt  désignés 
par  une  dénomination  commune  . Aucun  de  ceux  dont  Ja 
peau  est  tigrée  n'est  un  tigre  s le  nom  de  tigre  est  exclusive- 
ment réservé  à l’animal  féroce  que  les  zoologues  méthodi- 
stes ont  placé  dans  le  genre  du  chat , et  dont  la  robe  à poil 
court  au  lieu  d’être  parsemée  de  taches,  est  rayée  de  ban- 
des noires  sur  un  fond  dç  couleur  fauve  . C est  là  le  vrai 
uigre  , le  tigre  des  Indes  orientales  , le  tigre  royal . Les  autres 
ont  été  faussement  nommés  tigres , et  leur  description  se 
trouve  aux  mots  LéopARp>  Once,  PAiSTHtRp > Jaguar 

^Le'ti'grc  ou  tigre  royal  est  un  animal  rare,  qui  fut  peu 
connu  des  anciens . Aristote  n’  en  fait  aucune  mention  . Ce 
nue  Pline  en  rapporte  est  trop  vague  pour  que  1 on  puisse 
être  certain  que  c’est  du  vrai  tigre  qu’il  a entendu  parler, 
Oppien  et  Solin  paroissent  être  les  premiers  qui  en  aient  in- 
diqué clairement  les  caractères . .• 

Une  autre  erreur  produite  par  la  fausse  application  du 
même  nom  , a fait  croire  que  le  tigre  se  trouvoit  non-seule - 
rnent  dans  plusieurs  parties  de  1’ ancien  continent  , mais  en- 
core dans  les  contrées  méridionales  du  Nouveau-Monde  , tan- 
dis que  c'est  un  animal  particulier  au  midi  de  l’Asie,  et 
oui  ne  vit  même  pas  en  Afrique . 

" Si  1’  on  ne  jugeoit  de  la  taille  du  tigre  que  par  lçs  indivi- 
dus de  cette  espèce  enfermés  dans  les  loges  étroites  de  nos 
ménageries , 1*  on  prendroit  une  fausse  idée  de  ses  dimensions 
et  de  sps  proportions.  Les  animaux  resserrés  dans  de  petits 
espaces,  où  leur  corps  et  leurs  membres  ne  peuvent  s’exer- 
cer restent  toujours  au-dessous  des  dimensions  de  la  natu- 
re ;leur  caractère  même  ne  peut  y acquérir  tout  son  déve- 
loppement; ii  se  déforme,  pour  ainsi  dire,  autant  que  le 
corps  , d’ où  il  résulte  que  ce  n’  est  pas  toujours  un  moyen  bien 
sûr  de  connoître  les  habitudes  des  animaux  , que  de  les  ob- 
server en  captivité  et  en  climats  diftérens  de  ceu*  où  la  na- 
ture les»a  placés,  pas  plus  qu’il  n'est  possible  de  s assurer 
de  leur  vraie  grandeur  en  les  mesurant  d’ après  leurs  propor- 
tions contraintes  et  rappetissées . Des  voyageurs  ont  compa- 
ré le  tigre  , pour  la  stature,  à un  daim , d autres  à un  es 1e- 
ygl , d’ autres  à un  buffle , ce  qui  prouve  qu’  il  y en  a de 
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différentes  grosseurs . M.  de  Lalande-Magon  , cité  par  Buf- 
fon  , a vu  un  tigre  de  quinze  pieds  de  longueur  totale  ; l' ab- 
bé Richard  dit  qu’  au  Tonquin  il  y a des  tigres  longs  de 
huit  â dis  pieds  ( Histoire  du  Tonquin)  ; leur  hauteur  moyen- 
ne , selon  Fouché-d’  Obsonville  ( Essais  sur  les  mœurs  de  di- 
vers Animaux  ),  est  de  quatre  pieds  huit  à dix  pouces,  et 
leur  longueur  , prise  du  haut  du  front  k la  naissance  de  la 
queue  , d’ environ  neuf  pieds  ; le  même  voyageur  ajoute  qu’il 
a vu  une  peau  de  tigre  qui  avoit  plus  de  dix  coudées  ( quin- 
te pieds  ) s depuis  le  bout  du  museau  jusqu’  à celui  de  la 
queue;  enfin,  M.  de  Grandpré  ( Foyagc  dans  T Inde  et  ase 
Bengale  ) rapporte  qu’  aü  Bengale  l’ on  voit  des  tigres  qui 
ne  sont  pas  moins  grands  qu’  un  lœuf. 

Ces  animaux  ont  les  mâchoires  armées  de  trente  dents 
semblables  à celles  du  chat  > la  langue  très-rude;  cinq  doigts 
aux  pieds  de  devant,  et  quatre  â ceux  de  derrière;  les  on- 
gles puissans  et  rétractiles  ; le  corps  et  la  tête  alongés  ; les 
jambes  courtes;  les  membres  robustes  et  musculeux  ; la  queue 
d’ un  tiers  plus  courte  que  le  corps , et  variée  de  cercles  ou 
anneaux  noirs.  Leur  poil  est  ras,  d’un  fauve  vif,  et  rayé 
de  bandelettes  noires  qui  descendent  du  dos  vers  le  ventre 
et  autour  des  cuisses  ; le  ventre  est  blanchâtre  ; 

Le  nom  de  tigre  ; suivant  Vafron  , est  un  mot  de  la  lan- 
gue arménienne,  qui  signifie  Une  flèche:  aussi  l’a-t-on  don-' 
né  à un  fleuve  très-rapide;  Ce  n’est  pas,  néanmoins,  que 
la  démarche  et  la  course  du  tigre  soient  d’ une  grande  célé-* 
rite  ; mais  cet  animal  , plein  de  force  et  de  souplesse  , peut 
faire  des  sauts  de  plusieurs  toises , et  j par  ses  bortds  prodi- 
gieux , compenser  et  au-delà  ce  qui  lui  manque  en  vitesse 
réelle.  Cette  étonnante  agilité,  qu’accompagne  une  férocité 
excessive  , rend  le  tigre  très-redoutable  dans  les  contrées  les 
îlus  chaudes  de  l’Asie  orientale,  telles  que  le  Malabar,  le 
fengaie  , le  royaume  de  Siatn  , celui  de  Tonquin  etc.  etc» 
Il  se  retire  dans  les  forêts  et  les  montagnes , où  il  est  dif- 
/jcùc  de  l’atteindre,  et  d’où  il  ne  sort  que  pour  porter  l’é- 
po unnie  dans  les  campagnes.  L’homme  tremble  à son'  ap- 
proche; tous  les  animaux  fuient  à sa  vue;  aucun  n’ose 
l’attaquer,  et  il  en  est  peu  qui  se  défenderit  contre  lui.’ 
Cependant  , il  n’est  point  courageux  ; mais  sa  cruauté  lé 
fend  formidable  à tout  être  vivant  ; Il  a’  est  pas  seulement 
un  tyran  atroce  , un  monstre  affamé  , c’est  un  bourfean al- 
téré de  sang  qui  cherche  par-tout  des  Victimes  ; qui  rugit  dé 
l'exécrable  joie  de  la  rage  lorsqu’il  en  rencontre  une , qur  lé 
déchire  avec  un*  fureur  aveugle  r au  point  de  ne  point  é-' 
ptrgner  ses  propres  enfarvs , en  savoure  le  sang  , s'  bit  enr- 

A j ire. 
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vre , mai*  ne  s’en  rassasie  pas,  et  ne  quitte  sa  proie  que 
pour  voler  à de  nouveaux  massacres  et  pour  ouvrir  de 
nouvelles  sources  à 1*  horrible  breuvage  pour  lequel  sa  soif 
ne  s’ éteint  jamais . Toujours  furieux  , toujours  féroce  , le 
naturel  du  tigre  ne  peut  se  fléchir;  c’est  le  seul  des  ani- 
maux que  l’ on  ne  puisse  dompter  , ni  même  apprivoiser  à 
demi  ; sa  férocité  est  le  dernier  terme  de  comparaison  lors- 
que nous  voulons  peindre  un  de  ses  êtres  sanguinaires  , cruels  , 
qui  se  sont  fait  une  habitude  du  carnage,  qui  se  montrent 
quelquefois,  à la  honte  et  au  détriment  de  l’humanité,  et 
dont  l’histoire,  de  même  que  celle  du  tigre , ne  peut  s'é- 
crire qu’avec  dégoût  et  effroi,  et  par  une  plume  trempée 
dans  le  sang . 

Dans  les  cantons  où  les  tigres  sont  communs,  on  les  voit 
souvent  en  troupes  ; mais  ils  marchent  ordinairement  seuls  , 
Les  voyageurs  ne  s’avancent  qu’avec  crainte  dans  les  gor- 
ges des  montagnes  qui  servent  de  retraite  à ces  animaux , 
et  pendant  la  nuit  on  pousse  de  grands  cris  et  l’on  allume 
des  feux  pour  les  éloigner.  Ils  égorgent  souvent  des  hom- 
mes : Marsdcn  dit  que  dans  l’ Ile  de  Sumatra , le  nombre  des 
personnes  tuées  par  les  titres  est  incroyable  , et  que  1’  on  a 
vu  des  villages  entiers  qu‘  ils  avoient  dépeuplés  ( Histoire  Je 
Sumatra  ) , Les  ravages  dont  ils  désolent  les  provinces  de 
ja  partie  montueuse  et  boisée  du  Tonquin  , ne  sont  pas  moins 
terribles . L’ abbé  Richard  rapporte  qu’  un  tigre  entra  dans 
un  bourg,  et  y dévora  quatre-vingt-cinq  personnes  sans  qu’il 
fût  possible  de  l’arrêter,  ni  même  de  l’attaquer,  qu’en 
s’exposant  à une  mort  inévitable,  parce  que  dans  ce  pays  il 
est  absolument  défendu  de  se  servir  d’armes  à feu  . M.  de 
Grandpré , que  j’ai  déjà  çité , a vu  , en  remontant  la  riviè- 
re d’ Ougli , que  l’on  peut  considérer  comme  une  branche 
du  Gange,  enlever  un  homme  de  son  équipage  par  un  tigre 
à une  petite  distance  du  rivage , Les  bois  de  Sundry  , sur  la 
droite  de  la  même  rivière , sont  fameux  par  le  séjour  des 
tigres  dont  ils  sont  remplis;  ces  terribles  animaux  recher- 
chent leur  proie  avec  une  telle  ardeur , qu’  on  en  a va  se 
jeter  à l’eau  et  venir  à la  nage  attaquer  des  batteaux  qui 
naviguoient . Le  défrichement  de  quelques  cantons  a coûté 
la  vie  à quantité  d’indiens  dévorés  par  les  tigres,  qu*  50 
jetoient  sur  les  travailleurs  à mesure  que  l’ on  détruisoit  les 
bois.  “ Et  ce  qui  paroîtra  fort  extraordinaire , dit  M.  de 
Grandpré , c’est  que  ces  Indiens  ne  songeoient  jamais  à se 
défendre  , quoique  leur  nombre  excédât  quelquefois  cinq 
cents.  Ils  étoient  persuadés  que  l’animal  n’en  emportoit 
qu’  un  , et  qu’  alors  il  ne  reparoltroit  plus . En  conséquence , 
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te  ne  l’ appercevoient  pas  plutôt , qu’  ils  gagnoient  au  pays . 
tans  le  plus  grand  désordre,  chacun  tirant  de  son  côté,  et 
se  livrant  à T agilité  de  ses  jambes;  tant  pis  pour  le  moins 
alerte  , le  tigre  1‘  emportoit  : après  quoi  chacun  revenoit  à 
f ouvrage  , persuadé  que  la  part  du  tigre  étant  faite  , ils  ne 
couraient  plus  aucun  danger . Cette  scène  se  répétoit  tous 
les  jours , sans  que  les  Indiens  diminuassent  de  pusiiUnimi- 
té;  et  ces  alertes  continuelles  n’eussent  pas  coûté  la  vie  k 
un  seul  de  ces  monstres,  et  quelques  Européens  bien  armés, 
qui  dirigeoient  les  travaux , ne  les  eussent  parfois  atta- 
quées „.  Les  troupeaux  d’animaux  domestiques  sont  souvent 
dévastés  par  les  tigres , qui  peuvent  égorger  les  boeufs  et  les 
buffles  . Ils  mettent  à mort  toutes  les  bêtes  sauvages  ; ils  at- 
taquent même  les  ètlphuns , les  rhissotiros , et  quelquefois  le 
Isen.  Ils  arrêtent  les  grands  animaux  en  leur  brisant  une 
jambe  d’un  coup  de  patte;  ils  les  égorgent  ensuite,  s'a- 
breuvent de  leur  sang  , et  ce  n’est  que  la  seconde  nuit  qu’ils 
entraînent  leur  proie  dans  les  forêts  pour  la  mettre  en  pié- 
tés et  s’en  repaître  i leur  aise. 

Chez  les  Indiens  , le  tigre  passe  pour  être  plus  fort  que 
X iltphunt  4 Dans  les  combats  que  les  princes  de  ces  con- 
trées donnent  en  spectacle,  l’on  a soin  de  couvrir,  avec 
uns  sorte  de  plastron  , 1a  tête  et  une  partie  de  la  trompe  de 
X itip  A *»t  , et  même  de  retenir  son  adversaire  par  des 
lient. 

On  voit  souvent  le  tigre  i approcher  des  bords  des  riviè- 
res et  des  lacs  ; mais  c’est  moins  pour  y boire  que  pour  y 
attendre  les  bêtes  sauvages  qui , sous  un  ciel  brûlant , vien- 
nent s’y  désaltérer.  Quand  il  apperçoit  une  proie,  il  fré- 
mit , fait  mouvoir  la  peau  de  sa  face  et  grince  des  dents] 
ce  sont  en  grand  et  d’ une  manière  effrayante , les  mouve- 
aens  do  chat  lorsqu’  il  apperçoit  un  morne**  qu’  il  voudrait 
«traper . Le  son  de  la  voix  du  tigre  est  très  - fort  et  rau- 
ç*.  Son  rugissement  commence  par  les  intonations  graves 
et  traînantes  ; elles  deviennent  plus  aiguës  : puis  se  renfor- 
çant tant-à-coup  et  entrecoupées  de  longs  frémissemens , el- 
les for  sent  des  sons  éolatans  qui  déchirent  l'oreille.  C'est 
particulièrement  pendant  la  nuit  que  ces  rugissemens  se  font 
mtendre , et  sont  répétés  au  loin  par  les  échos  des  monta- 
gnes . 

Tout  est  horrible  et  rebutant  dans  les  habitudes  naturel- 
les du  tigre.  Ses  amours,  si  l’on  peut  donner  ce  nom  anx 
em portent ens  occasionnés  par  le  besoin  de  se  reproduire , n’a- 
doucissent pas  9»  férocité;  il  dévore  sa  progéniture , et  quel- 
quefois la  mère  qui  la  défend.  La  tigresse  produit,  comme 
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.la  tienne  , quatre  ou  cinq  petits,  et  l’on  peut  présumer  que 
la  durée  de  sa  gestation  est  la  même , Elle  est  furieuse  eu 
tout  temps  ; mais  sa  rage  devient  extrême  lorsqu’  on  lui  ra- 
vit scs  petits . 

La  peau  de  ces  animaux  est  assez  estimée  en  Chine  ; on 
en  fait  des  housses  pour  couvrir  les  sièges  et  les  coussins  , 
En  Europe  , cette  fourrure  , quoique  rare  , n'  est  pas  d’ un 
grand  prix  . Leur  graisse  passe  dans  l’ Inde  pour  une  panacée 
universelle , et  leur  langue , réduite  en  poudre  f pour  un  re- 
mède spécifique  dans  les  maux  de  nerfs  . Il  n’  est  aucune  de 
leurs  parties  qui  n’  ait  quelque  propriété  aux  yeux  de  l’ In- 
dien crédule  et  superstitieux  . Mais  toutes  ces  vertus,  fussent- 
elles  aussi  réelles  qu’elles  sont  imaginaires,  ne  pourroient 
entrer  en  comparaison  avec  les  maux  trop  réels  que  causent 
les  tigres  dans  les  contrées  qu’ils  infestent , et  qu’ils  remplis- 
sent de  terreur  et  de  massacres . 

• • » * * *1  • * 
Chusse  du  Tigre  . 

Dans  l’ Indostan  on  fait  la  chasse  aux  tigres  de  deux  ma- 
nières; l’on  se  met  k l’a  dût  dans  une  fosse  près  des  endroits 
où  l’on  sait  que  ces  animaux  viennent  boire,  ou  l’on  s’i- 
vance  dans  une  charrette  tirée  seulement  par  deux  baeu-'s . 
Mais  il  est  nécessaire  d’ajuster  le  tigre  au  front,  pour  l'a- 
battre du  premier  coup;  car  s’il  n’ est  pas  tué  roide , il  s’é- 
lance sur  le  chasseur  qui  n’  a pas  le  temps  de  recharger  son 
arme , et  le  met  en  pièces  . 

On  place  aussi  un  vase  plein  d’ eau  saturée  d*  arsenic  , près 
d’ un  animal  que  f on  attache  k un  arbre  . Le  tigre , après 
avoir  déchiré  sa  victime  , court  étancher  sa  soif  brûlante  et 
s’  empoisonner  • 

Différens  pièges , diverses  machines  ont  été  inventés  pour 
détruire  les  tigres.  On  leur  fait  souvent  la  guerre  avec 
grand  appareil , et  des  corps  de  gens  armés  les  envelop- 
pent dans  une  vaste  enceinte  et  les  attaquent  avec  toutes 
sortes  d’ armes  . On  emploie  encore  pour  cette  chasse  , ou 
plutôt  pour  cette  guerre  , des  lliphnns  dressés , qui , appu- 
yés par  des  hommes  et  des  chiens , saisissent  le  tigre  de 
leur  trompe  , l’ enlèvent  avec  adresse  et  l’ écrasent  sous 
leurs  pieds. 

Les  livres  de  voyages  donnent  plusieurs  descriptions  di 
ces  grandes  chasses  aux  tigres  > mais  à quelques  circonstan- 
ces près , qui  tiennent  plus  à l’ intérêt  de  la  narration  qu'  b 
la  chose  même,  ces  chasses  se  réduisent  b ce  que  je  viens 
de  dire.  (S.) 

TI- 
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TIGRE,  dénomination  sou  * laquelle  l'on  a souvent  désl- 
i gné  le  LÉOPAHD . Voyez  ce  mot . ( S.  ) 

TIGRE  , nom  que  les  marchands  donnent  à une  espèce  de 
coquille  du  genre  tint , k raison  de  la  couleur  fasciée  de  sa 
robe  . Elle  vient  de  la  mer  des  Indes , et  est  figurée  par  Fa- 
vanne  , pl.  18,  fig.  A 1,  A i,  A j,  A a.  Voyez  le  root 
CÔNE  . ( B.  ) 

TIGRE  ou  TIGRE.  C’est  le  nom  d’un  poisson  du  gen- 
re squale  ( squalus  tigrinus  Linn.  ) . Voyez,  au  mot  SQUA- 
1K  . ( B.  ) 

TIGRE  D'AMERIQUE.  Voyez.  Jaguar  . (S.) 

TIGRE  BARBET.  C'est  ainsi  que  Brisson  a nommé  le 
Guépard  . Voyez,  ce  mot . ( S.  ) 

TIGRE  DU  BRESIL  . Voyez  Jaguar  . ( S.  ) 

TIGRE  CHAT . Les  Européens  qui  fréquentent  l’ ile  de 
Ceylan  , appellent  ainsi  le  Serval  . Voyez  ce  mot  . ( S.  ) 
TIGRE  D'EAU.  Gemelli  Carreri  ( Voyage  autour  du 
Monde  ) dit  qu’  il,  y a en  Chine  deux  espèces  de  tigres , le 
tigre  royal  et  le  tigre  i'  eau , ainsi  nommé  parce  qu’  il  se 
nourrit  de  poisson , et  demeure  dans  les  bois  proche  des  ri- 
vières . ( S.  ) 

TIGRE  FRISE,  l’un  des  noms  que  Brisson  a donnés  au 
Guépard  . Voyez  ce  mot . ( S.  ) 

TIGRE  ( GRAND  ) Voyez  Tigre  . ( S.  ) 

TIGRE  DES  IROQUOIS  de  Charlevoix  . C'  est  le  cou guar . 
(Desm.  ) 

TIGRE  LOUP . Quelques  voyageurs  ont  donné  ce  nom  k 
F Hyène  . (S.) 

TIGRE  MARIN  , dénomination  appliquée  aux  phoques  dont 
la  peau  est  tachetée . ( S.  ) 

TIGRE  NOIR.  Voyez  Jaguarette  . (S.) 

TIGRE  POLTRON.  On  donne  ce  nom  âu  couguar  t 
(Desm.  ) 

TIGRÉ  PUCE , nom  donné  vulgairement  à Un  insecte 
rond  de  couleur  grise , qui  ronge  les  feuilles  de  quelques  ar-< 
très  fruitiers  < ( L.  ) 

TIGRE  ROUGE . A Cayenne , on  donne  ce  nom  au  cou- 
guar . ( Desm.  ) 

TIGRE  ROYAL  , Voyez  Tigre  ( S.  ) 

TIGRESSE  , la  femelle  du  Tigre.  Voyez  ée  mot.  (S.) 
TIGRIDIE , TIGRINE , ïigridia  , plante  du  genre  des 
ferrures , que  Jussieu  en  a séparée  pour  en  former  un  parti- 
culier , auquel  il  donne  pour  caractère  une  corolle  à tube 
court,  k limbe  grand,  plane,  divisé  en  six  parties,  dont 
tro»  extérieures  et  ovales,  et  trois  intérieures  plus  petites, 
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rétrécie*  à leur  onglet  et  au-dessous  de  leur  sommet  ; trois 
étamines,  dont  les  fîlamens  sont  réunis  dans  toute  leur  lon- 
gueur en  une  gaine  tubuleuse  ; un  ovaire  inférieur , surmon- 
té de  trois  stigmates  bifides. 

Le  fruit  est  une  capsule  triangulaire , trivalve  et  polysper- 
me  . Voyez  au  mot  Ferrare  . ( B.  ) 

TIGRIS  , nom  latin  du  tigre . ( S.  ) 

TIHOL  ou  TIPUL . C’est  ainsi  que  les  Indiens  nomment 
la  grue, . ( S.  ) 

TIJÉ  ( Pipra  pareola  Lath. , pi.  enl.  n.  687  , fig.  * , or- 
dre Pies  , genre  du  Manakin  . Voyez  ces  mots  ) est  un 
des  plus  grands  manakim . Sa  longueur  est  de  quatre  pouces 
et  demi , et  sa  grosseur  à - peu  - près  celle  du  moineau  . Le* 
plumes  qui  recouvrent  la  tète  sont  d'un  rouge  brillant,  et 
assez  longues  pour  prendre  la  forme  d'une  huppe  lorsque  1* 
oiseau  les  relève  ; un  beau  bleu  colore  le  dos  et  les  petites 
couvertures  supérieures  des  ailes  ; un  noir  velouté  est  répan- 
du sur  le  reste  du  plumage  ; l' iris  est  d’ yn  bleu  de  saphir  ; 
le  bec  noir  ; les  pieds  sont  rouges . 

On  coimolt  plusieurs  variétés  d'âge  ou  de  sexe  j tels  sont 
le  tijé  guaeu  de  Cuba  , qui  diffère  par  la  couleur  des  grandes 
plumes  de  la  tète  , qui  sont  d’ un  rouge  jaunâtre . 

Le  manakin  vert  à huppe  rouge  des  pl.  enl.  n.  303  , fig.  1, 
est  le  tijé  dans  son  jeune  âge  . Un  vert  sombre  remplace  le 
noir  ou  le  bleu  de  l’ adulte  ; ce  même  vert  borde  les  pen- 
nes des  ailes  et  de  la  queue  ; dans  d’ autres  , le  bleu  est 
plus  foncé  ; cette  nuance  indique  un  oiseau  plus  avancé  en 
âge  ; plusieurs  ont  des  plumes  bleues  et  noires , mêlées 
avec  les  plumes  vertes  ; ce  sont  des  jeunes  à leur  premiè- 
re mue . 

On  yoit  ces  manakins  au  Brésil  et  à Cayenne . (ViEiLL.) 

Tl  JE-GU  ACU,  c’est-à-dire  grand  tijé , nom  brasilien  d’un 
grand  panakin  . Voyez  TlJÉ  . (S.) 

TIJE-GUACU-PAROARA  . C’est,  au  Brésil , le  Paroa- 
RE  . y, oyez,  ce  mot.  (S.) 

TIJE-PIRANGA  . Voyez.  COIFFE  NOIRE  et  SCARtAT* . 
( ViEiLL.  ) 

TIKL1N  ( Hallus  Philippentis  Lath. , pl.  enlum.  n.  774 , 
ordre  Echassiers,  genre  du  Râle.  Voyex.  ces  mot*  )•  Ti- 
klin  est  le  nom  qu’  on  donne  , dans  les  lies  Philippines , à 
cet  oiseau  et  à plusieurs  autres  du  même  genre  . Celui-ci  est 
un  peu  plus  grand  que  notre  rite  d ’ eau  i une  plaque  grise 
couvre  le  devant  du  cou  ; une  autre  d’ un  roux  marron  en 
couvre  le  dessus  et  la  tête  ; un  long  sourcil  blanc  surmonte 
l’ ail  -,  la  gorge  est  d’ un  blanc  sale  -,  tout  le  dessous  du  corps 
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varié  de  petites  lignes  transversales  alternativement  noires  et 
blanches  ; un  brun  nué  de  roussâtre  tient  le  menton  ; il  est 
parsemé  de  petites  taches  blanches  sur  les  épaules  et  au 
bord  de  1’  oeil , dont  les  pennes  sont  mélangées  de  noir , de 
blanc  et  de  marron  ; la  queue  est  noirâtre  et  bordée  de  gris 
roux  ; les  deux  intermédiaires  tachetées  de  marron  sur  les 
barbes  intérieures  . Longueur , dix  pouces  et  demi  environ  ; 
bec  et  pieds  gris . Latham  donne  à cette  espèce  plusieurs 
variétés . 

La  première  se  trouve  i O-Taïti  ; elle  diffère  par  la  cou- 
leur cendrée  du  dessous  du  corps , par  la  teinte  du  manteau , 
qui  est  d’ un  brun  rayé  de  blanc  et  de  noir , et  par  scs  pieds 
jaunes . 

La  seconde,  que  l’on  trouve  â Tongataboo , a des  sour- 
cils gris  et  tout  le  dessous  du  corps  blanc . 

Enfin,  la  troisième,  que  les  Indiens  nomment  chalta,  et 
que  Latham  a décrite  d’ après  un  dessin  colorié  fait  aux  In- 
des , a le  corps  brun  en  dessus , cendré  pâle  en  dessous  , a- 
vec  des  traits  blancs  sur  le  dos  et  les  ailes  ; le  bas  - ventre 
blanc  rayé  de  noirâtre  ; Je  bec  rouge , à pointe  blanche , et 
les  pieds  verdâtres,.  Ce  tiklin  a une  sous-variété  dont  le  ven- 
tre est  blanc  , sans  raies  ni  taches  . 

Le  Tiklin  brun  ( Fallut  fusent  Lath. , pi.  enl.  n,  77}  ) . 
Un  brun  sombre  uniforme,  lavé,  sur  la  gorge,  la  poitrine 
et  le  haut  du  ventre;  d’une  teinte  de  pourpre  vineux , rayée 
de  noir  et  de  blanc  sur  les  couvertures  inférieures  de  la  queue  , 
couvre  tout  son  plumage  ; le  bec  est  brun  ; les  pieds  et  les 
ongles  sont  jaunes.  Taille  de  la  mareuettu  longueur,  sept 
pouces . 

Le  Tiklin  a collier  ( Fallut  terquatus  Lath.  ) . Ce 
tiklin  , un  peu  plus  gros  que  notre  râle  de  genêt , a les  par- 
ties supérieures  d'  un  brun  teint  d’olivâtre  sombre  ; les 
joues  et  la  gorge  de  couleur  de  suie  ; un  trait  blanc  part 
de  l’ angle  du  bec , passe  sous  T oeil  et  s’  étend  en  arrière  ; 
le  devant  dtt  cou  , 1»  poitrine , le  ventre  sont  d’ un  brun 
noirâtre,  rayé  de  lignes  blanches;  une  bande  d’un  beau 
marron , large  d’ un  doigt , forme  comme  un  demi  - collier 
au-dessus  de  la  poitrine;  les  pennes  des  ailes  sont  brunes; 
cette  couleur  s’éclaircit  sur  leur  c&té  extérieur;  les  trois 
primaires  sont  rayées  transversalement  de  blanc  du  côté  in- 
terne } le*  si*  suivantes  le  sont  de  marron  roussâtre;  les 
pennes  de  1a  queue  biunes , bordées  d’ olivâtre  sombre  5 le 
bec,  les  pieds  bruns,  et  les  ongles  gris.  Longueur,  onze 
pouces  . 

XlKLIH  RATÉ  ( Fallut  striatus  Lion.,  édit.  *3  >. 
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Taille  du  tikl'ne  brun  » dessus  de  la  tête  varié  de  marron  et 
de  noirâtre  ; haut  du  cou  , en  arrière  , d’ un  marron  unifor- 
me ; bas  du  cou  , dos , scapulaires , d1  un  brun  noirâtre 
rayé  transversalement  de  blanchâtre  ; croupion  et  couvertu- 
res supérieures  de  la  queue  rayés  de  même , mais  sur  un 
fond  plus  clair;  gorge  d’un  blanc  roussâtre  ; devant  du  cou 
et  poitrine  d’ un  gris  oiivâtre  ; bas  - ventre  , couvertures  du 
dessous  de  la  queue  et  flancs  rayés  transversalement  de  blan- 
châtre et  de  brun  noirâtre  ; petites  couvertures  supérieures 
des  ailes  d’ un  brun  fauve  , tacheté  de  blanchâtre  ; grandes 
couvertures  , les  plus  éloignées  du  corps  d’ un  brun  fauve  u- 
niforme  ; les  plus  proches  rayées  transversalement  de  blan- 
châtre sur  un  fond  noirâtre;  pennes  des  ailes  brunes,  à ta- 
ches transversales  d’  un  blanc  roussâtre  ; pennes  de  la 
queue  d’un  brun  noirâtre,  rayé  transversalement  de  blan- 
châtre ; bec  de  couleur  de  corne  ; pieds  gris  - brun . La- 
tham  fait  de  cet  oiseau  une  simple  variété  du  premier  tik- 
l'm . ( VlEILL.) 

T I L . C’est  la  même  chose  que  le  Tilleul  * Voyez.  ce 
mot . ( B.  ) 

T I L I N , nom  donné  par  Adanson  â la  coquille  ap- 
pelée ccnut  mercutor  par  Linnarus  t V oyez,  au  mot  C ô- 
N E . ( B.  ) 

TlTCUETZ  - PALLIN , nom  de  pays  du  Lézard  tupi- 
naMRIS  . V oyez,  ce  mot . ( B.  ) 

TILLANDE  , nom  latin  francisé  des  Caragattes  . Vo- 
yez. ce  mot . ( B.  ) 

TILLDRA  , nom  que  Y huitritr  porte  en  Islande.  (S.) 

TILLE,  TU  lui , genre  d’insectes  de  la  première  section 
de  l'ordre  des  Coléoptères  et  de  la  famille  des  Clai- 
RONES i _ • 

Ce  genre  ÿ que  j’  ai  établi  dans  mon  Entomologie , d’ après 
nne  espèce  décrite  par  Linnxus  sous  le  nom  de  chrysomel» 
rlongut»  , et  rangée  par  Fabricius  parmi  les  lugries  , doit  è- 
tre  considéré  comme  ayant  beaucoup  de  rapports  avec  le» 
tlaircns  j dont  il  diffère  principalement  par  le  nombre  d’ ar- 
ticles des  tarses,  qui  est  visiblement  de  cinq  dans  les  tillei  ,- 
et  qui  ne  paroSt  que  de  quatre  dans  les  eUirons  » c’est  pour- 
quoi j’ai  fait  observer,  en  rédigeant  dans  le  même  ouvrage 
le  genre  cheiron , que  les  trois  dernières  espèces  qui  avoient 
cinq  articles  aux  tarses , appartenoient  au  genre  tille . Les 
tilles  ont  d’ailleurs  les  antennes  en  scie  j grossissant  tm 
peu  vers  le  bout  ; de  plus , le  dernier  article  des  tarses 
est  bilobé  . La  seconde  espèce  de  tille  que  i’  ai  décrite  , ef 
que  je  n’  avois  pu  observer , en  a été  séparée  par  Latrsil- 
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Je  , qui  en  a formé  un  genre  sous  le  nom  d'ENOPUï. 
V oyez,  ce  mot  . 

Les  tilles  fréquentent  les  plantes  et  les  fleurs  , et  se 
nourrissent  des  sucs  mielleux  qui  s’ y trouvent  répandus  ; 
mais  on  n’y  rencontre  jamais  les  larves  qui  vivent  pro- 
bablement dans  la  substance  du  bois  ou  dans  la  terre,  ce 
qui  distingue  encore  ce  genre  de  celui  de  chrysomele , dont 
les  larves  vivent  sur  les  plantes  et  en  rongent  les  feuilles . 

Le  tille  alcngi  est  noir , un  peu  velu  ; les  antennes  sont 
filiformes,  presque  de  la  longueur  de  la  moitié  du  corps;  le 
corcel  et  est  rougeâtre,  cylindrique,  à-peu-près  de  la  largeur 
de  la  tête.  Il  se  trouve  en  France,  en  Allemagne,  en  An- 
gleterre ,,sur  les  fleurs.  (O.) 

TILLEE  , Tillœ a , genre  de  plantes  à fleurs  polypétalées  , 
de  la  tétrandrie  tétragynic , et  de  la  famille  des  Succulen- 
tes , qui  présente  pour  caractère  un  calice  à trois  ou  qua- 
tre divisions  ; une  corolle  de  trois  ou  quatre  pétales  ; trois 
ou  quatre  étamines;  trois  ou  quatre  ovaires  supérieurs , sur- 
montés d’un  style  court,  à stigmate  simple. 

Le  fruit  est  composé  de  trois  ou  quatre  capsules  poly- 

spermes . 

Ce  genre  , qui  est  figuré  pl.  90  des  Illustrations  de  La- 
xnarcic , renferme  des  plantes  très-petites , à feuilles  char- 
nues , opposées  et  à fleurs  axillaires . On  en  compte  huit 
espèces  , dont  quatre  appartiennent  à T Europe . Les  deur 
plus  communes  de  ces  dernières  sont . 

La  Tilléb  aquatique  , qui  a la  tige  droite , les  feuilles 
linéaires,  les  fleurs  scssiles  et  quadrifides  . Elle  est  annuelle, 
et  se  trouve  sur  le  bord  des  eaux  , dans  les  lieux  sujets  aux 
inondations  . Elle  a à peine  un  pouce  de  haut , mais  elle  se 
fait  remarquer  par  sa  couleur  rouge . Elle  est  commune  au- 
tour des  mares  de  Fontainebleau  . Décandolle  en  a fait  nou- 
vellement un  genre  sous  le  nom  de  bulliarde , dans  1’  ouvra- 
ge de  Redouté  sur  les  plantes  grasses , fondé  sur  le  nombre 
des  parties  de  la  fructification , et  sur  la  présence  d’ écailles 
à la  base  de  l' ovaire  . 

La  TiLLéE  mousseuse  est  rampante,  et  a les  fleurs  tri- 
fides,  Elle  est  annuelle,  et  se  trouve  dans  les  terreins  sa- 
blonneux , sur-tout  ceux  qui  sont  sujets  à être  inondés  pen- 
dant l’hiver.  Elle  a à peine  deux  lignes  de  haut,  mais  se 
prolonge  quelquefois  en  rampant  jusqu'  à un  pouce  et  plus . 
Elle  est  commune  au  bois  de  Boulogne . 

Les  espèces  étrangères  sont  toutes  originaires  du  Cap  de 
Bonne- Espérance.  (B.) 

Ï7LL'LU  L , Ti/ia  Lion.  ( Polyandrie  mnogynie  ),  grand 
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et  bel  arbre  d'Europe,  qui  croit  dm*  les  forêt* , et  qu’oit 
cultive  pour  en  former  des  allées , des  quinconces  ou  des 
massifs  dans  les  jardins  paysagistes  . Souvent  on  le  plante 
dans  le  voisinage  des  habitations , et  comme  ses  rameaux 
flexibles  obéissent  aisément  à la  taille , on  en  peut  faire  deï 
berceaux,  des  cabinets  ou  des  murs  de  verdure.  En  quelque 
lieu  qu’  il  soit  placé , et  quelque  forme  qu‘  on  lui  donne , il 
produit  toujours  un  bel  effet  par  son  port  noble  et  gracieux  , 
et  par  son  feuillage  touffu  et  gai . Le  doux  parfum  que  scs 
fleurs  répandent  au  printemps,  ajoute  encore  à l’agrément 
qu'il  procure, 

L’accroissement  du  tilleul  est  assez  rapide;  en  dix  ou 
douze  ans  il  peut  couvrir  de  son  ombre  les  allées  qui  eiï 
sont  plantées.  Il  acquiert  quelquefois  une  grandeur  et  une 
grosseur  monstrueuse.  Miller  dit  en  avoir  mesuré  un  qui 
avoit  trente  pieds  de  tour  à deux  pieds  au-dessus  de  terre  , 
et  qui  étoit  encore  en  pleine  croissance . Thomas  Brown 
fait  mention  d' un  de  ces  arbres , dont  la  circonférence  étoit 
de  quarante-huit  pieds  et  la  hauteur  de  quatre-vingt-dix , Il 
existe  en  ce  moment , près  Melle  en  Poitou , dans  la  cour 
du  château  de  Chaille  , un  antique  tilleul  qui  n'  a peut-être 
pas  son  égal  dans  toute  la  France,  Sa  tige,  qui  est  creuse, 
a quarante-cinq  pieds  environ  de  tour  ; elle  porte  six  bran- 
ches pa'rfaitement  horizontales,  dont  le  diamètre,-  h leur  ba- 
se , a plus  de  trois  pieds  huit  pouces  ; ces  branches , qui  de- 
puis long-temps  se  seraient  rompues  sous  leur  propre  poids  , 
sans  les  forts  étais  qui  les  soutiennent , ont  qutrante-trois 
pieds  de  longueur , ce  qui  donne  â cet  arbre  prodigieux  une 
circonférence  totale  de  trois  cents  trois  pieds . De  diffère  ns 
points  des  branches  horizontales  s’élèvent  seize  grosses  bran- 
ches perpendiculaires  de  plus  de  quarante-six  pieds  de  hau- 
teur et  d’une  grosseur  proportionnée;  chacune  d’elles  forme 
seule  un  très-grand  arbre  ; de  sorte  que  ce  tilleul , dont  la 
hauteur  est  de  soixante  pieds , présente  le  spectacle  d’ une 
forêt  sur  une  seule  tige. 

Quoique  le  tilleul  soit  un  des  plus  gros  arbres , il  ne  vieil- 
lit pourtant  point  à proportion  de  sa  grosseur  ; il  est  ca- 
duc , dit  Gilbert , à 1’  âge  de  trois  cents  ans  . On  en  compte 
plusieurs  variétés  , qui  diffèrent  par  les  feuilles  plus  ou  moins 
velues  , plus  ou  moins  grandes , et  par  le  fruit  plus  ou  moins 
aigu , â une  ou  plusieurs  semences  ; les  principales  variétés 
sont  le  tilleul  des  lois  ou  commun , le  tilleul  de  Hellsmde , à 
très-larges  feuilles , et  le  tilleul  à feuilles  puusschies  i on  don- 
ne le  nom  de  Tilleul  d’Europe,  Tih»  Europce*  Linn. , k 
T espèce  qui , réunie  à quatre  espèces  qu’  on  trouve  en  Amé-> 
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tique  , forme  arec  elles  un  genre  de  la  famille  des  Tiua- 
CÉES  , figuré  pl.  4®7  des  Illustrations  de  Lamarclc . 

Les  caractères  de  ce  genre  sont  un  calice  coloré  et  caduc , 
k cinq  divisions  profondes;  une  corolle  à cinq  pétales  obtus , 
munis  chacun  d’ une  écaille  dans  les  tilleuls  d'Amérique  ; des 
étamines  nombreuses  à anthères  arrondies  ; un  ovaire  ovale 
ou  rond , velu , surmonté  d’ un  style  mince , plus  long  que 
les  étamines  dans  le  tilleul  d’ Europe  et  persistant  ; un  stig- 
mate à cinq  dents  ; une  capsule  coriace  , sphérique  , à cinq 
loges  et  k cinq  valves,  s’ouvrant  k la  base,  et  ne  renfer- 
mant qu*  une  ou  deux  semences , parce  que  les  autres  avor- 
tent . Les  fleurs  et  les  fruits  sont  soutenus  par  des  pédon- 
cules axillaires , rameux  à leur  extrémité , et  attachés  par 
le  bas  au  centre  d' une  espèce  de  feuille  colorée  , longue  et 
étroite  . Ce  dernier  caractère , quoique  secondaire , suffit 
pour  distinguer  les  tilleuls  de  tous  les  autres  arbres . 

Celui  d' Europe  a une  racine  rameuse  et  ligneuse , une  ti- 
ge haute , droite , avec  une  belle  tète  ; une  écorce  gercée 
sur  le  tronc,  d'un  gris  verdâtre  sur  les  branches;  des  feuil- 
les alternes  , pétiolées  , simples , entières  et  d' un  beau  vert } 
la  forme  de  ces  feuilles  est  ovale  et  en  cœur , leur  sommet 
pointu , et  leurs  bords  dentés  en  scie  ; quelquefois  elles  sont 
chargées  de  galles  qui  diminuent  beaucoup  de  leur  beauté  ; 
elles  ont  aussi  l’ inconvénient  de  tomber  de  très-bonne  heure 


en  automne  ; mais  elles  ne  sont  point  sujettes  à être  dévo- 
rées par  les  insectes  comme  celles  de  1’  ormeau  . Les  fleurs 
sont  d'un  blanc  un  peu  jaunâtre. 

“ On  multiplie  ( Rozier  , Cours  d’ Agricult.  ) les  tilleuls  par 
les  semis , par  les  drageons  enracinés , par  marcottes  et  bou- 
tures . La  première  méthode  est  préférable  . On  ramasse  la 
graine  dès  qu’  elle  est  mûre  ; on  la  laisse  sécher  Jt  1'  ombre 
pendant  quelques  semaines , afin  qu'  elle  acquière  une  com- 
plète maturité.  Pendant  cet  intervalle,  on  prépare  une  par- 
tie du  terrein  pour  y faire  les  semis . Le  sol  doit  être  sub- 
stantiel , doux  , léger  et  profond  . Sur  ce  sol  , on  trace  des 
raies  de  deux  pouces  de  profondeur , k la  distance  de  six 
pouces  les  unes  des  autres.  C’est  dans  ces  raies  que  la  se- 
mence, quinze  jours  après  qu’elle  a été  récoltée,  est  jetée 
assez  c/airertient  , et  ensuite  recouverte  par  la  terre  des  cô- 
tés. Dans  nos  provinces  méridionales,  la  superficie  du  sol 
demande  à être  couverte  avec  de  la  paille  menue  ou  avec 
des  feuilles  , afin  d' entretenir  un  peu  de  fraîcheur  dans  la 
terre  ; quelquefois  il  faut  l’ arroser  légèrement  pendant  la 
reste  de  V été  . Dam  nos  provinces  du  Nord  , ces  arrosemens 
unt  en  général  inutiles,  parce  que  la  chaleur  y est  moins 
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vive,  et  les  pluies  plus  fréquentes.  Il  convient  d’ être  très- 
scrupuleux  sur  le  choix  de  la  graine . Celle  du  tilleul  de 
Hollande  est  à préférer , à cause  de  ses  larges  feuilles . Com- 
me cet  arbre  est  de  pur  agrément , la  graine  de  celui  qui 
donne  le  plus  d’ombrage  mérite  la  préférence.  On  peut,  il 
est  vrai  , dans  un  temps  convenable  , greffer  le  tilleul  à lar- 
ges feuilles  sur  le  tilleul  ordinaire  ; mais  c’  est  multiplier 
inutilement  le  travail , lorsqu*  on  peut  1’  éviter  , en  semant 
une  graine  qui  reproduit  son  semblable  . D' ailleurs  , tout 
arbre  greffé  est  moins  vigoureux  en  tronc,  bois  et  branches, 
que  celui  qui  ne  l’ a pas  été  . En  semant  par  raies , le  pé- 
piniériste a plus  de  facilité  de  travailler  le  pied  des  semis 
et  d’arracher  1?  mauvaise  herbe,  que  si  la  graine  avoit  été 
répandue  à la  volée . Si  après  avoir  récolté  la  graine , on 
attend  le  printemps  suivant  pour  la  semer,  on  court  grand 
risque  de  n’en  pas  voir  germer  la  dixième  partie,  et  sou- 
vent la  totalité  ne  parott  qu’  à la  seconde  année  .' 

„ Les  raies  ont  encore  1’  avantage  de  permettre  de  laisser 
un  an  de  plus  les  jeunes  plants  dans  le  sol  du  semis , parce 
qu’on  a plus  de  facilité  d’éclaircir  et  de  supprimer  les  sur- 
numéraires , et  ceux  qui  viennent  mal . C’  est  à la  seconde 
année  après  le  semis,  c’est-à-dire  après  la  germination  de 
la  graine , qu’  on  doit  transplanter  les  sujets  restés  en  sémi- 
naire ; ils  profiteront  beaucoup  plus  dans  la  pépinière  que  si 
on  les  avoit  transplantés  la  première  année.  Le  propriétaise 
aura  soin  que  l'on  commence  par  un  des  côtés  de  la  plan- 
che; qu’on  ouvre  un  fossé  au  moins  de  deux  pieds  de  pro- 
fondeur , et  qu'  on  continue  cette  excavation  d’ un  bout  à 
l’autre.  En  suivant  cette  méthode,  on  prendra  les  racines 
par-desseus  ; on  n’  en  brisera  aucune , et  on  conservera  la 
totalité  du  pivot  ; alors  la  reprise  est  immanquable . 

„ On  aura  les  mêmes  soins  en  plantant  les  jeunes  sujets 
dans  la  pépinière  : ils  seront  espacés  en  tout  sens  au  moins 
de  trois  pieds  les  uns  des  autres.  Le  propriétaire  qui  travail- 
le pour  lui , les  espacera  de  quatre  pieds  ; il  sera  assuré 
d’ avoir  des  sujets  qui  ne  fileront  pas  en  grandissant , et 
dont  la  grosseur  du  tronc  sera  naturellement  proportionnée 
à son  élévation  . Si  le  sol  est  foncièrement  bon  et  fertile  , 
il  peut  semer  pendant  les  premières  années,  dans  1’  espace 
vide  de  quatre  pieds , un  ou  deux  rangs  de  haricots  nains  , 
ou  pois  nains.  La  culture  qu'on  sera  forcé  de  donner  à ces 
légumes , profitera  aux  arbres , et  leurs  tiges  et  leurs  feuilles 
deviendront  pour  eux  un  bon  engrais  ,, . 

La  méthode  des  semis,  pour  multiplier  des  tilleuls , étant 
très-longue,  beaucoup  de  personnes  aiment  mieux  employer 
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«lies  des  marcottes , qui  poussent  de  bonnes  racines  dans 
r espace  d’une  année;  k ce  terme,  on  peut  les  enlever  et 
les  placer  en  pépinière , en  rangs  éloignés  de  quatre  pieds , 
et  à deux  pieds  entr’  elles  dans  les  rangs . Le  meilleur  temps 
pour  marcotter  ces  arbre  et  pour  enlever  les  marcottes  , est 
la  fin  de  septembre  quand  leurs  feuilles  commencent  k tom- 
ber. Pour  obtenir  de  bonnes  branches  à marcotter,  dit  Mil- 
ler, on  coupe  un  tilleul  près  de  terre,  il  pousse  1' année  sui- 
vante un  grand  nombre  de  forts  rejetons  , qui  seront  très- 
propres  k être  marcottés  l'automne  d’après,  sur-tout  si  l’on 
a soin  d’en  retrancher  les  plus  petits  pendant  l’été;  car  si 
on  les  laissoit  croître  tous  , ils  seroient  beaucoup  plus  fol- 
blés  . 

On  peut  aussi  multiplier  les  tilleuls  par  boutures  ; mais  on 
ne  fait  pas  aussi  communément  usage  de  cette  méthode, 
parce  qu'  elle  est  moins  sûre  que  celle  des  marcottes  . 

“ Le  tilleul , dit  Bomarc  , se  prête  facilement  à la  trans- 
„ plantation  , quand  même  il  auroit  up  pied  de  diamètre . 
,,  C’est  sur  un  tilleul  qu’on  a fait  la  fameuse  épreuve  qui 
„ a fait  voir  que  de  la  tête  d’un  arbre  on  peut  en  faire  les 
,,  racines , et  des  racines  la  tête . Ce  phénomène  est  bien 
„ surprenant , mais  la  nature  n’  obéit  pas  toujours  aux  ca- 
„ prices  et  k la  curiosité  de  1’  observateur  „ . 

Le  terrein  qui  convient  le  mieux  au  tilleul , selon  Miller , 
est  une  marne  grasse  ; selon  Duhamel , cet  arbre  se  plaît 
dans  les  terres  qui  ont  beaucoup  de  fond  , plus  légères  que 
fortes  et  un  peu  humides  . Fenille  observe , avec  raison  , que 
ces  deux  célèbres  agricuLeurs  sont  ici  en  opposition , car 
rien  , dit-il , ne  ressemble  moins  k une  terre  légère  qu’  une 
marne  grasse  . Il  estime  , et  nous  pensons  avec  lui , qu’  il 
faut  au  tilleul  une  terre  substantielle  et  fraîche  , sans  être 
humide.  Dans  les  terrains  très-légers,  il  se  dépouille  avant 
la  fin  du  mois  d’ août  ; dans  les  terres  aigileuses , il  vient 
mal,  et  plus  mal  encore  sur  le  bord  des  rivières,  lorsque 
ses  racines  atteignent  le  niveau  des  eaux  . “ Cet  arbre  , ajou- 
„ te  F taille  , demande  encore  I être  garanti  des  vents  d’ ouest , 
„ sans  quoi  il  est  sujet  k des  chancres  qui  le  défigurent-,  et 
le  font  périr;  j’ai  constamment  remarqué  qu’ à cette  expo- 
sition T écorce  en  étoit  rude  et  gercée , et  que  la  rondeur 
” de  sa  tige  y étoit  applatie  „ . . 

Toutes  les  parties  du  tilleul  présentent  quelqu’  utilité  . Ses 
Beurs  sont,  très- recherchées  des  abeilles,  qui  en  retirent  un 
ajei  qu’ elles  séparent  soigneusement  de  celui  des  autres 
olantês  . Dan*  les  forêts  de  Lithuanie  ( Démons  tr.  élément,  de 
v.  \ où  le  tilleul  est  très-icommun  , les  abeilles  sauvages 
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établissent  leurs  gâteaux  dans  les  vieux  troncs  cariés  ; ce 
miel  est  supérieur  à celui  des  Pyrénées  ; on  en  prépare  un 
vin  délicat,  qui  est  aussi  agréable  que  les  vins  d’ Kspagne  ; 
ce  vin  acquiert  toujours  en  vieillissant  ; aussi  plusieurs  an- 
ciennes familles  en  conservent  depuis  plus  d’un  siècle. 

Avec  les  fleurs  de  tilleul  on  compose  une  boisson  théïfor- 
me  d’ un  usage  fréquent , et  qui  est  régardée  comme  anti- 
spasmodique et  boqne  contre  les  affections  hystérique  et  hy- 
pocondriaque. Mais  on  a beaucoup  exagéré  les  vertus  de  ces 
fleurs , s’ il  faut  en  croire  les  rédacteurs  des  notes  insérées 
dans  la  Traduction  du  Dict.  de  Miller  i elles  contiennent , il 
est  vrai , disent-ils  , des  parties  un  peu  plus  actives  et  plus 
abondantes  que  les  feuilles  , ont  un  principe  odorant  très-vo- 
latil , qui  agit  avec  assez  d'énergie  sur  le  cerveau  , et  occa- 
sionne quelquefois  des  vertiges  et  une  douleur  de  tête  légère 
qui  se  dissipe  bientôt.  Cette  partie  odorante  n’existe  plus 
dans  les  fleurs  desséchées  , dans  lesquelles  on  ne  trouve 
qu’  une  substance  goqpmeuse , assez  douce , un  peu  salée , et 
un  principe  fixe  résineux  , un  peu  amer  et  astringent . Ces 
fleurs  fraîches  peuvent  donc  être  nervines , céphaliques,  di- 
scussives,  hypnotiques  etc.,  et  il  est  possible  qu’elles  opè- 
rent quelques  heureux  changemens  dans  l’épilepsie  et  autres 
maladies  du  cerveau  pour  lesquelles  on  les  recommande  ; mais 
lorsqu’elles  sont  une  fois  desséchées , on  ne  doit  pas  en  at- 
tendre beaucoup  d’ effets . 

La  graine  de  tilleul  est  quelquefois  employée  à faire  une 
sorte  de  chocolat . 

Le  bois  de  cet  arbre  est  blanc , tendre , mou , il  ploie  fa- 
cilement j mais  il  n’est  point  léger,  dit  Fenille  , comme  le 
prétendent  Miller  et  Duhamel . Cette  qualification  est  trop 
indéterminée , et  ne  présente  rien  de  fixe  . La  légèreté  ne 
peut  être  considérée  que  comme  une  qualité  relative . Le 
tilleul  est  plus  léger  que  le  cormier , l’ olivier  , le  poirier  etc. 
( l'oyez,  le  Tableau  de  la  Pesanteur  spécifique  des  bois  à la  fin 
de  l’article  Bois  );  mais  il  est  plus  lourd  que  le  sorbier 
des  oiseleurs  et  le  millier  , qui  n’ont  jamais  passé  pour  être 
desbois  légers.  Sa  pesanteur  spécifique  par  pied  cube  , quand 
il  est  sec  , est  de  quarante-huit  livres  deux  onces  un  gros  . 
Ce  bois , qui  fait  beaucoup  de  retraite , est  bon  pour  la 
sculpture  commune,  et  passable  pour  le  tour.  Dans  les 
montagnes  de  la  Franche-Comté  on  en  fait  des  sabots. 
Duhamel  a vu  un  château  dont  les  poutres  étoient  de  til- 
leul i mais  il  ne  vaut  rien  pour  la  menuiserie , et  se  miche 
sous  le  rabot , si  I’  outil  n est  pas  parfaitement  affilé  . Les 
graveurs  en  bois  le  recherchent  parce  qu’  il  n’  est  point  sujet 
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i être  vermoulu.  Par  la  même  raison  on  en  fait  des  bottes 
qui  sont  très-propres  à conserver  les  herbiers  des  botanistes . 
Ce  bois  ne  chauffe  pas  beaucoup , mais  il  donne  un  charbon 
très-propre  k composer  la  poudre  à canon  . 

Quand  on  manque  d 'osier,  on  peut,  à sa  place,  employer 
aux  ouvrages  de  vannerie  les  jeunes  rejetons  de  tilleul . Avec 
sa  seconde  écorce  détachée  par  lanières  longues  et  minces 
qu’on  fait  rouir,  on  tresse  des  chaussures,  des  nattes  plus 
ou  moins  fines , et  des  cordes  de  différentes  grosseurs  , qui 
servent  communément  à Paris  de  cordes  à puits . Ailleurs , 
comme  en  Lithuanie,  on  en  fait  des  traits  de  voiture,  ou 
des  liens  pour  les  traîneaux  . En  Suisse , dit  Bourgeois  , on 
garnit  et  l’on  ferme  avec  ces  cordes  les  ouvertures  et  les 
jointures  des  barques  et  des  bateaux  , parce  qu’  elles  ont  la 
propriété  de  se  conserver  plusieurs  années  dans  l’ eau  sans  se 
pourrir  , et  de  fermer  exactement  les  joints  quelles  remplis- 
sent . Dans  quelques  endroits , on  en  garnit  l’ extérieur  des 
Bacons  et  des  bouteilles . 

Enfin  , on  tire  du  tronc  du  tilleul  par  incision  une  lym- 
phe , qu  on  fait  fermenter , et  qui  donne  une  liqueur  vineu- 
se assez  agréable . 

On  trouve  en  Amérique  quatre  espèces  de  ce  genre,  aux- 
quelles Ventenat,  dans  sa  Moncgrupàie  des  Tilleuls,  donne 
les  noms  suivans,  savoir: 

Le  Tilleul  glabre,  à feuilles  en  coeur,  dentées  en  scie, 
très-pointues  et  glabres  ; à pétales  tronqués  et  dentés  au 
sommet  ; à noix  ovale  et  marquée  de  côtes  peu  saillantes . 
Il  s’élève  jusqu'à  quatre-vingts  pieds.  On  le  trouve  en  Ca- 
nada et  dans  les  hautes  montagnes  de  la  Caroline  . Les  ha- 
bitans  du  Connecticut  font  du  papier  avec  son  liber . 

Le  Tilleul  pubescent,  à feuilles  tronquées  obliquement 
k leur  base  , et  pubescentes  en  dessous;  à pétales  échancrécs; 
k noix  sphérique  et  lisse  . Il  est  très-commun  dans  la  Caro- 
line . 

Le  Tilleul  HétérophyLi e , à feuilles  ovales  , finement 
dentitt'  en  scie,  tantôt  éch ancrées  à leur  base,  tantôt  tron- 
quées obliquement  ou  sur  le  même  plan  ; à pédoncules  très- 
longs  ; à fruit  gros  comme  un  pois.  Il  se  plaît  dans  les  par- 
ties maritimes  de  la  Virginie  et  de  la  Caroline,  et  ne  s’élè- 
ve qu'à  la  hautear  de  nos  arbres  fruitiers. 

Le  Tilleul  argenté  ou  a feuilles  rondes,  remar- 
quable par  ses  fenilles  situées  verticalement  et  d’ un  blanc 
de  neige  à leur  surface  inférieure.  Cette  espèce,  dit  Vente- 
nat originaire  du  nord  de  1’  Amérique  , croit  naturellement 
dtns  la  Hongrie;  et  Bruguière  et  Olivier  l’ont  trouvée  près 
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de  Constantinople  . M.  Gordon  l’ introduisit  en  Angleterre 
en  1767.  Aiton  , directeur  du  jardin  de  Kew  , en  envoya 
quelques  pieds  il  7 a quatorze  ans  h MM.  Thouin  et  Cels , 
qui  f ont  propagé  avec  succès  , 1’  un  dans  le  jardin  du  Mu- 
séum d’ Histoire  naturelle,  et  l'autre  dans  sa  pépinière  d’ Ar- 
cueil  . Ils  ont  été  greffés  sur  le  tilleul  Je  Holhnde  . Thouin 
a semé  leurs  graines , qui  ont  parfaitement  levé  . ( D.  ) 
TILLY  ( TurJus  ptsmbeus  var. , Lath. , pi.  imp.  en  cou!, 
d:  mon  Hist.  des  Ois.  de  l’ Am.  sept.,  ordre  Passereaux, 
genre  de  la  Grive.  Voyez,  ces  mots  ).  Cette  grive  a la  gros- 
seur du  merle-,  neuf  pouces  neuf  lignes  de  longueur;  le  bec, 
le  tour  des  yeux  , l’ iris  et  les  pieds  rouges  ; une  bande  noi- 
re qui  naît  k l’origine  du  bec,  et  s’étend  un  peu  sur  les 
joues;  Je  dessus  de  la  tète,  du  cou,  du  corps  et  les  ailes 
d’ un  gris  ardoisé  clair  ; les  bords  intérieurs  des  pennes  noirs  ; 
la  queue  ardoisée  en  dessus  , noire  en  dessous  et  terminée  de 
blanc  ; la  gorge  blanche  , avec  des  raies  longitudinales  noi- 
res ; la  poitrine  d’un  cendré  bleuâtre,  qui  s'éclaircit  sur  les 
parties  postérieures . 

La  femelle  ne  diffère  que  par  des  couleurs  plus  ternes . 

On  trouve  cette  espèce  dans  les  Grandes-Antilles . 

L'  individu  observé  par  Catesby  , et  qu’  il  a trouvé  à l’ile 
de  Bahama , diffère  en  ce  qu’  il  a le  bec  et  la  gorge  noirs  , 
( Vieill.  ) 

TIMBO,  nom  brasilien  de  la  Baillière  de  Cayenne. 
Voyez  ce  mot  . ( B.  ) 

TIMMIE,  Timm'14 , genre  de  plantes  cryptogames  de  la 
famille  des  Mousses  , établi  par  Bridel . Son  caractère  con- 
siste à avoir  un  péristome  externe  à seize  dents  acérées  ; un 
péristomc  interne  aussi  muni  de  seize  prolongemens  articulés 
sur  la  membrane  ; des  fleurs  monoïques  . Il  a pour  type  le 
mnie  mégapolitun  de  Gmclin  . Voyez  au  mot  Mnie  et  au  rpot 
Mousse  . 

Gmelin  a donné  le  même  nom  au  genre  de  plantes  appelé 
CyrtaNTHE  par  les  autres  auteurs.  Voyez  ce  mot.  (B.) 

TIMOLHY-GR  ASS  , nom  anglais  du  ) îtuu  des  près , qu’on 
cultive  pour  fourrage  . Voyez  au  mot  Fi.éau  . ( B.  ) 

TINAMOU  ( Tinamus  ) , genre  d'oiseaux  dans  l'ordre 
des  Gallinacés  ( Voyez  ce  mot  ) . Caractères  : bec  un  peu 
alongé  et  obtus  k son  bout  ; narines  posées  sur  le  milieu  de 
la  longueur  du  nez  ; l’ouverture  de  la  bouche  assez  grande  ; 
les  côtés  de  la  tête  presque  dégarnis  de  plumes;  la  queue 
courte;  quatre  doigts  aux  pieds,  et  celui  de  derrière  pincé 
un  peu  haut  . M.  LatHAM  . Ajoutons  que  les  narines  des 
tin  a mou  s sont  oblongues  , leurs  oreilles  apparentes,  leurs  orç-. 
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gks  fort  courts,  larges  et  creuses  en  gouttière  par  dessous  , 
leurs  pieds  couverts  d’ écailles  saillantes,  leurs  parties  inté- 
rieures semblables  en  tout  à celles  de  la  poule  , 

Le  nom  tinamou  est  celui  que  les  naturels  de  la  Guiane 
française  donnent  aux  oiseaux  de  ce  genre . Nos  colons  , 
ainsi  que  les  Espagnols  de  l'Amérique,  les  commissent  sous 
la  dénomination  de  perdrix , que  MM.  Barrère  et  Brisson 
ont  pour  ainsi  dire  consacrée , en  les  rangeant  parmi  les 

perdrix  . Mais  les  attributs  caractéristiques  que  je  viens  de 
rapporter , forment  des  dissemblances  assez  tranchées  pour 
séparer  distinctement  les  tinamous  des  perdrix.  “ Nous  au- 
„ rions  dû  placer  , dit  Buffon  , Je  genre  des  tinamous  après 
,,  celui  de  l’ outarde  i mais  ces  oiseaux  du  nouveau  continent 
„ ne  nous  étoient  pas  alors  assez  connus,  et  c’est  à M.  SotT- 
,,  nini  de  Manoncour  que  nous  devons  la  plus  grande  partie 
„ des  faits  qui  ont  rapport  à leur  histoire,  ainsi  que  les 

„ descriptions  exactes  qu'  il  hoits  a mis  à portée  de  faire  , 
„ d’après  les  individus  qu’il  nous  a donnés  pour  le  Gabr- 
„ net  du  Poi  . ( Histoire  des  Oiseaux  . ) Eri  eüèt  , j’  ai  vu 
beaucoup  de  tinamous  dans  les  forêts  de  la  Guiane  , et  ils 
ont  été  l’un  des,  gibiers  les  plus  délicats,  comme  les  plus 
communs,  que  j’y  ai  rencontrés.  Leur  chair  est  blanche, 
ferme  et  succulente  ; son  goût  approche  de  celle  de  la  per- 
drix , sans  cependant  avoir  de  fumet . Les  cuisses  et  le  crou- 
pion ont  d’ordinaire  une  saveur  amère,  qui  vient  des  fruits 
du  balisier  dont  ces  oiseaux  se  nourrissent  . Ils  martgetft  aus- 
si les  cerises  et  les  pues  sauvages , les  fruits  dû  palmier  co- 

œc;j  , et  même  ceux  du  cafeyer  , lorsqu’ ils  entrent  dans  les 

plantations  qui  avoisinent  les  bois.  Ils  amasîent  ces  fruits 
et  d’autres  de  différentes  espèces  sur  le  sol,  qu’ils  grattent 
comme  les  poules  > ils  recherchent  aùssi  des  insectes  . Presque 
continuellement  sur  la  terre  , ils  ne  se  perchent  guère  que 
pour  passer  la  nuit , et  toujours  sur  les  branches  les  plus 
basses  des  arbres  ou  des  arbrisseaux  . 

Ces  oiseaux  , qui  se  trouvent  au  Brésil  comnie  à la  Guiane  , 
et  vraisemblablement  dans  d’autres  parties  de  l'Amérique  mé- 
ridionale , ont  toutes  les  habitudes  des  gallirtacés  i ils  volent 
pesamment  et  courent  avec  vitesse.  On  les  rencontre  com- 
munément en  petites  troupes , et  par  paires  dans  la  saison 
des  amours  . lis  font  deux  pontes  par  an  , et  toutes  deux 
très-nombreuses , dans  un  creux  qu’  ils  pratiquent  en  grat- 
tant la  terre  , et  sur  une  couche  d’ herbes  sèches  . Leur  rap- 
pel, qui  se  fait  entendre  le  plus  souvent  matin  et  soir,  est 
un  long  sifflement,  tremblant  et  plaintif,  que  les  chasseurs 
savent  ipiitef  pour  les  attirer  k portée  du  coup  de  fusil . (S.) 

B > Tt~ 


Digitized  by  Google 


2Î  TIN 

TINAMOU  DE  CAYENNE.  Voyez.  grand  Tina- 
mou . ( S.  ) , 

TINAMOU  CENDRÉ  ( Tmamus  cinereus  Lath.  , fig.  pi. 
enl.  de  1’  Histoire  naturelle  de  Buffon  , n.  476.  ) . “ Nous 

avons  adopté  cette  dénomination,  dit  Buffon  , parce  qu’el- 
” je  fait,  pour  ainsi  dire,  la  description  de  l’oiseau,  qui 
” n’étoit  connu  d’aucun  naturaliste,  et  que  nous  devons  à 
” M.  Sonnini  de  Manoncour  . Il  est,  en  effet,  d’un  brun 
”,  cendré  uniforme  sur  tout  le  corps , et  cette  couleur  ne 
” varie  que  sur  la  tète  et  le  cou  , où  elle  prend  une  teinte 
” de  roux  „ . Les  grandes  pennes  des  ailes  et  la  mandibule 
supérieure  du  bec  sont  noirâtres;  la  mandibule  inférieure  est 
d’un  blanc  sale,  et  les  pieds  sont  grisâtres.  Cet  oiseau  a 
un  pied  de  longueur  totale.  C’est  de  tous  les  tinamous  le 
moins  commun  â la  Guiane  française , où  il  porte  le  nom 
de  perdrix  cendres,  (S.) 

TINAMOU  ( GRAND  ) ( Tinamus  trasiliensis  Lath.,  fig. 
pl.  enl.  de  1’  Histoire  naturelle  de  Buffon  , n.  476  ; nota  , que 
cette  figure  est  fautive,  en  ce  qu’elle  représente  la  peau  qui 
entoure  les  yeux  absolument  dégarnie  de  plumes  , tandis  que 
cette  peau  est  couverte  de  plumes  courtes , brunes  et  variées 
de  gris  . ) , oiseau  du  genre  de  son  nom  ( Voyez.  TlNAMOü  ) . 
Il  s’appelle  au  Brésil  macoucagua  , d’où  Buffon  a fait  ma- 
gou a , nom  sous  lequel  il  1’  a décrit  ; â la  Guiane  française  , 
grosse  perdrix  par  les  colons;  tinamou  et  plus  souvent  ai  mou 
par  les  naturels  . 

Le  grand  tinamou  a la  taille  du  faisan  , mais  son  corps  est 
plus  ramassé  et  plus  gros  ; il  est  aussi  beaucoup  plus  char- 
nu ; il  a le  dessous  de  la  tête  d' un  roux  foncé  , la  gorge  et 
le  ventre  blancs  , et  le  reste  du  plumage  d’ un  gris  brun  plus 
ou  moins  foncé , plus  ou  moins  taché  de  noirâtre . Cette 
dernière  teinte  est  celle  des  pieds  ; les  yeux  sont  noirs , ain- 
si que  la  mandibule  supérieure  du  bec;  l’inférieure  est  blan- 
châtre . 

Le  sifflement  par  lequel  les  grands  tinamous  se  rappellent , 
est  un  son  grave  et  fort . Ils  ne  manquent  pas  de  le  faire 
entendre  au  coucher  du  soleil . La  ponte  est  de  douze  â sei- 
ze œufs  , presque  ronds , un  peu  plus  gros  que  ceux  de  pou- 
le , et  d’ un  beau  bleu  verdâtre  : ces  œufs  sont  très-bons  à 
manger  . ( S.  ) 

TINAMOU  ( PETIT  ).  Voyez.  Souï  . (S.) 

TINAMOU  SOUÏ  ( Tinamus  sous  Lath.  ) . Voyez.  Souï  . (S.) 

TINAMOU  VARIÉ  ( Tinamus  variegatus  Lath.,  fig.  pl. 
enl.  de  1’  Histoire  naturelle  de  Buffon  , n.  828  ) . Cette  espè- 
ce , que  les  colons  de  la  Guiane  française  appellent  perdrix 
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pintade  , a la  tête  noire  en  dessas  ; toute  la  partie  supérieu- 
re rayée  de  roux  , de  brun  et  de  noirâtre  ; l’ inférieure  de 
couleur  rousse , h l’ exception  de  la  gorge  et  du  milieu  du 
ventre  , qui  sont  blancs  , et  des  jambes  , qui  ont  des  raies 
blanches  , brunes  et  rousses  ; les  ailes  brunes , et  les  pieds 
noirâtres . Sa  longueur  totale  est  de  onze  pouces  . 

Sans  être  aussi  commun  que  le  grand  tinamou , celui-ci 
se  voit  fréquemment  dans  les  bois  de  la  Guiane.  La  femelle 
pond  dix  à douze  oeufs  moins  gros  que  ceux  de  la  faisane  , 
et  très- agréables  à la  vue  par  leur  jolie  couleur  de  lilas  . (S.) 

T1NAMUS,  nom  des  tmamous  en  latin  moderne  de  no- 
menclature. Voyez.  Tinamou.  (S.) 

TINCAL  ou  TINKAL.  C’est  le  nom  qu’on  donne  au 
borax  brut , tel  qu’  il  nous  est  apporté  des  Indes  . Sa  couleur 
est  d’un  blanc  sale  tirant  sur  le  jaune  ou  le  verdâtre  . Il  est 
ou  en  pétites  masses  irrégulières,  ou  plus  ordinairement  en 
cristaux,  qui  sont  des  prismes  à six  faces  fort  applatis,  et 
terminés  par  une  face  oblique,  et  dont  les  bords  aigus  sont 
quelquefois  tronqués , de  même  que  les  bords  latéraux  du 
prisme.  Ces  cristaux  sont  enduits  d’une  matière  grasse  et 
impure  d’une  odeur  rance.  Dans  l’intérieur,  ils  ont  le  coup- 
d’ oeil  de  la  cire  ; ils  sont  translucides , quelquefois  demi- 
transparens , tendres  et  faciles  à casser . Ils  sont  légers  ; leur 
pesanteur  spécifique  n'est  que  d’environ  1740. 

Le  tincal,  exposé  au  chalumeau,  se  boursouffle  beaucoup, 
et  se  fond  en  un  verre  transparent  et  sans  couleur. 

On  ne  sait  point  encore  , d’ une  manière  certaine  , si  le 
tixcal  est  une  production  purement  naturelle , ou  si  l' indu- 
strie humaine  doit  concourir  à sa  formation . Les  rapports 
des  voyageurs  ne  sont  point  d’ accord  à cet  égard  : les  uns 
le  regardent  comme  une  production  immédiate  de  la  nature; 
d'autres  disent  que  l’art  y entre  pour  quelque  chose.  Il  est 
probable  qu’  il  en  est  de  cette  matière  saline  comme  du  nitre 
ou  nitrate  de  potasse , que  la  nature  produit  toute  seule  dans 
les  fouis  de  la  Molfetta , et  que  nous  l’ aidons  k former  dans 
nos  nitrières  artificielles  . Voyez.  Nitre  . 

Pennant  , dans  son  Tableau  du  Bengale , dit  qu’on  trou- 
ve le  muriate  de  soude  et  le  borax  brut  ou  tincal  , en  gran- 
de quantité  dans  le  fond  d’un  lac  du  Thibet  , et  que  cette 
mine  est  inépuisable . Il  ajoute  que  ce  lac , d’ environ  vingt 
milles  ( ou  six  â sept  lieues  ) de  circonférence  , est  glacé 
pendant  une  partie  de  l’ année  ( Biblioth.  brïtann. , n.  91  , 
pag.  169)- 

D'  autres  voyageurs  disent  qu’  en  Perse  et  dans  1 Indostan  , 
on  recueille  dans  des  ibsscs , certaines  eaux  minérales , dans 
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lesquelles  on  jette  des  débris  d’ animaux  , et  sur  - tout  des 
matières  grasses , qui  favorisent  la  génération  du  tincal  qu’ 
on  en  retire  au  bout  de  quelques  mois . Ceci  paroitroit  con- 
firmé par  l’odeur  rance  et  l’apparence  graisseuse  qu’on  y 
remarque . 

Quoi  qu’il  en  soit,  il  parolt  que  la  nature  seule  peut 
former  le  tincal . On  sait  que  le  borax , qui  n’  est  autre  cho- 
se que  le  tincal  purifié,  n’est  composé  que  de  deux  élé- 
mens  , la  soude  et  l'acide  boracique  , connu  en  médecine  sous 
le  nom  de  sel  si  datif  : or,  ces  deux  substances  salines  se 
trouvent  l’une  et  l’autrç  dans  la  nature.  La  soude  est  a- 
bondante  dans  les  lacs  d’ Egypte  , de  Hongrie,  des  Indes  etc.  ; 
et  I’  acide  boracique  a été  trouvé,  par  H ce  fer  , dans  le  lac 
de  Cherchiaio  , près  de  Sienne  , où  il  est  dans  la  proportion 
d’environ  cent  grains  par  pinte  d’eau,  de  même  que  dans 
d’autres  lacs  de  la  Toscane,  tels  que  ceux  de  Castel-Nuova 
et  de  Monte-  Rotundo . Ainsi,  la  soude  et  le  sel  sédatif  que 
la  nature  fait  séparément  dans  ces  diftérens  lacs  , elle  peut 
sans  doute  les  faire  simultanément  dans  d’autres,  et  par 
conséquent  y présenter  le  borax  tout  formé  . Voyez.  Borax 
et  Acide  boracique.  (Pat.) 

TINGMIK  ( PeUc.mus  cristatus  Lath.  , ordre  des  PALMI- 
PÈDES , genre  du  Pélican  . Voyez,  ces  mots  ) . Ce  nom  , dé- 
rivé du  verbe  tingmikpok , qui,  en  langage  groénlandais , si- 
gnifie avoir  la  diarrhée , a été  donné  à ce  cormoran  , parce 
qu’  il  couvre  les  rochers  baignés  par  la  mer  , sur  lesquels  il 
se  tient  , d’ une  couche  épaisse  de  sa  fiente . On  1'  appelle 
aussi  tingmirheak . Sa  taille  est  inférieure  â celle  du  petit 
cormoran  , n’  ayant  que  deux  pieds  anglais  de  longueur  ; le 
bec  est  noirâtre;  l’iris  d’un  beau  vert;  une  longue  touffe 
de  plumes  noirâtres  ombrage  sa  tête , qui  est  d’ un  vert 
brillant,  ainsi  que  le  cou  et  le  haut  du  dos,  donft  l’autre 
partie  et  les  couvertures  des  ailes  sont  d’un  noir  pourpré  ; 
le  ventre  est  noirâtre;  la  queue  d’un  vert  sombre  ; les  pieds 
sont  noirs . ( Vieill.  ) 

TÎNNE  DE  BEURRE.  Les  marchands  donnent  ce  nom 
à une  coquille  du  genre  des  cônes  , figurée  par  Gualtiéri , p). 
ai  , lettre  D.  C’est  le  conus  leoninus  do  Linnxus . Voyez,  au 
root  CÔNE  . ( B.  ) 

TINNUNCULUS,  nom  latin  de  la  cresserelle.  (S.) 

TINSCHEMET  . C’  est , suivant  quelques  commenta- 
teurs , le  nom  hébreu  de  l’ ibis . ( S.  ) 

TINTENAQUE  eu  T1NTENAGUE.  Voyez.  Toutena- 
gue  . ( Pat.  ) 

TIN  Y ( Falco  tinus  Lath.  ),  petit  Emérillon  ( Voyez. 
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« mot  )•  M.  I.atham  est  le  premier  naturaliste  qui  l'ait 
décrit  . fl  a cinq  pouces  et  demi  de  longueur  totale  ; le  des- 
sus de  la  tète  blanchâtre,  ainsi  que  le  dessous  du  corps,  qui 
est  en  même  temps  rayé  transversalement  de  noirâtre  ; la 
partie  supérieure  d’ un  cendré  mêlé  de  brun  ; le  bec  bleuâtre  ; 
la  membrane  du  bec  et  les  pieds  jaunes  . C’est  un  oiseau  de 
la  Guiane  . (S.) 

TIO^UET  , nom  vulgaire  du  pinson  A'  Arienne  en  Bour- 
gogne . (S.) 

TIPHIE,  Tiphin  , genre  d’ insectes  de  l’ordre  des  Hymé- 
noptères et  de  ma  famille  des  Mutillaires  . Ses  caractè- 
res sont  : un  aiguillon  dans  les  femelles  ; lèvre  inférieure  é- 
vasée  , arrondie  , voûtée  , et  à divisions  latérales  très  - peti- 
tes ; antennes  filiformes , insérées  rrès  du  bord  antérieur  de 
la  tète , dont  le  premier  article  plus  grand  et  conique  , le 
second  court , le  troisième  de  la  longueur  des  suivans  ou 
guère  plus  grand  ; point  de  lèvre  supérieure  apparente  ; man- 
dibules arquées  , sans  dents  . 

.Les  tiphits  ont  la  tête  arrondie  postérieurement , avec  les 
yeux  entiers  et  ovales  ; le  premier  segment  du  corcelet  grand  , 
presque  carré  , distinct , et  dont  le  bord  postérieur  est  droit , 
de  niveau  avec  l’origine  des  ailes  ; le  second  segment  tron- 
qué postérieurement  ; l’ abdomen  alongé  , ellipsoïde  , un  peu 
conique , déprimé , avec  le  premier  anneau  un  peu  rétréci  ; 
’es  pattes  courtes,  â cuisses  comprimées,  à jambes  courtes, 
grosses , épineuses  ou  ciliées  , avec  les  épines  terminales 
grandes  . 

Ces  insectes  sont  très- voisins  des  mutilles  et  des  mjrmotts . 
Ils  en  différent  par  leurs  mandibules , qui  sont  simples  ou 
sans  dentelures . Ils  ne  vivent  point  en  société  , et  les 
deux  sexes  ont  des  ailes . On  les  rencontre  sur  les  fleurs  j 
Us  femelles  creusent  des  trous  dans  les  terreirts  sablon- 
neux , afin  d’ y placer  leurs  œufs . Leur  derrière  est  armé 
d’en  aiguillon  qui  pique  assez  fortement.  Ces  petits  ani- 
maux sont  ordinairement  de  couleur  noire,  et  leur  corps 


est  velu  . 

TlPHIB  A grosses  CUISSES,  Tiphia  femerntst  Fab.  EWe  est 
longue  de  cinq  lignes,  noire,  avec  des  poils  gris;  elle  a les 
antennes  courtes  , roulées  en  spirale;  les  cuisses  de  la  premiè- 
re et  de  la  dernière  paire  de  pattes  , fauves  ; les-  ailes  plus 
courtes  que  1’  abdomen  , un  peu  obscures  . 

On  la  trouve  sur  les  fleurs,  aux  envirôns  de  Paris,  en 
Angleterre  , en  Allemagne  et  dans  le  midi  de  l’ Europe , â 

^TiphiE  GIABRB,  Tip/rin  glatraia  Fab.  Elle  ressemble  â 
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la  tiph ii.  à grosses  cuisses , mais  elle  est  de  moitié  plus  peti- 
te ; elle  a les  antennes  noires  et  fauves  à la  base  ; le  corps 
noir , lisse , sans  taches  ; les  pattes  rousses , avec  les  cuisses 
anguleuses . 

On  la  trouve  en  Allemagne . 

TiPHIE  velue  , TipAi»  villot » Fab.  Elle  est  entièrement 
noire  , sans  taches  , avec  des  poils  cendrés  sur  le  corps  ; les 
ailes  sont  noirâtres . 

On  la  trouve  en  France , en  Hongrie , au  printemps  . 

Tiphie  dos  marqué,  TiphU  ephippieem  Fab,  Elle  est 
presque  une  fois  plus  grande  que  ‘la  tiphie  i grosses  cuis- 
ses , toute  noire , avec  une  tache  carrée  sur  Je  corcelet 
rouge . 

Elle  se  trouve  aux  Antilles  et  dans  l’Amérique  méri- 
dionale . 

M.  Fabricius  a placé  dans  ce  genre  des  ecelies , des  insectes 
de  mon  genre  myxine  et  de  celui  de  bithyUe  . ( L.  ) 

TIPUL  . y oyez  TlHOL  . (S.) 

TIPULAIRES  , TipteUrU  , famille  d’insectes  de  l’or- 
dre des  Diptères  , et  dont  les  caractères  sont  : une  trom- 
pe très  - courte  et  bilabiée , ou  longue , cylindrique  et  a- 
vancée  , terminée  par  un  renflement  , et  renfermant  un  su- 
çoir de  plusieurs  pièces  ; antennes  souvent  de  la  longueur 
du  corcelet , de  sept  à seize  pièces  ou  plus  ; palpes  tou- 
jours extérieurs  , et  â plusieurs  articles  dans  le  grand 
nombre . 

Leur  corps  est  ordinairement  alongé  ; leur  tête  est  ronde, 
occupée  plus  ou  moins  par  deux  grands  yeux  à réseau  , n’  a 
pas  souvent  de  petits  yeux  lisses  ; le  corcelet  est  renflé  et 
rond  ; le  premier  segment  est  apparent  dans  plusieurs  ; les 
ailes  sont  alongées  ; les  balanciers  sont  longs  ; il  n'  y a pas 
de  cuillerons  ; l' abdomen  est  long  et  presque  cylindrique  ; 
les  pattes  sont  longues , menues  dans  le  plus  grand  nombre  ; 
les  tarses  sont  terminés  par  deux  petits  crochets  et  une  pe- 
tite pelote  . 

Les  larves  sont  vermiformes , sans  pattes;  quelques-unes 
ont  à leur  place  des  appendices  de  différentes  formes  ; leur 
tète  a une  figure  constante  . Elles  se  nourrissent  de  substan- 
ces animales  ou  végétales  plus  ou  moins  corrompues . Quel- 
ques - unes  cependant  attaquent  les  végétaux  lorsqu’  ils  sont 
dans  un  état  de  vigueur , y produisent  meme  des  mon- 
struosités . Le  plus  grand  nombre  des  petites  espèces  vit 
dans  l’eau, 

Les  nymphes  sont  ou  nues  ou  renfermées  dans  une  co- 
que que  la  larve  s’ est  préparée  . Ces  nymphes  ont  des  rap- 
ports 
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ports  avec  l' rnsecte  parfait , offrant  à 1*  extérieur , com- 
me dans  celles  des  nivroptires , des  hyménoptères , les  an- 
tennes , la  bouche , les  pattes  et  les  fourreaux  des  ailes , 
Quelques-unes  de  ces  nymphes  se  meuvent  dans  l’eau,  où 
elles  ont  vécu  sous  la  forme  de  larves . Presque  toutes  ont 
des  stigmates  en  relief,  en  forme  de  petits  tubes,  de  cor- 
nes etc. 

Plusieurs  de  ces  insectes , parvenues  à leur  état  parfait , 
nous  sont  très  incommodes,  les  cousins . 

Cette  famille  comprend  les  genres  Cousins,  TlPULE  , CÉ- 
BOPLATE  , BlBION  , SlMULIE  et  SCATOPSE  . ( L.  ) 

TlPULE,  Tipula  , genre  d’insectes  de  l'ordre  des  DlPTÊ- 
bes,  de  ma  famille  des  Tipulaires,  et  dont  les  caractères 
sont:  antennes  de  sept  à seize  articles  ou  plus,  sétacées,  ve- 
lues ou  en  panache  , pectinées  ou  en  scie  ; trompe  courte , bi- 
labiée  ; palpes  courbés  , de  plusieurs  articles  . 

Les  tipules  ont  la  tête  petite , basse , arrondie  , sans  pe- 
tits yeux  lisses;  le  corcelet  très  - convexe  ; les  ailes  nues, 
horizontales , couchées  ou  écartées  dans  les  grandes  espè- 
ces ; f abdomen  long , délié , presque  cylindrique , termi- 
né en  masse  dans  les  miles , pointu  et  écailleux  dans  les 
femelles  ; les  pattes  très  - longues  ; les  jambes  épineuses  au 
bout . 

Il  est  très-facile  de  distinguer,  au  premier  coup -d’oeil, 
les  tipules  des  autres  diptères,  par  la  longueur  et  le  peu  de 
grosseur  de  leur  corps,  par  l’étendue  de  leurs  ailes,  et  par 
leurs  pattes  longues  et  minces  qui  peuvent  à peine  soutenir 
leur  corps,  que  l’insecte  balance  et  vacille  continuelle- 
ment . Plusieurs  petites  espèces  ont  beaucoup  de  ressemblan- 
ce avec  les  cousins , avec  lesquels  Swammerdam  et  Goedart 
les  ont  confondues  ; mais  un  léger  examen  de  leur  bouche 
suffit  pour  les  distinguer  de  ces  insectes  , dont  la  trompe  est 
longue , avancée , au  lieu  que  celle  des  tipules  est  peu  sail- 
lante et  bilabiée  . 

C’est  dans  les  prairies  qu’on  voit  le  plus  communément 
les  grandes  espèces,  qui,  dans  la  plupart  des  campagnes,  ont 
leur  nom  particulier . Goedart  et  Leuwenhoeck  les  ont  nom- 
mées tailleurs  i d’ autres  auteurs  les  ont  appelées  tipules  cou- 
turières > les  petites  sont  connues  sous  le  nom  de  tipules  eu- 
lifmnes  . Parmi  les  premières,  il  y en  a qui  ont  jusqu’à  vingt 

lignes  de  long  . . , ,, 

Dés  le  commencement  du  printemps  jusqu  à la  fin  de  J au- 
tomne on  voit  paroltre  les  grandes  tipules  dans  les  prairies , 
mais  sur- tout  dans  cette  dernière  saison.  Quoiqu’elles  s’ é- 
lévent  assez  haut  > elle*  volent  peu  loin  . Dans  de  certains 
**  temps 
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temps,  elles  ne  font  usage  île  leurs  ailes  que  pour  s’ai- 
der à marcher  , et  réciproquement  leurs  pattes  les  aident  à 
voler;  elles  s’en  servent  pour  soutenir  leur  corps  au  - des- 
sus des  plantes  et  le  pousser  en  avant.  Quelques  espèces 
des  plus  petites  se  tiennent  presque  continuellement  en 
l’air.  Dans  toutes  les  saisons  de  l’année,  à de  certaines 
heures  du  jour,  on  en  voit  des  nuées  s'élever  et  Rabais- 
ser en  suivant  une  ligne  verticale  ; elles  font  un  petit 
bruit  qu’on  entendroit  peu,  s’il  n'  étoit  produit  par  la 
quantité  innombrable  qui  volent  en  même  temps  et  en- 
semble . 

Les  larves  de  ces  insectes  varient  beaucoup  par  la  forme 
et  par  les  lieux  qu’elles  habitent  . En  général,  elles  ressem- 
blent à des  vers  alongés  ; leur  tète  est  de  figure  constante 
et  leur  corps  divisé  en  anneaux  ; les  unes  ont  des  appendi- 
ces pédiformes , les  autres  en  sont  dépourvues . Celles  des 
grandes  espèces  ont  la  tète  petite , ordinairement  cachée 
sous  le  premier  anneau  ; en  dessus  , elle  est  munie  de  deux 
cornes  charnues , et  en  devant  de  deux  crochets , au  - des- 
sous desquels  sont  deux  pièces  écailleuses  immobiles  ; ces 
quatre  pièces  leur  servent  à couper  et  à broyer  les  alimens 
dont  elles  se  nourrissent  ; sur  le  dernier  anneau  de  leur 
corps  est  un  enfoncement  qui  contient  les  deux  stigmates 
par  où  elles  respirent  l'air.  Ces  larves  vivent  dans  les  ter- 
reins  humides  des  prairies , où  clics  se  tiennent  à un  ou 
deux  pouc-'S  de  profondeur  . Llles  se  nourrissent  de  terre  et 
de  .terreau . Quoiqu’elles  ne  mangent  point  de  plantes,  el- 
les leur  font  cependant  beaucoup  de  tort , parce  que  com- 
roe-èlles  changent  souvent  de  place,  elles  soulèvent  et  dé- 
tachent les  racines,  qu’ elles  exposent  il  être  desséchées  par 
le  soleil  . Ces  larves  vivent  aussi  dans  les  cavités  des  ar- 
bres à demi-pourris,  où  elles  trouvent  un  terreau  assez  sem- 
blable à celui  du  fumier  . Elles  subissent  leurs  métamorpho- 
ses dans  la  terre,  et  s’y  changent  en  nymphes  de  couleur 

frisâtre , dont  les  anneaux  sont  hérissés  de  tubérosités  et 
'épines,  simples  ou  fourchues,  inclinées  en  arrière.  C’est 
sur  leur  tète  que  sont  alors  les  organes  de  la  respiration  , 
qui  consistent  en  deux  cornes  plus  ou  moins  longues , selon 
les  espèces  . Peu  de  temps  avant  leur  dernière  métamorpho- 
se , elles  font  usage  des  pointes  de  leurs  anneaux  pour  se 
pousser  et  s’  élever  au  - dessus  de  la  surface  de  la  terre  jus-s 
qu’à  la  hauteur  de  la  moitié  de  leur  corps,  et  elles  y re- 
stent jusqu’à  ce  que  la  peau  , qui  les  tient  comme  emmail- 
lotées , se  fende  pour  leur  donner  passage  au  moment  oi 
elles  deviennent  insectes  parfaits.  Presque  aussi  - tût  apres 

leur 
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leur  dernière  métamorphose  , les  tipules  s’  accouplent  , et , 
pendant  1’  accouplement  , le  mâle  se  tient  accroché  au  der- 
rière de  sa  femelle  avec  les  deux  pinces  qui  terminent  son 
abdomen . Leur  jonction  dure  près  de  vingt  - quatre  heu- 
res sans  interruption , et  souvent  elles  volent  sans  se  sé- 
parer . 

Quand  les  femelles  sont  fécondées , elles  déposent  leurs 
eeufs  dans  la  terre  , en  faisant  usage,  pour  cette  opération, 
des  pièces  écailleuses  en  forme  de  pinces  qu’elles  ont  à l’ex- 
trémité du  ventre . Pendant  la  ponte , leur  attitude  est  très- 
singulière  j elles  tiennent  leur  corps  élevé  verticalement  , et 
enfoncent  la  pièce  supérieure  de  leur  pince  dans  la  terre  jus- 
qu'à l’organe  de  la  pièce  inférieure ,' qui  est  le  conduit 
par  où  passent  les  oeufs  : après  en  avoir  laissé  un  dans  le 
premier  trou,  elles  s’éloignent  pour  en  faire  un  autre,  et 
ainsi  de  suite  jusqu’  au  dernier  . Ces  oeufs  sont  oblongs , un 
peu  recourbés,  et  d’un  noir  luisant:  chaque  femelle  en  pond 
une  assez  grande  quantité . 

Quant  aux  larves  des  petites  tipules,  les  unes  vivent  dans 
les  bouses  de  vaches  , les  autres  dans  différentes  espèces  de 
champignons , quelques  autres  dans  les  eaux.  L’agaric  du 
chine  en  nourrit  une  espèce  assez  singulière,  qui  ne  pénètre 
point  dans  la  substance  de  cette  plante , mais  qui  se  tient 
en  dessous  du  chapiteau  . Cette  larve  , qui  est  sans  appen- 
dices en  forme  de  pattes , et  dont  la  peau  est  humide  gluan- 
te comme  celle  des  limaces  , ne  rampe  jamais  sur  l 'agaric  à 
nn  ; elle  tapisse  tous  les  endroits  où  elle  passe  d’un  enduit  , 

gluant  qu’elle  tire  de  sa  bouche.  Quand  elle  veut  se  fixer 
quelque  part  , elle  applique  cette  liqueur  contre  un  des  points 
de  la  place  qu’elle  doit  habiter,  et  la  file  en  lames  minces, 
dont  elle  applique  plusieurs  les  unes  contre  les  autres , et  en 
attache  les  bouts  â un  point  opposé  . Elle  forme  aussi  une 
espèce  de  petit  toit  de  la  même  maniéré,  et  sc  tient  â l'a- 
bri entre  cette  matière  , qui  lui  sert  de  lit  et  de  tente  . On 
ne  trouve  guère  plus  de  huit  ou  dix  de  ces  larves  sur  les 
plus  grands  agarics.  Parvenues  à leur  grosseur  vers  la  fin  de 
l'été , elles  s'enferment  dans  une  coque  â grandes  mailles, 
qu’elles  construisent  avec  une  liqueur  semblable  à celle  dont 
elles  font  leur  nid , et  elle  leur  sert  à remplir  les  vides 
de  ces  mailles.  Ces  coques  sont  de  figure  conique,  et  ra- 
boteuses à leur  surface  : 1’  insecte  parfait  en  sort  envi- 
ron quinze  jours  après  que  la  larve  s’ est  changée  en  nymphe . 

Les  larves  qui  vivent  dans  1’  eau  diffèrent  beaucoup  entr’ 
elles  par  les  formes;  elles  n’ont  de  commun  que  les  stigma- 
tes dont  le  nombre  est  Je  même  pour  toutes,  quoique  di- 


Digitized  by  Google 


30  T I P 

versement  figurés.  Les  unes  nagent  avec  beaucoup  d’ agili- 
té;  les  autres  habitent  des  trous  qu'elles  font  dans  la  terre 
aux  bords  des  ruisseaux  où  l’eau  pénètre;  plusieurs  s'enfer- 
ment dans  les  fourreaux  qu’elles  font  avec  des  fragmens  de 
feuilles  pourries  , des  graines  et  autres  matières  qu’  elles  trou- 
vent à leur  portée.  Les  nymphes  de  ces  larves  ne  diffèrent 
guère  moins  entr’elles  que  les  larves  elles-mêmes . Quelques- 
unes  de  ces  larves  restent  immobiles  au  fond  du  trouqu'ha- 
bitoit  la  larve  ; d’ autres  nagent  et  courent  avec  vitesse  dans 
l’eau.  Toutes  sont  pourvues  d’organes  par  lesquelles  respi- 
rent, et  elles  les  appliquent  souvent  à la  superficie  de  l'eau 
pour  pomper  l’air.  Les  tipulcs  que  ces  larves  produisent 
sont  assez  petites:  ce  sont  celles  qu’on  appelle  culiciformts . 
Leur  ressemblance  avec  les  cousins  les  fait  craindre  de  ceux 
qui  ne  les  connoissent  pas  ; mais  elles  ne  font  aucun  mal . 
Ceux  qui  voudront  connottrc  plus  particulièrement  les  habi- 
tudes des  insectes  de  ce  genre,  consulteront  Réaumur,  et 
sur-tout  les  Mémoires  de  Degéer . 

Tous  ces  insectes  multiplient  beaucoup,  et  malgré  leurs 
ennemis  , les  espèces  sont  très  - nombreuses  . Sous  leur  der- 
nière forme , les  tipssJts  sont  poursuivies  par  les  oiseaux , 
qui  en  détruisent  une  grande  quantité  ; et  celles  dont  les  lar- 
ves vivent  dans  l'eau,  servent  à nourrir  les  poissons  et  les 
insectes  aquatiques  carnassiers . On  en  trouve  quelques  espè- 
ces au  milieu  de  l’hiver. 

Nous  asons  coupé  ce  genre  de  la  manière  suivante: 

* Put t os  antérieures  plus  courtes  que  celles  du  milieu  , et 
n en  étant  pas  plus  éloignées  que  celles-ci  le  sent  des 
postérieures  . 

t Pattes  pestéritures  deux  fois  tu  moins  plus  longues  que 
le  corps  . 

a.  Antennes  de  douze  articles , pectinées  ou  en  scie  ; 
une  pointe  au-dessus  de  la  trompe  ; dernier  arti- 
cle des  palpes  fort  long , paraissant  articulé  . Ti- 
pula  pectinicornis  Linn. 

I.  Antennes  de  douze  articles  , dont  les  inférieurs 
au  moins  simples  ; une  pointe  au  - dessus  de  la 
trompe  ; dernier  article  des  palpes  sans  divisions 
apparentes.  Tipula  oleracea  , revissa  Linn. 

e.  Antennes  de  quatorze  articles  ou  plus,  dont  le  troi- 
sième long  ; une  pointe  au-dessus  de  la  trompe  r 
Tipula  contasnmata  Linn. 

d.  Antennes  de  quatorze  articles  ou  plus , souvent  ve- 
lues; point  d'avancement  au-dessus  de  la  trom- 
pe . T ipula  humain  Degéer . 

+ + Pat. 
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+ + Pattes  postérieures  n étant  pas  Jeux  fois  aussi  longues 
gue  le  corps . 

— Une  trompe  bilabiée  . 

e.  Antennes  à articles  grenues,  le  premier  très -gros. 
Tipula  juniperina  Linn.  — Tipule  Ju  pin  , du  lo- 
tier  de  Degéer. 

/.  Antennes  à articles  cylindriques  . Tipula  fungorum 
Degéer . 

— — Un  bec. 

g.  Bec  plus  court  que  la  tête  ; antennes  à articles  py- 

riformes  , plumeux  . Tipula  phalocndides  Linn,  ( gen- 
re PsïCHODE  de  mon  Précis  des  caract.  génér.  des 
Insectes  ) . 

h.  Bec  plus  court  que  la  tête  ; antennes  à articles  cy- 

lindriques . Tipula  fenestrarum  Scop. 

I.  Bec  fort  long.  Tipula  rostrnta  nofais  . 

* * Pattes  antérieures  aussi  grandes  ou  plus  grandes  que  les 
intermédiaires  , dont  elles  sont  éloignées  , insérées  sous 
la  tête  . 

j.  Ailes  presque  horizontales , étroites  : antennes  fili- 
formes , de  huit  à neuf  articles . Tipula  plumosa 
Linn. 

b.  Ailes  en  toit  ; antennes  de  douze  articles,  dont  le 
dernier  renflé.  Tipula  mnculnta  Degéer. 

Nous  nous  bornerons  à citer  les  espèces  suivantes  : 

TlPUI-E  PECTINICORNE  , Tipula  pectinicornis  Linn. , Fab. 
— Elle  a environ  neuf  lignes  ; les  antennes  noires  , pecti- 
nées  dans  le  mâle  , en  scie  dans  la  femelle  ; la  tête  noire  ; 
le  corcelet  noir , avec  une  tache  jaune  de  chaque  côté , et 
une  ligne  de  même  couleur;  l'abdomen  d'un  jaune  rougeâ- 
tre , avec  une  tache  noire  sur  chaque  anneau  ; les  ailes  trans- 
parentes, avec  une  tache  marginale  brune. 

On  la  trouve  en  Europe . 

Sa  larve  vit  dans  le  terreau  qui  se  forme  dans  le  tronc 
des  arbres  creux , à demi  pourris  . Elle  devient  insecte  par- 
fait au  commencement  de  l'été. 

TlPV LK  a bandes,  Tipula  rivosa  Linn.,  Fab.  — La  Ti- 
pule  a ailes  panachées  Geolî.  Cette  tipule  est  une  des  plus 
grandes  de  ce  genre  . Le  mâle  a dix  lignes , la  femelle  qua- 
torze ; elle  a le  corps  d' un  brun  cendré  ; les  antennes  rous- 
ses; les  yeux  noirs;  les  ailes  larges,  plus  longues  que  le 
corps  , blanches  , avec  des  bandes  et  des  taches  brunes  ; les 

cuisses  . 

Fab.  — La 

Ti- 


pittes  brunes  , avec  un  peu  de  noir  au 
On  la  trouve  en  Europe  dans  les  prés. 
Tipule  plumeuse,  Tipula  plumosa  Linn., 
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Tipule  a c or  ce  le  t vert  et  point  marginal  noir  sur  les  ailes  Geo/fi 
Elle  a environ  trois  lignes  ; la  tête  brune  ; le  corcclet  ver- 
dâtre ; l’abdomen  brun,  avec  une  bande  d'un  brun  pâle  sur 
chaque  anneau  ; les  ailes  blanches , avec  un  point  marginal 
brun  ; les  pattes  brunes , les  antérieures  plus  longues  que  les 
autres  ; les  antennes  du  mâle  forment  une  espèce  de  pa- 
nache touffu , celles  de  la  femelle  sont  moins  garnies  de 
poils  . 

Sa  larve  est  alonge'e  ; elle  a le  corps  rouge , composé  de 
douze  anneaux  , dont  le  dernier  terminé  par  une  queue  four- 
chue ; quatre  fausses  pattes  placées , deux  près  de  la  tête , 
les  deux  autres  près  de  la  queue  ; et  à 1’  avant-dernier  an- 
neau quatre  appendices  plus  longues  que  les  pattes  ; elle  vit 
au  fond  de  f eau  des  étangs , dans  un  long  tu/au  où  elle  su- 
bit ses  métamorphoses  , 

On  trouve  l’insecte  parfait  dans  les  endroits  aquatiques. 

TlPULE  IJU  GENÉVRIER  , Tipula  juniperina  Linn.  , Fab. 
Elle  est  très-petite , de  couleur  brune  ; elle  a les  antennes 
filiformes  un  peu  velues  ; l’ abdomen  du  mâle  est  cylindri- 
que , et  celui  de  la  femelle  gros , terminé  en  pointe  , d’ un 
rouge  foncé , avec  des  taches  brunes  ; les  ailes  sont  larges  et 
arrondies  â l’extrémité,  velues,  bordées  d’une  frange  de 
poils  assez  longs  . 

Sa  larve  est  sans  pattes , d’ un  rouge  foncé  ; elle  vit  dans 
une  espèce  de  galle  qu’  elle  produit  â l’ extrémité  des  jeunes 
pousses  du  genévrier . Ces  galles , qui  ont  la  figure  d’ un 
grain  d’ orge , sont  composées  de  trois  feuilles  rapprochées} 
ia  larve  se  tient  dans  leur  cavité , placée  verticalement  la 
tête  en  haut;  elle  y passe  l’hiver,  et  vers  le  milieu  du  prin- 
temps elle  se  change  en  une  nymphe  de  couleur  rouge , de 
forme  ovale,  d’où  sort  l’insecte  parfait  au  commencement 
de  1’  été  . • 

On  trouve  cette  tipule  en  Europe.  (L. ) 

TIQUARIEB.  Voyez.  au  mot  Tigarier  . (B.) 

TIQUE  ou  KIQUE , 1’  un  des  noms  vulgaires  de  la  far~ 
louse  en  Pologne.  Voyez.  FaRLOUSE  . (S.) 

TIQUES , Rieini * , famille  d’ insectes  de  ma  sous  - classe 
des  Acérés  , ordre  des  SOLÉNOSTOMES , et  qui  a pour  ca- 
ractères ; corps  aptère  , sans  distinction  de  tète , de  corcelet 
ni  d’anneaux;  point  d’antennes;  point  de  mandibules;  or- 
ganes de  la  manducation  formant  un  tube  ou  un  suçoir;  pat- 
tes ambulatoires . 

Cette  famille  comprend  la  très-grande  partie  des  insectes 
désignés  ordinairement  sous  le  nom  de  mittet  et  de  tiquer  . 
Elle  est  composée  des  genres  Ixode  , Arc  as  , Bdelle  , 

SMA- 
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fetARIS  , €HEYLèTE  , SARCOPTE  , CaRIS  , LEPTE  et  ATO- 
ME • Voytx.  MlTTE  . ( L.  ) 

TIQUE  DES  CHIENS.  Voytx.  Ixode  . (L.) 

TIQUE  OU  CIRON  DE  LA  GALLE  . Voytx.  Sahco- 
pte  • ( L.  ) 

TIQUE  ou  CIRON  DU  FROM AGE  ET  DE  LA  FARI- 
NE . Voytx.  MlTTE  . ( L.  ) 

TIQUE  DES  PAYS  CHAUDS . Voytx.  Chique  , Nin- 
gas  , Puce  . (L. ) 

TIQUE  dite  TISSERAND  D’AUTOMNE,  espèce  de  mit. 
tt  qui  se  trouve  très  - communément  en  automne  sous  les 
feuilles  des  plantes  de  plusieurs  arbres,  du  tilleul  sur  - tout , 
et  qui,  suivant  Geoffroy,  file  de  la  toile  comme  les  arai- 
gnées , que  le  peuple  nomme  fils  dt  la  Vitrgt  . Mais  je  pen- 
se que  cet  illustre  naturaliste  est  à cet  égard  dans  l'erreur. 
Cet  insecte  est  l’ acarus  ttlarus  de  Linnæus . ( L.  ) 

TIQUE  DES  VOLAILLES  ou  KARAPATE,  nom  don- 
né dans  l’ lie  Bourbon , et  dans  quelques  autres  Iles  des  In- 
des , à une  espèce  de  mut , un  ixodt  probablement , qui 
s’  attache  en  grande  quantité  à la  volaille , et  se  gorge  de 
leur  sang . Les  poules  qui  en  sont  infestées  ne  peuvent  quel- 
quefois rapprocher  les  ailes  de  leur  corps,  et  sont  forcées 
d’écarter  leurs  jambes  plus  que  d’ordinaire.  Cet  animal  pul- 
lule beaucoup , se  logeant  dans  les  endroits  tes  moins  appa- 
rens  du  poulailler  et  se  dérobant  à tous  les  regards . On  est 
obligé  de  brûler  ces  poulaillers , et  souvent  les  neufs  sont 
dans  le  même  état  au  bout  de  six  mois.  Voytx.  le  Mémoire 
de  M.  Beauvois , Jeurn.  dt  Physique , Suppl.,  tom.  XIII, 
1778  . (L.  ) 

TIRCIS,  nom  d’une  espèce  de  Papillon.  Voytx.  ce 
mot  . ( L.  ) 

TIRE-ARACHE,  nom  que  l’on  donne,  en  certains  can- 
tons, It  la  Rousserolle  . Voytx.  ce  mot.  (VlEILL.  ) 

TIRE-CENDRES,  nom  qu’on  a quelquefois  donné  il  la 
tourmaline , h cause  de  la  propriété  qu’  elle  a d’ attirer  les 
cendres  et  autres  corps  légers,  quand  elle  a été  chauffée  mo- 
dérément . Voyty.  Tourmaline  et  Schorl  électrique  . 
( Pat.  ) 

TIRE -P  AILE  ( fauconnerie  ).  Un  oiseau  vole  à tire- 
£ aile  , quand  il  vole  avec  vigueur . ( S.  ) 

TIRE-LANGUE,  nom  vulgaire  du  Torcol  en  Provence  . 
Voytx.  .ce  mot.  (Vieill.  ) 

TIRER  ( vénerie ).  Une  bitt  tire  dt  long , lorsqu’elle  per- 
ce en  avant  sans  s’arrêter. 

Le  limier  qui  trouve  la  voie  et  veut  avancer , tire  sur  le  trait . 

JOM.  XXIII.  C On 
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On  dit  aux  chiens  : tirés , chiens,  tirés,  pour  les  faire  sui- 
vre . ( S.  ) 

TIRER  ( fauconneri « ) . On  fait  tirer  l’ oiseau  de  vol , 
quand  on  le  fait  becqueter  un  pât  dur  et  nerveux  , afin  de 
lui  exciter  l'appétit.  (S.) 

TIRICA  ( T ntt  mus  tiric » Lath. , ordre  Passereaux  , 
genre  du  Perroquet  , section  des  Touis  . V oyez  ces  mots  ) . 
Ce  toui  est  d'une  taille  un  peu  supérieure  â celle  du  gros- 
bec  . Il  a les  mandibules  de  couleur  de  chair;  les  yeux  noirs  ; 
le  plumage  en  entier  vert,  foncé  en  dessus,  pâle  en  dessous  ; 
les  pieds  et  les  ongles  bleuâtres . La  perriche  figurée  n.  S37 
des  pl.  enl.  de  Buffets , sous  le  nom  de  petite  juteuse , est  de 
cette  espèce.  Cette  dénomination  indique  qu’elle  apprend  à 
parler , ce  que  confirme  Mauduyt , qui  en  a eu  une  vivan- 
te ; de  plus,  elle  se  prive  très  - aisément , et  plaît  par  ses 
caresses  et  sa  vivacité.  On  la  trouve  dans  l'Amérique  mé- 
ridionale . 

M.  Sonnerat  fait  mention  d'une  petite  perruche  de  file  de 
Lufon , qui  ne  diffère  que  par  ses  pieds  et  son  bec  de  cou- 
leur grise.  (VlEILL.  ) 

TIRIN  . C’est,  dans  Belon  , le  nom  du  SERIN.  Voyez  ce 
mot . ( ViEitL.  ) 

TIROIR  ( fauconnerie  ) , paire  d'ailes  de  chapon  ou  de 
poulet , ajustée  avec  un  morceau  d'étoffe  rouge,  en  forme 
d'oiseau,  et  qui  sert  aux  fauconniers  pour  rappeler  l'oiseau 
sur  le  poing  . (S.  ) 

TIRREBARBE.  Quelques  marchands  donnent  ce  nom  â 
J' HuItre  vulselle.  Voyez  ce  mot.  (B.) 

T I R S A , nom  que  les  Cosaques  donnent  à une  plante 
graminée  de  leur  pays , dont  leurs  chevaux  sont  très-friands . 
C’  est  un  Sparte  ou  une  Aristide  . Voyez  ces  mots . 

Ouettard  a donné,  dans  le  premier  volume  de  ses  Mé- 
moires, une  dissertation  sur  cette  plante,  et  y a joint  une 
figure.  (B.) 

TISAVOYANNE,  nom  que  les  Français  du  Canada  don- 
nent à deux  plantes  qui  leur  servent  à teindre , 1*  une  en 
rouge,  c’est  la  Garance;  l’autre  en  jaune,  c'est  1’ Hel- 
lébore a TROIS  FEUILLES.  Voyez  ces  mots.  (B.) 

TISCAQUET.  C'est  un  des  noms  du Galanga  ahondi- 
NACÉ . V oyez  ce  root . ( B.  ) 

TISSERAND  D'AUTOMNE.  Voyez  Tique.  ( L.  ) 

TISSERIN  D’  ABYSSINIE  . Voyez  Gros-BKC  d’ AbTSSI- 
NIE  • ( VlEILL  ' 

TisSERIN  NÉLICOU  R VI.  Voyez  ce  dernier  mot. 
( VlEILL.) 

TIS- 
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TISSERIN  DES  PHILIPPINES . Vcyez.  Toucnan  coor- 
vi  et  Bagla-fecht  . (Vieill.) 

TISSERIN  RÉPUBLICAIN.  Gros  - bec  social. 
(Vieill.) 

TITANE  ou  MENAKANITE,  MAENAK  ( Werner), 
substance  métallique  découverte  en  1791,  par  'William  Gré- 
gor, dans  le  sable  d’on  ruisseau  qui  traverse  la  vallée  de 
Ménakan  en  Cornouaille , où  il  est  en  assez  grande  abon- 
dance . 

Ce  sable  est  noir  et  ressemble  k de  la  poudre  k tirer  : 
ses  grains  sont  arrondis,  un  peu  loisans  ; dans  la  cassure, 
ils  ont  un  éclat  presqne  métallique;  ils  sont  assez  tendres 
et  se  pulvérisent  aisément  : leur  poussière  est  un  peu  attira- 
ble  à T aimant.  Exposés  au  chalumeau,  ils  sont  infusibles 
sans  addition:  fondus  avec  le  borax,  ils  lui  donnent  une 
couleur  verte  qui  passe  au  brun . 

Leur  contexture  est  assez  dense.  Grégor  a trouvé  que  la 
pesanteur  spécifique  de  ce  sable  métallique  est  de  4,4x7  • 

Il  a fait  sur  ce  minéral  un  grand  nombre  d’expérien- 
ces, qui  font  la  matière  de  deux  mémoires  ( J mm.  dt 
PAys. , juillet  et  août  1791  ) , et  il  a reconnu  qu'il  conte- 
noit  un  nouveau  métal,  auquel  il  a donné  le  nom  de  min»- 
ktmitt . 

D'après  l’analyse  faite  par  Grégor,  le  sable  de  Ménakan 
contient 

Fer  attirable  et  un  peu  de  manganèse ...  49  ri 
Oxide  brun  rougeâtre  (de  ménakanite)  . . 45 

Terre  siliceuse  . 3 TT 

Perte 4 4-* 

KUproth  a répété  cette  analyse , et  a obtenu  pour  ré- 
sultat : 


Oxide  de  fer  «...  51 

Oxide  de  titane  ( ou  ménakanite  ) .....  45,xj 

Silice . ),5° 

Oxide  de  manganèse o,xj 


Ntt*  . La  perte  de  4 V*  *lue  Grégor  a éprouvée  dans  son 
analyse,  vient  de  la  désoxulation  du  Ter  qui  a voit  été  chauf- 
fé jusqu’  au  rouge,  et  qui  étoit  devenu  fortement  attirable  ; 
ainsi  T on  voit  que  les  deux  analyses  se  trouvent  parfaite- 
ment d’ accord . 

Klaproth  ayant  analysé,  en  >795,  le  minéral  qui  étoit 

G 1 coo- 
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connu  sous  le  nom  de  schorl  rouge  lie  ; Hongrie , y découvrit 
une  substance  métallique , qui  est  la  même  que  celle  que 
contient  le  sable  de  Ménakan , et  il  crut  devoir  donner  à 
ce  nouveau  métal  le  nom  de  titanium  ( titane  ) , en  l’ hon- 
neur des  Titans,  enfans  de  la  Terre,  comme  il  a donné  à 
d’autres  métaux  celui  A' uranc  et  de  tellure,  en  l’honneur 
A’  Uranus , dieu  du  Ciel,  et  de  Tellus  ( la  Terre  ) , à l’e- 
xemple des  fondateurs  de  la  chimie , qui  consacrèrent  aux 
divinités  des  planètes  les  principaux  métaux  connus  de  leur 
temps . 

Les  chimistes  français  ont  adopté  le  nom  de  titane  , im- 
posé par  le  célèbre  chimiste  de  Berlin . Les  minéralogistes 
allemands  ont  conservé  ( au  moins  à l’égard  du  sable  de 
Ai  in  ak  an  ) le  nom  qui  lui  avoit  été  donné  par  Grégor  . Ils 
ont  donné  d’autres  noms  aux  diverses  substances  qui  con- 
tiennent le  même  oxide  métallique . 

anQuoique  le  titane  ait  des  propriétés  qui  le  rangent  incon- 
testablement parmi  les  métaux,  il  a une  si  grande  affinité  â- 
vec  1’  oxigène , que  la  chimie  n’  a pu  parvenir  encore  à le 
réduire  en  régule  ou  en  métal  proprement  dit  : on  ne  peut 
l'obtenir  qu’à  l’état  d 'oxide,  c’est-à-dire  sous  une  apparen- 
ce terreuse.  C’est  une  de  ces  substances  qui  forment  avec 
la  Baryte,  la  transition  des  Terres  aux  Métaux.  Voyez. 
ces  mots . 

L’ oxide  de  titane  est  sous  la  forme  d’ une  terre  blanche 
qui  change  de  couleur  par  l’action  du  feu:  du  blanc  elle 
passe  au  jaune,  ensuite  au  rouge,  et  prend  une  couleur 
j>leue  par  le  contact  du  charbon  . 

Guyton-Morveau  , dans  sa  lettre  adressée  à l’agence  des 
mines,  le  19  août  1795,  a fait  copnojtre  différentes  proprié- 
tés de  T oxide  de  titane , que  Klaproth  regarde  comme  par- 
ticulières à cette  substance  métallique  ; elles  sont  au  nombre 
de  quinze  , dont  voici  les  principales  : 

Combiné  avec  l’acide  sulfurique,  il  forme  un  magma  sem- 
blable à de  la  colle  de  farine  . 

Avec  l’acide  nitrique,  la  dissolution  a la  consistance  de 
l’ huile , et  laisse  précipiter  quelques  cristaux  rhomboidaux 
qui  sont  diaphanes  . 

Avec  l’acide  muriatique,  on  obtient  une  masse  gélatineu- 
se et  des  cristaux  cubiques  . 

Fondu  avec  un  émail  blanc , il  donne  une  belle  couleur 
jaune,  pure  et  d’une  teinte  uniforme  etc.  (Journ.Jes  Mines , 
p.  12,  pag.  45  • ) 

L’  oxide  de  titane  se  trouve  dans  plusieurs  substances  mi- 
nérales , dont  les  minéralogistes  ajlemands  opt  formé  quatre 
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espèces  distinctes , savoir:  i.  Le  moenak  ou  ninakanite  s 1.  le 
nadel-stein  ou  rut  hile  ; 3.  le  nigrine  i 4.  1 ’ iserine . Mais  il  pa- 
rott  qu’il  faudra  encore  augmenter  le  nombre  de  ces  espè- 
ces , car  la  rayonnante  en  burin  et  en  gouttière  ( sphène 
Haüy  ) et  1 ' oisanite  ( anatase  Haiiy  ) sont  aussi  des  oxides 
de  titane . 


Moenak  ou  Ménakanite  . 

Werrtcr,  comme  je  l'ai  dit  ci-dessus,  a conservé  ce  nom 
au  sable  métallique  de  Ménakan  , découvert , décrit  et  ana- 
lysé par  Grégor.  Brochant  a cru  devoir  réunir  à cette  espè- 
ce deux  autres  sables  métalliques  qui  contiennent  aussi  de 
1’  oxide  de  titane  , mais  dans  des  proportions  fort  différen- 
tes ; savoir,  1.  un  sable  trouvé  à Ohlapian  en  Transylvanie  , 
dont  Klaproth  a retiré  *4  d’oxide  de  titane , 14  d’oxide  de 
fer,  et  2 d’oxide  de  manganèse. 

2.  Un  sable  trouvé  à Spessart  près  d' Aschafenbourg  en 
Franconie  , dont  Klaproth  a retiré  78  d' oxide  de  fer  et  12 
«V  oxide  de  titane  . Il  a nommé  le  premier  eisen-titan  , titane 
ferruginê  > et  le  Second  , titan-eisen  , fer  titané  . 

Il  me  paroît  infiniment  probable  que  ces  trois  variétés  de 
sables  métallifères  proviennent  de  quelques  matières  volcani- 
ques décomposées . 

B ut  Ai/e  ou  Nadel-stein  . 

Cet  oxide  de  titane  avoit  d’abord  été  appelé  schorl  rouge 
de  Madagascar  , ou  schorl  rouge  de  Hongrie  . ’è^erner  lui  don- 
na le  nom  de  nadel-stein  , c’est-à-dire  pierre  en  aiguille , k 
cause  de  la  forme  aciculaire  qu’  il  prend  ordinairement  ; il 
l’a  ensuite  nommé  ruthile  j sans  doute  à cause  de  sa  couleur 
rouge  . 

Le  ruthile  n’  a pas  été  trouvé  autrement  que  cristallisé  , 
et  souvent  encastré  dans  les  cristaux  de  quartz  ou  autres 
pierres  dures.  Ses  cristaux  sont  des  prismes  quadrangulaires 
obliquantes , doht  les  arêtes  sont  quelquefois  tronquées,  ce 
qui  forme  des  prismes  à huit  faces . Us  sont  striés  suivant 
leur  longueur,  et  terminés  par  une  face  oblique  k l’axe  du 
cristal  . 

Les  cristaux  capillaires  se  croisent  en  toutes'  sortes  de 
sens  dans  la  plupart  des  pierres  qui  les  contiennent . Cepen- 
dant Snustsurc  en  a trouvé  dans  les  roches  du  mont  Saint- 
Gofhard  , qui,  par  un  jeu  de  cristallisation  singulier,  se 
croisent  d’ une  manière  assez  constante  , assez  régulière , 
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pour  présenter  un  roseau  dont  les  mailles  en  losange  ont  une 
ligne  à-peu-près  de  diamètre;  et  c’est  à cause  de  cette  di- 
sposition remarquable  qu’  il  donna  à cette  substance  le  nom 
de  sagénite , du  mot  latin  tugena  , qui  signifie  un  rets,  un 
filet . 

La  sMginit t se  trouve  ordinairement  à la  surface  de  quel- 
qu’ autre  matière  pierreuse,  et  sur-tout  des  cristaux  de  feld- 
spath ou  de  quartz . J’ ai  reçu  du  P.  Pini  un  échantillon 
d’ adulaire  où  la  sagénite  a la  couleur  et  l’ éclat  de  l’ acier 
poli.  Pour  l’ordinaire  sa  couleur  est  le  rouge  plus  ou  moins 
foncé.  Saussure  a vu  de  la  sagénite " renfermée  dans  l'inté- 
rieur même  du  cristal  de  roche.  ( $.  1894.  ) 

Brochant  remarque  avec  raison  ( tom.  1 , pug.  234  ) qu’on 
a donné  le  nom  de  s ch  or!  rouge  de  Sibérie  à deux  substan- 
ces fort  différentes;  savoir,  la  sibérite , qui  est  un  cristal 
purement  pierreux  coloré  par  un  peu  de  manganèse  ; et  le 
ruthilo  ou  nudel-stein  . Celui-ci  fut  trouvé  pour  la  premiè- 
re fois  en  17*6  dans  quelques  cristaux  de  roche  des  monts 
Oural  , où  }’  étois  alors  ; et  comme  les  mineurs  de  cette  con- 
trée n’  en  a voient  jamais  vu  , ils  le  regardèrent  comme  nne 
substance  nouvelle , et  l’appelèrent  schorl  rouge  de  Sibérie . 
En  1790  on  découvrit,  dans  les  mêmes  montagnes,  la  sibi- 
ritt , que  sa  couleur  rouge  et  sa  cristallisation  en  longues 
aiguilles  fit  considérer  comme  une  substance  semblable  à la 
précédente.  Mais  l’analyse  qui  en  fut  faite  en  1792,  par 
Bindheim  , habile  chimiste  de  Moscou , prouva  que  la  sibi- 
rite  étoit  une  substance  d’une  nature  particulière.  A l’é- 
gard du  ruthile  des  monts  OuralJ,  comme  il  n’a  été  trouvé 
qu’en  très-petits  filets  disséminés  dans  le  cristal  de  roche, 
je  ne  pense  pas  qu’on  en  ait  pu  faire  1’ analyse . Cette  sub- 
stance est  excessivement  rare  en  Sibérie  ; le  seul  échantillon 
que  j’en  aie  trouvé  au-delà  des  monts  Oural,  c’est  une  ai- 
guille qui  est  encastrée  dans  une  émeraude  de  la  montagne 
Odon-Tchélon , près-du  fleuve  Amour. 

Le  ruthilo  se  trouve  assez  fréquemment  en  Europe  , et 
ses  oristaux  y sont  quelquefois  assez  volumineux  : la  Hon- 
grie parott  être  sur  - tout  la  patrie  de  ce  minéral  : Lefeb- 
vre , membre  du  conseil  des  mines , en  a recueilli  une  gran- 
de quantité  dans  la  seconde  chaîne  des  monts  KrapaJr . Ro- 
mé-Delisle  en  avoit  reçu  d’ Espagne  des  cristaux  de  8 à 10 
lignes  de  diamètre.  Le  célèbre  Herrgen,  professeur  de  mi- 
néralogie à Madrid  , a donné , dans  les  Annules  ( espagnoles  ) 
d’ H ht.  nul.  pour  le  mois  d’octobre  1799,  un  excellent  mé- 
moire sur  les  oxides  de  titane,  et  notamment  sur  celui  qui 
se  trouve  à Horcajuelo , à 12  lieues  au  N.  E.  de  Madrid, 
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thns  des  roches  de  gneiss  décomposé  , où  il  est  encastré  dans 
de  gros  cristaux  de  quartz  à deux  pointes  . On  en  trouve 
en  France  dans  plusieurs  endroits  : dans  les  Pyrénées , en 
Bretagne  entre  Ingrande  et  Nantes , et  sur-tout  dans  le  dé- 
partement de  la  Haute-Vienne,  aux  environs  de  Saint- Yrié , 
près  de  Limoges . Celui  - ci  a été  employé  à la  manufacture 
de  porcelaine  de  Sèves,  pour  les  couleurs  brunes.  C’est  en- 
tr’  autres  avec  cette  substance  qu’  a été  coloré  le  grand  et 
magnifique  vase  connu  sous  le  nom  de  cordelier , qui  est  un 
des  principaux  chefs-d’œuvre  de  cette  manufacture  , et  qu'on 
a vu  pendant  quelque  temps  au  Louvre  dans  la  grande  gale- 
rie des  tableaux  . 

D’ après  l’ analyse  du  rut  hile  ou  schorl  ronge  de  Hongrie  , 
faite  par  Klaproth  , ce  minéral  contient:  96  d’oxide  de  ti- 
tane , 1 de  silice  et  a d’ alumine  ( Lamétherie , tom.  1 , 
pag-  4*5  ) • 

Nigrine  ( Verner  ) , Titanite  ( Klaproth  ) . 

k 

Rayonnante  en  gouttière  ( Saussure  ) , Pictite  ( Lamétherie  ) . 

La  couleur  de  ce  minéral  varie  du  blanc  au  noir , en  pas- 
sant par  le  jaune  et  le  brun  violet . Il  est  quelquefois  in- 
forme , mais  plus  souvent  cristallisé  en  prisme  i quatre  fa- 
ces obliquangles  , terminé  par  un  biseau  accompagné  de  quel- 
ques troncatures . 

Ces  cristaux  sont  souvent  très-applatis , et  affectent  une 
manière  assez  singulière  de  se  grouper  deux  à deux , de  ma- 
nière â représenter  une  gouttière  ou  un  livre  â demi-ouvert . 
Leur  surface  n’est  point  striée  comme  celle  du  rut  hile  > elle 
est  lisse  et  luisante . Les  variétés  d’ une  couleur  obscure 
sont  opaques , les  autres  sont  translucides . C'  est  une  varié- 
té noirâtre  qui  fut  découverte  par  le  professeur  Hunger  aux 
environs  de  Passau  , qui  fit  donner  i cette  substance  le  nom 
de  nigrine  i elle  étoit  en  cristaux  prismatiques  disséminés 
dans  une  roche  de  granit . 

Louis  Cordier , ingénieur  des  mines , a reconnu  par  1’  ana- 
lyse que  la  rayonnante  en  gouttière  de  Saussure,  et  la  rayon- 
nante tn  burin  de  M.  A.  Pictet  ( qui  est  la  pictite  de  Lamé- 
therie ),  dévoient  être  réunies  au  nigrine.  C’est  à ces  petits 
cristaux  que  le  professeur  Haiiy  «voit  donné  le  nom  de  coin 
en  français  et  de  sph  'ene  en  grec  . 

La  rayonnante  en  gouttière  avoit  été  trouvée  â Disentis  au 
pied  du  mont  Saint  - Gothard , et  la  pictite  ou  rayonnante  en 
burin  , venoit  des  montagnes  de  Chamouni . 
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Le  nigrine  se  trouve  aussi  dans  les  montagnes  d’Arait- 
dal  en  Norwège  : cette  variété  est  ordinairement  d’ un 
blanc  jaunâtre , elle  a été  analysée  par  Abildgaard , celle 
du  Saint -Gothard  par  Cordier , et  celle  de  Passau  par  Kla- 
proth  . 


N.  de  Fuseau  . N.  du  Saint-Gothard  . N.  d’ Arandal . 

Oxide  de  titane  .33 33,3 S*>74 

Silice 3 S 1S  22,08 

Chaux 33 . 31,2 20,18 

Perte 6,j o 


Iserint  , 

Les  minéralogistes  allemands  ont  donné  ce  nom  à un  sable 
ferrugineux  (tenant  sans  doute  de  l’oxide  de  titane)  qui  se 
trouve  dans  l’ Iser , petite  rivière  de  Bohème. 

Brochant  pense , avec  raison , que  cette  substance  de- 
vrait être  réunie  au  minakanite  . Et  comme  la  Bohème  est 
un  pays  tout  volcanisé , cette  circonstance  confirme  enco- 
re ce  que  j’  ai  dit  plus  haut  de  I'  origine  de  ces  sables  mé- 
talliques . 

Il  faut  encore  ajouter  aux  différentes  espèces  de  minéraux 
plus  ou  moins  composés  d' oxide  de  titane , celui  qu'  on  a 
jusqu’ici  désigné  sous  les  noms  d ' oisanite  ( Laméthcrie  ), 
d’ octaèdrite  ( Saussure  ) , d’ anatase  ( Haiiy  ) . Voici  ce  que 
nous  apprend  Lamétherie  lui-même  ( Journ.  de  Fhys.  tom.  J4, 
pag.  241  ) . 

“ Nous  avons  , dit-il , annoncé  , dans  le  dernier  cahier  , 
que  Vauquelin  faisoit  l’analyse  de  l’ oisanite , et  qu’  il  y a- 
voit  reconnu  une  substance  métallique  . Son  travail  terminé 
lui  a prouvé  que  l' oisanite  étoit  du  titane  oxidé  . Il  est  par 
conséquent  de  la  même  nature  que  ce  qu’on  avoit  appelé 
tchorl  rouge  „ , 

“ Ce  résultat  chimique,  dit  Brochant  (Jiom.  il,  pag.  549), 
qui  ôte  f anatase  de  la  classe  des  pierres , pour  la  placer  par- 
mi les  métaux,  semblerait  exiger  aussi  sa  réunion  avec  le 
ruthile  > mais  jusqu’  ici  leurs  caractères  minéralogiques , et 
sur-tout  leurs  formes  cristallines , ne  paraissent  pas  faciles  k 
ramener  1’  une  k 1’  autre  „ . > 

Et  quand  cela  serait , qu’  importe  1 ce  ne  seront  pas  as- 
surément les  cristaliographes  qui  auront  tort , ce  ne  sera 
que  la  nature  qui  sera  encore  cette  fois  atteinte  et  çon- 
vaincue  d' ignorance  . Il  est  malheureux  seulement  qu’  une 
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raiin  puissante  vienne  de  faire  rentrer  dans  le  néant  les  mo- 
lèeulcs  intégrantes , qui  probablement  n’  en  ressortiront  ja- 
mais . ( Pat.  ) 

TITANITE  . Plusieurs  minéralogistes  ont  donné  ce  nom 
au  Ruthile  et  au  Nigbine  . V oyez,  ces  mots  et  l'article 
Titane  ci-dessus.  (Pat.) 

TITANO-KER  ATOPHYTE , nom  donné  par  Boerhaave  à 
V écorce  des  Gohgones  . V oyez  ce  mot . ( B.  ) 

TITHIS,  variété  du  Rossignol  de  muraille.  Voyez  ce 
mot . ( S.  ) 

TITHONE  , Tithcnia , genre  de  plantes  établi  par  Desfon- 
taines , dans  la  syngénésie  polygamie  frustranée  : il  a pour 
caractère  un  calice  double , cylindrique , à écailles  conni- 
ventes  et  presque  égales  ; un  réceptacle  garni  de  paillettes , 
et  supportant , il  sa  circonférence  , des  demi  - fleurons  stéri- 
les , et  dans  son  disque  des  fleurons  hermaphrodites  fertiles , 
composés  d’ un  calice  propre  , tubuleux  , à cinq  dents  ; d*  une 
corolle  tubuleuse,  ventrue  il  sa  base,  à cinq  divisions  à son 
limbe , et  portée  sur  un  pédicule  plus  long  que  le  calice  . 

Le  fruit  est  composé  de  plusieurs  semences  terminées  par 
cinq  paillettes . 

Ce  genre  ne  contient  qu’  une  plante  à feuilles  alternes , pé- 
tiolées  , rudes  au  toucher  ; les  inférieures  à trois  lobes,  et 
les  supérieures  ovales , aigues  ; a fleurs  terminales  , peu  nom- 
breuses , souvent  solitaires,  et  portées  sur  de  longs  pédon- 
cules . 

Voyez  pl,  708  des  Illustrations  de  Lamarck  , et  le  douziè- 
me volume  des  Mémoires  des  savans  étrangers , présentés  à 
T Académie  des  sciences  de  Paris  . Voyez  aussi  le  premier  ca- 
hier des  Annales  du  Muséum  £ Histoire  naturelle  de  Paris  , où 
Jussieu  a de  nouveau  décrit  et  figuré  cette  plante , qui  est 
originaire  du  Mexique , et  qui  a été  cultivée  pendant  quel- 
ques années  dans  nos  jardins  . ( B.  ) 

TITHYMALE,  nom  vulgaire  générique  des  euphorbes  in- 
digent! . Voyez  au  mot  Euphorbe.  (B.) 

*TITH  YMALOÏDES  , famille  de  plantes  dont  le  caractère 
consiste  k avoir  des  fleurs  monoïques  ou  dioïques,  ou  très- 
rarement  hermaphrodites  j un  calice  tubuleux  ou  multiparti- 
te , simple  ou  formé  de  divisions  disposées  sur  deux  rangs , 
les  intérieures  quelquefois  pétaloïdes , et  en  conséquence  ap- 
pelées pétales  par  Linnaus  , 

Fleurs  mâles  et  étamines  en  nombre  déterminé  ou  in- 
déterminé ; â filamens  insérés  sur  le  réceptacle  ou  s’ éle- 
vant du  centre  du  calice , distincts  ou  connés , quelque- 
fois rameux , quelquefois  articulés,  séparés  dans  quelques 
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genres  par  des  paillettes  ou  écailles  qui  leur  sont  inter» 
posées . 

Fleurs  femelles  à ovaire  unique,  libre,  sessile  ou  stipité, 
tantôt  surmonté  de  plusieurs  si  fies  , ordinairement  de  trois  , 
et  devenant  une  capsule  dont  les  loges  ou  coques  , en  nom- 
bre égal  à celui  des  styles , contiennent  une  ou  deux  semen- 
ces , tantôt  surmontées  d’ un  seul  style  , terminées  par  trois 
ou  un  plus  grand  nombre  de  stigmates , et  devenant  un  fruit 
dont  les  loges  ou  coques,  en  nombre  égal  à celui  des  stig- 
mates , contiennent  une  ou  deux  semences  ; loges  ou  coques 
s' ouvrant  intérieurement  avec  élasticité  en  deux  valves  dans 
tous  les  fruits;  semences  k demi-arillées , insérées  au  som- 
met d’un  arc  central  persistant,  à périsperme  charnu  entou- 
rant l’ embryon  , qui  est  ordinairement  droit , plane  , légè- 
rement arqué  ou  presque  roulé  en  spirale,  et  à radicule  su- 
périeure . 

Les  plantes  de  cette  famille,  herbacées,  ou  frutescentes, 
ou  arborescentes  , ont  une  tige  cylindrique  et  rameuse  ; leurs 
feuilles  presque  toujours  simples , quelquefois  palmées  ou  di- 
gitées,  très-rarement  nulles , sont  alternes  ou  opposées  , or- 
dinairement accompagnées  de  stipules , et  quelquefois  mu- 
nies de  glandes  sur  leur  pétiole  ; les  fleurs  , en  général  peti- 
tes et  de  couleur  herbacée , affectent  différentes  dispositions  . 
Toutes  contiennent  un  suc  propre  laiteux , plus  ou  moins 
caustique . 

Ventcnat,  de  qui  on  a emprunté  ces  expressions,  rapporte 
k cette  famille , qui  est  la  première  de  la  quinzième  classe 
de  son  Tableau  du  Règne  végétal , et  dont  les  caractères  sont 
figurés  pl.  la  , n.  4 des  planches  du  même  ouvrage , vingt- 
trois  genres  sous  deux  divisions  ; savoir  : 

i.  Les  tithymaloides , dont  les  styles  sont  en  nombre  dé- 
terminé, ordinairement  trois;  Mercuriale,  Euphorbe, 
Phtllante  , Kiggellaire,  Clutia,  Andrachné,  Agt- 
ne,  Buis,  Adel,  Ricin,  Médicinier,  Hevé,Bancou- 
LIER  , CROTON  et  ACALYPHE  . 

l.  Les  tithymaloides  à style  unique  ; TraGIE  , ST1TLINGE, 
Glutier  , Mancenillieb,  Sablier,  Omphalée  , Pluke- 
Nête  et  Dale campe  . Voyez  ces  mots.  (B.) 

TITI . C’est,  selon  M.  d’ Azara , le  nom  que  porte  au 
Brésil  1’ Ouistiti.  Voyez,  ce  mot.  (S.) 

TITIRE,  espèce  de  Papillon.  Voyez,  ce  mot.  ( L.  ) 
TITIRI  ( Lanius  tyrannus  Lath. , pl.  imp.  en  couleurs  de 
mon  Hist,  des  Oiseaux  de  t Am.  sept. , ordre  PlES  , genre 
de  la  Pie-GRIÊCHE  . Voyez  ces  mots  ) . Tous  les  tyrans , 
connus  sous  le  nom  de  titiri  ou  de  pipiri  tiré  de  leur  cri , 
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Bt  sont  pas  exactement  de  la  même  grandeur  et  n ont  pas 
tous  la  même  corpulence . Celui  décrit  par  Buffon , n’  a que 
hait  pouces  de  longueur , et  celui  que  j’  ai  observé  a huit 
lignes  de  plus.  Au  reste  l’on  distingue  h Saint-Domingue 
deux  races  , dont  l’ une  est  connue  sous  la  dénomination  de 
pipiri  à tête  noire  ou  pipiri  gros-bec , et  l’ autre  sous  celle  de 
pipirt  à tite  jaune  ou  pipiri  de  passage  > celui-ci  est  plus  pe- 
tit et  moins  fort. 

On  a remarqué  des  disparités  dans  leur  naturel  ; lei  grandi 
piriris  se  tiennent  par  paires  dans  les  lieux  écartés  , et  sont 
plus  sauvages  que  les  petits  qui , plus  doux  , s’  approchent 
des  habitations  et  se  réunissent  en  assez  grandes  troupes 
pendant  le  mois  d’ août  ; ils  cherchent  alors  les  cantons  où 
sc  trouvent  certaines  baies  qui  attirent  les  scarabées  et  les 
insectes  dont  ils  font  leur  principale  nourriture.  (Quoiqu'on 
appelle  ces  tyrans  oiseaux  de  passage  , ils  ns  quittent  pasl’t- 
Je  Saint-Domingue,  puisqu’ on  les  voit  dans  toutes  les  sai- 
sons, mais  ils  parcourent  pendant  l’année  divers  cantons  où 
ils  trouvent  une  plus  grande  abondance  d’ alimens . Les  deux 
espèces  ou  races  sont  nombreuses  à Saint  - Domingue . De- 
tous  les  oiseaux , le  titiri  est  le  plus  matinal  , il  fait  en- 
tendre sa  voix  à la  pointe  du  jour;  d’un  naturel  gai  et  ba- 
billard , on  voit  ces  oiseaux  s’  agacer  réciproquement , s’  é- 
lancer  dans  les  airs  les  uns  après  les  autres  de  la  cime  des 
arbres  , où  ils  se  tiennent  pendant  toute  la  journée  . Ils  font 
leur  ponte  dans  diverses  saisons,  car  on  trouve  des  nids  aux 
mois  de  décembre  et  de  mai . 

La  couleur  dominante  du  titiri  est  le  gris  ; elle  couvre 
tout  son  plumage  en  dessus,  mais  sous  des  nuances  différen- 
tes ; elle  est  noirâtre  sur  les  pennes  des  ailes  et  de  la  queue, 
qui  sont  bordées  à l’ extérieur  de  blanc , et  brun  sur  les  par- 
ties supérieures;  tout  le  dessous  du  corps  est  blanchâtre; 
1’  origine  et  le  milieu  des  plumes  de  la  tête  sont  d’ un  jaune 
orangé  dans  le  mâle , mais  cette  teinte  ne  parolt  que  lors- 
qu’elles  sont  relevées  ou  écartées;  le  bec  et  les  pieds  sont 
noirs.  La  femelle  ne  diffëre  que  par  la  couleur  de  ces  plu- 
mes, qui  est  jaune  sans  aucune  teinte  orangée.  Les  jeunes 
les  ont  totalement  grises.  (ViEtLL.  ) 

TITIRI  ou  TRITRI , très-petit  poisson  qui  remonte  les 
rivières  des  Antilles  en  troupes  si  nombreuses , que  les  eaux 
en  pa roissent  noires.  Il  est  tacheté  de  rouge,  de  vert  et  de 
bleu.  Sa  chair  est  très-bonne.  On  dit  qu'on  le  trouve  aussi 
dans  la  Méditerranée,  et  que  les  Italiens  l’appellent  lattari - 
mi  . On  ignore  à quel  genre  il  appartient . 

QueJqri-s  personnes  pensent  que  c'est  le  frai  de  l’an- 
* * née 
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Bée  de  toutes  les  espèces  de  poissons  de  mer  ou  de  riviè- 
re. ( B.  ) 

TITIT  , cri  de  la  fauvette  d' hiver  , qui  a donné  lieu  à son 
nom  vulgaire  titit . Voyez  Fauvette  d'hiver.  (Vieill.) 

TITMOUSE  , nom  anglais  des  Mésanges  . Veye*,  ce 
mot . ( S.  ) , 

TITOULIHUÉ,  nom  d’un  arbre  laiteux  de  Saint-Do- 
mingue . On  ignore  lequel . ( B.  ) 

TIVOUCH  , oiseau  de  l’ ile  de  Madagascar  , qui , sui- 
vant Flaccourt , a une  belle  huppe  sur  la  tète  et  le  pluma- 
ge noir  et  gris.  C’est,  selon  toute  apparence,  la  huppe 
noire  et  blanche  du  Cap  de  Bonne- Espérance  . Voyez  l’article 
des  Huppes.  (S.) 

TJUTVA  . Voyez.  Labbe  a longue  queue.  (S.) 

TLACALLACATL  , l’oie  sauvage  au  Mexique.  (S.) 

TLACOOjJiLOTL  . Voyez.  TlaI  OCÉLOTL  . (S.) 

TLALOCELOTL  , l’ ocelot  au  Mexique  . Voyez.  Oce- 
lot . ( S.  ) 

TLAMITZLI,  quadrupède  d’Amérique,  indiqué  par 
Nieremberg  , et  qui  parott  être  le  Makgay  . Voyez,  ce 
mot . ( S.  ) 

TLAPALCOCOTLI , dénomination  américaine  d’une  pe- 
tite tourterelle  que  les  méthodistes  ont  décrite  d’après  ‘vJFiI- 
lughby , et  donnée  comme  une  espèce  distincte  . Sonnini  en 
fait  une  variété  du  Cocotzin  . Voyez,  ce  mot.  (Vieill.) 

TLAQUACUM  . Quelques  auteurs  espagnols  ont  parlé  du 
sarigue  sous  cette  dénomination  mexicaine  . Voyez  SARI- 
GUE . ( S.  ) 

TLAQUATZIN,  nom  mexicain  du  SaRIGUE  a longs 
POILS  . Voyez  ce  mot  . 

Le  tlaguatzjn  épineux  dont  fait  mention  Hernandez  , est 
le  COENDOU  . Voyez  ce  mot . ( S.  ) 

TL  ATL  AUSHQUI-OCELOTL.  Voyez  Tlaloce- 
LOTL  . (S.) 

TLAÙHQUECHUL  . C.’est,  dans  Fernandez,  la  spatule 
d'Amérique.  Voyez  le  mot  Spatule.  (S.) 

TL  AUHQUECHULTOTOTL  de  Fernandez,  est 
r OüANTOU  . Voyez  ce  mot . ( S.  ) 

TLEHUA  ou  TLEVA , nom  brasilien  du  Boa  bordé  . 
Voyez  ce  mot  . ( B.  ) 

TOAD-STONE  ou  PIERRE  DE  CRAPAUD.  C’est  le 
nom  que  les  Anglais  donnent  k une  roche  qui  se  trouve  prin- 
cipalement dans  le  Derbyshire , et  qui,  par  son  gisement  et 
les  circonstances  qui  l’ accompagnent  , présente  un  phénomè- 
ne géologique  fort  singulier  . Le  célèbre  observateur  Ferber  , 
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dans  son  Oryctographie  du  Derby shire , a donné  sur  cet  objet 
des  détails  très-curieux  , de  même  que  Faujas  de  Saint-Fond 
dans  son  intéressant  Voyage  en  Angleterre  . 

Le  fond  de  cette  pierre  est  de  nature  argileuse  , d’une  cou- 
leur obscure , et  parsemé  de  petits  globules  de  spath  calcaire 
blanc,  depuis  le  plus  petit  volume  jusqu’à  la  grosseur  d'un 
pois.  Cette  pierre  ressemble  k celle  qu’on  a nommée  impro- 
prement t sariolite  du  Drue  . 

Il  y a plusieurs  variétés  de  toad-stone , auxquelles  on  a 
donné  des  noms  particuliers  : quand  il  est  tendre  et  noirâ- 
tre , on  le  nomme  black-klay  , argile  noire  . Celui  qui  est  ter- 
reux , d’une  couleur  verdâtre  , et  parsemé  ou  de  points  blancs 
Je  spath  calcaire  ou  de  globules  argileux  noirâtres,  se  nom- 
me ehanntl  OU  cat-dirt , merde- de-chat  . 

Le  toad-stone  est  du  nombre  de  ces  roches  que  berner 
appelle  amygdaloïdes  de  transition  et  amygdaloïdes  secondai- 
res , qui  ne  sont  autre  chose  que  des  laves  plus  ou  moins 
anciennes  , ainsi  que  le  prouvent  leurs  alvéoles , tantôt  rem- 
plis et  tantôt  vides , indépendamment  des  circonstances  lo- 
cales . 

M.  John  Mawe  , qui  a publié  une  Minéralogie  du  Dervy- 
• shire,  m’a  donné  plusieurs  échantillons  de  toad-stone:  il  y 
en  a un  dont  le  fond  est  couleur  de  brique  , d’une  forte  odeur 
argileuse  , et  tout  parsemé  de  petites  masses  irrégulières , 
quelquefois  globuleuses , de  grunerdè  ou  terre  verte , de  la 
grosseur  d’ un  grain  de  chénevis , entre-mèlées  de  quelques 
petits  globules  de  spath  calcaire. 

Un  autre  k fond  gris  obscur,  mêlé  de  verdâtre  > d’une 
forte  odeur  argileuse  , contenant  quelques  petits  globules 
d’ argile  noire,  de  zéolithe  rayonnante  de  couleur  roussâ- 
tre  , et  de  spath  calcaire  blanc  . Il  n’  y en  a que  sept  à 
huit  de  chaque  espèce  dans  un  échantillon  de  trois  pouces  ; 
leur  volume  est  depuis  un  grain  de  millet  jusqu’  k la  gros- 


seur d’ un  pois  . .il 

J’ai  reçu  du  même  minéralogiste  un  échantillon  de  lave  de 
y Hé  de  Staffa  , qui  ressemble  tout-k-fait  k ce  dernier  toad- 
iicne  : même  couleur  grise  obscure , même  odeur  d’ argile , 
mêmes  globules  de  spath  calcaire  et  de  zéolythe . La  seule 
différence  qu’  **  Y a'1  > c’  est  au  *'eu  t*e  globules  d’ argile 
noire  d y a quelques  globules  vitreux  diaphanes  et  de  la 
nature  du  cristal  de  roche  . 

Ouant  à 1’  objet  qui  est  le  plus  intéressant  aux  yeux  du 
, | je  veux  dire  le  gisement  du  toad-stone , je  ne 

geo  o^  le  faire  connoltre  qu’en  suivapt  la  descri- 

s*ur°  ou-  en  » donnée  Fcrber,  dont  l’exactitude  a été  recon- 
puon  ' ' ' quç 
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nue  par  Faujas  et  les  autres  naturalistes  qui  ont  observé  le 
même  local . 

En  allant  de  Derby  vers  le  Nord , on  monte  insensi- 
blement et  l’on  arrive  k ia  partie  la  plus  élevée  du  pays, 
qu’on  nomme  le  Ptack  ou  Pic.  C’est  dans  cette  contrée 
que  se  trouvent  les  mines  de  plomb  du  Derbyshire,  fameu- 
ses par  leur  richesse  et  la  beauté  des  minéraux  qu’elles  pro- 
duisent . 

Ce  local  est  maintenant  inégal  et  montueux  ; mais  on 
rcconnoit  que  ce  fut  jadis  un  terrein  non  interrompu  , quoi- 
que plus  élevé  que  les  contrées  environnantes  . Ce  sont 
des  affaissemens  prodigieux  qui  ont  produit  les  dépressions 
et  les  inégalités  actuelles,  ainsi  qu  i]  est  aisé  de  s'en  as- 
surer en  descendant  dans  les  ravins  des  lieux  les  plus  bas  , 
où  l’ on  est  frappé  de  l' analogie  complète  qui  se  trouve 
entre  les  couches  affaissées  et  celles  qui  sont  demeurées  sur 
la  hauteur . 

Quelques  naturalistes  ont  cru  trouver  dans  ce  fait  des 
preuves  des  prétendues  catastrophes  et  révolutions  du  glo- 
be ; mais  Fcrber , avec  la  sagacité  et  le  tact  heureux  qui 
le  caractérisent , a mis  le  doigt  sur  la  véritable  cause  de 
ces  affaissemens , en  les  attribuant  tout  simplement  au  tra- 
vail successif  des  eaux  ; et  c’  est  ce  que  la  nature  prend  soin 
elle-même  de  nous  démontrer  encore  aujourd’  hui  dans  les 
immenses  cavernes  de  plusieurs  centaines  de  toises  en  lon- 
gueur où  coulent  des  torrens  souterrains  , auxquels  il  est  é* 
vident  qu’  elles  doivent  leur  origine  ( Fcjei  Abîmes  , Ca- 
vernes et  Lacs  ) . 

Le  terrein  qui  compose  cette  masse  élevée  du  peack  est 
formé  de  neuf  couches  énormes  de  matières  pierreuses  bietr 
distinctes  les  unes  des  aulres , savoir  une  de  grés , une  de 
schiste  , quatre  de  pierre  calcaire , qui  alternent  avec  trois 
couches  de  tond-stone  i leur  épaisseur  totale  est  de  plus  de 
6oo  yards  ou  verges  . ( J’ observerai  à l' égard  de  cette  me- 
sure, qu’il  s'est  glissé  une  erreur  typographique  dans  les 
écrits  de  quelques  naturalistes  , où  au  lieu  du  mot  yserd  qui 
est  employé  par  Ferber , on  a mis  par-tout  le  mot  pied,  ce 
qui  fait  une  différence  des  deux  tiers  dans  les  quantités , at- 
tendu que  l 'yrd  ou  verge  est  une  mesure  d’environ  trois 
pieds.  Ainsi  l’épaisseur  totale  des  différentes  couches  du  peseck 
est  de  1800  pieds  au  lieu  de  6oo  ).  Elles  se  succèdent  dans 
F ordre  suivant,  en  commençant  par  la  superficie. 

i.  Un  massif  de  gris,  semblable  à celui  des  houillères, 
dont  l’épaisseur  est  très-variable  ; la  moyenne  est,  suivant 
"'JFhitahurst , d’environ  no  yards  ( 360  pieds  ). 

s.  U» 
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«.  Un  schiste  «mît,  écailleux,  bitumineux,  parfaitement 
semblable  à celui  qui  couvre  les  couches  de  charbon  de  terre 
des  environs  du  peack  . Son  épaisseur  est , suivant  Feruer  , 
de  140  à 150  yards  ( 410  à 450  pieds  ) . 

j.  Première  couche  de  pierre  calcaire  noire  , d’ une  odeur 
fétide  , véritable  pierre-porc . Aux  environs  de  'Winster  elle 
n’offre  aucun  vestige  de  corps  marins,  mais  près  d’ Ashfort 
elle  est  remplie  de  coquilles  et  de  madrépores  ; on  y a mê- 
me trouvé  l’empreinte  bien  conservée  d’un  crocodile.  L’é- 
paisseur de  cette  couche  varie  de  35  à 50  yards  ( d’environ 
100  à 150  pieds  ). 

4.  Première  couche  de  tead  - clone , dont  l’ épaisseur  est 
très-inégale;  dans  un  endroit  elle  est  de  14  à 16  yards  ( 40 
à ;o  pieds  ) ; dans  un  autre  elle  est  de  40  yards  ( 130 
pieds  );  dans  un  troisième  elle  n’est  que  de  trois  yards  ; et 
enfin  dans  un  quatrième  on  a percé  un  puits  jusqu’à  160 
yards  ( près  de  joo  pieds  ) de  profondeur,  sans  avoir  pu  la 
traverser . 

y.  Seconde  couche  de  pierre  calcaire  , dont  l’ épaisseur  est  , 
suivant  "Whitehurst , de  33  fathom  ou  toises  (130  pieds  ). 
Elle  est  d’ une  couleur  grise , et  contient  beaucoup  de  co- 
quilles et  de  madrépores  . 

6.  Seconde  couche  de  toad-stent , dont  l’épaisseur  est  de  46 
yards  ( environ  140  pieds  };  celui-ci  est  plus  compacte  que 
le  premier , et  ne  renferme  aucune  cavité . Dans  quelques 
endroits  il  passe  à l’ état  d‘  argile  tendre . 

7.  Troisième  couche  de  pierre  calcaires  son  épaisseur  est 
de  70  yards  ( environ  100  pieds. 

t.  Troisième  couche  de  toad-stone;  son  épaisseur  est  de  33 
yards  ( 66  pieds  ) . En  général , il  est  semblable  à celui  des 
couches  supérieures  ; dans  la  mine  de  Hubber-Dale  il  est 
d’ nne  couleur  verdâtre  , parsemé  de  petits  rognons  d’ argile 
noire  , et  n’  a que  la  consistance  d’ une  argile  molle  : on  lui 
donne  le  nom  de  channel . 

9.  Enfin,  une  quatrième  couche  de  pierre  calcaire,  dont 
jusqu’ici  l’épaisseur  n’est  pas  connue:  on  l’a  percée  jusqu'à 
40  fathom  ( environ  340  pieds  ) sans  l’avoir  traversée. 

Tous  ces  grands  massifs  de  pierre  calcaire  et  de  toad-ctone 
sont  chacun  divisés  en  plusieurs  assises  par  des  couches  d’ar- 
gile ou  de  schiste  qui  ont  depuis  quelques  pouces  jusqu’  à 
quatre  pieds  d’ épaisseur . 

Voici  maintenant  le  fait  le  plus  singulier,  c’est  que  les 
couches  de  pierre  calcaire  sont  traversées  dans  toute  leur  é- 
paiiseur  par  de  nombreux  et  puissant  filons  de  mine  de 
plomb  de  zinc  etc.,  tous  parfaitement  réguliers  et  ac- 
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compagnes  de  leurs  salbandes  qui  ont  jusqu’  & vingt  pieds 
d*  épaisseur . Chacun  de  ces  filons , soit  que  sa  situation  se 
trouve  verticale  ou  inclinée , la  conserve  dans  les  différentes 
couches  de  pierre  calcaire  qu’  il  traverse  ; mais  il  est  inter- 
rompu tout  net  par  les  trois  couches  de  toad-stone  > elles  ne 
contiennent  ni  minerai  ni  indice  de  filon;  et  ce  n’est  que 
l'expérience  qui  a appris  qu’il  faut  le  percer  d’outre  en  ou- 
tre , quelqu’  épais  qu’  il  soit , pour  retrouver  , dans  la  cou- 
che calcaire  suivante , la  continuation  du  même  filon , qu’on 
poursuit  ainsi  jusque  dans  les  plus  grandes  profondeurs  de  la 
quatrième  couche  calcaire  , malgré  les  trois  énormes  inter- 
ruptions qu’il  a éprouvées  de  la  part  du  toad-stcne . 

Ces  filons  présentent  encore  un  autre  phénomène , c’  est 
qu’  ils  continuent  depuis  la  couche  supérieure  de  pierre  cal- 
caire jusqu’au  jour,  à travers  les  deux  massifs  de  schisteet 
de  grès;  mais  dans  cet  espace,  qui  est  d’environ  170  yards 
( à-peu-près  700  pieds  ) , ces  filons  ne  contiennent  absolu- 
ment que  des  matières  pierreuses , et  ne  sont  productifs  en 
minerai  que  dans  Ja  seule  pierre  calcaire  , ce  qui  prouve  évi- 
demment l’ influence  des  gangues  sur  la  formation  des  sub- 
stances métalliques . Voyex.  Assimilation  minérale  , Fi- 
lons, Métaux  et  Métallisation. 

Après  avoir  considéré  la  nature  et  le  gisement  du  toad- 
stone  , si  l’ on  cherche  son  origine , elle  me  semble  si  claire- 
ment indiquée  qu’  il  n’  est  guère  possible  de  la  méconnottre  ; 
tout  se  réunit  pour  faire  regarder  cette  matière  comme  un 
produit  volcanique . C’  est  l’ opinion  de  Whitehurst , qui  a 
donné  une  excellente  description  du  Derbyshire  dans  le  sa- 
vant ouvrage  qu’il  a publié  sous  le  titre  de  Recherches  sur 
ï état  primordial  de  la  terre . ( Inquiri  into  the  original  state 
and  formation  of  the  earth  , by  John  W hitehurst . London  , 
177Ï  , i»-4,  fig.  ) . Il  mérite  d’autant  plus  de  confiance, 
que  le  Derbyshire  étoit  sa  patrie  et  qu’  il  avoit  fait  une  é- 
tude  particulière  de  sa  constitution  physique . Voici  ce  qu'il 
dit  du  toad-stone. 

“ C’est  une  substance  noirâtre  très-dure,  remplie  de  pe- 
tites cavités,  comme  les  scories  métalliques  ou  la  lave  d' Ir- 
lande , et  l' analyse  chimique  prouve  qu  elle  a les  mêmes  princi- 
pes . Plusieurs  de  ces  cavités  renferment  du  spath  calcaire  ; 
d'autres  sont  vides.  Elle  n’est  point  composée  de  lames, 
comme  plusieurs  autres  pierres , mais  elle  présente  toujours 
une  masse  solide  et  uniforme , qui  se  casse  dans  tous  les 
sens , et  qui  ne  contient  jamais  ni  minerai  ni  productions 
animales  ou  végétales . Les  couches  de  toad-stone  ne  se  trou- 
vent pas  par-tout  comme  les  couches  calcaires , et  la  varia , 
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tien  dans  t épaisseur  du  même  banc  , prouve  clairement  son  eri- 
fine  volcanique  ,,  . 

Le  docteur  Pearson  , médecin  des  eaux  thermales  de  Bux- 
ton  , dans  la  contrée  même  où  se  trouve  le  toad-stone , pen- 
se également  que  c'  est  un  produit  volcanique  . C’  est  aussi 
1’  opinion  de  M.  G.  A.  Deluc  , qui  connoit  si  bien  les  vol- 
cans. Il  est  vrai  qu’un  autre  célèbre  naturaliste  regarde  cet- 
te matière  comme  un  trapp  , attendu  que  les  environs  ne 
présentent  aucun  indice  de  volcan  ; mais  il  est  aisé  , ce  me 
semble , de  concilier  ces  deux  opinions  . 

Il  faut  se  rappeler  d’abord  que  la  plupart  des  volcans  ont 
été  soumarins , et  que  plusieurs  ont  laissé  d’immenses  pro- 
duits, quoiqu’ils  aient  eux-mêmes  tellement  disparu,  qu’on 
ne  sauroit  dire  où  fut  la  bouche  qui  les  a vomis  . Tels  sont 
les  volcans  qui  ont  formé  les  vastes  chaussées  basaltiques  de 
T Ile  de  Staffa  , et  tant  d’ autres  ; ainsi  l’absence  de  tout  cra- 
tère et  de  tout  autre  indice  ne  prouveroit  rien  contre  l’ori- 
gine volcanique  du  toad-stone  . 

II  faut  aussi  considérer  que  si  cette  matière  est  un  trapp , 
c’est  au  moins  bien  évidemment  un  trapp  secondaire,  puisqu’ 
il  est  superposé  à des  couches  de  pierre  coquillièrc  . 

Or,  je  ne  crois  pas  qu’on  puisse  se  dispenser  d’attribuer 
la  formation  de  ce  trapp  à une  cause  particulière  et  locale , 
car  il  n’  y auroit  nulle  vraisemblance  k supposer  que  cette 
matière  eût  été  transportée  de  quelqu'  autre  lieu , soit  par 
la  mer  ou  autrement.  Il  suffit,  pour  s’en  convaincre,  de  se 
rappeler  la  structure  du  peack , qui  est  une  élévation  con- 
sidérable formée  de  massifs  de  nature  différente  superposés 
les  uns  aux  autres , dans  une  contrée  que  cette  élévation 
domine  de  toutes  parts . On  voit  de  plus  que  cette  cause 
agissoit  par  intervalles  périodiques  , ainsi  que  le  prouve 
le  retour  des  différentes  couches  qui  composent  cette  mon- 
tagne . 

Mais,  quelle  pourroit  être  cette  cause  périodique  qui  pro- 
duisit des  matières  toutes  semblables  à des  produits"  volca- 
niques, si  ce  n’ étoit  un  volcan  même? 

On  convient  d’ ailleurs  que  le  toad-stone  ressemble  de  ti-us 
points  aux  prétendues  variolites  du  Drac  i et  je  ferai  voir 
dans  l’article  Vabiolite  que  ces  pierres  roulées  du  Drac 
sont  des  fragmens  d’ une  vraie  lave  .. 

Enfin  , le  célèbre  Faujas  a fait  sur  le  toad-stone  du  Der- 
fcvshire  des  observations  qui  achèvent  de  démontrer  son  iden- 
tité avec  les  matières  volcaniques.  En  parlant  d’une  Ile  qui 
se  trouve  dans  une  petite  rivière  du  péack  : “ Nous  recon- 
nûmes, dit-il,  qu’elle  n’ étoit  absolument  composée  que 
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de  toad-stone  d'un  brun  noirâtre,  plein  de  globules  de 
spath  calcaire  dans  quelques  parties,  tandis  que  d’autres 
en  ont  moins  ou  en  sont  entièrement  dépourvues.  Mais  ce 
qu’  il  y a de  remarquable  , c’  est  que  la  première  couche , 
la  couche  supérieure  de  toad-stone , qui  a deux  pieds  et 
demi  d’ épaisseur , offre  des  eroplacemens  où  la  pierre  est 
configurée  en  prismes , et  donne  ( idée  la  plus  exacte  d' une 
petite  chaussée  basaltique . Ce  qu  il  y a d' étonnant  encore  , 
c’est  que,  comme  on  trouve  quelquefois  des  Bas  AIT  Es  Ifir 
BOUIES  à cité  des  prismes  , de  même  ici  le  toad-stone  affe- 
cte toutes  ces  formes  : ces  boules  sont  en  couches  concentriques , 
et  se  délitent  par  feuillets , à l'  exemple  des  basaltes  en  bou- 
les . . . 

„ Il  faut  convenir,  ajoute  Faujas  , que  rien  n’a  autant 
l’ apparence  volcanique  que  cette  petite  Ile  de  toad-stone  ; 
car  l’ on  voit  ici  d’ une  part  un  filon  de  cette  matière 
qui  a quelques  rapports  avec  un  courant  de  lave  > on  le  voit 
traverser  la  roche  calcaire , s’  enfoncer  ensuite  , et  dispa- 
roltre  dans  la  petite  rivière  de  Wye , de  manière  à faire 
croire  qu’  il  a donné  naissance  ù cette  Ile  composée  d’ une 
matière  qui  a la  couleur  et  C aspect  de  certaines  laves  cri- 
blées de  pores,  dans  les  parties  où  les  globules  de  spath 
calcaire  ont  été  détruits  , et  qui , en  outre , est  configu- 
rée en  prismes  et  en  boulet  „ . ( Voyage  en  Angleterre , 
ii  , p.  351  et  suiv.  ) . 

Cette  circonstance  de  la  configuration  en  prismes , et  sur- 
tout en  boules  composées  de  couches  concentriques , est  un  cara- 
ractère  décisif  pour  faire  reconnoitrc  dans  le  toad-stone  un 
véritable  produit  volcanique . Car  on  n’  a jamais  trouvé  des 
pierres  d’une  autre  nature  qui  eussent  la  propriété  de  se  dé- 
liter sous  cette  forme . 

Quelques  naturalistes  pensent  que  c est  par  le  seul  effet 
de  la  décomposition  ; mais  une  observation  curieuse  faite  par 
Faujas  détruit  cette  supposition , et  prouve  clairement  que 
Les  couches  concentriques  se  trouvoient  toutes  formées  dans 
les  masses  de  basaltes . 

Entre  Edimbourg  et  Lcvingstone,  près  du  lieu  nommé 
Hearst-Hill  : ,,  Il  ne  faut  pas , dit  ce  savant  observateur  , 
,,  négliger  de  voir  sur  la  gauche  du  chemin  une  superbe  bou- 
„ le  naturelle  de  basalte , qui  a plus  de  cinq  pieds  dans  son 
„ grand  diamètre , car  elle  est  un  peu  oblon|ue  > la  croûte 
„ ou  enveloppe  extérieure  , qui  est  très-dure  et  très-saine  , a 
„ près  de  trois  pouces  d’ épaisseur  j elle  renferme  une  autre 
„ boule  solide  et  aussi  saine  qui  a la  même  forme  ...  Ce 
„ bel  accidcot , te  retrait  en  tous  sens  de  la  lave  à f épe- 
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„ que  de  son  refroidissement , est  , dit  Faujas  , digne  de  l’ at- 
„ tention  des  naturalistes  „ . ( Voyage  en  , Angleterre , tom. 

* , P*  *3*  ) • . 

La  configuration  en  prismes  et  en  boules  que  présente  le 
tead-stone  me  parott  compléter  un  ensemble  de  preuves  plus 
que  suffisant  pour  justifier  l’opinion  des  naturalistes  anglais 
sur  1’  origine  volcanique  de  cette  substance . 

On  voit,  d’après  les  intéressantes  observations  de  Fau- 
jas , que  le  toad-stene , par  ses  caractères  propres , ressemble 
de  tous  points  aux  produits  volcaniques . On  voit  que  les 
circonstances  locales  où  il  se  trouve  ressemblent  à celles  qui 
accompagnent  les  produits  volcaniques  ; ainsi  je  ne  vois  pas 
pourquoi  l’on  refuseroit  de  le  reconnottre  pour  un  produit 
volcanique . 

Mais  comme  il  est  évident  que  le  volcan  qui  l’a  vomi  é- 
toit  soumarm  , puisqu'il  est  recouvert  par  des  couches  rem- 
plies de  productions  marines , ce  volcan  ne  sauroit  être  re- 
gardé comme  ignivome , tels  que  sont  aujourd’hui  le  Vésu- 
ve et  l’Etna;  et  une  éruption  faite  au  fond  de  la  mer  doit 
présenter  dans  ses  produits  quelques  modifications  particu- 
lières ; ainsi  l’on  pourroit  sans  inconvénient  leur  donner  le 
nom  de  trapp  secondaire  ( ou  d ’ amy  g datai  de  quand  ils  con- 
tiennent des  globules  comme  le  toad-stone  ) , et  réserver  ex- 
clusivement le  nom  de  lave  aux  produits  des  volcans  qui  ont 
éprouvé  des  modifications  différentes  par  le  contact  de  l’ at- 
mosphère ; de  cette  manière  les  deux  opinions  se  trouve- 
roient  conciliées.  Voyez.  Laves,  Basaltes,  GâoLOCiE  , 
Volcans,  Variolites,  Thapp.  (Pat.) 

TOAS  ou  TOUS , espèce  de  Chique  . Voyez,  ce  mot . (L.) 

TOBACTLI  ( Ardea  hoactli  Lath. , ordre  des  Echas- 
siers , genre  du  HéRON  . Voyez,  ces  mots  ) . Fernandez  dé- 
signe ce  héron  du  Mexique  par  les  noms  de  hoactli  ou  to- 
bactli . Il  est  de  moitié  moins  grand  que  le  héron  commun  t 
les  plumes  noires  de  la  tête  s’étendcht  en  panache  sur  la 
nuque  ; le  front  est  entouré  d’ une  bande  blanche  qui  s’ é- 
fend  d’ un  oeil  à 1’  autre  ; le  dessus  des  ailes , les  pennes  et 
celles  de  la  queue  sont  de  couleor  grise  ; quelques  plumes 
du  dos  d’ un  noir  lustré  de  vert  ; tout  le  reste  du  plumage 
est  blanc  ; longueur,  deux  pieds  trois  pouces  ; paupières  rou- 
ges ; iris  jaunes  ; bec  noir , avec  ses  côtés  jaunâtres  ; pieds 
d’nn  jaune  clair. 

La  femelle  que  l’ on  distingue  par  le  nom  d’ hoacton , offre 
quelques  dissemblances  dans  ses  couleurs  ; son  plumage  eét 
sur  le  corps  d’un  brun  mélangé  de  blanc  ; le  dessous  est  blanc 
et  varié  de  brun. 
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Cette  espèce  se  plaît  sur  le  lac  du  Mexique  , et  ni, 
che  dans  les  joncs;  elle  a la  voix  forte  et  grave.  Les  Espa- 
gnols lui  donnent  le  nom  de  martin-pêcheur  ( mur  t inet  ,t  pe- 
scaior  ) . ( VlEILL.  ) 

TOBAQUE , nom  que  porte  sur  la  côte  d’ Angola  une 
espèce  de  linotte , qu’a  fait  figurer  Edwards  pi.  129,  fig. 
Suppl. , et  qu’  il  incline  à prendre  pour  la  femelle  de  la 
lengoline , autre  oiseau  du  même  pays , figuré  sur  la  mène 
planche;  mais,  comme  ces  deux  oiseaux  ont  le  même  chant, 
il  est  à présumer  que  ce  sont  deux  mâles  de  la  même  espè- 
ce, dont  l’un  est  plus  avancé  en  âge  que  l’autre.  Voyez 
VENGOLINE  . (VlEILL.  ) 

TOCAN . Voyez.  Toucan  a gorge  blanche  . (Vieux.) 

TOCAN  . On  appelle  ainsi  les  saumons  de  moins  d’ un  an 
sur  quelques  rivières . Voyez,  au  mot  Saumon  . 

Il  parolt  aussi  qu’on  donne  dans  d’autres  lieux  le  même 
nom  â un  autre  poisson  du  même  genre  , mais  dont  on  ne 
peut  fixer  1’  espèce  . Voyez,  au  mot  Salmone  , ( B.  ) 

TOCAN  HO  A . Les  Madégasses  appellent  de  ce  nom  un 
fruit  qui  donne  la  mort  aux  chiens , Il  est  possible  que  ce 
soit  celui  d’ un  STRYCHNOS  . Voyez,  ce  mot . ( B.  ) 

TOCHINGO.  C’est  ainsi  que  les  Hurons  nomment  la 
grue  . ( S.  ) 

TOCK  ( Buceres  nasutus  Lath.  , pi.  en!,  n.  260  et  890  , 
genre  du  Calao  , ordre  Pies  . Voyez,  ces  mots  ) . C’est  ain- 
si que  les  nègres  du  Sénégal  désignent  cet  oiseau  ; les  orni- 
thologistes l’ont  placé  avec  les  calaos  , dont  il  ne  se  rappro- 
che que  par  la  conformation  de  son  bec  en  forme  de  faulx  ; 
mais  il  est  privé  de  cette  excroissance  cornée , plus  ou  moins 
étendue  , d’ une  forme  plus  ou  moins  disparate  qui  surmonte 
pelui  des  autres  calaos.  Au  reste,  il  en  a la  plupart  des  ha- 
bitudes, et  vit,  ainsi  qu’eux,  dans  les  climats  les  plus  chauds 
de  l’ancien  continent. 

Brisson  a décrit  deux  espèces  de  tock  sous  les  dénomina- 
tions de  calao  du  Sénégal  à bec  rouge  et  de  calao  à bec  noir  . 
Les  méthodistes  font  de  celui  â bec  rouge  une  variété  de 
l’autre.  Butfon  fait  du  premier  un  adulte,  et  du  second  un 
jeune  de  la  même  espèce  ; il  est  fondé  dans  cette  distin- 
ction . Voyez,  son  Hist.  nat. , édition  de  Sonnini , tome  56  , 
article  du  Tock  . 

Cet  oiseau  , qui  n’  est  p3S  plus  gros  qu’  une  pie , a vingt 
pouces  de  longueur , le  bec  en  prend  près  de  trois  et  demi  ; 
les  plumes  de  la  tête  et  de  la  gorge  sont  d'un  blanc  sale, 
avec  la  tige  noire  ; une  bande  longitudinale  noirâtre  est  sur 
je  sommet  de  la  tête  ; le  cou  et  tout  le  dessous  du  corps 
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Sont  pareils  à la  gorge  ; le  plumage  est  noirâtre  en  dessus 
du  corps  j sur  les  ailes  et  la  queue  ; les  deux  pennes  inter- 
médiaires sont  d’ un  gris  sale  ; les  latérales  blanches  à leur 
extrémité,  et  les  pennes  secondaires  des  ailes  d’un  gris  salcj 
le  bec  et  les  pieds  rouges  . 

Le  calao  a bec  noir  a le  plumage  gris  cendré  ; les  penne3 
des  ailes  noirâtres  et  bordées  de  gris  sale  ; les  deux  pennes 
du  milieu  de  la  queue  de  cette  dernière  couleur  ; les  latéra- 
les blanches  dans  leur  première  moitié , ensuite  d’ un  vert 
noirâtre  et  terminées  de  blanc  : on  remarque  sur  son  bec  une 
tache  longitudinale  jaune  , placée  de  chaque  côté  de  la  man- 
dibule inférieure  ; les  pieds  sont  noirs  . 

Il  paroît  que  les  jeunes  sont  long-temps  à se  suffire  â eux- 
mêmes  , et  sont  si  peu  défians  , qu’on  les  approche  assez  pour 
les  prendre  â la  main  ; mais  adultes  , ils  sont  très-sauvages 
et  se  tiennent  à la  cime  des  arbres,  tandis  que  les  jeunes 
restent  sur  les  branches  les  plus  basses  et  sur  les  buissons  , 
On  voit  beaucoup  de  ces  jeunes  oiseaux  au  mois  d' août  et 
de  septembre . Les  tocks  vivent  de  fruits  sauvages , et , ert 
domesticité,  de  tout  ce  qu’on  leur  donne.  (Vieill.) 

TOCKAYE  , ou  TOC'^UET,  espèce  de  gecko  du  royau- 
me de  Siam  , qui  ne  difîère  peut-être  pas  du  gecko  glandu- 
leux , mais  qu’ on  ne  connott  qu’  incomplètement . Son  nont 
exprime  son  cri.  Voyez,  au  mot  GECKO.  (B.) 

TOCO  ( Hamphastos  toco  Lath.  , pl.  enl.  n.  il  , genre  dit 
Toucan,  ordre  Pies.  Voyez  ces  mots  ),  Cet  oiseau  est  le 
plus  grand  des  toucans  et  le  plus  rare  à la  Guiane  française  : 
il  a dix-neuf  à vingt  pouces  de  longueur  ; le  bec  seul  en  a 
sept  et  demi  ; la  tète  , le  dessas  du  cou  et  du  corps , les  ai- 
les, la  queue  , la  poitrine  et  le  ventre  sont  d’un  noir-  fon- 
ce j les  couvertures  du  dessus  de  la  queue  , blanches  ; les  in- 
férieures rouges  ; le  devant  du  cou  et  la  gorge  d’ un  blanc 
mêlé  d’ un  peu  de  jaune  ; Un  petit  cercle  rouge  est  entre  le 
blanc  de  la  gorge  et  le  noir  de  la  poitrine  ; la  base  des  deux 
mandibules  est  de  cette  dernitre  couleur  ; le  reste  de  la  man- 
dibule inférieure  d’ un  jaune  rougeâtre  ; la  supérieure  de  cet- 
te aime  teinte  jusqu'  aux  deux  tiers  environ  de  la  longueur 
et  ensuite  noire  jusqu’  â la  pointe  ; les  pieds  et  les  ongles 
noirs . ( Vieill.  ) 

TOCOCO.  Voyez  FLAMMANT  . (VlEILL.) 

TOCOCO  . T ococa , genre  de  plantes  établi  pat  Aublet , 
mais  depuis  réuni  aux  Mélastomes  . Voyez  ce  mot.  (B.) 

TOCOLIN  ( Oriolus  griseus  Latb.  , ordre  Pibs  , genre 
Loriot  . f^oyez  ces  mots  ) . Otocolin  est  le  vrai  nom  mexi- 
cain de  ce  trtupinle  . il  a , dit  Fernandez , la  grosseur  d* 
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)’  étourneau  i le  dos , le  ventre  les  jambes  cendrés  , et  tout  !e 
reste  du  plumage  varié  de  noir  et  de  jaune  . Cet  oiseau  ha- 
bite les  forêts  de  la  Nouvelle-Espagne , et  n’  a point  de 
chant.  Sa  chair  est  un  bon  manger.  (ViEiLL.  ) 

TOCOQUITO  , petit  oiseau  inconnu  des  cites  de  la  mer 
du  Sud.  (Vieiil.  ) 

TOCOYENNE,  U crama , arbrisseau  tétragone,  à feuilles 
opposées,  pétiolées , lancéolées,  pointues,  entières  , glabres , 
accompagnées  de  stipules,  et  à fleurs  jaunâtres , disposées  en 
tête  terminale  . 


Ce  genre , qui  a été  établi  par  Aublet , et  figuré  pl.  i6j 
des  Illustrations  de  Lamarclc , offre  pour  caractère  un  calice 
à cinq  dents;  une  corolle  hypocratériforme  à tube  très-long, 
& limbe  divisé  en  cinq  lobes  aigus;  cinq  étamines;  un  ovai- 
re inférieur  surmonté  d’ un  disque  charnu , et  terminé  par 


un  style  velu  en  massue  et  à stigmate  bilabié  . 

Le  fruit  est  une  baie  à deux  loges  et  à plusieurs  semences 


noyées  dans  une  substance  visqueuse. 

La  toccyenne  croit  à Cayenne . Ses  fleurs  ont  une  odeur 
très-suave.  (B.) 

TOCQUET . F oyez.  TockaYE.  (S.) 

TOCRO  ( P/rsitx  gujanensis  Lath.,  ordre  des  GALLINA- 
CÉS, genre  de  la  PERDRIX  . Voyez.  ces  mots)  . Nous  devons 
â Sonnini  de  nouvelles  observations  sur  les  moeurs  et  les 
habitudes  de  cet  oiseau , que  les  naturels  de  la  Guiane  ap- 
pellent tocro , d’ après  son  cri . Le  tocro  ressemble  beaucoup 
aux  perdrix , mais  il  en  diffère  par  des  habitudes  particuliè- 
res ; il  se  perche  comme  tous  lej  oiseaux  terrestres  et  même 
aquatiques  de  la  Guiane,  afin  d’éviter  les  serpens  et  les 
quadrupèdes  féroces  dont  la  terre  est  peuplée  dans  ces  con- 
trées sauvages;  il  fait  son  nid  sur  les  arbres  , et  sa  ponte  est 
ordinairement  de  douze  à quinze  oeufs  blancs  ; ce  n‘  est  qu'  à 


regret  qu'il  paroi  t y monter  et  par  la  seule  nécessité  lorsque 
l’obscurité  de  la  nuit  l'y  oblige.  Comme  nos  perdrix,  cel- 
les-ci vivent  en  compagnie  et  se  rassemblent  par  les  mêmes 
cris.  La  chair  des  jeunes  est  excellente,  mais  sans  fumet. 

Cette  espèce  est  un  peu  plus  grosse  que  notre  perdrix  gri- 
ses son  plumage  est  d’un  brun  foncé;  les  ongles  et  le  bec 


sont  noirs.  (ViEiLL.) 

TODDALIE , Tcddalia , genre  de  plantes  â fleurs  polypé- 
talées  , de  la  pentandrie  monogynie , qui  offre  pour  caractè- 
re un  calice  très-petit  et  à cinq  dents  ; une  corolle  de  cinq 
pétales;  cinq  étamines;  un  ovaire  supérieur,  à stigmate  ses- 
sile  et  â cinq  lobes . 

Le  fruit  est  une  baie  sèche,  globuleuse,  un  peu  ponctuée, 
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à quatre  ou  cinq  loges , et  renfermant  autant  de 
ovales. 


55 

semences 


Ce  genre  , qui  est  figuré  pi.  139  des  Illus triions  de  La- 
marclc  , a été  appelé  crantzi « par  Schréber  ; scopolia  par 
Smith , et  la  paulliseie  asiatique  de  Linnzus  en  fait  partie  . Il 
renferme  des  arbrisseaux  à feuilles  alternes,  ternées  , parse- 
mées de  points  transparcns , et  à fleurs  disposées  en  panicu- 
les  terminales  ou  axillaires  . On  en  compte  cinq  espèces . 

La  toddalu  asiatique , dont  il  a été  déjà  fait  mention  , a 
les  tiges , les  rameaux  et  les  feuilles  munies  de  piquans  , et 
les  folioles  ovales , lancéolées  , un  peu  dentées  . Elle  se  trou- 
ve dans  l’Inde  . 


La  toddalie  luisante  a les  piquans  rares , les  folioles  ova- 
les , veineuses  , luisantes  , presque  striées  et  inermes . Elle  se 
trouve  dans  les  Indes  . ( B.  ) 

TODDA-PANNA.  C’est  le  Sagoutier  . Voyez.  ce 
mot . ( B.  ) 

TODDA-WADDI . C’est  un  des  noms  de  1’ Acacie  sen- 


sitive . Voyez  ce  mot . ( B.  ) 

TODDI . On  donne  ce  nom  , dans  l’ Inde,  au  vin  de  Pal- 
mier . Voyez  ce  mot . ( B.  ) 

TODIER  ( Todus),  genre  de  l’ordre  des  Pies  ( Voyez  ce 
mot  ) . Caractires  : le  bec  mince , applati , large  et  garni  de 
poils  à la  base;  les  narines  petites  et  ovale9;  quatre  doigts, 
trois  en  avant  et  un  en  arrière  ; celui  du  milieu  très-uni  avec 
1’  extérieur . Latham  . Je  dois  ajouter  que  ce  doigt  du  mi- 
lieu est  étroitement  uni  et  comme  collé  à l’extérieur  jus- 
qu’ à la  troisième  articulation  , et  uni  de  même  au  doigt  in- 
térieur , mais  seulement  jusqu’  à la  première  ; caractère  que 
les  todiers  ont  de  commun  avec  les  martini  - pêcheurs , dont 
ils  ont  aussi  l’habitude  de  vivre  au  bord  des  eaux  vives; 
mais  ils  en  diffèrent  'essentiellement  par  la  forme  du  bec  , 
qui  est  obtus  à son  extrémité , droit  et  applati  en  dessus 
comme  en  dessous , ce  qui  les  a fait  nommer  petites  palettes 
ou  petites  spatules  par  créoles  de  la  Guiane . Cette  singuliè- 
re conformation  les  distingue  très-bien  de  tous  les  oiseaux 


connus . 


Le  Todier  de  l’  Amérique  méridionale  ( Todus  cint- 
rées/ Lath. , pi.  enl.  n.  585,  fig.  3).  Tic-tic  est  le  cri  de  cet 
oiseau  et  le  nom  qu’  il  porte  à Cayenne  . Sa  taille  est  à-peu- 
près  celle  du  troglodytes  un  cendré  mêlé  d’un  bleu  foncé  co- 
lore les  parties  supérieures;  la  gorge,  le  devant  du  cou  et 
tout  le  dessous  du  corps  sont  jaunes  ; les  pennes  des  ailes 
d’ un  brun  noirâtre , bordées  de  jaune  en  dehors  et  de  blan- 
châtre du  côté  interne  ; les  deux  pennes  intermédiaires  de  la 
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queue  noirâtres  ; les  latérales  brunes  et  blanches  sur  une  Ion~ 
gueur  de  cinq  à six  lignes  ; ce  caractère , dit  Buffon  , est 
particulier  au  mâle,  car  les  pennes  latérales  de  la  queue  de 
la  femelle  sont  d’une  teinte  uniforme  et  d’un  gris  cendré 
semblable  à la  couleur  du  dessus  du  corps;  elle  diffère  enco- 
re par  des  nuances  moins  vives  et  moins  fonce'es . 

Ce  todier  habite  les  lieux  découverts  , et  se  tient  de  pré- 
férence dans  les  halliers  et  les  buissons  < 

Le  Todier  de  l’Amérique  septentrionale  ( Todus 
viridis  Lath. , pi.  imp.  en  coul.  de  mon  Hitt.  des  Ois.  de  l'Am. 
sept.).  Ce  petit  oiseau,  qui  n’est  pas  plus  gros  qu’  un  roite- 
let, porte  à Saint-Domingue  le  nom  de  perroquet  de  terre  , 
d’ après  sa  couleur  verte  et  son  habitude  de  se  tenir  presque 
toujours  â terre.  C’  est-là  que  la  femelle  place  son  nid,  or- 
dinairement au  bord  des  rivières , dans  des  crevasses , autre- 
ment elle  choisit  un  tuf  tendre,  y fait  un  trou  avec  ses 
pieds  et  son  bec  , lui  donne  une  forme  ronde  ef  un  fond 
évasé  dans  lequel  elle  amasse  de  la  paille  souple  , de  la  mous- 
se, du  coton  et  des  plumes  quelle  arrangeasse!  artistement  ; 
elle  y dépose  quatre  à cinq  oeufs,  d’un  gris  bleu,  tachetés 
de  jaune  foncé  et  de  la  grosseur  de  ceux  du  rossignol  de  mu- 
mille  . Selon  un  observateur  cité  dans  Buffon  , cet  oiseau  a , 
dans  le  temps  des  amours , un  petit  ramage  assez  agréable  , 
je  ne  1’  ai  jamais  entendu  , mais  bien  un  cri  assez  triste  qu’il 
répète  souvent.  Sa  nourriture  sont  les  insectes,  les  mouches 
qu’il  attrappe  avec  adresse. 

Un  beau  vert  domine  sur  la  tète  et  tout  le  dessus  du  corps . 
Buffon  dit  que  cette  couleur  est  celle  de  la  femelle , et  que 
le  mâle  est  sur  le  dos  d’ un  bleu  foible  et  léger  ; cependant , 
quoique  j’ aie  vu  beaucoup  de  mâles  morts  et  vivans , je 
n’  en  ai  point  trouvé  avec  cette  teinte  . Un  liseré  blanc  en- 
veloppe la  base  de  la  mandibule  inférieure  et  borde  le  rouge 
qui  couvre  la  gorge  et  le  devant  du  cou  , dont  une  partie- 
est , ainsi  que  la  poitrine,  mélangée  de  blanc  et  de  gris;  les 
ailes  sont  brunes  â l’intérieur;  le  ventre,  le  bas-ventre  sont 
d’un  jaune  pâle,  mêlé  d’une  nuance  de  rose;  les  couvertu- 
res inférieures  de  la  queue  d’ un  jaune  clair  avec  une  teinte 
rose  sur  les  côtés  ; les  pennes  de  la  queue  vertes  en  dehors 
et  brunes  du  côté  interne;  le  bec  est  rougeâtre  en  dessus  et 
de  couleur  de  corne  en  dessous  ; les  pieds  sont  bruns . Lon- 
gueur totale,  trois  pouces  neuf  lignes. 

Cette  espèce  est  répandue  dans  toutes  les  Antilles  . 

Le  TODIER  BLEU  A VENTRE  ORANGÉ  ( Tcdus  cecruleus 
Lath. , pl.  enl.  n.  7S3  , fig.  1 ) a trois  pouces  six  lignes  de 
longueur  ; le  dessus  de  la  tète , du  cou  et  tout  le  dos  d’ un 
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beau  bleu  foncé  ; la  queue  et  la  pointe  des  couvertures  des 
ailes  de  cette  même  couleur  ; tout  le  dessous  du  corps , ain- 
si que  les  côtés  de  la  tête  et  du  cou  , d’ un  bel  orangé  , le 
dessous  de  la  gorge  blanchâtre  ; il  y a près  des  yeux  de  pe- 
tits pinceaux  d’ un  pourpre  violet  ; les  pennes  des  ailes  sont 
brunes  ; le  bec  et  les  pieds  rougeâtres . En  rapprochant  cet- 
te description  de  celle  que  j’ ai  donné  d’ un  petit  martin-pê- 
theur  de  Malimie,  sur  la  côte  d’Afrique,  à l’article  du 
Martin-pêcheur  bleu  et  noir  , l'on  voit  que  ces  deux 
oiseaux , quoique  mis  dans  deux  genres  ditïérens , sont  de  la 
même  espèce  . Qu'  on  ajoute  à cela  qu’  on  avoit  dit  la  véri- 
té à 1'  abbé  Aubril , propriétaire  du  cabinet  dans  lequel  ce 
prétendu  todier  a été  dessiné  , en  1’  assurant  qu’  il  venoit  de 
juida  en  Afrique,  où  l’on  trouve  aussi  ce  petit  martin-pê - 
theur  , il  ne  restera  plus  de  doute  que  ce  ne  soit  le  même 
oiseau  . Ce  n’  est  donc  pas  le  curé  de  Saint-Louis  qu’  on  a 
trompé,  comme  le  pensoit  Buffon , mais  Buftbn  lui-même, 
qui  s’en  est  rapporté  à son  dessinateur,  et  n’a  probablement 
pas  vu  la  peinture,  car,  dans  la  planche  enluminée  citée  ci- 
dessus,  cet  oiseau  n’a  pas  le  bec  d’un  todier,  mais  bien  ce- 
lui d’ un  martin-pêcheur  . Au  reste , ce  fait  vient  à 1’  appui 
du  sentiment  de  cet  illustre  naturaliste  , qui  observe  que  le 
nouveau  continent  est  le  seul  où  se  trouvent  les  vrais  to- 

diers  . 

Le  Todier  brun  ( Todus  futcus  Lath.  ),  est  plus  grand 
que  le  todier  de  ( Amérique  septentrionale  ; un  ferrugineux 
brun  teint  toutes  les  parties  supérieures;  une  bande  transver- 
sale noirâtre  est  sur  les  couvertures  des  ailes;  une  teinte 
olive  mélangée  de  taches  blanches  règne  sur  les  parties  infé- 
rieures ; la  queue  est  ferrugineuse  . 

Ce  todier  habite  l’Amérique  méridionale. 

Le  TODIER  BRUN  A GORGE  BLANCHE  ( Todus  gularis 
Lath.;  Tod.  noms  Linn.,  édit.  13.  ).  Voilà  bien  le  plus 
grand  des  todiers , si  c’  en  est  un  , car  il  a huit  pouces  et 
demi  de  longueur  ; le  plumage  est  brun  en  dessus  , et  la 
gorge  blanche  ; le  devant  du  cou  et  la  poitrine  sont  d’ un 
blanc  sale  , taché  de  brun  ; les  pieds  de  cette  dernière  cou- 
leur et  couverts  d' une  peau  rude  ; les  ongles  jaunes  ; le  bee 
très-appl.iti  se  relève  un  peu  à sa  pointe  ; la  queue  est  un 
peu  étagée  , et  les  narines  sont  ovales  . Le  pays  de  cet  oi- 
seau est  inconnu . 

Le  Todier  de  Cayenne  . Voyez.  Tûdikk  de  l’  Améri- 
que méridionale  . 

Le  Todier  cendré.  Voyez.  Todier  de  l’Amérique 

MÉRIDIONALE  - 

Le 


Digitized  by  Google 


58  T O D 

Le  Todier  couleur  de  PLOMB  ( Te  J Ml  plumbtm  Lath.). 
Taille  du  reitelet  > parties  supérieures  du  corps  d' un  gris 
couleur  de  plomb  , inclinant  au  noir  sur  le  sommet  de  la 
tête  ; parties  inférieures  , du  bec  à la  queue  , d’ un  blanc  de 
neige  ; ailes  et  queue  d’ un  noir  sombre  ; bord  extérieur  des 
pennes  alaires  blanc  ; pennes  caudales  égales  à leur  extrémi- 
té ; pieds  noirâtres . 

Cet  oiseau  se  trouve  k Surinam  . 

Le  TODIER  COULEUR  DE  ROUILLE  ( Tcdms  ferrugineus 
Lath.  ) , a sept  pouces  de  longueur  ; le  bec  noir , très-gros , 
pointu  et  un  peu  courbé  k son  extrémité;  les  narines  ovales 
et  placées  près  de  la  base  du  bec , laquelle  est  accompagnée 
de  quatre  à cinq  poils  forts  qui  s’ étendent  en  avant  : un  tel 
bec  est-il  celui  d’ un  todier  ? Le  plumage  de  cet  oiseau  est 
en  dessus  couleur  de  rouille  , ombré  de  noirâtre  , et  d’ un 
ferrugineux  terne  en  dessous  ; les  joues  sont  variées  de  noi- 
râtre et  de  blanc  ; un  trait  blanchâtre  est  au-dessus  des 
yeux  ; une  petite  bande  jaunâtre  sur  les  ailes , dont  les  pen- 
nes sont  bordées  de  cette  couleur  ; celles  de  la  queue  sont 
d’ un  brun  sombre  uniforme  et  d’ égale  longueur  â leur  ex- 
trémité . 

Cette  espèce  de  todier  se  trouve  dans  l’Amérique  méridio- 
nale . 

Le  TODIER  A gros  bec  ( Todui  nasutui  Lath.;  Tod.  ma- 
crorhyncos  Linn. , édit,  ij  ) . Un  bec  très-large  â la  base, 
fort , convexe  et  garni  de  quelques  poils  sur  chaque  côté  , 
dont  deux  aussi  longs  que  les  mandibules  ; six  plumes  sca- 
pulaires courbées  dans  leur  longueur , pointues  à leur  extré- 
mité et  retombant  sur  les  ailes  , distinguent  cet  oiseau  dont 
le  pays  natal  est  inconnu . Il  a la  taille  du  ronignol , le  bec 
d’ un  bleu  noirâtre , bordé  et  terminé  de  blanchâtre  ; le  plu- 
mage généralement  noir , à reflets  bleus  sous  divers  aspects  ; 
la  gorge , le  croupion  , les  couvertures  supérieures  de  la 
queue , le  ventre , le  bas-ventre  et  les  jambes  de  couleur 
rouge,  mélangée  de  noir  sur  ces  dernières  parties;  les  plu- 
mes scapulaires  et  le  bord  des  pennes  des  ailes  blancs,  dont 
l' intérieur  est  noir , ainsi  que  la  queue  et  les  pieds  ; les  on- 
gles sont  applatis  sur  les  côtés . 

Le  Todier  de  J uida  . y oyez.  Todier  bleu  a ventre 
orangé . 

Le  Todier  a large  bec  ( Todui  rostratus  Lath.  ) . Cet 
oiseau,  de  la  taille  du  ronignol,  est  remarquable  par  l’ex- 
trême largeur  de  son  bec  conformé  comme  celui  du  savacoa , 
recourbé , pointu  à son  extrémité , et  garni  de  soies , dont 
quatre  longues  et  les  autres  petites  ( le  bec  des  vrais  todier e 
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est  mousse  â sa  pointe  ) ; les  narines  placées  dans  une  large 
ouverture  , caractères  qui  e'ioigncnt  cet  individu  du  genre  où 
les  méthodistes  le  placent . Une  marque  blanche  disposée 
comme  U tache  jaune  de  la  tâte  des  tyrans , est  au  milieu 
de  la  couleur  de  plomb  qui  couvre  Je  sommet  de  sa  tète  ; 
k dos  est  d’ un  brun  jaunâtre  : la  gorge  blanchâtre , le  des- 
sous du  corps  jaune  ; les  pennes  des  ailes  et  de  la  queue  sont 
brunes  ; les  pieds  et  les  ongles  sont  jaunâtres . 

Le  pays  de  cet  oiseau  est  inconnu  . Un  individu  de  cette 
espèce  bien  singulière  est  au  Muséum  d’ Histoire  naturelle . 

Le  TODIER  NOIR  ET  BLANC  ( Todus  irachyurus  Lath.  ). 
Ces  deux  couleurs  caractérisent  le  plumage  de  cet  oiseau  ; le 
blanc  occupe  le  front , les  cités  de  la  tête , toutes  les  par- 
ties inférieures  , le  bord  interne  de  quelques  pennes  des  ailes 
et  les  épaules  ; le  noir  couvre  toutes  les  autres  parties , ain- 
si que  le  bec  et  les  pieds . Taille  inférieure  à celle  du  todier 
m têt e Manches  queue  très-courte;  bec  très-applati . 

Cet  oiseau  habite  l’Amérique  méridionale. 

Le  Todier  NOIRATRE  ( Todus  obscurus  Lath.  ) . Cet  oi- 
seau , que  l’ on  dit  habiter  l’ Amérique  septentrionale , se 
plaît  sur  les  arbres  morts  et  chante  agréablement  ; sa  taille 
est  celle  du  rossignol,  et  son  plumage  d’un  noir-brun,  teint 
d*  olivâtre  en  dessus  , d’ un  blanc  jaunâtre  en  dessous  , plus 
pâle  à l’ origine  de  la  gorge  ; les  pennes  des  ailes  et  de  la 
queue  sont  de  même  couleur  et  bordées  de  gris  ; les  cauda- 
les ont  deux  pouces  de  longueur  et  sont  égales  à leur  extré- 
mité; le  bec  est  brun  en  dessus,  blanc  en  dessous,  long 
d‘  un  demi-pouce  , large  et  garni  de  soies  à la  base  , quelque 
peu  dentelé  sur  les  narines,  et  un  peu  courbé  à la  pointe, 
les  pieds  sont  noirâtres  . Une  pareille  conformation  dans  le 
bec  n’  indique-t-elle  pas  plutôt  un  gobe-mosscht  qu’  un  todier  ? 

Le  Todier  ROTAL  des  méthodistes  ( Todus  regius  ) est  le 
Roi  DES  GOBE- MOUCHES  , P oyez.  ce  mot. 

Le  Todier  de  Saint-Domingue.  Payez.  Todier  de 
l Amérique  septentrionale  . 

Le  Todier  a tête  blanche  { Todus  leutocephalus  Lath.). 
Est-ce  bien  un  todier  dont  on  va  lire  la  description  ? pour 
moi , je  croi*  que  c’  est  celle  d’ un  manakin , si  la  figure  qu’en 
donne  Latham  est  exacte  . ( Cen.  syncp. , pl.  49.  vol.  ) Au 
reste,  il  le  décrit  ainsi.  Taille  du  rossignol  de  murailles  bec 
noirâtre  y base  de  la  mandibule  inférieure  blanche  ; narines 
enfoncées  ; base  du  bec  fournie  de  soies  noires  ; tête  et  gor- 
ge blanches  ; plumes  de  la  tête  longues  et  formant  une  sorte 
de  hupp-  » reste  du  corps  d’un  noir  profond;  ailes  courtes, 
bord  «t  extrémité  des  pennes  bruoàtres;  queue  courte,  noir* 
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et  carrée  h son  extrémité  ; pieds  de  même  couleur  ; doigt 
du  milieu  joint  à 1’  extérieur  par  une  membrane  . On  trouve 
cet  oiseau  dans  1’  Amérique  méridionale  . 

Le  Todier  varié  ( ion  us  varias  Lath.  ).  Cet  oiseau  in- 
diqué par  Aldrovande  , sous  le  nom  qu'  on  lui  a conservé  , 
est  de  la  grandeur  du  roitelet  ( troglodyte  ) ; il  a la  tête  , la 
gorge  et  le  cou  d’un  bleu  noirâtre;  lés  ailes  vertes;  les  pen- 
nes de  la  queue  noires , bordées  de  vert , et  le  reste  du  plu- 
mage varié  de  bleu,  de  noir  et  de  vert.  On  le  trouve  dans 
les  Indes  , dit  Aldrovande  , mais  sont-ce  les  orientales  ou  les 
occidentales?  Au  reste,  comme  cet  ornithologiste  ne  fait 
pas  mention  de  la  forme  du  bec  , on  ne  peut  assurer  que 
cet  oiseau  appartienne  réellement  au  genre  du  todier  , 

Le  Todier  a ventre  jaune  ( Tcdus  flaùgaster  Lath.  ) 
est  de  la  taille  du  todier  brun  , et  a cinq  pouces  et  demi  de 
long;  le  bec  court,  large,  d’une  teinte  pale  et  garni  de 
quelques  poils  à la  base;  la  tête,  l’origine  de  la  gorge  et 
tout  le  plumage  en  dessus  d’un  cendré  brunâtre,  plus  foncé 
sur  les  ailes  et  plus  pâlo  sur  le  milieu  des  plumes;  la  queue 
carrée  â son  extrémité  ; tout  le  dessous  du1  corps  jaune , et 
les  pieds  noirâtres . 

Cet  oiseau  haite  la  Nouvelle-Hollande. 

Le  Todier  a poitrine  rouge  ( Todus  rubetuU  Lath.). 
Taille  du  bruants  bec  fort,  large,  fourni  de  soies  à la  ba- 
se ; langue  bifide  à la  pointe , et  chaque  division  comme 
plumeuse  sur  les  côtés;  tète  très-garnie  de  plumes;  parties 
supérieures  d’ un  gris  ardoisé  ; ailes  et  queue  brunes  ; gorge 
et  poitrine  orangées  ; parties  postérieures  presque  blanches  ; 
pieds  grêles  et  noirâtres  . Cette  nouvelle  espece  n’  est  pas 
commune  à la  Nouvelle-Galle  du  Sud,  sa  patrie  . (Vieili  .) 

TODUS  , nom  du  todier  en  latin  de  nomenclature . V oyez, 
Todier  . ( S.  ) 

TOHOKKLY , nom  du  vintsi  k Amboine.  Voyez.  Vint- 
SI.  (S.  ) 

TOIBANDALO.  nom  de  pays  du  squale  pantonflier  . Vo- 
yez au  mot  Squale  . ( B.  ) 

TOISON  . C’  est  la  peau  du  mouton  chargée  de  sa  laine  i 
et  aussi  la  laine  séparée  de  la  peau  . Voyez  MOUTON  . (S.) 

TOIT  CHINOIS.  Une  coquille  du  genre  des  patelles  ( pa- 
ttlla  ch'mtnsis  Linn.  ),  figurée  pl.  a,  lettre  F de  la  Conchy- 
liologie de  Dargcnville , est  ainsi  appelée  par  les  marchands  . 
Voyez  au  mot  Patelle  . ( B.  ) 

TOL , nom  de  pays  d’un  Aloês  . Voyez  ce  mot  . (B.) 

TOLAI  ( Lepus  tolai  Linn.  ) . Les  Mongoles  et  les  CaN 
«touques  donnent  le  nom  de  tolai  à une  espèce  de  lièvre  qu' 
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ils  distinguent  fort  bien  du  lïivre  changeant  qui  vit  égale» 
sent  dans  leur  pays  , et  que  les  Mongoles  appellent  sching 
Ug»,  et  les  Tungouses,  unaegge  . La  couleur  du  uUi  est 
la  même  que  celle  de  notre  lièvre , et  elle  ne  subit  presque 
point  d’altération  pendant  l’hiver.  Il  lui  ressemble  encore 
par  les  dimensions  ; il  est  seulement  un  peu  plus  gros  ; sa 
tête  est  plus  alongée  et  un  peu  plus  étroite  , et  ses  oreiller 
et  sa  queue  ont , à proportion  , un  peu  moins  de  longueur  ; 
aussi  cette  dernière  partie  a-t-elle  une  vertèbre  de  moins , 
l’iris  de  1’  œil  est  d’un  fauve  clair,  et  entouré  d’un  cercle 
brun . 

L’  on  peut  reconnoître  aisément  le-  loUi  h la  manière  dont 
il  court  lorsqu'  il  est  poursuivi  : il  va  droit  son  chemin  , 
sans  se  détourner  ni  s’arrêter,  jusqu’à  ce  qu’  il  rencontre 
quelque  trou  de  rocher  ou  quelque  terrier  étranger , dans 
lequel  il  se  fourre  afin  de  se  soustraire  à ses  ennemis  ; mais 
il  n’  a pas  la  faculté  de  creuser  lui-même  la  terre  pour  se 
faire  une  retraite,  ainsi  que  J.  G.  Gmelin  et  Bufton  font 
écrit  . II  se  tient  de  préférence  sur  les  montagnes  découver- 
tes et  dans  les  plaines  chargées  de  sable  et  de  pierres  ; il 
choisit  les  endroits  exposés  au  soleil,  parmi  les  earagans  et 
les  saules , dont  il  mange  les  jeunes  rameaux  . Gctte  espèce 
est  répandue  aux  environs  de  Selenga , dans  la  Mongolie, 
en  Daourie  , en  Tartariç  , et  dans  tout  le  grand  désert  de 
Gobe,  jusqu’au  Thibct . Elle  ne  se  trouve  point  dans  les 
contrées  septentrionales  de  la  Russie  , ni  même  dans  les  pays 
situés  au  nord  du  lac  Baïkal;  les  Tangutes  l’appellent  rang- 
se,  et  ils  donnent  son  nom  à une  des  taches  de  la  lune.  Sa 
chair  ressemble  par  la  couleur  et  la  saveur  h celle  du  la- 
pin. (S.) 

TOLCANA  ( Sestrnus  juaciti  Lath. , ordre  Pies,  genre 
des  1’  Etourneau  . Voyez,  ces  mots  ) . Cet  oiseau , décrit 
if  après  une  notice  incomplète  de  Fernandez  , a , dit  cet  au- 
teur, la  forme  et  la  grosseur  de  F i tourne  au  ; il  se  plaît  dans 
les  joncs  et  les  plantes  aquatiques  . Tout  son  plumage  est  d’un 
aoir  tirant  au  bleu;  le  bec  tout-a-fait  noir;  la  queue  lon- 
gue et  f iris  orangé  ; sa  chair  est  un  mauvais  manger  ; on 
ne  lui  connoît  point  de  chant  , mais  seulement  un  cri  ; il  se 
plaît  dans  les  pays  tempérés  et  les  pays  chauds . J’  ai  peine 
à croire  que  cet  oiseau  soit  un  étourneau  i je  le  regarderois 
plutôt  comme  un  oiseau  de  l’ espèce  de  la  pie  de  l»  Jamaï- 
que . ( VIEILL.) 

XOLCHILI . Voyez.  Tolchiquati.1  . (S.) 
TOLCHIQUATLI  ( Strix  toi  c /tiquât  h Lath.,  espèce  de 
Chat-huant  ( Voyez,  çe  mot  ) . Cet  oiseau  de  nuit,  qui  sg 
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trouve  il  la  Nouvelle-Espagne , est  tellement  emplumé  que , 
bien  que  petit  de  corps,  il  parott  aussi  gros  qu’  une  poule. 
Son  plumage  ese  varié  de  noir,  de  jaunâtre,  de  blanc  et  de 
fauve  en  dessus,  et  blanc  en  dessous;  les  couvertures  des 
ailes  sont  noires;  l'iris  des  yeux  est  jaunâtre. 

Le  telehiquatli  fréquente  le  voisinage  des  lacs , pour  faire 
sa  nourriture  de  grenouilles  et  d’autres  reptiles.  (S.) 

TOLF.K , le  temrne-pierre  en  Gothlande.  (S.) 

TOLITOLO . C’est  le  nom  du  Pouillot  dans  T Orléa- 
nais. Voyey.  ce  mot.  (Vieill.) 

TOLMERE  . Tolmerus , nom  donné  par  Lister  à 1'  héme- 
robe  perle  . ( L.  ) 

TÔLOCATZANATL . C'est,  au  Mexique,  le  nom  du 
TolcaNa  . Voyez,  ce  mot . (S.) 

TOLOLA  . V oyez.  Toulola  . ( S.  ) 

TOLPIDE  , Drepania  , genre  de  plantes  de  la  syngénésie 
polygamie  égale,  et  de  la  famille  des  Chicoracées,  qui 
offre  pour  caractère  un  calice  polyphylle  sur  deux  rangs, 
entouré  à sa  base  d’ écailles  sétacées,  éparses,  courbées  en 
faux  dans  la  maturité;  un  réceptacle  nu,  garni  de  demi- 
fleurons,  tous  hermaphrodites. 

Le  fruit  est  composé  de  semences,  dont  celles  du  centre 
ont  des  aigrettes  simples  très-longues , et  celles  de  la  cir- 
conférence des  aigrettes  très-courtes. 

Ce  genre,  qui  est  figuré  pi.  651  des  Illustrations  de  La- 
marck , a pour  type  la  cri  plie  barbue  de  Linn*us  . Voyez,  au 
mot  Crépide  . ( B.  ) 

TÛLTECOLOCTLI , sarcelle  du  Mexique.  Voyez  l’arti- 
cle des  Sarcelles  . ( S.  ) 

TOLU , Toiuifera , arbre  résineux  à feuilles  ailées  avec 
impaire , â fleurs  disposées  en  grappes  axillaires , qni  forme 
un  genre  dans  la  décandrie  monogynie  et  dans  la  famille  des 
Téréeintacêes  . 

Ce  genre,  qui  n’a  point  encore  été  figuré,  offre  pour  ca- 
ractère un  calice  campanulé,  à cinq  dents;  une  corolle  de 
cinq  pétales , dont  quatre  linéaires  égaux  , le  cinquième  en 
coeur  et  plus  grand;  dix  étamines  très-courtes;  un  ovaire 
supérieur  â stigmate  sessile. 

Le  fruit  est  pyriforme , quadriloculaire  et  quadrisperme . 

Le  tolu  se  trouve  dans  le  Mexique,  et  s’élève  â une  as- 
sez grande  hauteur . G’  est  lui  qui  fournit , par  incision  , la 
résine  connue  sous  le  nom  de  baume  sle  Tolu  , baume  de  ! A- 
mirique  , baume  de  Carthagine  , baume  dur , baume  sec  . Cet- 
te résine  est  d' un  blond  roussâtre , d’ une  odeur  voisine  de 
celle  du  benjoin , d’ un  goût  doux  et  agréable  , d’ une  consi- 
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«tance  tantôt  totalement  solide  , tantôt  un  peu  molle  . On 
en  fait  peu  d’ usage  en  France , mais  on  l’ emploie  fréquem- 
ment en  Angleterre  dans  la  phthisie  et  1er  ulcères  internes. 
En  général , elle  a les  mêmes  vertus  que  le  Baume  des  In- 
des . y oyez,  ce  mot . ( B.  ) 

TOMATE,  nom  jardinier  d’ une  espèce  de  merelle,  du  fruit 
de  laquelle  on  fait  fréquemment  usage  dans  les  alimens  aux 
Iles  de  1*  Amérique  et  dans  les  parties  méridionales  de  1’  Eu- 
rope . oyez  au  mot  Morelle  . ( B.  ) 

TOMBAC,  alliage  de  cuivre  et  de  zinc  formé  par  la  fu- 
sion directe  et  simultanée  des  deux  métaux  : quand  cet  allia- 
ge se  fait  par  la  voie  de  la  cémentation  du  cuivre  avec  la 
calamine  ou  oxide  de  zinc  , on  obtient  du  lut  en  qui  a l’ a- 
vantage  d'être  aussi  ductile  que  le  cuivre  pur,  au  lieu  que 
le  tombac  est  cassant  ; mais  la  couleur  de  ce  dernier  est  beau- 
coup plus  agréable  , et  il  est  susceptible  d’ un  beau  poli . On 
appelle  aussi  cet  alliage  similor  , métal  Je  prince  , et  er  de  Man- 
heim  . ( PAT.  ) 

TOMEX , Temex  , genre  de  plantes  établi  par  Thun- 
berg  , et  réuni  par  Jussieu  avec  les  Litsées.  y oyez  ce 
mot  . ( B.  ) 

TOMICUS , Temicus , genre  d’ insectes  de  la  troisième  se- 
ction de  l’ordre  des  COLÉOPTÈRES  et  de  la  famille  des  Bo- 
STRICHINS. 

Ce  genre , établi  par  Latreille , comprend  quelques  espè- 
ces extraites  du  genre  scolyte  > il  a pour  caractères  : antennes 
en  massue  globuleuse  et  solide , point  comprimée  ; palpes 
coniques,  très -courts;  mâchoires  triangulaires  à leur  extré- 
mité ; tarses  à quatre  articles , le  pénultième  bifide  ; corps 
alongé  ; tête  de  la  largeur  du  corcelet  postérieurement , en 
museau  très  - obtus  en  devant  ; yeux  point  saillans , alon- 
gés  ; corcelet  cylindrique , faisant  le  tiers  de  la  longueur  du 
corps  ; bord  postérieur  droit  ; jambes  triangulaires  dentées  ; 
tarses  courts. 


Le  tomique  piniperde  , placé  parmi  les  Jermeites  par  Lin- 
nafus , parmi  les  beitriques  par  Fabricius , et  rangé  ensui- 
te parmi  les  hilennes , figuré  dans  mon  Entomologie  avec 
les  scolytts , pi.  i , fig.  io , a le  corps  noir , cylindrique , 
légèrement  velu  ; les  antennes  et  les  tarses  sont  d' un  fauve 
obscur;  les  élytres  sont  striées,  arrondies  à leur  extrémi- 
té , d*  un  brun  noirâtre  ; quelques  individus  sont  d’ une 
couleur  de  terre  cuite  plus  ou  moins  obscure  . Il  se  trouve 
au  nord  de  l’Europe  dans  les  bois  cariés.  Il  ronge  aussi 
l’intérieur  des  rameaux  verts  de  pim » ce  qui  les  fait  pé- 


rir. ( O.  ) 
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TOMINEIOS.  C’est  ainsi  que  les  Espagnols  de  1’ Améri- 
que appellent  1'  Oiseau-mouche  . Voyez,  ce  mot . ( S.  ) 

TON-CHU,  nom  chinois  du  Dbiandre  ou  Abrasin  . 
V oyez,  ces  mots  . ( B.  ) 

TONDIN , Tcndin , genre  de  plantes  établi  par  Schil- 
ling, mais  qui  ne  diffère  pas  des  Paulinies  . Voyez,  ce 
mot . ( B.  ) 

TONGA  ou  TALPIER  . Voyez.  Chique  et  Puce  . ( L.  ) 

TONG  - CHU  , Stereulia  , genre  de  plantes  à fleurs  in- 
complètes , de  la  dodécandne  monogynic  et  de  la  famille 
des  MalvacrES  , dont  le  caractère  consiste  en  un  calice 
coriace,  divisé  en  cinq  parties.}  point  de  corolle;  un  godet 
ouvert  à cinq  dents  , dont  quatre  portent  chacune  trois  é- 
tamines  à anthères  presque  sessiles  ; un  ovaire  supérieur , 
pédicellé  , à cinq  sillons , à style  subulé  et  à stigmate  à deux 
ou  cinq  divisions  . 

Le  fruit  est  formé  de  cinq  coques  presque  ligneuses  , ova- 
les , réniformes  , écartées , ou  presque  réfléchies  , pédicillées  , 
uniloculaires,  s’ouvrant  du  côté  intérieur,  et  contenant  plu- 
sieurs semences  insérées  le  long  de  leurs  bords  . 

Ce  genre  , qui  est  figuré  pl.  736  des  Illustrations  de  La- 
marck  , renferme  des  arbres  k feuilles  alternes  , digitées  ou 
simples  , accompagnées  de  stipules  caduques  ; à fleurs  dispo- 
sées en  panicules  terminales , dont  les  divisions  sont  mu- 
nies de  bractées . Il  a été  placé  dans  la  monoécie  par  Lin- 
n*us , parce  que  plusieurs  fleurs  avortent  souvent  ; mais 
cet  avortement  n’est  que  circonstanciel.  Il  fait  un  des  ob- 
jets de  la  Cinquième  ; Dissertation  de  Cavanilles  , et  con- 
tient huit  espèces , dont  les  plus  importantes  à connol- 
tre  sont  : 

Le  Tong-chu  balang,  qui  a les  feuilles  ovales , lancéo- 
lées, et  les  capsules  presque  ovales.  C’est  un  arbre  de  l’In- 
de qui  s’élève  fort  haut.  On  le  multiplie  autour  des  mai- 
sons k raison  de  la  bonne  odeur  de  ses  fleurs  . On  emploie 
son  bois , qui  est  fort  léger , à la  construction  de  certai- 
nes espèces  de  bateaux  . On  mange  scs  fruits  après  Jes  avoir 
fait  cuire  sous  la  cendre.  L’infusion  de  son  écorce  est  em- 
ployée pour  rappeler  les  règles , et  celle  de  sa  racine  pour 
guérir  les  maux  de  tête  . Cette  espèce  se  rapproche  des  ta - 
fiers.  Correa,  dans  le  cinquième  vol.  des  Actes  de  la  Société 
Linnéenne  de  Londres,  en  fait  un  genre  sous  le  nom  de  Fer- 
BONIE  . V oyez,  ce  mot  . 

Le  Tong-chu  touroutier  , Stereulia  criait  a , a les  feuiN 
les  ovales  ou  trilobées,  et  les  capsules  garnies  de  poils.  Il 
se  trouve  à la  Guiane , et  forme  le  genre  ivira  d’Aublet.  On 
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fait  des  cordes  et  des  nattes  avec  son  écorce  intérieure  . On 
se  peut  manier  ses  capsules  sans  què  leurs  poils  causent  une 
démangeaison  insupportable , 

Le  Tong-CHI  PLATANOÏDE  , Sterculi a platanifoIU  , a les 
feuilles  palmées  à cinq  lobes  ; les  calices  en  roues  et  réflé- 
chis . Il  se  trouvt  dans  l’ Inde  , à la  Chine , et  se  cultive 
dans  les  jardins  d’ Europe  et  d' Asie  . C’  est  un  des  plus  beaux 
arbres  qu’  on  puisse  voir  , soit  par  son  feuillage  , soit  par 
son  port , soit  même  par  son  écorce . Il  croit  très  - rapide- 
ment . J'  en  ai  vu  un  pied  s’ élever  de  huit  pieds , dans  une 
année  , en  Caroline  , où  il  a été  porté  par  Michaux . Il  a 
été  décrit  et  figuré  sous  les  noms  génériques  de  firmian a et 
de  culhumia . Les  Chinois  le  cultivent  sous  le  nom  d’ ou- 
tom-chu  à raison  de  sa  beauté  , et  parce  que  son  fruit , au 
rapport  du  Père  Lecomte , a le  goût  des  noisettes , et  se 
mange  avec  plaisir . Il  ne  faut  pas  confondre  cet  arbre  avec 
f em-tmg-chu  ou  arbre  du  vernit , comme  l’ ont  fait  plusieurs 
compilateurs , par  similitude  de  nom  . Voyez,  au  mot  Arbre 
DU  VERNIS  . 

Cet  arbre  gèle  souvent  dans  le  climat  de  Paris , et  a par 
conséquent  besoin  d’y  être  mis  dans  l’orangerie  pendant  1’ 
hiver  . Il  y fleurit  cependant  presque  toutes  les  années  . On 
le  multiplie  de  marcottes  ou  de  rejetons . En  Italie  il  fru- 
ctifie fréquemment  en  pleine  terre  , ainsi  que  j’  ai  eu  occa- 
sion de  m’en  assurer  dans  plusieurs  des  jardins  de  botanique 
qui  s’  y trouvent  . 

Le  Tono-CHU  fétide  a les  feuilles  digitées . Il  croît 
dans  l’ Inde  où  il  est  connu  sous  le  nom  de  cava/am  . Son- 
nerat  l’a  figuré  pi.  331  de  son  Voyage.  On  le  plante  de- 
vant les  maisons , parce  qu’  il  fournit  beaucoup  d’ ombra- 
ge . Ses  fleurs  ont  une  odeur  d’ excrémens  humains , ce  qui 
lui  a fait  donner  le  nom  de  boit  de  merde  . On  mange  ses 
semences , qui  ont  un  goût  de  châtaigne , après  les  avoir 
fait  cuire  sous  la  cendre  . On  en  tire  aussi  uue  excellente 
huile  â brûler . Ses  feuilles  écrasées  sont  bonnes  contre  les 
contusions  et  les  mouvemens  fébriles . C’  est  un  des  plus 
puissans  réfrigérans  qu’on  puisse  employer  dans  toutes  les 
maladies  inflammatoires . Son  bois  est  blanchâtre  et  ne  se 
fendille  jamais . On  en  fait  des  vases , qui , après  avoir 
été  vernissés , servent  â un  grand  nombre  d’ usages  écono- 
miques . ( B.  ) 

TONG  - CHU  . On  appelle  do  ce  nom  le  DriaNDRE  A- 
SRASIN  . Voyez  ces  mots  . ( B.  ) 

TONG-T-SAO,  nom  chinois  du  Saule  . Voyez  ce 
mot . ( B. ) 

JoM.  XXIII.  E TO- 
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TONINE  , Tenina  , petite  plante  à tiges  grêles  , à feuilles 
alternes , rapprochées , finéaires  , très-longues  , engainantes  à 
leur  base  et  à fleurs  disposées  en  tète  sur  un  long  pédoncule 
axillaire  accompagnées  de  bractées  squamiformes , qui  forme  * 
un  genre  dans  la  monoécie  hexandrie  . 

Ce  genre , qui  a été  établi  par  Aublet , et  qui  est  figuré 
pl.  771  des  Illustrations  de  Lamarck , offre  une  fleur  mâle  à 
côté  d' une  fleur  femelle  , enveloppées  par  les  bractées  et  por- 
tées sur  de  petits  pédoncules  propres , munis  d’ une  petite 
bractée . La  fleur  mâle  a un  calice  divisé  en  trois  parties , 
et  supporte  une  vésicule  blanche , fermée , comprimée  à son 
sommet , marquée  de  six  nervures , auxquelles  répondent 
autant  d’étamines.  La  fleur  femelle  n’a  ni  calice  ni  corolle , 
c’  est  un  ovaire  arrondi , surmonté  d’ un  style  triangulaire 
qui  se  divise  en  trois  stigmates . 

Le  fruit  est  une  capsule  à trois  valves,  qui  ne  contient 
qu’  une  seule  semence  . 

Cette  petite  plante  croit  dans  les  eaux  de  laGuiane.  Elle 
forme  au  fond  des  touffes  très-denses  et  couchées  dans  le  sens 
du  courant . Elle  fleurit  en  février  . ( B.  ) 

TONNATE,  Tonnatea,  genre  de  plantes  établi  par  Aublet 
d’une  manière  incomplète  et  réuni  par  Vahl  aux  Possihes. 
Voyez,  ce  mot . ( B.  ) 

TONNE,  Dolium , genre  de  tcstacés  de  la  classe  des  Uni- 
valves,  dont  le  caractère  consiste  en  une  coquille  ventrue , 
subglobuleuse,  cerclée  transversalement,  à bord  droit  denté 
et  crénelé  dans  toute  sa  longueur , k ouverture  oblongue , 
très-ample  , échancrée  inférieurement  . 

Ce  genre  a été  établi  par  Lamarck  aux  dépens  des  buc- 
tins  de  Linnæus  . Il  renferme  des  coquilles  assez  bien  distin- 
guées par  leur  forme  arrondie  et  par  le  peu  d’épaisseur 
de  leur  test . Ce  sont  celles  qui  composent  la  première  di- 
vision des  buccins  dans  le  System»  n»tur» , division  caracté- 
risée par  le  mot  ampullulacea . On  peut  leur  donner  pour 
type  le  buccin  casque  ou  le  buccin  pommi . Voyez  au  mot 
Buccin  . 

On  en  compte  une  douzaine  d’espèces.  (B.) 

TONNERRE , bruit  plus  ou  moins  formidable , suivant 
les  circonstances,  qui  accompagne  la  foudre,  et  qui  est  le 
plus  souvent  précédé  par  un  éclair.  Vaytss.  les  mots  Foudre  , 
Eclair . 

On  confond  ordinairement  le  tonnerre  avec  la  foudre  ; de 
lâ  ces  expressions  vulgaires  : le  tonnerre  est  tombé  ; le  tonner- 
re » produit  de  grands  ravages:  pour  s’exprimer  avec  exa- 
ctitude, il  faudroit  dire:  U foudre  est  tombée  i U fondre  à pro- 
duit 


Digitized  by  Googl 


TON  6y 

duit  de  grands  ravages , car  il  est  visible  que  le  bruit  , qui 
seul  constitue  le  tonnerre , ne  peut  produire  aucun  effet  phy- 
sique . Il  se  borne  à porter  dans  des  âmes  foibles  l’ épou- 
vante et  f effroi  > 

De  tout  temps  les  physiciens  sc  sont  étudiés  à connoltre 
la  cause  du  météore  qui  nous  occupe . Mais  leurs  laborieu- 
ses recherches  ont  été  stériles  jusqu’à  l'époque  où  Frank- 
lin a fait  voir  qu’  il  eiiste  une  véritable  analogie  entre  U 
fendre , le  tonnerre  , les  éclairs , et  les  phénomènes  électri- 
ques ( Voyez.  le  mot  Electricité  ).  Dès -lors  les  physi- 
ciens ont  publié  que  le  tonnerre  n’est  autre  chose  qu’une 
grande  électricité  produite  par  la  nature  dans  le  sein  de  l’ at- 
mosphère . 

Cette  explication  est  vague  et  insignifiante . On  ne  peut 
concevoir  le  tonnerre  que  par  une  explosion  , et  cette  explo- 
sion me  paraît  résulter  de  la  combinaison  subite'  d’ un  mélan- 
ge de  gaz  oxigène  et  de  gaz  hydrogène,,  que  l’étincelle  éle- 
ctrique enflamme  dans  les  régions  atmosphériques  qui  sont  le 
théâtre  de  la  foudre  . Voyez  le  mot  ORAGE  . 

En  vain  quelques  physiciens  ont  cru  imiter  le  tonnerre  à 
1’  aide  de  nos  machines . Ils  ont  confondu  le  bruit  formida- 
ble qui  sc  fait  entendre  dans  des.  temps  orageux  , avec  quel- 
ques pétillemcns , quelques  légères  explosions  que  fait  naître 
la  décharge  d’ une  bouteille . Mieux  instruits  aujourd’hui  sur 
la  cause  de  ce  phénomène , nous  imitons  le  bruit  effroyable 
du  tonnerre  en  faisant  passer  1’  étincelle  électrique  à travers 
une  suite  de  pistolets  chargés  d’ un  mélange  bien  proportion- 
né de  gaz  oxigène  et  de  gaz  hydrogène  . 

Mais  ce  qu’  il  nous  importe  le  plus  de  connoftre , ce  sont 
sans  doute  les  moyens  de  nous  garantir  des  terribles  effets  du 
tonnerre  , ou  , pour  mieux  dire  , de  la  foudre  , 

Ces  moyens  sont  fondés  sur  deux  principes  généralement 
connus  , savoir  : x,  que  les  pointes  ont  la  propriété  de  sou- 
tirer sans  explosion  , à une  assez  grande  distance , le  fluide 
électrique  accumulé  sur  la  surface  d’un  conducteur , qui  alors 
se  trouve  complètement  déchargé,  tandis  qu’ en  lui  présentant 
on  corps  mousse  , même  de  métal , il  arrive  que , quoiqu’  à 
une  moindre  distance , le  fluide  électrique  passe  avec  explo- 
sion , et  que  néanmoins  le  conducteur  n’est  pas  tout-à-fait 
déchargé  . 

».  La  matière  électrique  cherche  les  métaux  de  préféren- 
ce , et  quand  elle  les  atteint , elle  s’ écoule  continuellement 
en  suivant  la  direction  qu’  ils  lui  donnent  ; de  manière  que 
• ils  la  conduisent  dans  l’eau  ou  dans  la  terre  humide  > ce 
fiaide  si  redoutable  quand  il  est  concentré)  se  disperse  pai- 
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iiblement  et  recouvre  l’équilibre,  dont  1a  perte  l'avoit  rcn. 
du  si  dangereux  . 

Cela  posé,  pour  mettre  les  édifices  à l’abri  de  la  foudre , 
il  faut  assujétir  au  mur  du  bâtiment,  par  des  crampons, 
non  de  fer,  mais  de  bois,  une  verge  métallique  d’environ 
huit  ou  dix  lignes  d’épaisseur.  Il  est  encore  plus  sûr  de  te- 
nir la  verge  métallique  détachée  du  bâtiment  à un  ou  deux 
pieds  de  distance  , et  appuyée  par  intervalle  contre  des  tra- 
verses de  bois;  mais  cette  précaution  parolt  sur-tout  indi- 
spensable pour  les  magasins  et  moulins  à poudre , et  en  gé- 
néral pour  tous  les  édifices  qui  renferment  beaucoup  de  ma- 
tières inflammables  . 

L’extrémité  supérieure  de  la  verge  métallique  doit  être  af- 
filée en  forme  de  pyramide  dont  les  tranchans  et  la  pointe 
soient  très-aigus  ; et  si  la  verge  est  de  fer  , il  faut  qu’  elle 
porte  environ  deux  pieds  de  dorure,  ou  d’un  enduit  de  ver- 
nis à sa  partie  la  plus  élevée,  qui  doit  dépasser  au  moins  de 
huit  ou  dix  pieds  le  faite  du  bâtiment. 

L’extrémité  inférieure  de  la  verge  métallique  doit  être 
enfoncée  d’environ  six  pieds  en  terre,  et  convenablement 
écartée  des  fondations  . C’  est  mieux  encore  de  la  faire  abou- 
tir à une  marre  ou  courant  d’eau  , s’il  s’en  trouve  dans  le 
voisinage  , 

Lorsque  la  forme  du  bâtiment  empêche  d’y  appliquer  com- 
modément un  conducteur  d’ une  seule  pièce  , il  faut  que  les 
différentes  parties  qui  composent  celui  qu’on  lui  substitue, 
soient  liées  entr’ elles  le  mieux  possible;  car  la  moindre  in- 
terruption dans  un  conducteur  forme  un  obstacle  considérable 
à la  transmission  du  fluide  électrique . 

Si  l’on  n’a  qu’un  bâtiment  de  moyenne  grandeur  à préser- 
ver de  la  foudre,  un  seul  conducteur,  tel  que  celui  que  nous 
venons  de  décrire , suffit  à cet  objet  ; mais  pour  un  édifice 
considérable  , il  en  faut  deux  ou  trois  ou  même  davantage  , 
à proportion  de  sa  grandeur. 

Pour  les  vaisseaux  on  a souvent  fait  usage  des  chaînes , 
Leur  souplesse  les  rend  plus  commodes,  en  ce  qu’ elles  gê- 
nent moins  la  manoeuvre  ; mais  les  anneaux  dont  elles  se 
composent  ne  formant  point  entr’ eux  une  continuité  parfai- 
te , le  fluide  électrique  s’y  trouve  sans  cesse  arrêté  dans  sa 
marche  , ce  qui  a souvent  déterminé  leur  rupture  , et  par-lâ 
même  une  explosion  très-dangereuse  . Aussi  en  a-t-on  aban- 
donné 1’  usage  . On  leur  substitue  aujourd’  hui  des  fils  de  cui- 
vre rouge  de  quatre  ou  cinq  lignes  de  diamètre . On  élevé 
V extrémité  de  ces  fils  de  trois  ou  quatre  pieds  au-dessus  du 
«jus  haut  mât;  on  les  conduit  le  long  de  ce  mât  jusqu  aq 

fil. 


Digitized  by  Google 


TON  69 

tillac;  on  les  écarte  ensuite,  et  on  les  porte  sur  une  des 
parties  saillantes  du  vaisseau  , où  l’ on  puisse  les  attacher 
solidement  : de  lit  enfin  on  les  fait  communiquer  en  bas  le 
long  du  bâtiment,  de  manière  qu'ils  soient  toujours  plongés 
dans  l’eau  . 

JL’  appareil  que  nous  avons  décrit  est  connu  sous  le  nom 
de  paratonnerre  . On  peut  modifier  sa  construction  . Voyez  le 
mot  .Electricité  < 

Quant  au  moyen  de  se  garantir  de  la  foudre  lorsqu’on  se 
trouve  pendant  l’orage  dans  une  maison  dépourvue  de  para- 
tonnerre , il  faut  1.  s’éloigner  des  endroits  garnis  de  substan- 
ces métalliques  , tels  qu’ une  cheminée  , des  cadres  dorés , des 
grillages  de  fer,  des  portes,  des  croisées;  2.  se  placer  ou  s' 
asseoir  vers  le  milieu  de  1’  appartement  sur  le  premier  meu- 
ble mauvais  conducteur  qui  se  trouve  sous  la  mam , par  c- 
xempW  une  vieille  chaise  d’ un  bois  bien  sec  . 

“ Il  y auroit  plus  de  sûreté,  dit  Franklin,  k faire  appor- 
ter deux  ou  trois  matelas  ou  lits  de  plume  au  milieu  de 
u la  chambre  , les  faire  plier  on  double , et  placer  une  chai- 
se  dessus;  car  , comme  ce  ne  sont  pas  d’aussi  bons  con- 
ducteurs  que  les  murs  , la  foudre  ne  prendra  pas  de  préfé- 
rence un  cours  interrompu  à travers  1’  air  de  la  chambre 
et  des  lits  , tandis  qu’  elle  peut  continuer  sa  route  le  long 
,,  du  mur , qui  est  un  meilleur  conducteur . Mais  si  l’ on 
peut  se  procurer  un  hamac  , ou  un  lit  suspendu  avec  des 
}J  cordons  de  soie,  k égale  distance  des  quatre  murs,  dtt 
j plafond  et  du  plancher , on  y aura  la  situation  la  plus 
,,  sûre  que  1’  on  puisse  prendre  dans  quelque  chambre  que  ce 
„ soit , et  qui  paroit  en  effet  devoir  garantir  de  tout  dan- 
„ger  de  la  part  de  la  foudre  „ . 

Si  l’on  est  surpris  par  l’orage  en  pleine  campagne,  et 
loin  de  toute  habitation  , le  meilleur  parti  k prendre  est  de 
s’  approcher , s’ il  est  possible  , à une  certaine  distance  de* 
arbres  les  plus  élevés  qui  se  trouvent  au  voisinage  . 11  ne 
faut  pourtant  pas  se  placer  tout  auprès , mais  seulement  à- 
quinze  ou  vingt  pieds  des  plus  longues  branches  ; car  si  la 
fendre  vient  à tomber,  il  est  vraisemblable  qu’elle  frappera 
les  arbres  île  préférence  ; et  si  cela  arrive  y on  *’  en  trouver» 
éloigné  d’ une  distance  suffisante  pour  se  garantir  de  tout 
danger.  (Lib.) 

TONNITE  . C’est  la  Tonne  fossile  » Voyez  l’article 
Tonne  . ( B.  ) 

TO-NYHIOU,  nom  siamois  de  deux  arbres  qui  fournis- 
sent de  la  ouate.  Ce  sont  probablement  des  Fromagers» 
V oyez  ce  mot  . ( B.  ) 
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TONTANE,  Btllardia , plante  rampante  A feuilles  oppo- 
sées, charnues,  parsemées  de  poils  , entières,  ovales,  aigues , 
pétiolées  et  accompagnées  de  stipules  , à fleurs  disposées  en 
tète  sur  des  pédoncules  communs,  axillaires,  qui  forme  un 
genre  dans  la  tétrandrie  monogynie  . 

Ce  genre  , qui  a été  établi  par  Aublet , et  qui  est  figuré 
pl.  64  des  Illustrations  de  Lamarclr , offre  pour  caractère  un 
calice  turbiné  A quatre  dents;  une  corolle  monopétale,  in- 
fundibuliforme  , A tube  très-long  et  A limbe  divisé  en  qua- 
tre lobes  aigus  ; quatre  étamines  insérées  à la  gorge  de  la 
corolle  ; un  ovaire  inférieur  surmonté  d’ un  style  A stigmate 
bifide . 

Le  fruit  est  une  baie  ovale , couronnée  par  les  dents 
du  calice,  A deux  loges,  contenant  plusieurs  semences  pres- 
que rondes,  convexes,  bordées  d'une  membrane,  et  noires. 

La  tontane  se  trouve  dans  les  forêts  humides  de  Cayenne  . 
Elle  est  en  fleur  toute  l’année.  (B.) 

TONSELLE  ou  TONTELLE,  Tonsella  , genre  de  plan- 
tes A fleurs  polypétalées , de  la  triandrie  monogynie , qui  a 
été  établi  par  Aublet,  et  qui  offre  pour  caractère  un  calice 
divisé  en  cinq  parties  aigués  ; une  corolle  de  cinq  pétales  o- 
vales,  urcéolés  dans  leur  disque;  trois  étamines;  un  germe 
supérieur  surmonté  d' un  disque  charnu , au  travers  duquel 
passe  un  style  A stigmate  obtus. 

Le  fruit  est  une  baie  sphérique,  uniloculaire,  contenant 
quatre  semences. 

Ce  genre , qui  est  figuré  pl.  %6  des  Illustrations  de  La- 
roarck  , renferme  deux  arbrisseaux  sarmenteux  , dichoto- 
mes , A feuilles  opposées,  ovales,  légèrement  pétiolées,  et  A 
fleurs  disposées  en  petites  grappes  dans  l’aisselle  des  feuilles 
supérieures. 

L’ un , la  Tonselle  grimpante  , a les  feuilles  très-en- 
tières et  aiguës . Elle  se  trouve  dans  les  grands  bots  de  Ca- 
yenne . 

L'autre,  la  TonsELLH  d’Afrique,  a les  feuilles  ob- 
tuses et  dentées  par  des  glandes . Elle  se  trouve  en  Gui- 
née . ( B.  ) 

TOOK,  nom  de  1 ’ il  an  chez  les  Tunguses,  (S.) 

TOPAN.  Vtjtx.  Calao.  (S.) 

TOPAZE,  pierre  précieuse  qui  se  trouve  de  différentes 
couleurs  , comme  toutes  les  autres  gemmes  ; mais  qui , dans 
le  commerce,  ne  porte  ce  nom  que  lorsqu’elle  est  d’une 
couleur  jaune  ; on  donne  même  le  nom  de  topax.es  A des  pier- 
res d' une  nature  différente , par  la  seule  raison  qu' elles  sont 
de  cette  couleur . 
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On  nomme  topaze  orientale  une  gemme  fort  supérieure  à 
la  topaze  proprement  dite,  et  qui  est  une  simple  variété  Hu 
saphir  et  du  rub'u  d‘  Orient  : dans  le  commerce , sa  valeur 
est  à-peu-près  la  même . broyez  Saphir  et  Rubis  . 

La  topas  de  Bohême  n’  est  autre  chose  qu’un  cristal  de 
roche  de  couleur  jaune . Le  cristal  de  couleur  brune  est  le 
rauch-topa  des  Allemands , c’  est-à-dire  topaze-enfumée  . 

Quelques  autres  cristaux  pierreux  , tels  que  1‘  émeraude  jau- 
ne de  Sibérie , et  certaines  variétés  de  péridots , ont  aussi 
porté  quelquefois  le  nom  de  topazes . 

D'  après  ce  que  dit  Pline , il  parott  que  la  topaze  des  an- 
ciens étoit  notre  chrysolite , et  que  leur  chrysolite  étoit  notre 
topaze  : egregia  ToPASIO  gloria  est , suo  virenti  généré  ( lib. 
37  , cap.  8 ) . Æthiopia  mittit  et  CHRrSOlITHOS  aureo  fulgo- 
re  translucentes  ( Ibid. , cap.  9 ) . 

On  distingue  trois  principales  variétés  de  topaze  propre- 
ment dites:  la  TOPAZE  DU  BRÉSIL,  la  TOPAZE  DE  SAXE  , 
et  la  Topaze  de  Sibérie. 

Topaze  du  Brésil . 

Après  la  topaze  d.'  Orient , c’est  la  topaze  du  Brésil  qui 
est  la  plus  dure,  la  plus  brillante  et  la  plus  estimée;  sa 
couleur  ordinaire  est  d' un  rouge  orangé  plus  ou  moins  fon- 
cé . Mais  elle  a,  comme  la  topaze  d’Orient,  deux  variétés 
bien  tranchées  pour  la  couleur,  l’une  d’un  rouge  clair , l’au- 
tre d*  un  beau  bleu  bien  nourri  ; on  les  appelle  rubis-balais  et 
saphir  du  Brésil . 

La  forme  de  la  topaze  du  Brésil  est  un  prisme  rhomboï- 
dal , cannelé  suivant  sa  longueur , et  terminé  par  une  pyra- 
mide obtuse  à quatre  faces  qui  répondent  à celle  du  prisme. 

Il  paroit  que  Romé-Delisle  a vu  des  cristaux  de  ces  topa- 
ze t , terminés  à leurs  deux  extrémités  par  des  pyramides 
semblables , car  il  regarde  leur  forme  comme  dérivée  d’ un 
octaïdre  rhomboïdal i en  effet , si  l’on  supprime  par  la  pen- 
sée , fe  prisme  qui  sépare  les  deux  pyramides , et  qu’  on  les 
joigne  base  à base , on  aura  un  octaèdre  rhomboïdal  à plans 
triangulaires. 

La  topaze  du  Brésil , de  même  que  les  autres  topazes , est 
composée  de  lames  qui  coupent  l’axe  du  prisme  à angles 
droits.  Dans  ce  sens,  sa  cassure  est  parfaitement  lamelleu- 
se  ; en  long  elle  est  conchoïdc . 

Elle  est  plus  dure  que  le  cristal  de  roche  et  1’  émeraude , 
mais  moins  que  le  rubis  spinclle . 

Sa  pesanteur  spécifique  est  de  3,536 . 
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Exposée  k la  flamme  du  chalumeau , elle  est  infusible , 
sans  addition  . Chauffée  dans  un  creuset , elle  y prend  quel- 
quefois une  couleur  rose  comme  celle  qui  est  naturellement 
un  rubis-balais. 

D’après  l’analyse  faite  par  Klaproth-,  elle  contient: 


Alumine 71,30  Oxide  de  fer i,jo 

Silice >8  Perte  .........  3 

Chaux 6 — 

100 


On  nous  apporte  beaucoup  de  topazes  Au  Brésil  en  cristaux 
isolés,  bons  ou  mauvais;  mais  très-rarement  en  groupes  et 
avec  leur  gangue;  et  l’on  ignore  absolument  quelles  sont  les 
circonstances  de  leur  gisement . Romé-Delisle  avoit  vu  quel- 
ques échantillons , d’ après  lesquels  il  nous  apprend  que  ces 
cristaux  se  trouvent  rarement  solitaires,  mais  presque  toujours 
implantés  par  ur.e  de  leurs  extrémités  sur  des  roches  argileuses  , 
spathiques  ou  quartzeuses  . 

Parmi  les  topazes  du  Brésil , il  s’en  trouve  qui  sont  par- 
faitement blanches  et  d’ une  assez  belle  eau  pour  jouer  à 
un  certain  point  le  diamant  ; et  Rome'  - Delislc  soupçonne 
avec  raison , que  le  prétendu  diamant  du  poids  de  douze  on- 
ces , qu’on  voit  dans  le  trésor  du  roi  de  Portugal,  est  une 
de  ces  topazes  blanches . Ce  profond  naturaliste  a bien  senti 
qu’  on  ne  pouvoit  pas  plus  regarder  une  gemme  de  douze 
onces  comme  un  diamant,  qu’on  ne  peut  regarder  comme 
une  émeraude  la  pierre  verte  de  plusieurs  coudées , que  les 
anciens  Grecs  avoient  décorée  de  ce  nom . Dans  chacune  de 
ses  productions,  la  nature  a des  limites  qu’elle  ne  dépasse 
jamais  d’ une  manière  aussi  étrange  . 

Topaze  de  Saxe. 

La  couleur  de  cette  topaze  est  un  jaune  léger  ou  'jaune 
de  paille;  elle  est  souvent  tout-à-fait  incolore,  et  quelque- 
fois d‘  une  teinte  bleuâtre  ou  verdâtre  . 

Sa  forme  cristalline  la  plus  simple  pourroit  être  considé- 
rée comme  un  prisme  rhomboïdal , terminé  de  part  et  d’au- 
tre par  un  sommet  dièdre , cunéiforme , dont  les  faces  trian- 
gulaires partent  de  l’ arête  aiguë  du  prisme  ; ce  qui  donne 
un  octaèdre  à base  retrangulaire  alongée , et  dont  chaque 
pyramide  présente  deux  faces  triangulaires  ( qui  sont  celle* 
des  sommets  cunéiformes  ),  et  deux  faces  en  trapèzes,  can- 
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nelées  parallèlement  à leur  base  ( qui  forment  les  faces  du 
prisme  ) . 

C'est  sous  ce  point  de  vue  que  Romé-Delisle  a considéré 
la  cristallisation  de  la  topaze  de  Saxe  > il  est  vrai  que  d’ au- 
tres cristallographes  la  considèrent  autrement  ; mais  ce  qui 
prouve  qu’  il  avoit  rencontré  juste  , c‘  est  que  j’  ai  moi-mê- 
me rapporté  de  Sibérie  des  topazes  qui  sont  complètes  et  qui 
présentent  exactement  la  forme  qu'  il  avoit  supposée  . 

Dans  son  état  ordinaire , le  topaze  de  Saxe  ne  présente 
qu'  un  seul  de  ses  sommets  , qui  est  presque  toujours  tron- 
qué fort  près  de  sa  base  , et  dont  les  bords  sont  modifiés 
par  différentes  troncatures , de  même  que  le  prisme . 

Sa  pesanteur  spécifique  est  un  peu  plus  considérable  que 
celle  de  la  topaze  du  Brésil  > elle  est  de  3,564  . 

Elle  est  moins  dure  que  cette  dernière,  mais  elle  l’est  en- 
core un  peu  plus  que  le  cristal  de  roche . 

Quand  on  la  fait  chauffer  dans  un  creuset,  elle  perd  com- 
plètement sa  chaleur,  ce  qui  prouve  qu’elle  n’est  pas  colo- 
rée par  le  feu  comme  celle  du  Brésil. 

D’ après  les  différences  de  forme  qui  existent  entre  cette 
dernière  et  la  topaze  de  Saxe,  mais  sur-tout  d’après  ce  tact 
sûr  que  possédoit  Romé-Delisle , et  qui  est  bien  moins  sujet 
à induire  en  erreur  que  certaines  théories,  ce  grand  minéra- 
logiste avoit  formé  de  ces  deux  gemmes  des  espèces  distin- 
ctes; et  les  différences  que  présente  leur  analyse,  prouvent 
combien  il  avoit  eu  raison  . D’  après  Klaproth  , la  topaze  de 
Saxe  contient  : 


Alumine 68 

Silice 31 

Perte  1 
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Cette  topaze  se  trouve  principalement  au  Schnecken-Stein , 
montagne  du  Voigtlând  , sur  les  frontières  de  la  Bohême , i 
six  lieues  au  sud  de  Zwickau . A la  cime  de  cette  monta- 
gne , s’élève  un  grand  rocher  d’environ  quatre-vingts  pieds 
de  hauteur  . Ce  rocher  est  composé  de  la  substance  même 
de  la  topaze , mêlée  de  quartz  , de  mica , de  schorl  noir  et 
d' argile  ochracée  . Il  offre  une  infinité  de  petites  cavernosi- 
tés où  sc  trouvent  les  topazes  implantées  dans  la  roche , 
pêle-mêle  avec  de  petits  cristaux  de  quartz,  et  souvent  en- 
veloppées d’ une  ocre  jaunâtre . On  a remarqué  que  plus 
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cette  ocre  est  colorée , et  plus  aussi  la  topaze  est  riehe  en 
couleur . 

Les  minéralogistes  allemands  ont  fait  de  cette  roche  une 
espèce  particulière  sous  le  nom  de  topas-fels , roche  de  to- 
paze . 

Le  schnecken-stein  n’est  pas  le  seul  gîte  des  topazes  appe- 
lées topazes  lie  Saxe . On  en  trouve  aussi  dans  quelques  ro- 
ches granitiques  qui  servent  de  gangue  à la  mine  d’ étain  , 
notamment  au  Zinwald  dans  l’ Ertzghébirghé  en  Saxe  , et 
dans  le  Schlaclcenwald  en  Bohême  ; mais  en  général , el- 
les y sont  d’un  fort  petit  volume,  et  souvent  presque  opa- 
ques . 

Lamétherie  dit  que  la  topaze  de  Saxe  est  électrique  par  la 
chaleur  , d’ autres  auteurs  disent  qu'  elle  ne  l’ est  pas  j mais 

comme  celles  du  Brésil , celle  de  Sibérie  et  celles  de  Mou- 

cla  dans  l’Asie  mineure,  le  sont  plus  ou  moins,  il  parolt 
que  cette  propriété  n’  a rien  de  bien  constant , et  ‘qu’  il  en 
est,  à cet  égard,  des  topazes , comme  du  schorl  noir,  dont 
certains  échantillons  sont  électriques  par  la  chaleur,  tandis 
que  d'autres  ne  le  sont  que  par  le  frottement. 

Topaze  de  Sibérie. 

La  topaze  à laquelle  on  donne  le  nom  de  topaze  de  Sibérie 

est  incolore  et  limpide  comme  le  cristal  de  roche.  Sa  forme 

est  en  général  plus  simple  et  moins  modifiée  par  des  tronca- 
tures que  celle  de  la  topaze  de  Saxe . Ses  deux  sommets  ( car 
elle  les  présente  quelquefois  ) sont  parfaitement  cunéiformes  , 
et  terminés  par  une  arête  tranchante  , et  leurs  faces  qui  ont 
quelquefois  plus  d’un  pouce  de  diamètre,  sont  triangulaires  , 
sauf  deux  légères  troncatures  aux  angles  solides  du  sommet, 
qui  les  rendent  pentagonales  ; mais  ces  troncatures  sont  quel- 
quefois imperceptibles. 

Le  prisme  parolt  souvent  rectangulaire , et  quand  il  se 
montre  rhombo'idal , l’ouverture  de  ses  angles  est  fort  sujet- 
te à varier . 

Quand  on  met  cette  topaze  sur  des  charbons  ardens,  elle 
décrépite,  et  se  divise  en  lames  plus  minces  que  des  pelures 
d’oignons  et  très-brillantes. 

Les  autres  propriétés  de  cette  gemme,  sont  à-peu-près  les 
mêmes  que  dans  la  topaze  de  Saxe . 

Lorsque  Borné  - Delisle  publia,  en  178J,  son  excellent 
Traité  de  Minéralogie  ( sous  le  simple  titre  de  Cristallogra- 
phie ),  la  topaze  de  Sibérie  n’étoit  point  encore  connue  en 
France . 

Je 
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Je  ne  revins  de  Sibérie  que  vers  la  fin  de  «787,  après  dix 
ans  et  demi  de  voyages,  mais  avec  une  santé  si  délabrée, 
que  j’ étois  hors  d’état  de  m’occuper  d’histoire  naturelle. 
L’  année  suivante , je  m’  efforçai  de  publier  un  (premier  mé- 
moire sur  les  mines  de  Sibérie , où  j’ indiquai  seulement  les 
localités  de  la  topaze , le  mémoire  ayant  pour  objet  les  mi- 
nes métalliques  ( Journal  de  Physique,  août  178?  ).  J’en 
donnai  la  suite  en  février,  mars  et  avril  1791  . Ce  dernier 
mémoire  contient  une  description  détaillée  des  différentes  va- 
riétés de  topazes  et  d’émeraudes  qui  se  trouvent  ensemble  dans 
divers  gites  de  la  montagne  Odon-Tchelon . J’ avois  visité 
cette  montagne  en  1785,  et  j’ avois  rapporté  beaucoup  d’é- 
chantillons de  ces  gemmes , dont  je  me  hâtai  de  faire  part 
aux  minéralogistes  . 

Cette  montagne  est  dans  la  Daouric,  ou  Sibérie  orienta- 
le , entre  1’  Argoune  et  |a  Chillra , qui , par  leur  réunion , 
forment  le  fleuve  Amoui-  ( Latit.  50  ; longit.  115  à-peu-près, 
sous  le  méridien  de  Pelcin  ) . 

Les  pentes  de  cette  montagne  sont  douces,  couvertes  de 
verdure  et  s’étendent  au  loin.  Son  sommet  s’ élève  brusque- 
ment comme  un  cône  volcanique , et  il  offre  une  enceinte 
qui  ressemble  à un  cratère  ouvert  par  une  large  échancru- 
re du  côté  du  sud-est . La  charpente  de  ce  sommet  est  for- 
mée d’ une  roche  granitique  ; mais  elle  est  entrecoupée  en  di- 
vers sens  , par  des  amas  de  matières  argileuses  et  ferrugineu- 
ses. C” est  dans  ces  matières  que  se  trouvent,  en  trois  en- 
droits différens,  les  topazes  toujours  accompagnées  A’  éme- 
raudes de  diverses  couleurs . 

Le  premier  gtte , à droite  en  entrant  dans  l’ enceinte , 
contient  des  émeraudes  jaunes  et  des  groupes  de  topazes  de 
la  même  couleur , mais  d’ un  très  - petit  volume  ( environ 
deux  ou  trois  lignes  ) , et  les  groupes , qui  sont  de  la  gros- 
seur d’une  noix,  sont  si  friables  qu’ils  tombent  en  miettes 
quand  on  y touche . La  forme  de  ces  petites  topazes  est  la 
même  que  celles  des  topazes  blanches . 

Le  deuxième  gîte  est  du  même  côté , mais  plus  haut  et 
plus  avant  dans  l’enceinte:  il  m’a  fourni  des  émeraudes 
vertes  d’ un  fort  volume . J’ en  ai  plusieurs  de  sept  à huit 
pouces  de  longueur  j il  contient  en  même  temps  des  [ topa- 
zes blanches  , dont  quelques  - unes  ont  deux  pouces  de  lon- 
gueur sur  un  pouce  de  diamètre.  J'en  ai  même  une  qui 
est  un  peu  plus  volumineuse , et  qui  est  remarquable , en 
ce  qu’elle  présente  ses  deux  sommets,  ce  qui  n’est  pas 
commun . 

Le  même  gîte,  et  quelques  tissures  voisines,  présentent 

une 


Digitized  by  Google 


76  TOP 

une  variété  de  topaze , très-distincte  , et  dont  tous  les  cara- 
ctères sont  constans . Sa  couleur  est  toujours  celle  de  l’ ai- 
gue-marine; elle  n'est  jamais  transparente,  mais  tout  au 
plus  translucide;  son  sommet  n'est  jamais  cunéiforme  , mais 
toujours  tronqué  à la  moitié  de  sa  hauteur,  et  la  tronca- 
ture présente  un  hexagone  alongé  dans  le  sens  du  petit  dia- 
mètre du  prisme  ; ce  prisme  est  beaucoup  plus  sensiblement 
rhomboïdal  que  celui  de  la  topaze  blanche  . Le  volume  de  cet- 
te dernière  varie  depuis  un  point  A peine  visible  , jusqu'  k 
quinze  lignes  et  plus  de  diamètre:  celui  de  la  topaze  tronquée 
ne  varie  qu’  entre  un  demi-pouce  et  un  pouce  . La  pyramide 
de  ces  topazes  présente  d’ailleurs  une  singularité  qui  se  ré- 
pète dans  toutes  , sans  exception  : elle  est  composée  de  cinq 
à six  couches  distinctes  d'une  matière  opaque,  d’un  blanc 
nacré  : cette  circonstance  les  a fait  nommer  par  les  gens  du 
pays  , kennyé  zouby  , dents  de  cheval  . 

Ces  deux  variétés  de  topazes  sont  souvent  groupées  avec 
des  émeraudes  ou  des  cristaux  de  roche  noirâtres  ; mais  elles 
sont  toujours  séparées  l'une  de  l’autre:  on  ne  les  voit  ja- 
mais ensemble  dans  le  même  groupe . 

C’est  sur-tout  contre  les  parois  du  granit  que  se  trouvent 
ces  groupes  de  gemmes  et  de  cristaux  de  roche;  mais  ce  qui 
paroît  singulier  , c’  est  qu'  ils  ne  sont  nullement  adhérons  au 
granit  même . Il  s’  est  formé  çâ  et  lâ  des  croûtes  d' un  pou- 
ce plus  ou  moins  d’ épaisseur , de  la  même  nature  que  la  ro- 
che du  topaze , qui  sont  seulement  collées  contre  le  granit 
par  une  légère  couche  d’oxide  de  fer.  Cette  face  de  la  croû- 
te est  plane  ou  n'offre  que  quelques  rudimens  de  cristallisa- 
tion . L’  autre  face , qui  est  noyée  dans  l’ argile  qui  remplit 
la  fissure  de  fa  roche  , est  couverte  de  cristaux  de  quartz 
noirâtres , d' émeraudes  et  de  topazes , auxquelles  se  joignent 
accidentellement  différentes  substances  : on  y voit  du  mica 
couleur  d’ or  en  prismes  hexagones , mais  plus  soavent  en 
masses  cunéiformes  ( configuration  qui  ne  lui  est  point  fa- 
milière ) . On  y voit  du  wolfram  en  tables  rhomboïdales  de 
plusieurs  pouces  de  diamètre  ; des  cristaux  de  schorl  noir  -, 
du  spath  fluor  vert  en  masses  informes , et  de  petits  cristaux 
de  la  même  substance  d’une  couleur  rougeâtre  et  à facettes 
rhomboïdales,  qu’on  pourroit  prendre  pour  des  grenats. 

Le  troisième  gîte  qui  est  sur  la  crête  même  de  l’encein- 
te , offre  un  amas  immense  de  matière  argileuse  blanchâtre 
mêlée  de  mispickel , dans  laquelle  sont  disséminées  des  éme- 
raudes bleuâtres  ou  aigue-marines  , et  quelques  groupes  isolés 
de  topazes  blanches.  On  y trouve  aussi  quelques  topazes 
d’un  joli  bleu  léger,  sans  mélange  de  vert;  elles  sont  dta- 
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phancs , et  leur  forme  est  la  même  que  celle  des  topazes 
blanches  , 

On  a encore  trouvé  dans  quelques  autres  parties  de  la 
montagne,  du  granit  graphique  qui  servoit  de  gangue  à quel- 
ques topazes . 

Lorsque  Pallas  étoit  dans  cette  contrée  en  177* , on  n’y 
avoit  point  encore  découvert  les  topazes , ni  fait  aucune 
fouille;  les  Tari  1res  tongouses  avoient  seulement  trouvé  sur 
la  terre  des  émeraudes  qu  ils  donnoient  pour  jouets  à leurs 
enfans  . Pallas  ne  les  regardoit  que  comme  des  schorls , c’est 
le  nom  qu’  il  leur  a donné  ; et  il  ne  crut  pas  devoir  aller 
reconnoltre  leur  gîte  sur  la  montagne  . J'en  eus  , dit-il , par 
les  Tongouses,  beaucoup  plus  que  si  j avois  été  en  chercher  moi- 
même  ( tom.  4 , pag.  319,  m-a  ). 

La  Daourie  n’est  pas  la  seule  contrée  de  l'Asie  boréale 
qui  produise  des  topazes  . On  en  a trouvé  dans  les  monts 
Oural,  & vingt-cinq  lieues  au  nerd  d’ Ekaterinbourg , aux 
environs  de  Mourzinsk  . ( Latit.  jS,  longit.  78.  ) 

Le  granit  qui  forme  le  sol  de  et  local , est  disposé  par 
couches  verticales  , entre  lesquelles  sont  des  couches  de  kao- 
lin ou  feld-spath  décomposé.  La  partie  de  la  roche  qui  tou- 
che au  kaolin  , est  un  granit  graphique  , k la  surface  duquel 
sont  des  groupes  de  cristaux  de  quartz  noirâtre,  qui  servent 
de  supports  à des  topazes  d’un  volume  médiocre,  comme 
sont  ordinairement  celles  de  Saxe  . Leur  couleur  est  à-peu- 
près  semblable  , mais  la  forme  est  un  peu  différente . Dans 
le  petit  nombre  d’échantillons  que  j’ai  vus,  la  pyramide 
est  fort  peu  tronquée  à son  sommet , mais  très-chargée  de 
facettes  additionnelles . J’ en  ai  une  où  l' on  compte  au 
moins  quinze  faces  ou  troncatures  . 

Lorsque  je  visitai  ce  local  en  1786,  il  n'y  avoit  que  cinq 
ou  six  ans  qu’  on  avoit  découvert  ces  topazes  > et  ce  n’  est 
que  très-rarement  qu’  on  les  rencontre  ; quoiqu'  on  ait  fait 
des  feuilles  immenses  ( j’  en  ai  vu  de  cinq  quarts  de  lieue  de 
longueur  ) , pour  la  recherche  des-  cristaux  de  roche  colorés , 
que  renferme  ce  granit . Ainsi , quand  Pallas  , qui  visita  les 
monts  Oural  en  1770,  parle  des  topazes  qu’on  y trouve  en 
grandes  masses  ( tom.  a , pag,  134  ) , il  est  bien  évident 
qu’  il  parle  des  topazes  de  Bohême  ; c’  est  - à - dire  , des  cri- 
staux de  roche  jaunes  ou  enfumés , et  non  des  véritables 
topazes , dont  on  ne  soupçonnoit  pas  même  1'  existence  en 
Sibérie. 

Brochant  nous  apprend  qu’on  trouve  des  topazes  à Mou- 
cia,  dans  l’Asie  mineure,  et  que  Widenmann  a observé 
çue  ces  topazes  sont  électriques  par  la  chaleur  ; de  manière 
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qu'  une  de  leurs  extrémités  donne  l’électricité  positive  ou  vi- 
trée, et  l’autre  l’électricité  négative  ou  résineuse,  ■ 

Un  savant  cristal  lographe , qui  est  en  même  temps  un  sa- 
vant physicien , a fait  la  même  observation  sur  les  topazes 
tiu  Brésil  et  de  Sibérie  i et  comme  il  a reconnu  que  la  tcur- 
maline  et  la  boracite  ( qui  présentent  un  phénomène  sembla- 
ble ) ont  leurs  deux  extrémités  opposées , configurées  diffé- 
remment, il  en  a conclu,  que  dans  les  tcpax.es  électriques  par 
la  chaleur  , les  deux  sommets  dévoient  différer  dans  leur  configu- 
ration , et  il  ajoute  qu  à la  seule  inspection  d' un  de  ces  cri- 
staux , on  pourroit  indiquer  d' avance  le  cité  qui  donneroit  les 
signes  d' électricité  vitrée , et  celui  qui  manifesteroit  l'  électricité 
résineuse . Il  témoigne  en  même  temps  qu’il  doute  s’il  existe 
des  topazes  à deux  sommets,  n ayant , dit-il,  obserié  jus- 
qu ici , que  des  cristaux  terminés  d’ un  seul  côté  . 

]’  avoue  que  ce  doute  me  surprend  , car  je  croyois  avoir 
mis  ce  savant  dans  le  cas  d’en  être  parfaitement  guéri  ; mais 
je  puis  à cet  égard  convaincre  les  plus  incrédules , car  il 
me  reste  au  moins  dix  échantillons  de  topazes , où  les  deux 
sommets  existent,  et  sont  aussi  évidemment  semblables  l’un 
à l’autre,  que  les  pyramides  d’un  cristal  de  roche  à deux 
pointes . 

Il  paroit  que  si  ce  savant  auteur  a regardé  comme  problé- 
matique l’existence  des  topazes  à deux  sommets,  c'est  qu’il 
a pensé  que  tout  ce  qui  osoit  contrarier  ses  savantes  théo- 
ries , devoit  être  anéanti  ; car  il  est  en  possession  de  sou- 
mettre la  nature  à ses  loix , et  il  a cru  devoir  dans  cette 
occasion , lui  faire  éprouver  encore  les  effets  de  sa  toute- 
puissance  . ( Pat.  ) 

TOPINAMBOUR,  plante  du  genre  Hélianthe  ( Voyez 
ce  mot  ) , qui  a été  désignée  par  Tournefort , sous  la  dé- 
nomination d’ helinnthemum  tuberosum , indicum  , she  corona 
solis  parvo  flore,  tuberosa  radice,  et  appelée  par  Linnams,  Ae- 
lianthus  tuberosus  . 

Cette  plante  dans  sa  jeunesse  a un  assez  beau  port  ; sa  ti- 
ge est  plus  ou  moins  grosse , suivant  le  terrein  , la  saison 
et  les  soins  de  culture  : l’ écorce  en  est  verte , rude  au  tou- 
cher ; de  différens  points  de  cette  tige  sortent  des  feuilles 
larges  vers  le  pétiole  et  qui  se  terminent  en  pointe } elles 
sont  d’ un  vert  foncé , rudes  également  au  toucher  ; au  haut 
de  la  tige  il  croit  des  boulons  qui , en  s’ épanouissant  , pro- 
duisent des  fleurs  radiées  comme  le  tournesol  ou  soleil  des  jar- 
dins . Au  pied  de  la  plante  sc  trouvent  rassemblés  de  gros 
tubercules  d’un  rouge  verdâtre  et  blancs  intérieurement . Leu* 
forme  les  fait  appeler  poires  de  terre , 
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C’est  encore  un  prisent  de  l’ Amérique:  mais  on  ne  sait 
pas  bien  positivement  si  la  plante  est  originaire  du  Brésil 
ou  bien  du  Canada  ; les  auteurs  sont  partagés  d*  opinion  sur 
ce  point.  Ce  qu’il  y a de  certain,  c’est  qu'à  en  juger  par 
quelques-unes  de  ses  propriétés , le  topinambour  semble  venir 
des  pays  situés  au  Nord , car  il  résiste  bien  plus  long-temps 
au  froid  que  la  pomme-de-terre  et  la  patato  > mais  , ainsi  que 
ces  deux  plantes , il  a une  vigoureuse  végétation , produit 
beaucoup  , et  peut  fournir  de  la  nourriture  aux  hommes  et 
aux  animaux  . 

Le  topinambour  n’est  pas  encore  assez  cultivé  pour  avoir 
un  grand  nombre  de  variétés  : s’ il  en  existe , je  ne  les  con- 
nois  point . Cette  plante  fleurit  tard  , et  il  est  difficile  d’ob- 
tenir par  conséquent  de  la  graine  a maturité  . M.  Quesnay 
de  Beauvoir , qui  a communiqué  à 1’  ancienne  Société  d’ A- 
griculture  quelques  observations  sur  cette  plante , ne  fait 
mention  que  d’ une  seule  espèce  . 

La  culture  du  topinambour  est  aisée . Il  faut  remarquer 
seulement  qu’  il  vient  mieux  dans  une  terre  forte , où  le 
thanvre  et  le  froment  se  plaisent , que  dans  une  terre  sablon- 
neuse ; que  même  un  sol  trop  léger  ne  lui  convient  pas  du 
tout , tandis  que  la  pomme-de-terre  y réussit  à merveille  ; mais 
la  végétation  en  est  aussi  vigoureuse , et  dès  que  la  plante 
s’est  emparée  d’un  champ,  il  est  difficile  de  l’y  détruire: 
les  endroits  bas , humides  et  un  peu  ombragés  ne  lui  parois- 
sent  pas  contraires . 

La  terre  étant  bien  préparée , on  divise  les  topinambours 
par  morceaux , auxquels  on  laisse  deux  ou  trois  oeilletons } 
on  met  chacun  d’ eux  à quatre  pouces  de  profondeur , distant 
les  uns  des  autres  de  neuf  à dix  pouces  en  tout  sens , dans 
des  rigoles  ou  des  trous  qu’  on  recouvre  : quand  la  plante  a 
sept  à huit  pouces  d' élévation , on  la  sarcle  ; on  la  bute  en- 
suite , dés  qu’  elle  a atteint  une  certaine  force . Sa  maturité 
est  annoncée  par  le  feuillage  qui  se  flétrit , et  la  récolte 
s’ opère  avec  la  fourche  à deux  dents . On  peut  planter  aux 
pieds  des  haricots  grimpans , et  dans  leurs  rangées  plusieurs 
espèces  de  choux  . Cette  double  culture  m’a  tres-bien  réussi. 

La  plante  a encore  cela  de  commun  avec  la  pomme-de-ter - 
re  et  la  patate , que  les  branches  couchées  ou  coupées  avec 
les  précautions  déjà  indiquées , prennent  racine  , et  fournis- 
sent ensuite  des  tubercules  peu  diflérens  pour  la  grosseur,  de 
la  principale  racine . Cette  plante  a donc  également  la  facul- 
té de  se  propager  par  bouture  et  par  marcotte.  Je  ne  doute 
pas  que  dans  les  endroits  où  il  est  possible  d’amener  la  grai- 
ne à maturité , elle  ne  puisse  se  reproduire  aussi  par  semis . 

Pour 
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Pour  rendre  moins  tardive  la  floraison  de  cette  plante , 
)'  ai  essayé  d’ en  mettre  quelques  tubercules  sur  couche  ; ils 
ont  été  transplantés  ensuite  sur  un  sol  léger  bien  fumé  et 
exposé  au  soleil  ; mais  quoique  la  fleur  ait  paru  un  peu  plu- 
tôt , elle  n’  a pas  porté  de  graine  ; peut-être  aussi  la  conti- 
nuité de  la  reproduction  par  bouture  est -elle  la  prémière 
cause  de  ce  que  la  plante  ne  rapporte  pas  de  semence  à ma- 
turité . 

J'  observerai  que  la  pomme -de- terre  et  la  patate  , souvent 
confondues  ensemble  dans  les  écrits  et  dans  les  conversations, 
diffèrent  autant  entr’ elles  par  leurs  caractères  botaniques  que 
par  la  nature  de  leurs  parties  constituantes  . Le  topinambour  , 
quoique  pris  aussi  pour  l’ une  ou  1’  autre  de  ces  deux  plan- 
tes , n’  a pas  plus  de  ressemblance  avec  elles , puisque , exa- 
miné par  l’analyse,  il  fournit: 

i,  Beaucoup  d'eau  de  végétation. 

a.  Un  extrait  abondant  et  visqueux . 

3.  Une  matière  fibreuse  . 

Dépourvu  d’amidon  et  de  sucre,  le  topinambour  n’est  pas 
susceptible,  comme  la  pomme  - de  - terre  , de  la  fermentation 
panaire  , ni  de  fournir  une  liqueur  spiritucuse  comme  la  pa- 
tate , par  conséquent  ne  possède  pas  la  faculté  alimentaire 
au  même  degré  . Ainsi  des  trois  plantes  que  nous  venons  de 
nommer,  elle  est  la  moins  propre  à remplir  les  vues  écono- 
miques sous  lesquelles  on  doit  les  considérer  ; mais  en  re- 
vanche elle  a l’ avantage  de  ne  pas  craindre  la  gelée  comme 
la  plupart  des  autres  racines  potagères,  de  pouvoir  rester  en 
terre  pendant  1’  hiver  , et  de  n’  avoir  pas  besoin  d’ être  dé- 
terrée d’avance  pour  en  nourrir  les  bestiaux.  L’eau  que  les 
tubercules  contiennent  adhère  si  fortement  à la  matière  fi- 
breuse , que  quoiqu'  ils  acquièrent  par  le  froid  la  dureté  d’une 
pierre  , le  dégel  ne  la  desunit  point , comme  il  arrive  à la 
pomme-de-terre  par  exemple  , dont  1’  eau  , dans  cet  état , se 
sépare  par  la  simple  pression  des  doigts . 

Cependant  si , pour  les  conserver  k la  maison , on  les  lais- 
soit  en  tas  trop  épais , ils  contracteroient  bientôt  une  dispo- 
sition à germer  , alors  ces  tubercules , un  peu  filandreux , 
dcviendroient  encore  mollasses  et  pâteux  . 

On  peut  les  cuire  dans  l’eau  ou  à sa  vapeur;  le  goût  de 
cul  d' artichaut  qu’  ils  ont  plus  ou  moins  sensiblement , fait 
rechercher  les  topinambour s par  les  amateurs  de  ce  légume  . 
Pendant  l’hiver,  on  les  mange  à la  sauce  blanche;  on  les 
fricassc  au  beurre  avec  des  oignons  ; on  en  relève  la  fadeur 
avec  de  la  moutarde.  Mais  ils  n'ont  pu  échapper  à la  ma- 
nie qui  veut  tout- convertir  en  pain,  et  les  tentatives  in* 
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fructueuses  n’ont  pas  laissé  la  moindre  espérance  d’en  venir 
jamais  à bout;  c’est  un  aliment  dont  il  faut  faire  usage  en 
substance  : il  a plus  de  saveur  que  la  pommc-de-terre , et  sous 
ce  rapport  , il  convient  mieux  aux  bestiaux  . 

Après  avoir  lavé  et  coupé  par  morceaux  les  topinambours , 
on  les  donne  au  bétail  plusieurs  fois  le  jour  : six  vaches  en 
mangent  jusqu’  à six  !t  sept  boisseaux  par  semaine , mais  el- 
les les  préfèrent  à moitié  cuits.  On  pourroit  faire  parquer  ■ 

des  cochons  dans  les  champs  où  cette  plante  auroit  été  culti- 

vée , comme  le  pratiquent  pour  les  pommes-de-tem  les  An- 
glais et  les  Américains. 

Surpris  de  ce  que  , dans  la  plupart  des  fermes  , on  sème 
des  végétaux  de  toutes  espèces  pour  la  nourriture  àe^  boeufs, 

des  vaches,  des  chevaux  et  des  bêtes  k cornes,  tandis  qu’on 

ne  sème  rien  pour  les  cochons  et  qu’on  ne  leur  donne  que  le 
rebut  de  tous  le  autres , les  Anglais  desireroient  que  pour 
ceux-ci , qui  ne  font  pas  moins  de  profit  k la  maison  , on 
leur  assignât  au  moins  pour  la  nourriture  d'hiver  un  champ  , 
soit  de  topinambours , soit  de  pommes. de-terre  s ce  seroit  alors 
un  mo/en  d’ en  entretenir  un  plus  grand  nombre  et  de  pro- 
fiter de  leur  fumier. 

Le  topinambour  offre  encore  une  nourriture  aux  animaux 
par  son  feuillage . On  coupe  les  tiges  aux  premières  gelées 
blanches , et  on  les  fait  sécher  comme  les  feuilles  d’ arbres 
dont  on  fait  la  feuillée  ; alors  on  les  fagotte  et  on  les  ar- 
range de  manière  qu’elles  ne  s’échauffent  point.  Dans  cet 
état,  elles  servent  pendant  tout  l’hiver  à la  nourriture  des 
chèvres  et  des  moutons. 

Nous  ne  pensons  point  que  la  culture  des  topinambours 
prenne  jamais  une  grande  faveur  dans  les  endroits  où  celle 
des  pommes-de-terre  est  bien  établie  ; mais  il  faut  convenir 
aussi  qu’elle  a quelques  avantages  qui  ne  sont  pas  à dédai- 
gner. 

Cette  culture  s'est  bornée  à de  simples  essais,  et  n’a  été 
qu’  un  objet  de  pure  curiosité  . Il  parolt  que  jusqu’à  présent 
il  n’y  a que  M.  Yvart  qui  ait  cultivé  cette  plante  sur  une 
certaine  étendue  : j’  en  ai  vu  plusieurs  arpens  du  plus  mau- 
vais terrein  de  sa  ferme  à Maisons,  qui  annonçoient  la  ré- 
colte la  plus  abondante  , et  j’  apprends  qu’  il  continue  h cet 
égard  ses  essais,  dont  on  doit  attendre  les  plus  heureux  ré- 
sultats . 

Je  dois  ajouter  ici  que  la  plante  dont  il  s’  agit  a prospéré 
dans  des  terreins  où  la  pomme  - de  - terre  n’a  eu  que  peu  de 
succès  . Chance/  a observé  qu’  un  pied  avoit  donné  quatorze 
livres  piods  de  marc  de  tubercules , dans  un  endroit  où  une 
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pomme-de-terre  n'en  a rendu  que  trois  livres.  Mustel  dit  mê- 
me en  avoir  vu  réussir  dans  un  sol  où  les  pommes  - de  - terri 
qu’  il  avoit  plantées  périrent  toutes  . Dans  1’  étendue  de  cin- 
quante pieds  de  terrein  formé  de  débris  de  carrières , situé 
à Conflans  près  Paris  , M.  Quesnay  de  Beauvoir  assure  en 
avoir  retiré  trois  boisseaux,  d’où  il  conclut  que,  toutes 
choses  égales  d’ ailleurs , un  arpent  de  terre  employé  à cette 
culture  , devroit  rapporter  dix-huit  cents  boisseaux  de  ces 
racines , indépendamment  des  tiges  qu’  on  pourroit , dans  les 
pays  privés  de  bois  , employer  avec  profit  au  chauffage  des 
fours  pour  lesquels  en  consomme  tant  de  paille , cet  engrais 
si  nécessaire  h 1’  agriculture  . 

Les  plus  belles  tiges  pourroient  servir  aussi  d’échalas  dans 
les  pays  vignobles , et  dans  les  jardins  , à ramer  les  pois  et 
haricots.  Si  l’on  en  croit  quelques  auteurs,  il  seroit  possible 
que  les  vers-à-soie  trouvassent  une  nourriture  dans  les  feuil- 
les du  topinambour  ; que  son  écorce  préparée  comme  celle  du 
chanvre  pût  remplir  les  mêmes  usages , et  sa  moelle , celle 
du  sureau  i mais  ces  propriétés  n’  ont  pas  encore  été  bien  ju- 
stifiées par  un  assez  grand  nombre  de  faits,  pour  les  invo- 
quer en  faveur  du  topinambour  . 

Dans  les  taillis  qu  on  vient  de  couper,  et  où  il  se  trou- 
ve nécessairement  beaucoup  de  terre  végétale , le  topinambour 
y réussiroit  à merveille.  A mesure  que  le  taillis  grandirait, 
la  plante  végéterait  mal , mais  il  resterait  toujours  assez  de 
tubercules  pour  servir  de  nourriture  aux  cochons  qu’on  y en- 
verrait pâturer. 

.Encore  une  fois , ne  proscrivons  aucune  plante  dont  la 
racine  est  alimentaire,  puisque,  suivant  le  proverbe,  cc  qui 
ne  vaut  rien  là  est  ben  ici . Nous  avons  en  France  une  si 
grande  diversité  de  terreins  et  d’aspects,  que  le  topinambour , 
pour  ne  pas  convenir  à tous  les  sols  , peut  trouver  des  en- 
droits où  sa  culture  seroit  exclusivement  avantageuse . Un 
pays  n’  est  riche  que  par  la  multiplicité  de  ses  productions . 
Nous  invitons  donc  M.  Quesnay  de  Beauvoir,  qui  l’a  déjà 
introduite  dans  le  Nivernais,  de  la  répandre  autant  qu’il  le 
pourra  , sans  cependant  négliger  les  autres  racines  potagères  , 
également  utiles  dans  une  grande  exploitation  . ( Parm.  ) 

TOPOBEE , Topobea , plante  parasite  qui  croît  ordinaire- 
ment sur  le  tronc  des  grands  arbres . Ses  branches  sont  sar- 
menteuses , tétragones , et  s’ inclinent  vers  la  terre  -,  scs 
feuilles  sont  opposées , ovales , pointues , molles , rougeâtres 
en  dessous , avec  des  nervures  saillantes  et  velues  ; ses  fleurs 
sont  rouges , et  portées  plusieurs  ensemble  sur  des  pédoncules 
axillaires, 
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Cette  plante  forme  , dans  la  dodécandrie  monogynie  , un 
genre  qui  offre  pour  caractère  un  calice  campanule  k sis 
dents,  et  garni  de  quatre  bractées  k sa  base;  une  corolle  de 
six  pétales  inégaux,  charnus,  attachés  au  calice;  douze  éta- 
mines attachées  à un  disque  qui  entoure  l’ovaire,  et  réunies 
ensemble  ; un  ovaire  supérieur , surmonté  d’ un  style  charnu 
qui  se  courbe  à son  sommet , et  est  terminé  par  un  stigma- 
te k six  eûtes  . 

Le  fruit  est  une  baie  rouge , succulente , divisée  en  six 
loges  , remplies  de  menues  semences . 

La  teptbée  se  trouve  dans  les  forêts  de  la  Guiane  , et  est 
figurée  pl.  189  des  Plantes  de  ce  pays,  par  Aublet . On 
mange  son  fruit,  et  on  l’emploie  à colorer  le  bois  des  meu- 
bles. (B.) 

TOQUE , ScutclUri» , genre  de  plantes  à fleurs  monopé- 
talécs , de  la  didynarme  angiospermie  et  de  la  famille  des 
Labiées  , dont  le  caractère  consiste  en  un  calice  très-court , 
k lèvres  supérieures  et  inférieures  entières  , avec  une  saillie 
squamiforme  , concave  , orbiculaire , penchée  sur  la  lèvre 
supérieure;  une  corolle  monopétale,  à tube  alongé , insensi- 
blement dilaté , recourbé  k sa  base , à orifice  comprimé , à 
lèvre  supérieure  comprimée  en  voûte , munie  à sa  base  de 
deux  dents,  k lèvre  inférieure  plus  large,  échancrée;  quatre 
étamines,  dont  deux  plus  courtes;  quatre  ovaires,  du  cen- 
tre desquels  sort  un  style  k stigmate  capité . 

Le  fruit  est  composé  de  quatre  semences , situées  au  fond 
du  calice , qui  se  ferme , après  la  floraison , par  le  moyen  de 
i’  écaille  de  sa  lèvre  supérieure  . 

Ce  genre,  qui  est  figuré  pl.  515  des  Illustrations  de  La- 
marcir , renferme  des  plantes  herbacées  , quelquefois  ligneu- 
ses , k feuilles  opposées , k fleurs  solitaires  et  axillaires  , ou 
disposées  en  épi  terminal , et  munies  de  bractées . On  en 
compte  près  de  vingt  espèces  , dont  plusieurs  appartiennent 
k l’Europe.  Parmi  ces  dernières,  les  plus  communes  sont: 

La  Scutellaibe  gai  EiucuL ate  , qui  a les  feuilles  en 
coeur , lancéolées  , crénelées , et  les  fleurs  axillaires  . Elle  est 
vivace , et  se  trouve  sur  le  bord  des  étangs , des  rivières  et 
dans  les  marais . Elle  est  vulgairement  connue  sous  le  nom 
de  toque,  centaurée  bleue  , ter tianaire  ou  casside  bleue  , Elle 
passe  pour  détersivc  , vulnéraire  et  apéritive  : on  la  recom- 
mande pour  le  cours  de  ventre  et  dans  les  fièvres  intermit- 
tentes . 

La  Toque  des  Alpes  a les  feuilles  en  coeur,  dentées, 
crénelées  ; les  épis  imbriqués , presque  tétragones  , et  les  bra- 
ctées plus  courtes  que  la  fleur.  Elle  est  vivace,  et  se  troy- 
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ve  dans  les  Alpes  et  autres  montagnes  de  la  France , princL 
paiement  aux  environs  de  Dijon  . Ses  fleurs  sont  très-gran-r 
des  et  d’ un  bleu  pâle  . 

La  Toque  petite  a les  feuilles  ovales  , en  cœur , pres- 
qu’  entières  , et  les  fleurs  axillaires  . Elle  est  vivace  , et  su 
trouve  sur  le  bord  des  eaux,  dans  les  pays  montagneux, 
tels  que  Fontainebleau  . Ses  fleurs  sont  rougeâtres  . 

Les  autres  espèces  croissent  en  Sibérie,  dans  la  Turquie 
d’ Europe  et  1’  Amérique  , même  dans  l’ Inde  et  à la  Chi- 
ne . ( B.  ) 

TO^UILCOYOTL  de  Fernandez,  est  la  grue  brune.  Vo- 
yez. au  mot  Gkue  . ( S.  ) 

TORCHE.  On  donne  ce  nom,  aux  Antilles,  au  cnctier 
qui  sert  de  flambeaux  aux  nègres  . Voyez,  au  mot  Ca- 
cher . ( B.  ) 

TORCHEPIN  . Voyez,  au  mot  Pin.  ( B.) 

TOI1CHEPOT.  Ce  nom  vulgaire  a été  adopté  par  Brisson 
pour  désigner  les  SlTTELLES  . Voyez  ce  mot.  (VlElLL.  ) 

TORCHE-POTEUX,  c’est-à-dire  TORCHE-PERTUIS , 
nom  de  la  sittelie  en  patois  bourguignon.  (S.) 

TORCHES  ( vénerie  ) , fumiez  à demi-formées  du  cerf . (S.) 

TORCOL  ( Tunx  ),  genre  de  l’ordre  des  Pies  { Voyez 
ce  mot  ) . Caractères  : le  bec  arrondi , foible  , légèrement 
courbé,  les  narines  découvertes  et  quelque  peu  concaves  ; la 
langue  longue  , grêle  et  à pointe  cornée  ; les  pennes  de  la 
queue  , au  nombre  de  dix  et  flexibles  ; les  pieds  propres  à 
grimper  ; deux  dpigts  en  avant  , deux  en  arrière  . Latham  . 

Ce  genre  ne  contient  qu’une  seule  espèce,  qui  a de  l'ana-, 
logie  avec  des  oiseaux  de  genres  ditfércns  ; elle  se  rapproche 
du  pic  par  sa  langue  extensible,  par  la  position  de  ses  doigts , 
mais  elle  en  diffère  par  la  foiblesse  de  son  bec,  qui  n’est 
nullement  propre  à percer  les  arbres  , même  les  plus  gâtés  , 
et  par  les  pennes  de  la  queue  , qui  sont  molles  et  arrondies 
à leur  extrémité  : elle  a aussi  des  rapports  avec  les  coucous , 
mais  la  conformation  et  la  longueur  de  sa  langue  l’en  éloi- 
gnent . 

Le  Tokcoi  ( Tunx  teryuilla  Lath.  , pl.  enl.  n.  698  ) . 
Le  nom  de  cet  oiseau  est  tiré  de  l'habitude  qu'il  a détour- 
ner le  cou  , d’ un  mouvement  lent  , ondulant , semblable  à 
celui  du  serpent , en  renversant  la  tête  vers  le  dos  et  en 
fermant  les  yeux  . Ce  mouvement  parolt  être  le  résultat  de 
la  surprise,  de  l’effroi  ou  de  l’étonnement  à l’aspect  d'un 
objet  nouveau  ; c’est  aussi  un  effort  que  l’oiseau  semble  fai- 
re pour  se  dégager  lorsqu’ il  est  retenu,  mais  l’exécutant 
«lusst  en  liberté , et  Jes  petits  ayant  déjà  la  même  habrtudç 
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dans  le  nid,  c’est  une  preuve  qu'i!  dépend  d’une  conforma- 
tion particulière.  Le  torcol  a encore  une  autre  habitude  as- 
sez singulière;  un  de  ces  oiseaux,  renfermé  dans  une  cage, 
hérissoit  et  relevoit  les  plumes  de  sa  tête  lorsqu’on  s' et» 
approchoit , étaloit  celles  de  In  queue  et  les  relevoit  , s’avan- 
çoit  en  avant  , puis  se  rctiroit  brusquement  en  frappant  du 
bec  le  fond  de  sa  cage  et  rabattant  sa  huppe  ; il  ne  cessoit 
ce  manège  que  lorsqu’  on  se  retirait  de  sa  présence  . 

Le  torcol  est  un  oiseau  solitaire  qui  voyage  et  vit  seul , 
se  meut  dans  le  temps  des  amours  , où  on  le  voit  en  société 
avec  sa  femelle  ; il  arrive  seul  au  mois  de  mai  et  part  de 
même  en  septembre  .-  Il  s’ accroche  au  tronc  d’ un  arbre , 
mais  il  ne  grimpe  point  , quoiqu’  il  ait  les  pieds  conformés 
comme  les  pics  i il  se  perche  même  rarement , et  ne  le  fait 
guère  que  pour  dormir;  il  a une  manière  à lut  lorsqu’il  est 
perché,  il  sd  tient  droit  sur  1.1  branche  et  renverse  son  corps 
en  arrière  : on  le  voit  le  plus  souvent  à terre , où  il  prend 
sa  nourriture  ; pour  cela  , il  darde  sa  langue  dans  une  four- 
milière et  la  retire  chargée  de  fourmis , retenues  par  la  li- 
queur visqueuse  dont  elle  est  enduite. 

Le  torcol  se  fait  entendre  à-peu-près  au  rhème  temps  que 
le  cohcch  i son  cri  est  un  sifflement  aigu  et  prolongé  ; il  ne 
fait  point  de  nid  , il  pond  dans  des  trous  d’ arbres  sur  de  la 
poussière  de  bois  pourri  ; la  ponte  est  de  huit  ou  dix  oeufs 
d' un  blanc  d*  ivoire  . Les  petits  , par  leur  tournoiement  de 
tête  et  leur  sifflement  qui  redouble  de  force  lorsqu’on  les 
approche , ont  effrayé  plus  d’un  dénicheur  qui  les  a pris  pour 
de  petits  strpens . 

Il  est  difficile  de  conserver  long-temps  ces  oiseaux  et» 
cage  , ne  pouvant  leur  donner  la  nourriture  qui  leur  con- 
vient ; cependant  en  les  nourrissant  avec  des  oeufs  de  four- 
rais, on  peut  en  avoir  la  jouissance  pendant  plusieurs  mois. 

Les  tcrcols  prerfnent  beaucoup  de  graisse  sur  la  fin  de  1’  é- 
té  , ce  qui  leur  a valu  dans  certains  cantons  le  nom  d’ ortc~ 
lans  i mai*  leur  chair  doit  prendre  un  goût  de  fourmi , que 
les  chasseurs  prétendent  empêcher  en  leur  arrachant  la  lan- 
gue aussi'  tôt  qu’ils  sont  pris. 

Cette  espèce  , sans  être  nombreuse , est  répandue  dans  tou- 
te l’Europe,  depuis  la  Grèce,  l’Italie,  jusqu’en  Suède  et 
même  la  Laponie  ; on  la  rencontre  aussi  en  Sibérie  et  au 
Ka  rrrf  chat  Ira  : il  parait  qu’elle  s’avance  dans  le  Sud,  puis- 
que Kolbe  prétend  qu’  on  la  trouve  au  Cap  de  Bonne-Espé- 
rance , oit  on  l’ appelle  long- longue , et  Edwards  nous  assura 
qu’on  la  voit  au  Bengale; 

Grosseur  d"  une  alouette  > longueur , six  pouces  et  demi  ; 
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dessus  de  la  tête  et  du  cou , dos , croupion , couvertures 
supérieures  de  la  queue  variés  de  gris,  de  brun  et  de  noirâ- 
tre  ; ces  couleurs  sont  disposées  en  lignes  transversales  et 
en  zigzags  ; les  couvertures  des  ailes  sont  de  plus  mêlées 
de  roussâtre  et  tachetées  de  blanc  roussâtre  ; joues  , devant 
du  cou  et  du  corps  k raies  transversales  noirâtres  sur  un 
fond  roussâtre;  ventre  et  jambes  d’un  blanc  sale,  avec 
quelques  taches  noirâtres  ; pennes  des  ailes  brunes  , marquées 
à l' extérieur  de  taches  carrées  d' un  roux  clair  ; pennes  de 
la  queue  d' un  gris  clair , varié  de  bandes  transversales  noi- 
râtres , de  petites  lignes  en  zigzags  et  de  taches  de  même 
couleur;  iris  jaunâtre;  bec  de  couleur  de  plomb  clair;  pieds 
et  ongles  gris. 

La  femelle  diffère  par  des  teintes  moins  vives  . 

Aldrovande  parle  d’ une  variété  que  Brisson  indique  sous 
le  nom  de  torcol  rayé  ; elle  a tout  le  dessus  du  corps  tacheté 
transversalement  de  jaune  sur  un  fond  roussâtre  ; le  dessous 
du  corps  rayé  longitudinalement  de  jaune  sur  un  fond  blanc  ; 
les  pieds  jaunes  et  les  ongles  noirs.  (ViElLL.  ) 

TORDULE,  Tordula , genre  de  plantes  établi  par  Hedwig 
dans  la  famille  des  Mousses  , et  dont  le  caractère  consiste 
en  un  des  poils  tordus  au  péristome  , des  fleurs  monoïques , 
les  mâles  en  bourgeons . Il  a pour  type  le  bry  subulé  . On 
le  divise  en  tordulcs  à tiges  presque  simples  , et  en  tordules  à 
tiges  un  peu  rameuses . Voyez  au  mot  Bry  et  au  mot  Mous- 
se . ( B.  ) 

TORDYLE , Tordylium  , genre  de  plantes  â fleurs  polypé- 
talées  , de  la  pentandrie  digynie  et  de  la  famille  des  Om- 
SELLIFères,  dont  le  caractère  consiste  en  un  calice  à cinq 
dents  ; une  corolle  de  cinq  pétales  courbés  en  coeur , ceux 
de  la  circonférence  plus  grands  et  bifides  ; cinq  étamines  ; 
un  ovaire  inférieur  surmonté  de  deux  styles  . 

Le  fruit  est  comprimé , orbiculaire , composé  de  deux  se- 
mences planes  renflées  sur  leurs  bords  et  crénelées  . 

Ce  genre  , qui  est  figuré  pl.  193  des  Illustrations  de  La- 
marclr , renferme  des  plantes  à feuilles  alternes , pinnatifi- 
des  , et  â fleurs  toutes  hermaphrodites , accompagnées  d' in- 
volucres  longs  et  entiers . On  en  compte  six  espèces , sans 
y comprendre  les  tordyles  antrisque  et  noueuse , qui  en  fai- 
soient  partie  dans  les  ouvrages  de  Linnsus,  mais  qui  ont 
été  depuis  placées  parmi  les  Caucalides  ( Voyez,  ce  mot 
et  celui  de  Tobile  ) . Les  plus  importantes  â connoitre 
sont  ; 

Le  Tordile  officinaE  , qui  a les  involucres  partiels  de 
la  longueur  des  fleurs , et  les  folioles  ovales , lancéolées . Il 
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est  annuel , et  se  trouve  dans  les  parties  méridionales  de 
1’  Europe  . On  emploie  ses  racines  et  ses  semences  dans  la 
pharmacie  sous  le  nom  de  siséti  de  Crète . Elles  font  partie 
des  ingrédient  de  la  grande  thériaque  . Elles  conviennent  dans 
l’asthme  , dans  la  suppression  des  règles , des  urines , et  dans 
les  coliques  venteuses . 

Le  Tordyle  très-grand  a. les  ombelles  rapprochées,  les 
folioles  lancéolées , dentées . Il  est  annuel , et  se  trouve  dans 
les  parties  méridionales  de  1’  Europe . 

Le  Tordyle  de  la  Pouille  a les  ombelles  écartées, 
les  folioles  presque  rondes  et  découpées . Il  se  trouve  dans 
les  parties  méridionales  de  l’Europe.  Il  ressemble  beaucoup 
i r officinal , et  s’emploie  comme  lui  en  médecine.  (B.) 

TOREA  , oiseau  aquatique  des  tics  de  la  Société , qui  est 
appelé  petit  corlieu  dans  la  Relation  des  Voyages  dû  capitaine 
Cook.  (S.) 

TORENIE  , Termia,  genre  de  plantes  à fleurs  mono- 
pétalées  , de  la  didynamie  angiospermie  et  de  la  famille 
des  Personnées,  dont  le  caractère  consiste  en  un  cali- 
ce tubuleux  , anguleux , bifide  , surmonté  de  trois  poin- 
tes ; une  corolle  tubuleuse , bilabiée , à lèvre  supérieure  en- 
tière , à lèvre  inférieure  trifide  et  inégale  ; quatre  éta- 
mines , dont  deux  plus  courtes  , simples  et  fertiles  , et 
deux  plus  longues , bifides , une  des  divisions  seule  anthéri- 
fère  ; un  ovaire  supérieur  surmonté  d’ un  style  à stigma- 
te bifide  . 

Le  fruit  est  une  capsule  oblongue , bivalve , à valves  et 
à cloisons  simples  , et  qui  contient  un  grand  nombre  de  se- 
mences . 

Ce  genre , qui  est  figuré  pi.  5x3  des  Illustrations  de  La- 
marck  , renferme  deux  plantes  vivaces  de  l’ Inde , à feuil- 
les opposées , à fleurs  solitaires , terminales  ou  axillaires  : 
1'  une , la  Torénie  d’ Asie  , est  glabre , et  a la  tige  ram- 
pante ; l’autre,  la  Torénie  Hérissée,  est  velue,  et  a la 
tige  droite  . ( B.  ) 

TORILE , Terilis , genre  établi  par  Gærtner , tab.  ao  de 
son  ouvrage  sur  les  graines  des  plantes . Il  renferme  la  tau- 
cjolide  noueuse , qui  a des  caractères  suffisans , suivant  lui , 
pour  être  séparée  des  autres . Ces  caractères  sont  : une  om- 
belle simple;  un  involucre  d’un  petit  nombre  de  folioles,  ou 
même  nul  ; une  semence  hispide  . Poyesc  au  mot  CaUCALI- 
DE  . ( B.  ) . 

TORMENTILLE  , Tormentilla , genre  de  plantes  à fleurs 
polypétalées  , de  l’ icosandrie  polygynie  et  de  la  famille  des 
JKosacéBS  , qui  offre  pour  caractère  un  calice  k huit  décou- 
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pures  , dont  quatre  alternes  plus  petites  ; une  corolle  de  qua- 
tre  pétales  ; un  grand  nombre  d' étamines  insére'es  à la  base 
du  calice  ; un  réceptacle  très-petit , portant  un  grand  nom- 
bre d'ovaires  à un  seul  strie. 

Le  fruit  est  composé  d’ un  grand  nombre  de  semences 
nues . 

Ce  genre , qui  est  figuré  pL  444  des  Illustrations  de  La- 
marck  , renferme  deux  plantes  vivaces  à feuilles  digitées  , et 
à fleurs  axillaires  et  terminales,  presque  solitaires,  qu’on 
trouve  en  Europe  dans  les  marais  et  les  bois  humides . 

L’une  est  la  Tormentille  droite,  qui  a les  feuilles 
sessilcs . C’est  la  plus  commune.  Sa  racine  est  grosse  com- 
me le  pouce  et  rougeâtre. 

L’autre,  la  Tormentille  rampante,  qui  a les  feuilles 
pétiolées . Sa  racine  est  encore  plus  grosse  et  plus  rouge  . 

Les  racines  de  toutes  deux  sont  amères  et  astringentes  . 
On  les  regarde  comme  vulnéraires  , comme  propres  â arrêter 
les  vomissemens  , les  cours  de  ventre,  les  hémorragies,  les 
fleurs  blanches.  Elles  conviennent  dans  les  d/ssenteries , l’in- 
flammation des  intestins,  pour  dessécher  les  ulcères,  les  pa- 
naris, et  même  contre  le  mal  de  dent.  (B.) 

TORNADOS,  nom  que  les  Espagnols  donnent  aux  tour- 
billons et  coups  de  vent  qu’on  éprouve  fréquemment  sur  les 
côtes  de  Guinée.  Voyez  l’article  Vent.  (Pat.) 

TORNOVIARSUK  . C’  est , au  Groenland,  le  canari  ès 
collier.  Voyez  l'article  des  CANARDS.  (B.) 

TORPILLE,  espèce  de  poissons  du  genre  des  raies , qui 
jouit  de  l’étonnante  propriété  de  frapper  d’engourdissement 
la  main  qui  la  touche,  ou  mieux  de  lui  faire  ressentir  une 
commotion  parfaitement  semblable  â celle  que  donne  une 
machine  électrique , propriété  qu’  elle  partage  avec  la  Gy- 
mnote électrique  ( Voyez,  ce  mot  ) et  deux  ou  trois  autres 
poissons  moins  connus , mais  qui  ayant  d’ abord  été  obser- 
vée en  elle,  lui  a valu  de  tout  temps  une  très-grande  cé- 
lébrité . 

On  distingue  aisément  la  raie  torpille  des  autres  espèces 
de  son  genre , parce  qu’  elle  est  ronde  en  devant , qu’  on  ne 
distingue  sa  tête  que  par  la  place  des  yeux  , et  que  sa  peau 
est  totalement  dénuée  de  piquans . Voyez  au  mot  Raie  . 

Rondelet  mentionne  et  figure  quatre  espèces  de  torpilles , 
et  ce  sont  des 'variétés  d’âge  ou  de  sexe;  mais  il  n’y  a pas 
de  doute  cependant  que  diverses  espèces  n’aient  été  confondues 
sous  ce  nom  . Je  ne  chercherai  pas  ici  à les  débrouiller,  par- 
ce que  tout  travail  basé  sur  des  descriptions  incomplètes  et 
des  figures  infidèles  ne  peut  donner  de  résultats  certains. 
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On  se  contentera  , en  conséquence  , d’ en  recommander  l’ e- 
xamcn  à ceux  qui , habitant  les  bords  de  la  mer  ou  faisant 
de  longs  voyages , sont  dans  le  cas  de  comparer  entr’  elles 
beaucoup  de  torpilles  vivantes , 

Ce  poisson  a été  trouvé  dans  toutes  les  mers  , et  il  est 
assez  commun  dans  celles  d' Europe  , sur-tout  dans  la  Mé- 
diterranée , où  il  parvient  à une  grandeur  telle,  qu’il  pèse 
quelquefois  dix-huit  à vingt  livres.  Sur  les  côtes  de  1’  Océan , 
il  a rarement  plus  de  deux  pieds  de  long  . 

Hippocrate  est  le  premier  qui  ait  fait  mention  de  la  tor- 
pille . Il  la  met  dans  la  classe  des  poissons  mangeables  , et 
la  conseille  dans  l’ hydropisie . Il  ne  parle  pas  de  sa  proprié-> 
té  électrique  ; mais  Platon  , son  contemporain  , la  rapporte 
clairement.  Aristote,  Théophraste  et  autres  écrivains  grecs, 
counoissoient  fort  bien  ce  poisson.  Pline,  Plutarque,  Op- 
pian  et  autres  auteurs  latins,  nous  ont  également  laissé  des 
notions  sur  son  compte;  mais  ils  ont  beaucoup  exagéré  la  fa- 
culté dont  il  est  doué  . 

Borelli,  Lorenzini  et  Kéaumur  sont,  parmi  les  modernes, 
ceux  qui  se  sont  les  premiers  occupés  de  rechercher  les 
moyens  que  la  torpille  emploie  pour  produire  son  effet . Cha- 
cun de  ces  physiciens  imagina  un  système  différent  pour  T ex- 
pliquer , systèmes  qui  furent  laissés  dans  1‘  oubli  dès  qu’  on 
eut  découvert  l’électricité. 

Walsch , le  premier , démontra  clairement  que  les  phé- 
nomènes que  présente  la  torpille  lorsqu’  on  la  touche,  sont 
parfaitement  semblables  à ceux  qu’  on  remarque  dans  l’ éle- 
ctricité . 

Il  résulte  de  ses  expériences,  que  quatre  personnes  qui  se 
tiennent  par  la  main  éprouvent  toutes  une  commotion  , lors- 
que celles  des  extrémités  touchent,  l’une  la  queue,  et  l’au- 
tre la  tête  du  poisson  ; que  le  même  effet  a lieu  lorsqu’  elles 
communiquent  par  l’intermédiaire  d'un  morceau  de  fer  , mais 
non  lorsqu’  elles  se  tiennent  par  le  moyen  de  tubes  de  ver- 
re , ou  qu’  elles  le  touchent  avec  un  de  ces  tubes  . 

On  a répété  un  grand  nombre  de  fois  ces  expériences;  on 
en  a fait  beaucoup  d’ autres , et  toujours  les  résultats  ont 
prouvé  T identité  de  la  commotion  qu’  on  éprouvoit  avec 
celle  produite  par  l’ électricité . V oyez,  au  mot  Electri- 
cité . 

Mais  dans  quelle  partie  de  ce  poisson  réside  donc  cette 
faculté  de  lancer  la  foudre  ? 

De  chaque  côté  du  crâne  et  des  branchies  est , dit  Lacé- 
pède , un  organe  particulier  qui  s’étend  communément  de- 
puis le  bout  du  museau  jusqu’  â ce  cartilage  demi-circulaire 
K qui 
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qui  fait  partie  du  diaphragme,  et  qui  sépare  la  cavité  de  U 
poitrine  de  celle  de  1’  abdomen . Cet  organe  aboutit  d' ail- 
leurs , par  son  côté  .extérieur  , presque  à 1’  orifice  de  la  na- 
geoire pectorale , et  est  plus  épais  dans  son  côté  intérieur . 
Entre  cet  organe  et  la  peau , on  voit  deux  espèces  de  ban- 
des superposées  l’une  à l’autre,  dont  la  supérieure,  à fibres 
longitudinales , s’  unit  avec  la  peau  par  le  moyen  d’ un  tissu 
cellulaire , et  dont  l’ inférieure  , à fibres  transversales , se 
continue  dans  l’organe  par  un  très-grand  nombre  de  proion- 
gemens  membraneux , qui  y forment  des  prismes  verticaux 
à cinq  ou  six  pans , ou  pour  mieux  dire  des  tubes  dont  la 
hauteur  diminue  i mesure  qu’  ils  s'  approchent  du  bord  , et 
qui  sont  remplis  d’ une  substance  mollasse , transparente , 
qu’on  a reconnu,  par  l’analyse,  être  composée  d’albumine 
et  de  gélatine.  On  a compté,  dans  chacun  des  deux  organes 
d’ une  torpille  , jusqu’  à près  de  douze  cents  de  ces  prismes  , 
les  uns  réguliers , les  autres  irréguliers  , mais  tous  divisés , 
dans  leur  intérieur,  en  plusieurs  intervalles,  par  des  cloisons 
membraneuses,  horizontales,  transparentes.  Déplus,  chaque 
organe  est  traversé  par  des  artères,  des  veines  et  des  nerfs 
qui  courent  dans  toutes  les  directions,  et  qui  y portent  une 
vie  active . 

On  ne  peut  se  refuser  11  voir , dans  ce  double  organe  , un 
assemblage  de  piles  galvaniques  plus  petites,  mais  aussi  beau- 
coup plus  nombreuses  que  celles  qui  ont  été  observées  dans 
la  Gymnote  électrique  ( l^oyex.  ce  mot  ) . G’  est  donc 
encore  le  fluide  galvanique  qui  agit  ici , et  non  le  fluide  éle- 
ctrique ; mais  les  différences  qui  existent  entr’  eux  sont  trop 
légères  pour  qu’on  doive  changer  les  expressions  employées 
ci-devant . 

On  peut  donc  encore  dire , i.  que  toute  l’électricité  de  la 
terpille  est  renfermée  et  produite  par  ses  doubles  organes , 
et  que  les  autres  parties  de  son  corps  ne  servent  que  de  con- 
ducteurs ; a.  que  l’effet  des  organes  semble  être  dépendant 
et  subordonné  à sa  volonté  ; 3.  qu'  on  ignore  si  elle  peut 
faire  agir  un  organe  indépendamment  de  l’autre;  4.  qu’on 
ne  reçoit  aucune  commotion  lorsqu’  on  touche  en  même 
temps  les  deux  organes  en  dessus  ou  en  dessous , mais  qu’  il 
y en  a toujours  une  lorsqu'on  établit  une  communication 
entre  le  dos  et  le  ventre  ; 5.  que  la  peau  et  les  nageoi- 
res servent  de  conducteurs,  quoique  plus  foiblement  que 
le  fer. 

Spallanzani  a observé  que  lorsqu' une  terpille  est  prête  à 
expirer , elle  ne  fait  plus  sentir  ses  commotions  par  inter- 
valles , mais  continuellement , quoique  foiblement,  et  que 
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les  foetus  tires  du  ventre  de  leur  mère  sont  doués  de  la  fa- 
culté de  les  faire  sentir . 

On  a beaucoup  exagéré  la  puissance  des  effets  de  la  torpil- 
le ; on  a dit , par  exemple  , qu’  elle  pouvoit  donner  la  com- 
motion aux  personnes  qui  étaient  dans  un  vaisseau  qui  pas- 
soit  sur  elle , aux  pécheurs  qui  arrétoient  dans  leurs  filets  etc. 
Le  vrai  est  qu’elle  n’agit  qu’à  de  petites  distances  , presque 
toujours  seulement  lorsqu’  on  la  touche , et  même  souvent 
qu’  après  qu’  on  1’  a touchée  plusieurs  fois  . 

Au  reste  , on  n’  a pas  pu  observer  en  elle  , comme  dans 
la  gymnote  , d'étincelles  électriques,  probablement  parce  que 
les  tubes  de  ses  organes  sont  trop  petits  pour  que  celles  qui 
se  produisent  puissent  être  perceptibles . 

Le  lecteur  demande  sans  doute  , mais  à quoi  bon  cette 
faculté  électrique  dans  la  torpille  ? On  lui  répond  , à se  pro- 
curer sa  nourriture  et  à se  défendre  de  scs  ennemis.  Petite, 
foible,  indolente,  privée  d’ armes  défensives  et  offensives  f 
elle  auroit  de  la  peine  à vivre  et  à se  conserver,  si  la  na- 
ture ne  lui  a voit  donné  un  moyen  particulier  d’action  .Elle 
sc  tient,  comme  la  plupart  des  raies,  presque  toujours  ca- 
chée dans  la  vase  de  la  mer;  et  lorsque  quelque  poisson, 
dont  elle  peut  faire  sa  proie,  passe  auprès  d’elle,  elle  le 
tue  s’il  est  petit,  l’étourdit  s’il  est  plus  gros,  par  une  dé- 
charge de  Ses  batteries , et  le  mange  ensuite  sans  peine . 
Est-elle  attaquée  par  un  poisson  vorace  ? elle  lui  porte  des 
coups  invisibles  bien  plus  redoutables  que  les  morsures  des 
poissons  les  mieux  armés  de  dents , et  sans  doute  1’  éloigne 
sur-le-champ  d’elle.  Réaumur  mit  une  torpille  dans  un  ba- 
quet d’ eau  de  mer  , et  enferma  un  canard  avec  elle  ; au  bout 
de  quelques  heures , ce  canard  étoit  mort . 

La  chair  de  la  torpille  est  inférieure  à celle  de  la  plupart 
des  raies , mais  cependant  on  la  mange  presque  par-tout . On 
en  voit  fréquemment  dans  les  marchés  d’ Italie , ainsi  que 
je  m’ en  suis  assuré . Celle  que  j’ ai  vue  sur  celui  de  Veni- 
se, est  certainement  une  espèce  distincte  de  celle  des  côtes 
de  France . 

Voyez. , pour  1’  organisation  intérieure  et  les  moeurs  , 1’  ar- 
ticle Raie  . ( B.  ) 

TORQUILLA,  le  torcol  en  latin  moderne.  (S.) 

TORRENT,  courant  d’eau  très-rapide  qui  descend  des 
montagnes,  et  qui  provient  ordinairement  ou  d’une  pluie 
d’ orage,  ou  de  la  fonte  des  neiges.  Ce  sont  ces  torrens  qui 
creusent  des  ravins  quelquefois  d' une  grandeur  immense , 
tels  que  ceux  qu’  on  voit  dans  les  Cordilières  du  Pérou  , qui 
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ont  jusq  à deux  lieues  de  largeur  sur  une  profondeur  pro- 
portionnee  . Voyez.  QuéBRADAS  . 

Ce  sont  ces  torren,  qui  sont  une  des  principales  causes  de 
la  dégradation  des  montagnes  et  de  leur  abaissement  conti- 
nuel , occasionné  par  ces  éboulemcn»  journaliers  si  souvent 
observes  par  les  géologues . V oyez.  Montagnes  . 

Quelquefois  ces  torren,  s’  ouvrent  des  canaux  Souterrains 
entre  les  couches  presque  verticales  des  roches  primitives; 
ils  forment , dans  le  sein  des  montagnes , des  excavations 
piodigieuses , qui  finissent  par  occasionner  des  éboulemens 
énormes , dont  toutes  les  grandes  chaînes  présentent  des 
exemples.  Ce  sont  des  affaissemens  semblables  qui  ont  donn* 
naissance  k presque  tous  les  lacs.  Foyer.  Abvme  et  Lacs' 

TORRESIE,  Terre sia,  plante  graminée  du  Pérou,  qui 
forme  un  genre  dans  la  monoécie  t rumine . Ses  caractères 
sont  d avoir  une  baie  cal, anale  bivalve  , renfermant Trois 
Jes  halJ'fl  dT'  màles’  et  J’ intermédiaire  femelle; 

tll  lit  Ct  extérieure  aristée  dans  les 

nia.vS  * une  semence  oblongue  . ( B.  ) 

toSS’/T  SUésd01S  cL'  J1  Morde.  ce  mot.  (B.) 

SEE  ( lênene  ) , un  chun  qui  a l' oreille  bien  placée 

T o Rnrl['  rb  pn  torsc  > a r orei,,e  t0Tsie  • ( s.  ) 

mot  (B  ) LLL>  nom  vnISaire  du  Velar  . Foyer.  çc 

Ætelr  *•»*««.  i.  „ 

ChéconVenV  g'nre  * rePtif«  ‘le  îa  division  des 

LOSIENS  et’dontTenX  ,U‘  /0rme  seul  Ia  division  des  rHr_ 
rené1!'  j d * J"  car3cfères  consistent  À avoir  le  corns 

i 

te^s  gentrec’e  n*  natüre,J’  ■«.  connu  de  tout 

nn  j 5 R ^Ue  ^ans  ces  dernières  années  qu’  Ale 

Si  J^,«„«t”^*lediV,“r-  en  c<abl,ss9antsoP 

renferme  £« 

wTEKSSsr « s 

en  k0ïuiTeC<d°uD  «n’aPdèS  •* 

**  espèces  qui  les  composent  . “ Senre  dc  vie 
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Les  tortues  marines , qui  nagent  presque  continuellement  et 
qui  ne  vont  sur  la  terre  que  pour  y déposer  leurs  œufs  , ont 
les  pieds  applatis  en  nageoires  écailleuses , les  doigts  iné- 
gaux , alongés  , élargis,  réunis  entr’eux,  ayant  de  vrais  on- 
gles très-petits  sur  leur  bord  extérieur,  et  terminés  par  des 
lames  écailleuses,  larges  et  applatics. 

Les  tortues  d'eau  douce,  qui  vivent  dans  les  rivières,  les 
étangs  , les  marais  , qui  sont  la  moitié  de  leur  vie  dans  l’eau 
et  f autre  moitié  sur  terre  , ont  les  doigts  des  pieds  très- 
distincts  , terminés,  presque  tous,  par  des  ongles  crochus; 
mais  ces  doigts  sont  palmés  dans  les  unes,  demi-palmés  ou 
même  non  palmés  dans  les  autres , selon  qu’  elles  sont  plus 
ou  moins  aquatiques. 

En6n,  les  tortues  terrestres,  qui  ne  vont  jamais  dans  l’eau , 
ont  les  doigts  non  distincts,  c’est-à-dire  réunis  en  un  moi- 
gnon écailleux  , d’ où  partent  les  ongles  . 

Les  tortues  , en  général , ont  une  organisation  très-remar- 
quable . La  nature  les  a dédommagées  des  facultés  actives 
'dont  elles  sont  privées,  par  des  moyens  passifs  de  conser- 
vation plus  étendus  que  dans  aucun  autre  genre  . Elles  sont 
renfermées  , dès  leur  naissance  , dans  un  test  très  - solide  , 
qu’  elles  portent  par-tout  avec  elles  , et  sous  lequel  elles  peu- 
vent , pour  la  plupart , se  cacher  entièrement  à la  vue  de 
leurs  ennemis.  Ce'test  est  composé  d’un  bouclier  supérieur, 
qu'on  nomme  communément  carapace,  et  d’un  inférieur, 
qu’  on  appelle  plastron , lesquels  ne  se  touchent  ou  ne  sont 
attachés  ensemble  que  par  les  côtés  . Ainsi , il  reste  en  a- 
vant  et  en  arrière  des  ouvertures  pour  le  passage  des  extré- 
mités du  corps  . Ces  deux  bouchers  sont  formés  de  plusieurs 
pièces  osseuses  réunies  par  des  sutures  dentelées , recouvertes 
de  lames  écailleuses , et  dont  la  nature  parolt  être  cartila- 
gino-osseuse  dans  la  plupart  des  espèces. 

La  carapace  , toujours  bombée , mais  plus  ou  moins , est 
soudée  , en  dedans  , à l’ épine  dorsale  de  1’  animal , de  sorte 
qu’elle  en  est  une  des  parties  intégrantes,  qu’elle  croit  a- 
vec  lui  de  la  même  manière  que  le  crâne  des  quadrupèdes , 
avec  qui  on  peut  la  comparer  sous  plusieurs  rapports,  c’est- 
à-dire  par  intussusception  . Elle  est  recouverte  en  dessus  de 
grandes  plaques  ou  écailles  de  la  nature  de  la  corne,  ordi- 
nairement au  nombre  de  treize  à quinze  dans  le  disque  , et 
de  vingt-deux  à vingt-cinq  sur  le  bord  . Les  premières  sont 
toujours  sur  trois  rangs  , et  leur  forme  la  plus  générale  est 
J’ hexag^-e . 

>n  est  ordinairement  plat  , couvert  de  plaques 
Iles  de  la  carapace,  disposé.*  sur  deux  ou 

qua- 
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quatre  rangs , et  variant  en  nombre  selon  les  espèces . Ce 
plastron  a quelquefois  ses  parties  antérieures  et  postérieure» 
mobiles  sur  des  charnières  transversales  et  membraneuses  , 
ce  qui  permet  aux  animaux  de  se  cacher  entièrement  k la 
vue . Ainsi  donc  le  corps  des  tortues  n'  est  pourvu  de  peau 
que  sur  ses  extrémités  et  sur  la  portion  qui  se  voit  entre 
les  deux  parties  de  leur  test . Cette  peau  est  ordinaire- 
ment couverte  d‘  écailles  ou  de  tubercules  écailleux  plus  ou 
moins  rapprochés . Sa  contexture  est  si  solide , que  les  in- 
strumens  les  plus  acérés  peuvent  quelquefois  difficilement 
1’  entamer  . Elle  est  intimement  fixée , dans  tout  son  pour- 
tour , k quelque  distance  du  bord  interne  de  la  carapa- 
ce et  du  plastron,  et  est  susceptible  d’une  grande  exten- 
sion . 

La  tête  des  tortues  a , en  général , la  forme  d’ une  pyra- 
mide quadrangulaire  tronquée  , c’  est-à-dire  qu’  elle  présente 
quatre  faces  plus  ou  moins  convergentes,  plus  ou  moins  ar- 
rondies , dont  la  supérieure  est  formée  par  le  crâne , les  la- 
térales par  f orbite  des  yeux  et  par  la  mâchoire  supérieure  , 
l’ inférieure  par  la  mâchoire  de  ce  nom  : elle  présente , de 
plus,  une  troncature  antérieure  où  sont  les  narines. 

Les  yeux  des  tortues  sont  en  général  petits,  mais  placés 
dans  une  orbite  ordinairement  très-grande  . Ils  sont  confor- 
més comme  ceux  des  autres  Reptiles  ( f'oyez.  ce  mot  ) ; 
mais  , outre  les  deux  paupières  extérieures  horizontales , on 
en  trouve  une  troisième  intérieure  et  verticale  . L‘  inférieu- 
re se  relève  plus  que  la.  supérieure  ne  s‘  abaisse . 11  parott 
qu’  elles^  n’  ont  pas  le  sens  de  la  vue  très-étendu,  et  que  ce- 
lui>  de  T ouïe  l’ est  encore  moins  ; mais  il  n’  est  pas  vrai 
qu’elles  soient  sourdes,  car  elles  ont  un  tympan  caché,  et 
qui  se  remarque  par  la  tension  et  la  couleur  de  la  peau  dans 
cet  endroit  . 

Le  nez  des  tortues  est  formé  par  deux  trous  oblongs , qui 
se  voient  k la  partie  supérieure  de  leur  museau  . Quelques 
espèces  les  ont  placés  au  bout  d’une  trompe  courte  et  cy- 
lindrique, qui  sort  de  cette  même  partie.  On  a encore  pré- 
tendu que  ce  sens  étoit  très  - imparfait  chez  elles  , mais , 
quoique  probable , cela  n’  est  pas  constaté  par  des  observa- 
tion directes  . 

Les  tortues  ont  une  langue  mince , pyramidale , trois  fois 
plus  longue  que  large,  recouverte  d’un  grand  nombre  de 
papilles  nerveuses,  comme  véloutées,  ce  qui  indique  une  cer- 
aine  étendue  de  sensibilité  dans  1’  organe  du  goût  . 

. fs  lnstrumens  de  la  manducation  des  tortues  sont  deux 

c oires  ou  mteus  deux  gencives  tranchantes  f pointues  et 

le- 
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recourbées , ressemblant  beaucoup  par  la  forme  et  la 
stance  au  bec  des  perroquets  > quelquefois  clics  ont  en 


9S 

consi- 

outre 


des  dents  ou  des  aspérités  enchâssées  dans  le  palais  et  plus 


ou  moins  nombreuses . 


Le  cou  des  tortues  est  en  général  cylindrique  , susceptible 
d’ une  grande  extension  ; il  est  presque  toujours  recouvert  de 
petites  écailles  écartées  et  fort  dures  ; mais  malgré  cela , 
c’est  la  partie  de  l’animal  la  moins  susceptible  de  défense, 
celle  par  laquelle  il  peut  être  le  plus  facilement  tué  ; aussi 
ne  la  laisse-t-il  que  le  moins  possible  saillir  hors  du  test , 
et  au  plus  petit  danger , la  retire-t-il  de  manière  i ne  plus 
en  laisser  voir  la  moindre  partie . 

Les  quatre  pattes  des  tortues  sont  rarement  assez  longues 
pour  qu’  elles  puissent  se  retourner  lorsqu’  elles  sont  renver- 
sées sur  le  dos;  elles  sont  toujours  recouvertes  d’ écailles 
plus  ou  moins  nombreuses , qui  les  défendent  fort  bien  des 
atteintes  qu’  elles  sont  dans  le  cas  d’ éprouver  ; elles  peuvent 
d' ailleurs , dans  la  plupart  des  espèces , se  replier  sous  la 
carapace  dont  elles  bouchent  les  ouvertures  par  un  de  leurs 
côtés , qui  est  toujours  plus  garni  d’ écailles  que  les  autres  . 
Le  nombre  et  la  forme  de  leurs  doigts  varient , ainsi  qu’  il 
a déjà  été  remarqué,  selon  la  destination  que  leur  a donnée 
la  nature  . 


En  général  le  marcher  des  tortues  est  fort  lent  ; il  a mê- 
me passé  en  proverbe  de  toute  ancienneté  ; mais  il  est  ce- 
pendant quelques  espèces  qui  courent  assez  vite  . Celles  qui 
habitent  dans  la  mer,  ainsi  que  celles  qui  vivent  dans  les 
•aux  douces , ont  de  plus  la  faculté  de  nager , et  s’ en  a- 
cquittent  assez  bien . 

Il  ne  reste  plus  pour  terminer  la  revue  des  parties  exté- 
rieures des  tortues  que  de  parler  de  leur  queue  , ordinaire- 
ment peu  longue , toujours  conique  et  garnie  en  dessus  d’ é- 
cailles  semblables  à celles  des  pattes . Cette  queue  se  recour- 
be et  se  cache  dans  le  danger  sous  les  pattes  postérieures, 
après  qu’  elles  sont  repliées  ; quelquefois  elle  est  terminée 
par  une  pointe  cornée  , piquante  , qu’  on  a dit  propre  à bles- 
ser et  servir  de  moyen  de  défense.  C’est  sous  cette  queue 
qu’est  l’anus,  qui  est  en  même  temps  l’ouverture  des  or- 
ganes de  la  génération  des  mâles  et  des  femelles . 

Si  de  1’  examen  des  parties  externes  dés  tortues  on  passe  à 
celui  de  leurs  parties  internes , on  trouve  que  leurs  os  fron- 
taux ne  forment  que  la  voûte  des  orbites , et  que  les  parié- 
taux sont  trois  fois  plus  longs  qu’eux.  Ces  derniers  compo- 
sent une  autre  voûte  sur  la  fosse  temporale , voûte  qui  est 
complétée  dans  les  tortues  de  mer  par  deux  os  particuliers; 
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que  les  apophyses  mastoïdes  sont  considérables  ; que  les  os 
très-nombreux  de  la  face  se  recouvrent  les  uns  et  les  autres 
par  leurs  bords  taillés  en  biseau  . On  compte  au  cou  sept  à 
huit  vertèbres , dont  deux  seulement  ont  des  apophyses  épi- 
neuses ; on  en  compte  huit  ou  onze  au  dos  , et  trois  au  sa- 
crum , qui  , comme  on  l’ a déjà  observé , sont  soudées  avec 
la  carapace . Les  vertèbres  de  la  queue  varient  encore  plus 
en  nombre , selon  les  espèces , et  leur  condyle  est  tourné  en 
sens  contraire  de  celui  du  cou  . 

La  structure  de  l’épaule  des  tortues  est  très-particulière; 
tous  les  os  en  sont  soudés  ensemble , et  c’  est  à une  de  leurs 
extrémités  qu'est  articulé  leur  humérus;  leur  avant-bras  est 
composé  de  deux  ; leur  main  de  neuf  à onze  osselets  , et 
leurs  doigts  de  deux  ou  trois  phalanges , dont  la  dernière  est 
terminée  par  un  ongle  crochu . 

Les  pattes  postérieures  diffèrent  généralement  peu  des  an- 
térieures : il  y a quatre  os  au  métatarse . 

Lorsqu’  on  enlève  le  plastron  d’ une  tortue , on  trouve 
un  périoste  membraneux , semblable  à du  parchemin , le- 
quel n’est  autre  que  la  peau  du  ventre;  laquelle  ouverte, 
laisse  voir  différens  muscles  qui  servent  aux  mouvemens  de 
la  tête  et  des  pattes , ainsi  que  le  péritoine . Ce  dernier , 
ouvert  à son  tour,  présente  le  canal  intestinal,  le  foie,  les 
poumons , qui  consistent  en  deux  lobes  séparés  par  l’ épine 
du  dos , couvrant  presque  en  totalité  la  partie  interne  de  la 
carapace  , 

On  doit  à Townson  la  découverte  du  mode  très-remar- 
quable de  la  respiration  des  tortues,  mode  qui  n’a  rien  d’a- 
nalogue dans  les  autres  animaux , parce  qu’  aucune  n’  a un 
thorax  immobile  comme  elles . 

Cet  anatomiste,  en  examinant  quelques  muscles  de  la  ré- 
gion des  flancs , placés  sur  les  côtés  des  jambes  de  derrière 
et  à l’ extrémité  des  lobes  des  poumons , s’ est  couvaincu 
qu’il  y en  avoit  deux  distincts,  mais  fortement  réunis  dans 
leur  milieu . Le  premier  prend  naissance  à la  carapace , 
près  1’  épine  du  dos  , et  est  inséré  dans  le  péritoine . Celui- 
là  est  le  contracteur  des  poumons  ou  le  muscle  expirateur. 
L’  autre  s’  étend  sur  presque  toute  la  cavité , entre  le  des- 
sous de  la  carapace  et  le  dedans  du  sternum  , et  il  s’ insère 
sur  les  bords  de  la  carapace  en  dessus  et  en  dessous.  Ils  a- 
gissent  alternativement  . Le  premier  en  comprimant  le  petit 
lobe  du  poumon  en  chasse  1’  air  ; 1’  autre , en  faisant  cesser 
cette  compression  , détermine  un  air  nouveau  à venir  pren- 
dre la  place  de  celui  qui  est  sorti.  Ainsi  la  respiration  s’o- 
père dans  ce  genre  comme  dans  ceux  qui  ont  un  thorax  pro- 
pre 
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prement  dit , mais  elle  n'  est  jamais  aussi  complète  , c'  est- 
â-dire  que  le  poumon  ne  sc  vide  pas  k chaque  expiration  de 
tout  i' air  qu’il  contcnoit  . C’est  sans  doute  k cette  cause, 
ainsi  qu’au  passage  direct  du  sang  d'un  ventricule  dans  un 
autre,  qu’on  doit  attribuer  la  faculté  qu'ont  les  forints  de 
vivre  sans  respirer  au  fond  des  eaux , et  même  de  ne  périr 
qu’  après  un  long  temps  dans  le  vide  de  la  machine  pneu- 
matique . 

Comme  les  autres  animaux  vertébrés  pourvus  de  poumons  , 
les  forints  ont  une  trachée-artère  et  un  larynx  susceptibles 
de  produire  une  voix  . Aussi  parolt-il  constaté  que  certai- 
nes espèces , principalement  les  marines , font  entendre  quel- 
quefois des  sitdemens  , jettent  des  cris  plus  ou  moins  aigus  . 
On  a aussi  dit  qu’  elles  ronfloicnt  en  dormant . 

Les  anatomistes  ont  cru  pendant  très-long-temps  que  le 
coeur  de  tous  les  reptiles  n’avoit  qu’un  ventricule  et  une 
oreillette;  mais  il  est  aujourd’hui  constaté  qu’il  a deux  o- 
reillets  et  un  ventricule  séparé  par  une  cloison  charnue  per-- 
cée  de  petits  trous,  ce  qui  fait  réellement  deux  oreillettes  et 
deux  ventricules . On  sait  de  plus  que  les  forints  ont  un 
troisième  ventricule  au  milieu . 

De  ce  coeur  partent  trois  troncs  d’ artères  , dont  l' inser- 
tion varie  selon  les  espèces  . Voici  comme  Perrault  explique 
la  circulation  du  sang  dans  une  espèce  de  tertsit  d' eau  dou- 
ce . Le  ventricule  droit  et  le  gauche  reçoivent  le  sang  des 
deux  veines  pulmonaires  , parce  que  ces  veines  se  déchargeant 
dans  chaque  veine  axillaire  , mêlent  le  sang  du  poumon  avec 
celui  de  la  veine  cave , pour  le  porter  dans  le  ventricule 
droit  duquel  sort  l’ aorte  . Le  ventricule  antérieur  ou  le  pe- 
tit, n’a  pas  d’autre  vaisseau  que  l’artère  pulmonaire,  et 
cette  artère,  ainsi  que  l’aorte,  a trois  valvules  sigmoïdes 
qui  empêchent  que  le  sang  qui  est  sorti  du  cœur  n’  y ren- 
tre, lorsque  les  ventricules  viennent  à se  dilater  pour  rece- 
voir le  sang  des  veines  cave  et  pulmonaire  . L’ aorte  en  sor- 
tant du  ventricule  droit  se  partage  en  deux  branches,  qui 
forment  deux  crosses , lesquelles  avant  d’ être  entièrement 
tournées  en  bas,  produisent  les  axillaires  et  les  carotides. 
Ensuite  la  crosse  gauche  descendant  le  long  des  vertèbres 
jeté  tsois  branches,  dont  la  première  se  distribue  dans  tou- 
tes les  parties  du  ventricule  ; la  seconde  va  au  foie , au  pan- 
créas , au  duodénum  et  k la  rate  ; la  troisième  fournit  des  ra- 
meaux à tous  les  intestins  . La  crosse  gauche  s’  unit  ensuite 
avec  la  branche  de  la  crosse  droite  , et  ne  forment  toutes 
deux  qu’  un  tronc  , qui  descend  le  long  du  corps  des  vertè- 
bres et  donne  des  rameaux  à toutes  les  parties  du  bas- ventre» 
TOM.  XXIII.  G La 
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La  circulation  du  sang  des  tortues  est  au  reste  extrême- 
ment lente  ; elles  ont  ce  qu’  on  appelle  le  sang  froii  par 
comparaison  à celui  des  mammifères  et  des  oiseaux  , ce  qui 
fait  qu’elles  peuvent  rester  engourdies  pendant  tout  l’hi- 
ver, soit  dans  la  terre,  soit  dans  l'eau;  mais  cet  engour- 
dissement n’est  qu’une  simple  diminution  des  forces  vitales, 
et  non  une  suspension  de  quelques  facultés  comme  dans  les 
mammifères  hybernans  ( Voyez,  aux  mots  RePtii  e , Loik 
et  Maumotte  ).  Au  reste  la  transpiration  des  tortues  est 
presque  nulle,  et  les  seules  pertes  qu’ elles  éprouvent  se  font 
par  les  déjections.  Il  a été  constaté  par  Georges  Ent , qu’au 
bout  de  cinq  mois  d’abstinence,  une  tortue  qui  pesoit  qua- 
tre livres  et  demie  n’avoit  perdu  qu’une  once. 

La  vessie  des  tortues  se  fait  remarquer  par  sa  grandeur, 
telle  qu’elle  couvre  les  intestins. et  toutes  les  autres  parties 
du  bas-ventre. 

L’estomac  est  situé  sous  le  foie  et  a la  figure  de  celui 
des  eh'itnt  t il  se  décharge  dans  le  duodénum,  qui  a,  com- 
me lui , des  plis  et  des  membranes  intérieures , et  qui  par 
conséquent  peut  être  regardé  comme  un  second  estomac  . 

Le  foie  est  d’une  substance  ferme;  il  est  composé  de  deux 
parties  qui  sont  divisées  en  sept  lobes  sur  leurs  bords . 

La  rate  , le  pancréas  et  les  reins  ne  présentent  rien  de 
particulier . 

Les  instrumens  de  la  génération  des  tortues  sont,  dans  le 
mâle , une  verge  renfermée  dans  le  rectum  , et  composée  de 
deux  ligamens  ronds,  creux  et  attachés  par  de  fortes  mem- 
branes. Cette  verge  est  terminée  par  un  gland  pointu,  sous 
lequel  se  voient  deux  appendices  plates  et  presque  circulaires 
posées  1’  une  sur  1’  autre  . 

On  ne  sait  pas  encore  positivement  si  dans  l’accouple- 
ment des  tortues  marines  le  mâle  et  la  femelle  se  touchent 
par  le  plastron  , ou  si  le  premier  monte  sur  le  dos  de  la  se- 
conde ; mais  il  est  probable  que  c’  est  ce  dernier  mode  qui 
est  le  véritable.  Catcsby  prétend  qu’elles  restent  accouplées 
quatorze  jours  . 

Quoi  qu’  il  en  soit  , c’  est  vers  le  milieu  du  printemps  que 
les  tortues  marines  font  leur  ponte  . Alors  elles  vont  sur  le 
rivage  pendant  la  nuit , y creusent  un  trou  , hors  de  la  li- 
gne des  plus  hautes  marées,  avec  leurs  pattes  antérieures  , 
et  y 'pondent  une  centaine  d' oeufs  qu’elles  recouvrent  de  sa- 
ble . Cette  opération  se  répète  trois  fois , â quatorze  jours  , 
dit-on,  de  distance.  Elle  se  fait  avec  tant  de  préoccupa- 
tion , que  les  tortues , jusqu’  alors  extrêmement  craintives  , 
ne  voient  plus  le  danger  : c’  est  alors  qu’  on  les  retourne  et 
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qu’on  s’ en  empare.  II  n’y  a jamais  que  les  femelles  qui  ail- 
lent à terre  , de  sorte  qu’  il  n'  y a pas  lieu  de  s’  «.'tonner  si 
les  tortues  deviennent  rares  dans  les  endroits  où  on  en  trou- 


voit  le  plus  autrefois  , puisque  chaque  année  on  prend  1’  e- 
spoir  des  générations  futures,  et  qu’on  met  une  grande  ar- 
deur à leur  recherche  et  à celle  de  leurs  œufs  . Cette  con- 


sidération avoit  fait  proposer  à Martin  Moncamps,  qui  a 
beaucoup  voyagé  dans  la  mer  des  Indes  , et  qui  a pu  appré- 
cier la  dépopulation  graduelle  de  ces  animaux,  d’établir  aux 
Iles  Séchelles , sous  l’autorité  du  gouvernement  français , des 
parcs  à tenues , où  l’ on  conserveroit  des  femelles  et  des 
mâles  pour  la  reproduction.  Cette  idée  n’étoit  peut-être 
pas  facile  â mettre  à exécution,  mais  elle  n’a  pu  venir  qu’à 
un  véritable  ami  de  1’  humanité  . Ces  parcs  eussent  été  bien 
différons  de  ceux  qui  existent  h la  Jamaïque  et  ailleurs,  et 
qui  accroissent  la  dépopulation  en  servant  au  luxe  des  tables 
de  Londres  . 


Les  oeufs  des  tortues  marines , ainsi  abandonnés  dans  le 
sable  à l’influence  vivifiante  de  la  chaleur  du  soleil,  n’é- 
closent pas  régulièrement  à une  époque  fixe . La  naissance 
des  petits  doit  dépendre  et  dépend  en  etîèt  du  climat , de  la 
saison  et  de  l’espèce.  On  sait  qu'à  Saint-Vincent , une  des 
iles  du  Cap-Verd,  et  la  plus  septentrion  île  de  celle  où  les 
tortues  marines  vont  pondre , les  petites  tortues  sortent  de 
leurs  oeufs  au  bout  de  dix-sept  jours  . I!  est  probable  que 
dans  les  pays  plus  chauds  , elles  naissent  avant  ce  temps  ; 
cependant  on  a écrit  qu'  il  leur  falloit  vingt  - quatre  jours 
et  même  quarante  . Au  reste,  il  n’y  a que  contradiction  à 
cet  égard  dans  les  auteurs , et  il  est  probable  qu’  il  faudra 
encore  bien  du  temps  avant  de  pouvoir  fixer  nos  idées  à cet 
égard. 

Les  œufs  des  tortues  sont  plus  ou  moins  ronds,  selon  les 
espèces,  et  sont  pourvus  de  blanc  et  de  jaunes  leur  enve- 
loppe est  plus  ou  moins  calcaire , mais  jamais  autant  que 
celle  de  ceux  des  oiseaux  , et  souvent  molle  . On  les  apprê- 
te  de  la  même  manière  que  ceux  de  poule,  et  leur  saveur 
n’  est  guère  inférieure , quoique  le  blanc  se  durcisse  plus 
difficilement  : aussi  sont-ils  tort  recherchés  dans  tous  les  pays 
à tortues.  On  dit  même  qu’on  dresse  des  chiens  à les  trou- 
ver , dans  quelques  cantons  de  l’Amérique  méridionale. 

Les  petites  tortues  sortant  du  sable  vont  directement  se  ' 
jeter  dans  la  mer , quelque  chose  qu’  on  fasse  pour  les  en 
détourner  : elles  marchent  plus  vite  alors  que  lorsqu’elles 
sont  devenues  grosses  . Elles  éprouvent  d’ abord  beaucoup  de 
difficultés  à $’  enfoncer  dans  1'  eau  $ aussi  un  grand  nombre 
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devient-il  !a  proie  des  oiseaux  aquatiques,  et  lorsqu’elles  y 
sont  entrées  , elles  le  deviennent  e'galement  de  beaucoup  de 
poissons  voraces  , de  crustacés  etc.  , de  sorte  que  la  plu- 
part périssent  . A mesure  qu’  elles  avancent  en  âge  , leurs 
moyens  de  défense  se  fortifient , et  déjà  au  bout  de  la  pre- 
mière année  , peu  de  poissons  peuvent  les  attaquer  avec  succès  . 

Ces  petites  tortues  ont  une  forme  semblable  qu  à-peu-près 
semblable  à celle  de  leur  mère;  mais  leur  carapace  n’est  d’a 
bord  couverte  que  d’ une  membrane  transparente  qui  brunit 
peu  à peu  , et  qui  forme  des  rides  ou  plis  transversaux . 
Cette  peau  se  durcit  petit  à petit  et  se  divise  ensuite  en  pla- 
ques écailleuses . 

Les  tortues  d’eau  douce  déposent  aussi,  en  général,  leurs 
oeufs  à la  fin  du  printemps,  dans  le  sable,  à l’exposition 
du  soleil , mais  elles  en  pondent  bien  moins  . Celles  de  ter- 
re , en  Sardaigne , n’  en  pondent  que  cinq  à six . Au  reste 
on  manque  d’observations  exactes,  et  par  conséquent  on  ne 
peut  pas  présenter  de  résultats  positifs  sur  cet  objet . 

Nicolas  Stenon  a remarqué,  et  je  l’ai  vérifié  souvent, 
que  dans  la  tortue  les  œufs  sont  en  très -grand  nombre,  et 
adhèrent  autour  d’ une  membrane  dans  chacun  des  ovaires  ; 
ils  sont , comme  dans  les  poules  , inégaux  et  proportionnés  à 
l’époque  de  leur  premier  développement;  mais  tous  ceux 
qui  sont  fécondés  , acquièrent  bientôt  la  même  grosseur  et 
sortent  par  la  même  ouverture  . 

L’ accroissement  des  tortues  semblerait  devoir  être  lent  , 
d’ après  leur  forme  lourde  et  le  peu  de  vivacité  de  leurs 
mouvemens,  cependant  quelques  faits  semblent  prouver  qu’il 
est  rapide.  Valmont  de  Bomare  en  cite  un  qu’il  est  bon  de 
rapporter,  quoiqu’il  puisse  parottre  exagéré.  Un  habitant 
de  Saint-Domingue  partant  pour  France  , embarqua  pour  sa 
nourriture  une  tortue  de  mer  pesant  vingt-cinq  livres.  Au 
bout  de  quinze  jours  il  fallut  changer  le  baquet  dans  lequel 
elle  étoit  avec  de  l’ eau  de  mer , pour  la  mettre  dans  une 
moitié  de  banque  ordinaire  ; au  bout  du  même  espace  de 
temps  il  fallut  remplacer  ce  nouveau  logement  par  une  moi- 
tié de  banque  à eau . Ce  fait  supposerait  une  croissance 
d’ un  pied  au  moins  pendant  l’ espace  d’ un  mois  . 

Il  y a tout  lieu  de  croire  que  les  tortues  vivent  très-long- 
temps . Cetti  en  cite  une  de  terre  , en  Sardaigne  , qui  avoit 
soixante  ans  d’ âge  constaté  , et  qui  ne  paroissoit  pas  plus 
vieille  que  beaucoup  de  celles  qu’on  prenoit  dans  les  cam- 
pagnes. Au  reste,  on  n’a  pas  un  assez  grand  nombre  défaits 
pour  pouvoir  établir  quelques  données  sur  la  différence  qui  existe 
à cct  égard  entre  les  tortues  de  mer  , d' eau  douce  et  de  terre  , 
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Lorsque  les  tortues  marines  et  d’eau  douce  ont  demeuré 
hors  de  1*  eau  pendant  un  certain  espace  de  temps , elles  ont 
d’ abord  beaucoup  de  peine  à s’ y replonger  . Cela  vient  de 
ce  que  leur  poumon  s’  est  gonflé  d‘  une  plus  grande  quantité 
A'  air  , qu’elles  ont  perdu  par  la  dessication  de  leur  carapa* 
ce  , d’ après  1’  observation  de  Lacépède  , au  moins  un  seiziè- 
me de  leur  poids , et  que  leur  pesanteur  spécifique  est  peu 
considérable  en  égard  au  volume  d’ eau  qu’  elles  déplacent . 
Aussi  voit-on  sortir  des  narines  et  de  la  bouche  de  celles 
qui  rentrent  dans  l’ eau  , sous  la  forme  de  bulle  , la  sura- 
bondance d' air  dont  elles  sont  obligées  de  se  débarrasser  pour 
aller  au  fond  . 

Le  cerveau  des  fortuit  est  extrêmement  petit,  et  semble 
à peine  être  nécessaire  k leur  existence  . On  connott  1’  expé- 
rience de  Rédi , qui  l’ enleva  h une  tortue  de  terre , laquelle 
vécut  encore  six  mois  après  cette  opération  , qui  ne  lui  a- 
voit  fait  perdre  que  la  vue  . 

Si,  comme  tous  les  faits  semblent  le  prouver,  l’ intelli- 
gence est  en  proportion  de  la  capacité  du  crâne  , les  tortues 
doivent  être  au  rang  des  animaux  les  plus  ineptes , Aussi 
peut-on  dire  que  leurs  sensations  sont  bornées  au  plus  stri- 
cte nécessaire,  c’est- â-dire  justement  â ce  qu’il  leur  en 
faut  pour  sc  conserver  et  se  reproduire  , Toutes  celles  que 
j"  ai  vues  , même  dans  T état  de  liberté  , avoient  un  air  hé- 
bété , si  je  puis  me  servir  de  ce  terme . On  dit  qu’  elles 
prennent  de  la  vivacité  â 1‘  époque  de  leurs  amours  , que  les 
mâles  se  battent  alors  avec  acharnement  ; mais  hors  de  - lâ 
elles  ne  savent  que  se  contracter , et  attendre  jusqu’  k ce 
qu’  un  mal  très-aigu  les  oblige  k faire  usage  de  leur  cedou- 
table  bcc  et  de  leurs  ongles  . J’ ai  souvent  séparé  le  pla- 
stron des  tortues  que  je  voulois  empailler , sans  qu’  elles  so 
défendissent.  Ce  n’  étoit  qu’au  moment  où  je  leur  faisois 
éprouver  le  dernier  degré  de  douleur,  en  enlevant  leurs  or- 
ganes intérieurs , qu’  elles  cessoient  de  rester  contractées  , 
et  cberchoient  k me  mordre  ou  à m’ égratigner . On  dit  ce- 
pendant qu’il  en  est  qui  savent  se  défendre  dès  qu’en  en- 
treprend de  les  saisir,  mais  le  nombre  en  parott  peu  consi- 
dérable 4 

Si  les  tortues  ne  mordent  pas  facilement  leurs  ennemis, 
elles  les  mordent  cruellement.  Il  n’y  a aucun  moyen  de  leur 
faire  lâcher  prise . Leur  moît  même  ne  suffit  pas  . Il  faut 
qu’elles  emportent  la  pièce  ou  qu’on  leur  brise  complète- 
ment les  mâchoires,  tn  Amérique  je  tirois  ordinairement 
parti  de  cette  disposition  pour  opérer  ma  sécurité  lorsque  je 
les  eropaiilois , et  en  etfet  il  me  suffi  soit  de  leur  présenter  un 
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morceau  de  bois  à mordre  pour  qu’elles  ne  cherchassent  plus 
à se  venger  , sur  mes  doigts , des  douleurs  que  je  leur  fai- 
sons éprouver  . 

Les  âmes  sensibles  demanderont  peut-être  pourquoi  je  ne 
faisois  pas  d'abord  mourir  les  tortues  dont  je  voulois  con- 
server les  de'pouilles  ? je  leur  répondrai  , parce  que  cela  rn’é- 
toit  impossible  . On  ne  se  fait  pas  d’ idée  de  la  ténacité  de 
la  vie  de  ces  animaux.  Il  n’est  presque  pas  de  moyen  de 
les  tuer  sans  détruire  leur  organisation  générale,  et  il  fa! 
loit  que  leur  peau  et  leur  carapace  ne  fussent  point  alté- 
rées pour  remplir  mon  objet.  La  privation  d’air  et  les  gaz 
délétères  n’ont  presque  point  d’action  sur  elles;  ce  n’est 
qu’  après  avoir  enlevé  tous  leurs  organes  intérieurs  que  j: 
pouvois  faire  cesser  leurs  souffrances  en  coupant  la  moel- 
le épinière  ; encore  cela  ne  .me  réussissoit  - il  pas  tou- 
jours . On  a vu  à Paris , même , une  tortue  affoible  par 
un  voyage  de  deux  cents  lieues  et  un  jeûne  de  plusieurs 
mois , vivre  une  journée  entière  après  avoir  eu  la  tête 
coupée . 

Les  tortues  de  toutes  les  divisions  peuvent  rester  un  temps 
considérable  sans  manger.  Les  marines  attendent  quelque- 
fois plusieurs  mois  sur  les  vaisseaux  (juc  leur  tour  arrive  d’ 
être  livrées  aux  cuisiniers.  Celles  qu’on  envoie  d’Alger  à 
Paris  pour  l’usage  des  pharmaciens,  n’y  arrivent  qu’ après 
un  jeûne  de  deux  à trois  mois , et  y restent  encore  sou- 
vent autant  avant  qu’on  emploie  leur  chair  à faire  des 

bouillons  adoucissans . Blasius  en  cite  une  qui  resta  dix 
mois  chez  lui  sans  prendre  de  nourriture  . Toutes  celles  qui 
habitent  les  pays  au-delà  des  tropiques  passent  annuelle- 

ment quatre  ou  six  mois  enfoncées  dans  la  boue  des  ma- 
rais ou  dans  le  sable  des  collines , sans  prendre  aucune 
nourriture.  La  nature  leur  a donné,  comme  aux  autres 
animaux  hibernans , la  faculté  d’ accumuler  pendant  l’ été 
une  énorme  provision  de  graisse , aux  dépens  de  laquel- 

le elles  subsistent  pendant  1’  hiver  , temps  où  d’ ailleurs 
leur  déperdition  , comme  on  1’  a déjà  vu  , est  presque 

nulle  . 

Dans  l’ Inde  et  en  Amérique , les  enfans  s amusent  sou- 
vent à monter  sur  des  tortues  et  à se  faire  promener  par 
elles.  Certaines  en  peuvent  porter  plusieurs  et  marcher, 
aussi  vite  que  lorsqu’  elles  n’  ont  aucune  charge  . Mais 
ce  plaisir  dégénère  promptement  en  fatigue  pour  ces  en- 
fans  , parce  que  la  tortue  ne  peut  avancer  une  de  ses  pat- 
tes sans  soulever  le  côté  correspondant  de  sa  carapace, 
ce  qui  occasionne  des  secousses  très  - rudes  et  très -pro- 
pres 
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près  à culbuter,  si  on  n'est  pas  continuellement  sur  tes 
gardes . 

Pline  et  üiodore  de  Sicile  ont  écrit  que  des  peuples  en- 
tiers se  servoient  d’ écailles  de  tortues  marines  pour  se  met- 
tre à 1’  abri  des  injures  du  temps  , pour  faire  des  ba- 
teaux etc.  Aujourd’hui  on  s’en  sert  encore,  dans  quel- 
ques endroits  , pour  ces  objets  . Dans  beaucoup  d’ autres  , 
et  même  dans  les  colonies  européennes  , on  les  emploie 
fréquemment  entières  à des  usages  domestiques , tels  que 
pour  tenir  le  boire  et  le  manger  des  bestiaux , laver  les 
enfans  etc.  Elles  forment  un  vaste  plat  , dont  U forme 
n’  est  pas  désagréable , mais  qui  ne  peut  être  tenu  droit 
que  lorsque  sa  partie  convexe  est  en  partie  enfoncée  dans 
la  terre . 

Divers  auteurs  ont  mentionné  des  tortues  fossiles , mais 
Faujas  lui  seul  en  a plus  fait  connaître  que  tous  les  autres 
réunis.  Celles  de  la  montagne  de  Saint-Pierre  de  Maastricht, 
dont  il  a fait  figurer  la  carapace , ont  toutes , aux  épaules  , 
un  prolongement  latéral  qui  les  rend  très  - remarquables , et 
qui  annonce  dans  les  animaux  à qui  elles  appartenoient  une 
organisation  différente  de  celle  des  espèces  actuellement  con- 
nues . C’est  dans  ce  superbe  ouvrage  qu’il  faut  voir  les 
considérations  qu’on  peut  établir  sur  la  découverte  de  ces 
carapaces  de  tortues , considérations  d’ une  grande  impor- 
tance géologique.  Voyez,  aux  mots  Fossile  et  Péihifica- 

TION  . 

On  connolt  des  tortues  fossiles  trouvées  dans  les  schi- 
stes , dans  les  pierres  calcaires  primitives , dans  les . pier- 
res calcaires  secondaires , et  même  dans  celles  des  envi- 
rons de  Paris , ce  qui  porte  II  croire  qu’  elles  ont  vécu 
dans  toutes  les  mers  qui  ont  successivement  couvert  le  con- 
tinent de  1’  Europe  . Il  n’  est  pas  encore  certain  , quoiqu’  on 
1'  ait  soutenu  , que  parmi  ces  tortues  fossiles  il  en  soit  qui 
ont  appartenu  à des  espèces  d’eau  douce  ou  terrestres  . L' 
ensemble  des  rapports  doit  faire  croire  qu’elles  étoient  tou- 
tes marines . 

Un  très-grand  nombre  d’ auteurs  ont  parlé  des  tortues  de- 
puis Aristote  jusqu’  à Daudin  ; mais  jusqu’  à Linnæus  on 
n'  avoit  pas  cherché  à les  diviser  méthodiquement , à les 
.décrire  avec  précision  . Aussi  régne-t-il  la  plus  grande  con- 
fusion dans  leur  synonymie,  aussi  a-t-on  continuellement  ap- 
pliqué aux  unes  ce  qui  appartenoit  aux  autres. 

Lacépède , le  premier  parmi  nous , entreprit  de  débrouil- 
ler ce  chaos  , et  y parvint  jusqu’  à un  certain  point  par  des 
recherches  nombreuses  et  pénibles , par  des  comparaisons  e- 
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xactes  et  une  saine  critique  ; il  a établi , dans  son  Histei - 
re  des  Quadrupèdes  ovipares , un  édifice  que  scs  successeurs 
ont  dû  augmenter,  mais  que  personne  ne  cherchera  sans  dou- 
te à renverser.  C’est  en  marchant  sur  ses  traces  que  La- 
treille,  dans  son  Histoire  des  Reptiles,  faisant  suite  au  Buff:n  , 
édition  de  Déterville , et  Daudin  , dans  la  sienne,  faisant 
suite  au  Buffon  de  Sonnini , ont  fait  faire  des  pas  si  gigan- 
tesques à l’histoire  de  ces  animaux. 

En  effet,  on  trouve  vingt-quatre  espèces  de  tortues  décri- 
tes dans  Lacépède  , trente -cinq  dans  Latreille , et  cinquan- 
te-sept dans  Daudin.  C’est  dans  ces  ouvrages  que  l’on 
doit  chercher  les  détails  gue  celui  - ci  pourra  faire  desirer 
au  lecteur;  car  quoique  j'aie  beaucoup  étudié  les  tortues , 
quoique  j’  en  aie  fait  connoître  huit  espèces  nouvelles  , dé- 
couvertes pendant  mon  séjour  en  Caroline,  je  dois  décla- 
rer que  cet  article  n’est  que  le  résumé  de  ce  qu'on  y trou- 
ve consigné  . 

x.  Les  Tortues  marines  . 

Les  tortues  de  cette  division , comme  on  l’ a déjà  vu  , 
different  des  autres  en  ce  qu’elles  ont  les  pieds  applatis  en 
nageoires  écailleuses  ; les  doigts  inégaux  , nlongés , élar- 
gis, réunis  entr’  eux , ayant  de  vrais  ongles  très -petits 
sur  leur  bord  extérieur,  et  terminés  par  des  lames  écail- 
leuses , larges  et  applaties . On  y compte  six  espèces , sa- 
voir : 

La  Tortue  franche,  Testudo  mydas , qui  a treize  c- 
cailles  non  imbriquées  et  non  carénées  sur  le  dos  , et  les 
nageoires  antérieures  armées  de  deux  ongles  . Elle  est  figu- 
rée dans  Schocptf,  pl.  17,  dans  l’Histoire  naturelle  des  Qua- 
drupèdes ovipares  de  Lacépède , pl.  1 , dans  le  Buffon  de 
Detcrvillc , vol.  1 , p.  il  , dans  le  Buffon  de  Sonnini  , 
vol.  a,  pl.  16  , et  dans  plusieurs  autres  ouvrages.  C'est 
la  plus  grande  espèce  de  ce  genre  . On  en  a pris  de  sept 
à huit  pieds  de  long  et  de  sept  à huit  quintaux  de  poids  . 
Ordinairement  elle  en  a la  moitié,  et,  à cette  grosseur, 
elle  a suffisamment  de  chair  pour  rassasier  une  trentaine 
d' hommes . 

La  tête  de  la  tortue  franche  est  arrondie  et  assez  petite , 
relativement  à la  grandeur  du  corps;  sa  carapace  est  ova- 
le , un  peu  en  forme  de  coeur , et  légèrement  convexe . 
les  quatre  premières  plaques  vertébrales  ont  une  forme  he- 
xagone élargie  , la  dernière  a la  même  forme  alongée  ; les 
latérales  sont  pentagones  , et  celles  du  bord  beaucoup  plus 
petites  et  quadrangulaires  . Ces  plaques  ou  écailles  sont 
très  - transparentes , et  plus  agréablement  nuancées  que  cel. 
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les  des  carets  ; mais  comme  elles  sont  très  - minces  , on  ne 
peut  les  employer  aux  mêmes  usages  : on  les  réserve  pour  le 
placage  et  la  marquetteric  . Elles  paroissent  d’ un  vert  noir 
avec  quelques  taches  jaunâtres  , lorsque  1’  animal  est  dans  la 
mer  , du  moins  quand  il  est  vieux  ; je  dis  du  moins , car  si 
une  tortue  que  j’  ai  observée  nageant  dans  la  haute  mer  , et 
qui  n' avoit  pas  plus  de  deux  pieds  de  diamètre  , étoit,  com- 
me je  crois  1’  avoir  reconnu  , une  tortue  franche , la  couleur 
jaune  domine  dans  la  jeunesse  . 

On  compte  vingt-quatre  plaques  sur  quatre  rangées , au 
plastron  de  cette  tortue. 

Ses  pieds  sont  recouverts  d’ un  cuir  noir  et  écailleux  ; les 
antérieurs  sont  longs  et  pointus  ; les  postérieurs  larges  et 
arrondis  . 

Sa  queue  est  courte  et  un  peu  terminée  en  pointe . 

On  a quelquefois  péché  des  tortues  franches  sur  les  côtes  de 
France.  On  en  cite  de  prises,  il  y a peu  d'années,  à l’em- 
bouchure de  la  Loire  , près  de  Dieppe  etc.  ; mais  c’  est  entre 
les  tropiques , dans  le  voisinage  des  îles  sablonneuses  et  dé- 
sertes, qu’on  les  trouve  le  plus  abondamment , telles  que  les 
lies  des  Caïmans , de  1’  Ascension  etc.  On  les  rencontre  sou- 
vent nageant  ou  dormant  à la  surface  de  la  mer , qu’  elles 
couvrent  de  leur  large  corps  , à des  distances  considérables 
des  terres , ainsi  que  j’  ai  été  k portée  de  le  voir  pendant  ma 
traversée  en  Amérique  . Il  paroi t constaté  par  les  remarques 
des  navigateurs  , qu’elles  entreprennent  des  voyages  très-longs, 
tels  que  de  sept  à huit  cents  lieues,  pour  aller  déposer  leurs 
œufs  sur  les  lies  précitées  ou  autres  qu’elles  jugent  propres 
à cette  opération . 

Dans  certains  temps  de  l’ année , elles  quittent  la  haute 
mer  et  vont  chercher  l’eau  douce  à l’embouchure  des  grands 
fleuves.  En  général,  elles  vivent  deVARECS,  d’ULVES,  de 
Conferves  et  autres  plantes  marines  ( Voyez,  ces  mots  ) , 
qu’  elles  coupent  avec  leurs  fortes  mâchoires  ; de  coquillages 
et  de  crustacés,  qu’elles  brisent  par  le  même  moyen.  H 
est  très-probable  qu’elles  mangent  aussi  d’autres  espèces  de 
mollusques  et  même  des  poissons  ; mais  on  n’a  pas  de  faits 
qui  le  prouvent . 

Protégées  par  leur  carapace  , elles  n’  ont  que  peu  d’ enne- 
mis à craindre  au  fond  de  la  mer;  aussi  ne  cherchent  - elles 
ordinairement  ni  à se  sauver  ni  k se  défendre , excepté 
lorsqu’  elles  sont  accouplées  , où  alors  , au  rapport  de  Ca- 
tesby  , elles  résistent  avec  fureur  à 1’  homme  et  aux  autres 
animaux. 

La  graisse  de  cette  espèce  de  tortue  est  quelquefois  si  ver- 
te 
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te  qu'on  n’ose  pas  la  manger;  mais  sa  saveur  est  égale  à 
celle  du  meilleur  beurre  d'Europe.  Elle  sert  à l’assaisonne- 
ment des  légumes;  on  en  tire,  en  la  faisant  fondre,  une 
huile  très-bonne  à brûler.  Sa  chair,  qu’on  compare  à celle 
du  mouton,  est  généralement,  sur-tout  il  1’  époque  de  la  pon- 
te , un  manger  très-agréable  et  très-sain  ; on  en  fait  des  bouil- 
lons , des  potages,  des  ragoûts  de  plusieurs  sortes;  on  l’em- 
ploie avec  beaucoup  de  succès  dans  le  scorbut , la  pulmonie , 
la  lèpre  , le  mal  vénérien  , et  en  général  dans  toutes  les  ma- 
ladies qui  exigent  des  remèdes  incisifs  et  adoucissant  : c’  est 
un  aliment  précieux , principalement  pour  les  navigateurs 
dont  la  santé  altérée  par  l'usage  long- temps  continué  des 
salaisons , se  rétablit  par  ce  moyen  avec  une  promptitude 
incroyable  . 

La  viande  de  tort  ho  , malgré  le  petit  goût  musqué  qu’elle 
a quelquefois,  et  auquel  on  s’accoutume  bientôt,  plaît  d’a- 
bord à tout  le  monde;  mais  la  fréquence  de  son  usage,  ain- 
si que  je  l'ai  éprouvé,  en  dégoûte  bientôt.  Cela  tient  peut- 
être  à sa  graisse  trop  abondante  , car  j’  ai  remarqué  que  lors- 
qu’ on  la  mêloit  avec  de  la  viande  de  boucherie  , elle  produi- 
soit  cet  eflèt  moins  rapidement  sur  moi . Sa  rareté  la  rend 
en  Europe  un  mets  de  luxe.  Celles  qu’on  mange  à Londres 
et  qu’on  paie  si  cher,  viennent,  comme  je  l’ai  déjà  dit, 
«le  la  Jamaïque  , où  on  les  conserve  dans  des  parcs  jusqu’  à 
f époque  du  départ  des  vaisseaux  . 

Dans  les  parages  où  les  tortues  abondent , comme  dans  ceux 
des  Antilles,  on  sale  leur  chair  pour  la  conserver  . Les  Fran- 
çais , les  Anglais  et  autres  peuples  envoient  chaque  année  un 
certain  nombre  de  vaisseaux  aux  lies  de  Caïman  pour  faire 
cette  provision  . On  peut  espérer  d’ en  prendre  pendant  qua- 
tre mois  de  suite  . 

Lorsqu’on  veut  manger  une  tortue  sur  le  lieu,  on  lui  en- 
lève le  plastron,  et  la  carapace,  sous  laquelle  on  fait  du  feu  , 
sert  de  plat  pour  la  cuire;  l’assaisonnement  qu’on  lui  don- 
ne, consiste  ordinairement  en  jus  de  citron,  sel,  piment, 
poivre  et  girofle . 

La  viande  de  tortue , salée , ne  sert  dans  nos  colonies  qu  a 
la  nourriture  des  nègres , quoiqu’  on  dise  qu’  elle  soit  encore 
très-bonne  lorsqu’elle  a été  bien  apprêtée. 

Les  oeufs  de  cette  tortue  sont  de  la  grosseur  d’une  pomme 
ou  de  deux  pouces  de  diamètre;  ils  ont  l'enveloppe  molle, 
et  ne  sont  pas  inférieurs  à ceux  de  poules . 

On  prend  les  tortues  franches  , soit  en  les  chavirant  sur  le 
dos  avec  les  mains  ou  avec  des  leviers  , soit  en  les  harpon, 
nant  lorsqu’  elles  nagent  sur  la  surface  de  la  mer . Dans  quel- 
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ques  colonies  , on  les  prend  aussi  avec  des  filets  de  corde- 
lettes , tendus  dans  les  lieux  où  on  sait  qu’elles  viennent 
paître  , et  dans  les  mers  de  l’ Inde  , par  le  moyen  d’ un  IcHÉ- 
NÉis  . V oytx.  à ce  mot  la  manière  curieuse  avec  laquelle  on 
procède  dans  ce  cas . 

L’He  de  l’Ascension  est  célèbre  par  la  quantité  de  tortues 
qui  s’y  trouvent;  aussi  les  vaisseaux  qui  vont  ou  qui  revien- 
nent de  1’ Inde  ne  manquent-ils  jamais  d’y  attérer  dans  la 
saison  , uniquement  pour  cet  objet  . 

La  Tortue  ridée  a irois  plis  transversaux  sur  la  cara- 
pace , et  la  couleur  châtaigne  avec  les  bords  jaunes  . Elle  a 
été  observée  par  Van  Ernest  dans  la  mer  des  Indes,  et  se 
rapproche  beaucoup  de  la  précédente  ; mais  comme  ce  natu- 
raliste , au  rapport  de  Daudin  , n’a  vu  qu’  un  jeune  indivi- 
du , elle  ne  doit  pas  encore  être  considérée  absolument  com- 
me espèce  distincte  . 

La  Tortue  caret  a les  treize  écailles  du  dos  imbriquées  ; 
la  carapace  elliptique , légèrement  carénée  en  son  milieu  et 
dentée  sur  ses  bords . Elle  est  figurée  dans  Lacépèdc , dans 
les  ouvrages  précités  de  Latreiile  et  Daudin , et  dans  plu- 
sieurs autres  ouvrages . Daubenton  1’  a appelée  la  tuilit , et 
quelques  marins  la  nomment  le  bec  à faucon  . 

C.’est  principalement  cette  espèce  qui  fournit  ces  belles  é- 
cailles  recherchées  dès  les  temps  les  plus  anciens,  pour  faire 
un  grand  nombre  de  petits  objets  de  luxe  ; mais  si  elle  est 
recommandable  par  sa  dépouille , elle  ne  l’ est  pas  par  sa 
chair  communément  jaune  , d’ une  saveur  désagréable  et  d’un 
usage  souvent  malsain  . 

Le  philosophe , dit  Lacépède  , Histoire  des  Quadrupèdes  0- 
tiipares  , mettra  toujours  au  premier  rang  la  tortue  fran- 
the , comme  celle  qui  fournit  la  nourriture  la  plus  agréa- 
ble et  la  plus  salutaire  ; mais  ceux  qui  ne  recherchent  que 
ce  qui  brille , préféreront  celle  dont  il  est  question  en  ce 
moment . 

La  tortue  caret  est  communément  moins  grosse  que  la 
tortue  franches  il  est  rare  d'en  trouver  du  poids  de  trois  à 
quatre  cents  livres . Elle  se  pêche  principalement  sous  la 
zone  torride,  aux  attérages  de  l’Afrique,  de  l’Amérique 
et  des  îles  de  l’ Inde  . Sa  carapace  est  ovale  , un  peu  en 
forme  de  coeur , convexe  et  couverte  île  treize  plaques  ou 
écailles  , épaisses  de  deux  k quatre  lignes , demi  - transpa- 
rentes , lisses  et  imbriquées  , avec  leur  bord  postérieur 
tranchant  ; la  première  dorsale  est  la  plus  large  et  pres- 
que carrée , les  trois  suivantes  hexagones , et  la  dernière 
pentagone  ; des  ^uit  latérales  , celles  des  extrémités  sont 
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également  quadrangulaires  , et  les  intermédiaires  pentago- 
nes ; les  vingt  - cinq  marginales  varient  en  largeur , et  se 
rapprochent  aussi,  plus  ou  moins,  de  la  forme  parallélo- 
grammique  ; la  couleur  de  toutes  ces  écailles  est  noire , a- 
vec  des  taches  irrégulières  et  transparentes  , d’un  jaune  doré 
et  jaspées  de  rouge  où  de  blanc  , ou  d’ un  brun  noir  de  di- 
verses nuances . 

Le  plastron  est  arrondi  et  un  peu  saillant  en  devant , et 
obtus  en  arrière;  il  est  couvert  de  douze  plaques  très-larges  , 
imbriquées , blanchâtres  et  coriaces  . 

La  tète  de  cette  tortue  est  alongée  , pointue,  convexe  en 
dessus,  recouverte  d’ écailles  non  imbriquées;  sa  mâchoire 
inférieure  est  relevée  en  pointe  comme  le  bec  des  faucons  i son 
cou  est  fort  extensible  et  couvert  d’ une  peau  ridée  . Scs  qua- 
tre pieds,  sur-tout  les  antérieurs,  sont  plus  alongés  que  dans 
les  autres  espèces  de  tortues  marines,  et  sont  munis  de  deux 
ou  de  quatre  ongles  . 

On  prend  les  tortues  caret  comme  les  tortues  franches  , sur 
les  cAtes  où  elles  viennent  au  printemps  pondre  leurs  œufs; 
en  pleine  mer,  lorsqu’elles  dorment  ; et  dans  des  filets  ten- 
dus exprès  . Leur  dépouille  , en  écaille  , pèse  ordinairement 
trois  à quatre  livres , mais  quelquefois  plus , quelquefois  moins , 
suivant  1'  âge  ; on  en  a trouvé  qui  pesoient  le  double  . On  1’ 
enlève  en  faisant  sous  la  carapace  du  feu  , qui  la  ramollit 
et  en  même  temps  la  détache.  C’est  l’objet  d’un  commer- 
ce considérable  . 

Dampier  attribue  la  mauvaise  qualité  de  la  chair  de  cer- 
taines tortues  caret , et  sur-tout  la  faculté  purgative  et  vo- 
mitive dont  elle  est  pourvue  quelquefois  â un  haut  degré  , 
aux  plantes  dont  elles  se  nourrissent  ; celle  que  cette  espèce 
aime  le  plus  est,  selon  Catesby  , l 'oreille  de  juif , qui  est 
sans  doute  un  VaREC  ( Voyez,  ce  mot  ) ; mais  elle  mange  égale- 
ment la  plupart  des  autres  espèces , ainsi  que  les  ulvet  et  les 
couferves , sans  doute  aussi  quelques  animaux  marins , tels  que 
des  crustacés  et  des  coquillages  . 

Les  œufs  de  la  tortue  caret  ne  participent  point  à la  mal- 
faisance de  sa  chair  ; ils  passent  même  pour  plus  délicats  que 
ceux  des  autres  espèces  de  tortues  marines . 

Tout  le  monde  connott  les  differens  usages  auxquels  les 
arts  et  les  métiers  emploient  l'écaille  de  tortue . On  en  fait 
une  infinité  de  petits  meubles  d’ agrémens  , et  principalement 
des  boites  et  des  peignes;  on  la  travaille,  on  lui  donne  tou- 
tes les  formes  qu’on  desire  en  la  faisant  ramollir  dans  l’eau 
bouillante  ou  devant  le  feu  . Llle  est  susceptible  de  prendre 
toutes  sortes  d’empreintes  en  relief,  au  moyen  d’un  moule 
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de  fer  chaude  ; toutes  sortes  de  couleurs,  par  l’application 
à la  surface  opposée  A la  lumière  , de  feuilles  de  la  nuance 
qu'on  desire,  en  en  introduisant  des  couleurs  dans  sa  substan- 
ce même  . Les  rognures  des  objets  qu’on  coupe,  qu’on  tour- 
ne ou  qu'  on  lime  , se  réunissent  lorsqu’on  leur  fait  subir  un 
degré  de  chaleur  considérable  et  l’action  de  la  presse  ; elles 
forment  ce  qu’on  appelle  l’ i caille  fondue  , écaille  qui  est  tou- 
jours noire  et  plus  cassante  que  celle  qui  est  employée  telle 
que  la  fournit  la  nature. 

Les  écailles  d’une  seule  couleur  qu’on  trouve  quelquefois 
sur  la  tortue  caret , sont  réservées  pour  certains  usages  , tels 
que  les  bombonnières  ; c’est  l’écaille  blonde. 

La  TobxüE  cépédienne  a un  seul  ongle  k chaque  pied , 
et  quatorze  écailles  au  plastron  . Elle  a été  figurée  dans  le 
Enfon  de  Sonnini , vol.  z,  pl.  17  , par  Daudin  , dans  la  col- 
lection duquel  elle  se  trouve . Elle  se  rapproche  beaucoup 
de  la  précédente  et  de  la  suivante  ; mais  lorsqu’on  les  com- 
pare toutes  trois , il  n’ y a pas  lieu  de  douter  qu’elle  ne 
forme  une  espèce  distincte  . Au  reste  , l’ individu  de  Daudin 
est  un  jeune  . 

La  Tortue  caouane  a la  carapace  ovale , en  cœur , 
dentée  sur  les  bords  , couverte  de  quinze  plaques  , dont  les 
intermédiaires  sont  postérieurement  bossues  . Elle  est  figurée 
dans  Schoeprt',  pl.  16  , dans  l’ouvrage  de  Daudin  et  dans 
plusieurs  autres . Elle  a été  confondue  par  Linnæus  et  la 
plupart  des  auteurs  jusqu’ ù Lacépèdc  , avec  la  tortue  caret , 
quoiqu’elle  ait  des  caractères  différentiels  très-tranchés. 

Cette  espèce  se  trouve  assez  communément  dans  la  Médi- 
terranée, où  on  en  prend  de  trois  à quatre  cents  livres  ; el- 
le n’est  pas  rare  non  plus  dans  les  mers  d’Amérique;  ce- 
pendant elle  paroit  moins  abondante  que  le  caret . C’est  la 
plus  vivace  de  toutes  les  tortues  marines  : elle  se  nourrit 
principalement  de  coquillages  et  de  crustacés . Sa  chair  est 
coriace , rance , et  a une  odeur  de  musc  très-forte  ; aussi 
n’est-elle  pas  recherchée.  Elle  fournit  une  huila  abondante 
qui  , à cause  de  sa  fétidité,  ne  peut  être  employée  que  pour 
brûler,  préparer  les  cuirs  ou  caréner  les  vaisseaux.  L’écail- 
le qui  recouvre  sa  carapace  est  mince , remplie  de  plis  et 
d’inégalités;  aussi  ne  peut-on  l’employer  que  fondue,  ce 
qui  lui  donne  très-peu  de  valeur  . Il  n’y  a que  les  oeufs  de 
la  caouane  dont  l’ homme  fasse  cas  . On  dit  qu’  ils  sont  un 
excellent  manger  ; aussi  les  vend-on  plus  cher  dans  les  lies 
d’ Amérique  que  ceux  d’ aucune  autre  espèce  . 

La  carapace  de  la  tortue  caouane  est  ovale  , un  peu  cordi- 
fotme , terminée  en  pointe  k sa  partie  postérieure  : elle  por- 
te 
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te  quinze  plaques,  dont  toutes  les  dorsales  sont  héxagones , 
munies  d’ une  carène  pins  relevée  postérieurement , et  les  la- 
térales hexagones  ; celles  des  bords,  au  nombre  de  vingt  - 
cinq  , sont  à-peu-près  carrées  ; leur  couleur  est  de  plusieurs 
nuances , de  bai  , de  brun  , avec  des  stries  plus  foncées  ou 
plus  claires,  ou  des  bandes  noirâtres;  son  plastron  est  ova- 
le , plus  saillant  et  plus  étroit  en  arrière , caréné  sur  ses 
bords , creusé  dans  son  milieu  , et  couvert  de  douze  grandes 
plaques  coriaces  . 

Sa  tête  , grosse , ovale  , «longée  , bombée  , écailleuse  , est 
armée  de  mâchoires  redoutables,  et  a les  narin.  s percées 
dans  un  tubercule  charnu  ; son  cou  est  fort  court  et  garni 
d’ écailles  ; ses  pieds  antérieurs  sont  aussi  longs  que  la  moi- 
tié de  la  carapace  et  un  peu  arqués  ; ses  pieds  postérieurs 
sont  plus  courts  et  élargis  à leur  extrémité  ; tous  sont  cou- 
verts d’écailles  et  pourvus  de  deux  ongles . 

L.acépède  avoit  nommé  nasicome  une  tortue  qui  a les  nari- 
nes percées  dans  un  tubercule  charnu  ; mais  Daudin  la  rap- 
porte à celle-ci  ; il  lui  rapporte  également  la  tortue  coffre  de 
Catesby  , la  tortue  à grcsie  tête  de  Dampier , et  la  tortue  à 
longues  nageoires  de  W albaum  . 

La  Tortue  luth  , Testudo  coriace » Linn. , a le  corps  co- 
riace, sans  écailles,  caréné  longitudinalement,  et  les  pieds 
en  forme  de  nageoires.  Elle  est  figurée  dan.  Lacépèd: , vol.  i. 
pl.  i , dans  V Histoire  naturelle  des  Reptiles  , faisant  suite  aux 
Buffons  , édition  de  Deterville  , vol.  i , p.  5$  , et  édition  de 
Sonnini , vol.  a,  pi.  18.  Elle  est  connue  des  pécheurs  sous 
les  noms  de  rat  de  mer , tortue  à clin , tortue  mercuriale. 

Cette  espèce  est  très-remarquable  sous  plusieurs  rapports  : 
sa  carapace,  très-alongée  et  se  terminant  postérieurement 
par  un  long  prolongement,  n’est  point  couverte  d’écailles, 
mais  d’ un  vrai  cuir , dur , noir  et  pourvu  de  cinq  arêtes 
longitudinales;  sa  tête,  ses  pattes  et  sa  queue  sont  déten- 
dues par  un  cuir  de  même  nature,  et  ne  peuvent  se  retirer 
sous  elle  comme  dans  la  plupart  des  autres  espèces  , on  trou- 
ve au  lieu  d’ongles,  une  membrane  aux  pattes  postérieures; 
la  partie  supérieure  de  son  museau  est  fendue  pour  recevoir 
l’extrémité  de  la  mâchoire  inférieure,  qui  est  recourbée  en 
haut . 

Les  Grecs  et  les  Romains  ont  connu  cette  tortue  , qui  ha- 
bite la  Méditerranée  et  l’Océan  atlantique.  Ils  ont  écrit 
que  sa  carapace  avoit  d'abord  servi  à supporter  les  cordes 
de  l’ instrument  de  musique  qui  porte  son  nom , et  qui  a 
conservé  plus  ou  moins  de  sa  forme  . Elle  parvient  à sept 
ou  huit  pieds  de  long  . On  en  prend  de  temps  en  temps  sur 
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les  côtes  françaises  de  la  Méditerranée  et  plus  rarement  sur 
celles  de  1’  Océan  . Lorsqu'  elle  est  blessée  , elle  fait  enten- 
dre , au  rapport  de  Lafont , des  hurlemens  d’une  force  pro- 
digieuse , et  sa  bouche  , dans  ce  cas , exhale  une  odeur  très- 
fétide  . On  mange  se  chair , et  on  tire  de  sa  graisse  une 
huile  bonne  à brûler  . 
x.  Les  Tortues  d’eau  douch . 

Les  tortues  de  cette  divison  ont  aux  pieds  des  doigts  très- 
distincts  , et  terminés,  presque  tous,  par  des  ongles  crochus  . 
Ces  doigts  sont  palmés  dans  les  unes  , demi-palmés  ou  mê- 
me non  palmés  dans  les  autres . 

La  Tortue  molle,  Testudo  ferox  Linn.,  a la  carapace 
ovale  , cartilagineuse  , brune  , tuberculeuse  en  ses  bords  ; trois 
ou  cinq  ongles  aux  pieds  ; le  nez  proéminent  et  des  barbil- 
lons à la  mâchoire  inférieure  . Elle  est  figurée  dans  les  Tran- 
sactions philosophiques  , tom.61  ,pl.  io,dans  Lacépède,  vol.  i , 
pl.  5 , et  dans  Schoepff,  pl.  19.  On  la  trouve  dans  les  riviè- 
res de  la  Caroline  méridionale , de  la  Floride  et  de  la  Loui- 
siane . C’est  la  plus  grande  des  tortues  d’eau  doues,  puis- 
qu’elle parvient  à trois  pieds  de  long  et  à cinquante  l'vres 
de  poids . 

Pennant  l’a  décrite  et  figurée  le  premier  d’après  nature 
sur  un  individu  mort  envoyé  en  Angleterre,  et  Bartram  en 
a parlé  depuis  avec  détail  dans  son  Voyage  dans  les  parties 
sud  de  T Amérique  septentrionale  . La  comparaison  de  ce  qu’ils 
en  disent  a fait  croire  à Daudin  que  c’  étoient  deux  espèces , 
mais  je  pense  que  la  différence  des  descriptions  vient  de  ce 
que  l’ individu  envoyé  â Pennant , étoit  altéré  par  la  dessi- 
cation . J'  ai  séjourné  près  de  deux  ans  dans  le  pays  qu’  ha- 
bitent les  tortues  molles , j’ en  ai  beaucoup  entendu  parler  , 
mais  je  n’ai  pas  été  assez  heureux  pour  en  voir.  On  n’y 
en  connoît  qu’  une  espèce , qui  a deux  ou  trois  pieds  de 
long  sur  la  moitié  de  large  , et  qui  pèse  quelquefois  plus  de 
quarante  livres . Cette  espèce  a le  corps  ovale , applati , 
couvert  d’une  peau  cartilagineuse,  parsemée  sur  ses  extrémi- 
tés de  verrues  cornées  , et  garnie  supérieurement  de  dix  écail- 
les imbriquées;  son  plastron  est  petit  et  cartilagineux,  à 
l’ exception  de  son  milieu  ; sa  tête  est  grande , presque  ova- 
le , latéralement  ridée  et  garnie  de  barbillons  mobiles  ; ses 
pieds  sont  fort  larges , avec  cinq  doigts  palmés  et  onguicu- 
lés, et  avec  deux  ou  un  appendice  membraneux  au  côté  ex- 
térieur ; sa  queue  est  très-courte  et  large  ; sa  couleur  géné- 
rale est  un  brun  foncé  un  peu  verdâtre  . 

On  prend  la  tortue  molle  avec  les  filets  destinés  à la  pê- 
che des  poissons , Lorsqu’elle  se  sent  arrêtée,  elle  mord 
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avec  fureur  les  filets,  et  se  jette  sur  les  hommes  qui  veu- 
lent la  saisir.  Sa  morsure  emporte  toujours  la  pièce,  aussi, 
quoique  sa  chair  soit  un  très-bon  manger , préférable  même 
à celle  de  la  tortue  franche  , les  pécheurs  craignent-ils  de  la 
rencontrer.  Elle  ne  sort  guère  de  l’eau  que  pour  faire  sa 
ponte  compose'e  de  vingt  à trente  oeufs , mais  elle  vient 
souvent  à la  surface  pour  faire  provision  d’air.  Elle  vit  de 
poissons,  de  reptiles  et  même  d’oiseaux  aquatiques.  On 
m’a  assuré  qu’elle  est  pendant  les  trois  premières  anne'es  de 
sa  vie  poursuivie  et  devorée  par  le  Crocodile  caïman 
( y oyez,  ce  mot  ) ; mais  qu’  ensuite  , parvenue  à une  cer- 
taine grosseur , elle  se  nourrit  â son  tour  des  petits  de  ce 
reptile . Elle  a été  appelée  alatamaha  par  quelques  voya- 
geurs , parce  que  c’  est  principalement  dans  cette  rivière , 
dont  les  bords  sont  encore  peu  peuplés,  qu’on  la  trouve 
abondamment . 

La  Tortue  de  l’Euphrate  a la  carapace  coriace,  d’un 
vert  obscur  ; point  de  tubercules  sur  ses  bords , et  le  pla- 
stron blanc  et  uni.  Elle  se  trouve  dans  l’Euphrate,  et  a 
été  observée,  décrite  et  déssinée  par  Olivier,  qui. doit  la 
faire  connoître  dans  son  y oyage  en  Pene  . Elle  se  rapproche 
infiniment  de  la  précédente  par  sa  contexture  et  ses  moeurs. 
Les  habitans  en  repoussent  la  chair  par  principes  religieux  . 

La  Tortue  a bec  a la  carapace  ovale,  coriace,  carénée 
en  son  milieu , garnie  de  rides  obliques , couvertes  de  tuber- 
cules . Son  museau  est  cylindrique  , assez  long , et  ses  pieds 
ont  trois  ongles.  Elle  est  figurée  dans  les  Actes  de  l’Acadé- 
mie de  Suide  , vol.  8 , pl.  7 , dans  Schoeptf , pl.  zo  , et  dans 
l’ouvrage  de  Daudin  , vol.  1,  pl.  15.  C’est  d’après  l’opi- 
nion de  ce  dernier , la  même  espèce  que  la  tortue  memlra- 
neuse  de  Blummenbach  , et  la  tortue  cartilagineuse  de  Bod- 
daert  , la  tortue  à trois  ongles  de  Forskal  , enfin  le  tir  se  des 
Egyptiens.  On  la  trouve  dans  le  Nil.  Elle  se  rapproche 
beaucoup  de  la  précédents,  mais  parvient  rarement  à plus 
de  cinq  à six  pouces  de  long . Son  plastron  est  aussi  long 
et  large  que  sa  carapace  ; ses  pieds  sont  courts  ; sa  couleur 
est  d’ un  brun  jaunâtre  de  plusieurs  nuances . 

La  Tortue  chagrinée  a la  partie  supérieure  de  sa  ca- 
rapace nue  et  granuleuse  ; les  bords  et  le  plastron  cartilagi- 
neux . Elle  est  figurée  dans  Lacépède , vol.  1 , pl.  7 , dans 
Latreille , vol.  1,  pag.  159,  et  dans  Daudin,  vol.  2 , pl.  19. 
On  la  trouve  dans  les  Grandes-Indes,  où  elle  parvient  â un 
pied  de  long . Elle  parolt , ainsi  que  1*  observe  Lacépède  qui 
l’ a décrite  le  premier , composée  île  deux  carapaces  super- 
posées . 
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La  Tortue  MATAMATA  a les  pieds  presque  digités  ; le 
museau  en  bec  alongé  ; le  col  garni  de  membranes  frangées  ; 
la  carapace  ovale  , très-peu  convexe , garnie  supérieurement 
de  trois  rangs  d’ écailles  carénées.  £lle  a été  figurée  par  Bru- 
guière, pl.  13  du  Journal  d' Histoire  naturelle  , par  SchoepfF, 
pl.  xi,  par  Latreille,  pl.  1 , pag.  89  , et  par  Daudin  , vol.  x , 
pl.  xo.  On  la  trouve  dans  les  rivières  de  la  Guiane.  Elle  est 
principalement  remarquable  par  la  saillie  considérable  de  son 
corps  hors  du  test  ; saillie  telle  , qu'  il  n’  en  peut  rentrer 
qu’  une  très-petite  partie  . On  peut  croire  , avec  Daudin  , que 
la  tortue  scorpionne  de  Linnxus  est  celle-ci  , mal  décrite  . Sa 
carapace  est  applatie  , alongée  , composée  de  treize  grandes 
écailles  ridées  en  rayons , dentées  , inégales  entr'  elles , très- 
saillantes  et  formant  trois  carènes  sur  le  disque  , et  de  vingt 
cinq  petites  écailles  carrées  à la  circonférence  . Son  plastron 
est  ovale  , échancré  postérieurement , et  recouvert  de  treize 
plaques.  La  tète  de  l'animal  est  grande,  applatie,  arron- 
die , ridée  et  verruqueuse  j ses  côtés  sont  terminés  par  deux 
ailerons  membraneux , et  son  sommet  par  une  callosité  sail- 
lante ; son  museau  est  cylindrique,  en  forme  de  trompe, 
longue  de  dix  lignes,  au  bout  de  laquelle  sont  les  narines  ; 
son  col  est  très-saillant , applati  et  verruqueux  en  dessus  , 
frangé  par  six  appendices  membraneux  , alternativement  grands 
et  petits  sur  les  côtés  ; ses  pieds  sont  parsemés  d' écailles  et 
de  tubercules  ; les  antérieurs  ont  cinq  doigts  onguiculés  , et 
les  postérieurs  seulement  quatre  j sa  queue  est  granuleuse  et 
le'gèrcmcnt  arquée  . 

La  couleur  générale  de  cette  espèce  , dont  la  chair  est  un 
excellent  manger  , et  qui  parvient  à deux  ou  trois  pieds  de 
long  , est  d’ un  brun  foncé  . 

La  Tortue  doublr  épine  a treize  écailles  dorsales  alon- 
gées , légèrement  imbriquées , rugueuses  et  pourvues  d’ une 
carène  aiguë  ; vingt-cinq  écailles  marginales  , dont  les  deux 
dernières  sont  aiguës  et  bifurquées . Elle  habite  le  Brésil , et 
se  rapproche  beaucoup  de  la  précédente  j sa  longueur  est 
d’ un  pied  et  demi  j sa  couleur  brunâtre  ; elle  n’  a pas  d’ ai- 
lerons ni  de  callosités  sur  la  tète , et  ses  mâchoires  sont  lé- 
gèrement crénelées  . 

La  Tortue  serpentine  a les  écailles  dorsales  carénées  ; 
les  marginales  postérieures  divisées  en  six  dentelures  profon- 
des, et  les  pieds  digités.  Elle  est  figurée  dans  Schoeptf, 
pl.  6 , dans  le  Bujfcn  de  Sonnini  , vol.  x , pl.  xo  , et , sur 
mes  dessins,  dans  le  Buffon  de  Deterville  , vol.  1,  pag.  139. 
Elle  parvient  à plus  de  quatre  pieds  de  longueur  iotale,  et 
pèse  quelquefois  au-delà  de  vingt  livres  ; sa  carapace  est  un  peu 
* TOM.  XXIII.  H dé- 
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déprimée,  ovale,  garnie  supérieurement  de  treize  plaques  ca- 
rénées , granulées  , ridées  en  rayons , toutes  presque  hexago- 
nes , et  latéralement  de  vingt-cinq  plaques,  dont  les  six  po- 
stérieures sont  plus  larges , et  ont  chacune  une  grande  dent 
pointue,  son  plastron  petit,  rhomboïdal , alongé , en  forme 
de  croix  , est  composé  de  dix  plaques  ; sa  tête  est  ovale  , 
applatic  , tuberculeuse  en  dessus  , armée  d’ un  bec  , dont  la 
pointe  est  recourbée  et  terminée  par  deux  barbillons  ; son 
col  est  plissé  et  rugueux:  ses  pattes  recouvertes  d’ écailles 
larges  , saillantes  , et  de  tubercules  rangés  avec  ordre  ; ses 
doigts  palmés  et  munis  d’ongles  robustes,  excepté  le  petit 
des  pieds  postérieurs  ; sa  queue  est  aussi  longue  que  ie  corps  , 
très-épaisse  à sa  base  , couverte  de  tubercules  écailleux  , dont 
ceux  du  dessus  sont  plus  satllans,  cunéiformes  , et  imitent 
une  crête  semblable  à celle  de  la  queue  du  crocodile  caynnn  . 
La  couleur  générale  est  un  brun  foncé , avec  des  nuances 
jaunes  sur  les  côtes  et  en  dessous  . 

Cette  tortue  porte  en  Caroline,  où  on  la  trouve  assez 
fréquemment,  le  nom  d 'alligator  tortoiie , et  passe  pour  un 
excellent  manger.  C’est  une  espèce  vorace,  et  qui,  comme 
la  tortue  molle , se  défend  vigoureusement  avec  ses  ongles  et 
ses  redoutables  mâchoires.  Elle  vit  de  poissons,  de  grenouil- 
les et  d’insectes.  Elle  s’écarte  quelquefois  des  eaux,  et  jet- 
te assez  loin  lorsqu’  on  la  surprend  , un  cri  assez  semblable 
ii  un  sifflement,  ainsi  que  je  l’ai  remarqué  chaque  fois  que 
j’  en  ai  pris  . 

La  Tortue  spenguerienne  a les  écailles  de  la  carapace 
jaunes,  carénées,  imbriquées,  et  les  dix  latérales  postérieu- 
res terminées  en  pointe . Elle  est  figurée  dans  le  Naturfor- 
cher  , vol.  6 , pl.  3.  On  ignore  son  pays  natal . 

La  Tortue  jaune,  Testudo  crbicuUris  Linn. , a la  cara- 
pace noirâtre , avec  des  points  et  des  lignes  jaunes  disposées 
en  rayons . Elle  est  figurée  dans  Lacépèdo , vol.  1 , pl.  4 et 
z,  dans  Schoctf,  pl.  i,  dans  Latruille , vol.  1,  pag.  100, 
et  dans  plusieurs  autres  ouvrages  . Elle  se  trouve  dans  les 
parties  méridionales  de  l’Europe,  et  fournit  plusieurs  va- 
riétés, dont  quelques-unes  ont  été  décrites  comme  espèces. 
Ainsi  la  tortue  d' Europe  de  Schneider  , la  tortue  tutélaire  de 
Marsigli,  la  tortue  ponctuée  de  Gottwald  , la  tortue  rende  de 
Linnæus  , Lacépède  , Daubenton  et  autres,  s’y  rapportent. 
La  tortue  ronde  sur-tout  n'est  que  son  jeune  âge,  ainsi  que 
l’a  prouvé  Daudin* 

La  carapace  de  cette  espèce  a au  plus  huit  pouces  de  long 
sur  cinq  de  large.  Elle  est  convexe,  lisse,  couverte  de  trei- 
ze écailles  dorsales,  en  partie  pentagones,  et  de  vingt-cinq 
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écailles  marginales , toutes  de  couleur  variable  , mais  tou- 
jours obscure , et  variée  de  points  et  de  lignes  jaunes  rayon- 
nées  ; son  plastron  est  ovale,  oblong , arrondi  en  devant  et 
tronqué  en  arrière  . 

L’animal  qui  l’habite  a une  tête  applatic  , triangulaire  ; 
un  col  ridé  et  nu  ; les  pieds  écailleux  , à doigts  onguiculés 
et  demi-palmés  , excepté  le  petit  doigt  des  postérieurs  j la 
queue  petite  et  écailleuse , 11  vit  dans  les  eaux  bourbeuses 
et  les  marais , et  se  nourrit  de  petits  poissons  , de  reptiles  , 
de  coquillages  et  d’ herbes . Sa  chair  est  très-bonne  à man- 
ger, au'ji  en  nourrit-on  beaucoup  dans  l’Allemagne  méri- 
dionale , pour  être  vendues  dans  les  marchés  . Ses  œufs  sont 
de  la  grosseur  d’un  œuf  de  pigeon,  et  n’éclosent,  au  rap- 
port de  Marsigli,  qu’au  bout  d’un  an,  ce  qui  est  un  peu 
difficile  à croire  . 

La  Tortue  bourbeuse  a la  carapace  noirâtre,  d’une 
seule  couleur  . Elle  est  figurée  dans  Lacépèdc  vol.  i , pl.  j» 
dans  Latrcille , vol.  t,  pag.  m,  et  dans  d’autres  ouvra- 
ges. Elle  se  trouve  dans  les  parties  méridionales  de  l’Euro- 
pe . Elle  ressemble  assez  à la  précédente , mais  sa  carapace 
est  plus  applatie  , et  sa  couleur  obscure  , constamment  sans 
taches  ; le  plastron  est  tronqué  en  avant , fourchu  en  arriè- 
re . L’ animal  est  noir  ; sa  peau'  est  nue , excepté  sur  les 
pattes  qui  sont  écailleuses  ; sa  queue  est  assez  longue . 

Cette  espèce,  qui  est  la  plus  commune  de  toutes  celles 
d' Europe  , aime  les  eaux  marécageuses  . Elle  vit  de  repti- 
les , d’insectes  et  de  plantes.  Elle  attaque  même  les  gros 
poissons  , et  les  fait  mourir  en  les  mordant  sous  le  ventre  , 
c’est  pourquoi  on  doit  faire  tous  ses  efforts  pour  l’empêcher 
d’ approcher  des  étangs . On  la  nourrit  fréquemment  dans 
les  jardins  des  parties  méridionales  de  la  France , parce 
qu’elle  détruit  les  limaces , les  hiittes  terrestres,  les  insectes 
et  autres  animaux  nuisibles  . fia  démarche  est  moins  lente 
que  celle  de  la  plupart  des  autres  espèces , et  elle  fait  sou- 
vent entendre  un  petit  sifflement  entrecoupé . 

L’ accouplement  de  cette  tortue  a lieu  dans  l’eau,  et  du- 
re deux  ou  trois  jours  . La  femelle  dépose  ses  œufs  dans  un 
trou,  creusé  dans  le  sable,  â l’exposition  du  midi,  et  il  ea 
Sort  au  bout  de  trois  mois,  de  petites  tortues  de  huit  lignes 
de  longueur  totale,  qui  aussi-tôt  vont  sc  jeter  à l’caU. 

On  trouve  toujours  des  tortues  bourbeuses  , vivantes , chez 
plusieurs  apothicaires  de  Paris , qui  les  font  venir  de  la 
Provence  pour*  faire  des  bouillons,  regardés  comme  très-uti- 
les dans  les  maladies  de  poitrine , et  pour  réparer  les  forces, 
épuisées  par  l’excès  des  plaisirs  de  l’amour.  On  ks-  mange 
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dans  les  pays  où  elles  se  trouvent , mais  leur  chair  , ainsi 
que  j’  en  ai  pu  juger , est  bien  inférie  ure  en  qualité  à celle 
des  tort  ut  s d’ Amérique  , 

La  Tortue  Caspienne  a la  carapace  orbiculaire  ; la  té. 
te  écailleuse  et  la  queue  nulle.  Elle  est  figurée  dans  le  voya- 
ge de  Gmclin  en  Russie,  tom.  3,  pi.  10  et  n.  On  la  trou- 
ve dans  les  marais  qui  avoisinent  la  mer  Caspienne  ; sa  lon- 
gueur est  d’environ  huit  pouces,  sa  couleur  un  noir  varié 
{le  vert.  Daudin  croit  que  c’est  à cette  espèce  qui  devient 
sans  doute  plus  grande  , qu’  il  faut  rapporter  les  tortues 
qu'on  trouve  en  Perse,  et  qui  y sont  élevées  en  domestici- 
té pour  détruire  les  serpent  . 

La  Tortue  a tête  noire  est  couleur  de  châtaigne  ; sa 
tête  çt  ses  pieds  sont  noirs  ; sa  queue  est  courte . Elle  so 
trouve  dans  les  Moluques  ; sa  longueur  ne  surpasse  pas  cinq 
pouces  . 

La  Tortue  raboteuse  a la  partie  supérieure  de  la  cara- 
pace couverte  de  tubercules;  sa  couleur  est  jaune,  variée  de 
taches  et  de  lignes  irrégulières  jaunes . Elle  est  figurée  dans 
Lacépède  , vol.  i , pl.  6,  dans  Latreille , vol.  i , pag.  114, 
et  dans  Séba  , Mus.  1 , pl,  79  , n.  1 et  a.  On  la  trouve  dans 
les  marais  de  la  Caroline . Elle  a environ  trois  pouces  de 
long  ; sa  carapace  est  un  peu  bombée  ; sa  tête  est  pointue  ; 
ses  pipds  couverts  d’ écailles , palmés  et  munis  d’ongles,  ex- 
cepté au  doigt  extérieur  de  la  dernière  paire  ; sa  queue  est 
très-courte  . On  a confondu  plusieurs  espèces  avec  celle-ci  , 
telles  que  la  tortue  À Vfrrtset,  la  tortue  ù casque  et  la  tortue 
ferite  , 

La  Tortue  houssatre  est  d’une  couleur  châtaigne  , a les 
plaques  du  disque  applaties  , unies  dans  leur  milieu  , striées 
en  leurs  bords  , et  cinq  ongles  à toutes  scs  pattes  . Elle  se 
trouve  dans  l’Inde;  ses  plaques  marginales  sont  seulement 
RU  nombre  de  douze  . 

La  Tortue  a verrues  a la  carapace  couverte  de  verrues 
écailleuses,  crénelée  en  ses  bords,  et  tous  ses  pieds  ont  qua- 
tre doigts,  On  ignore  son  pays  natal;  sa  longueur  ne  sur- 
passe pas  trois  pouces  ; sa  tête  est  lisse  et  de  diverses  cou- 
leurs ; ses  pieds  couverts  d’ éçajlles  . 

La  Tortue  a casque  est  applatie , ovale , a les  trois 
plaques  dorsales  carénées;  vingt-quatre  écailles  marginales, 
ja  tête  couverte  d’ une  cuirasse , et  des  barbillons  à la  mâ- 
choire inférieure  . Elle  est  figurée  dans  Schoepff , pl.  j , n.  1, 
Elle  habite  les  Indes  d’où  on  l’a  portée  vivante  en  Angle- 
terre ; sa  longueur  est  de  trois  ou  quatre  pouces  ; son  mu. 
peau  est  coqrt  ; son  cql  est  tpince  ; ses  pieds  sont  palmés , 
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Hdés  et  coUvetts  d’ écailles  ; sa  coulebr  est  cendrée , variée 
de  points  noirs  et  de  lignes  courtes  rayonnantes , avec  le 
bord  des  plaques  blanc  et  les  sutures  noires  . 

La  Tortue  écrite  a la  carapace  orbiculaire , applatie  , 
jaunâtre , couverte  de  lignes  brunes  tortillées , et  imitant 
des  caractères  d’écriture.  Elle  est  figurée  dans  Schoeptf, 
pl.  j , n.  4 et  5.  On  ignore  quelle  est  sa  patrie  ; sa  longueur 
ne  surpasse  pas  deux  pouces  ; son  plastron  est  très-grand  et 
très-large,  son  corps  est  gris,  avec  un  peu  de  jaune  à la 
tète  ; sa  queue  est  alongée  et  ses  pieds  palmés  . 

La  Tortue  PORPHYHÉE  est  rougeâtre,  avec  des  taches 
d’un  vert  obscur  et  fauves,  et  quatre  tubercules  écailleux  à 
l’anus.  Elle  se  trouve  A la  Nouvelle-Hollande,  et  est  fort 
voisine  de  la  précédente  ; sa  longueur  est  de  trois  pouces } 
sa  queue  est  carénée  en  dessus . 

La  Tortue  réticulaire  a la  carapace  légèrement  striée  , 
brune  et  réticulée  par  des  lignes  jaunes;  le  plastron  jaune, 
avec  cinq  taches  jaunes  inégales  sur  deux  rangs  A sa  jon- 
ction avec  la  carapace . Elle  est  figurée  dans  Latreille  y 
vol.  1,  pag.  ta*,  et  dans  Daudin , vol.  i,  pl.  ir.  On  la 
trouve  , mais  rarement  , en  Caroline  , où  je  I’  ai  observée  i 
décrite  et  dessinée  . Elle  se  rapproche  de  la  bourbeusi  par  la 
forme  et  la  couleur.  C’est  peut-être  la  tortue  des  nuirais  de 
Brown  ; sa  grandeur  est  de  sept  A huit  pouces  de  long  sut* 
quatre  A cinq  de  large  et  trois  de  haut  ; sa  tète  est  brune 
en  dessus  , avec  des  lignes  jaunes  peu  marquées  sur  les  cô-i 
tés , et  une  large  bande  jaune  ; son  col  et  scs  pattes  sont 
brunes  , avec  des  bandes  , des  taches  ou  des  fascieî  jau- 
nes ; sa  queue  est  couverte  d’ écailles  variées  de  brun  et  de 
jaune  . 

Le  Tortue  a bord  Efo  scie,  Teitudo  se/rdt* -,  a la  ca- 
rapace brune  , fasciée  de  jaune  , avec  les  plaques  marginales 
postérieures  bidentées , et  cinq  taches  brunes  erf  un  seul 
rang  sur  le  bord  inférieur  des  marginales  . Elle  est  figurée 
dans  Daodin  , vol.  1,  pl.  il  , d’après  un  individu  que  j’ai 
rapporté  de  Caroline  , où  on  la  trouve  dans  les  marais  . Elle 
est  fort  voisine  de  la  précédente  ,•  mais  la  forme  de  la  cara- 
pace , beaucoup  plus  fortement  bombée  , et  les  caractères  pré- 
cités , l’en  séparent  très-bien;  sa  grandeur  est  souvent  d’urt 
pied,  et  dans  ce  cas  sa  largeur  est  de  neuf  pouces  et  sa  haû- 
teur  de  cinq  ; ses  plaques  ont  des  stries  ou  miettx  des  rides 
dont  les  unes  sont  longitudinales  et  les  autres  qui  leur  sont 
inférieures,  transversales;  sa  tête  est  brune,  avec  des  barf-’ 
des  jaunes  en  dessous  qui  se  prolongent  sous  le  col  ; ses  pat- 
tes sont  écailleuses  , brunes  , avec  des  bandes  jaunes  en  de** 
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sous  ; les  postérieures  n'ont  que  quatre  ongles;  «a  queue  est 
courte,  brune  en  dessus,  jaune  en  dessous.  Daudin  , par  er- 
reur , a attribue'  â cette  espèce  la  description  que  j’ a vois  fai- 
te de  la  précédente  sur  le  vivant. 

La  chair  de  la  tortue  à bords  en  scie  est  excellente  , ainsi 
que  j’ai  eu  occasion  de  m’en  assurer  plusieurs  fois  . Elle  est 
d’ ailleurs  très-abondante  dans  chaque  individu , aussi  est-elle 
beaucoup  recherchée  en  Caroline  . 

La  Tortue  a lignes  concentriques,  Testudo  centres- 
ta  , a la  carapace  grise  , avec  depuis  deux  jusqu’  sept  li- 
gnes noires , centrales  et  parallèles  aux  bords , sur  chaque 
plaque  ; le  plastron  jaune  et  postérieurement  margind  . Elle 
a été  figurée  sur  mon  dessin  par  Latreille  dans  ÏHistoire  na- 
turelle des  Tortues , faisant  suite  au  Buffcn  , édition  de  Dé- 
terville  , vol.  i , pag.  114.  Elle  se  trouve  dans  les  eaux  sta- 
gnantes de  la  Caroline , où  je  la  voyois  souvent  en  grand 
nombre,  se  délectant  au  soleil  sur  les  arbres  renversés  ou  sur 
les  mottes  de  terre  qui  en  couvroient  les  bords . Elle  est 
d’un  naturel  craintif  et  moins  méchant  que  les  autres . Com- 
me elle  a le  test  peu  épais , elle  court  et  nage  avec  vivaci- 
té ; aussi  n’  ai-je  jamais  pu  en  prendre  par  surprise  sur  terre  , 
il  falloit  les  aller  chercher  au  fond  de  1’  eau  , Sa  longueur  est 
de  huit  à neuf  pouces , sur  cinq  de  large  et  deux  et  demi  de 
haut . Sa  tête  est  grise  , large  , obtuse  , avec  des  taches  noi- 
res sur  les  côtés  et  en  dessous . Ses  pattes  sont  grises , pal- 
mées , et  les  postérieures  n’  ont  que  quatre  angles . Sa  queue 
esj  courte  et  fortement  carine'e  , 

Cette  espèce  paioit  avoir  les  plus  grands  rapports  avec  la 
tortue  ttrrapm , figurée  dans  Schoepff,  pl.  15,  et  n’en  est 
regardée  que  comme  une  variété  par  Daudin  ; cependant  il 
parolt  que  sa  carapace  est  moins  bombée  et  sa  couleur  fort 
différente  . On  la  mange  en  Caroline  ; mais  comme  elle  four- 
nit peu  de  chair , elle  est  moins  recherchée  que  plusieurs 
autres . 

La  Tortue  ponctuée  a la  carapace  ovale , u.édiocrc- 
ment  convexe , unie , noire  et  ponctuée  de  jaune  . Elle  est 
figurée  dans  Schocpff,  pl.  5,  dans  Séba,  thés.  1 , pl.  80,  et 
dans  Daudin  , vol.  z , pl.  zz  . Elle  se  trouve  dans  les  ma- 
rais de  l’Amérique  septentrionale.  La  grandeur  de  sa  cara- 
pace est  d’ environ  cinq  pouces  de  long  sur  trois  pouces  de 
large  et  un  pouce  et  demi  de  haut . Sa  tète  est  triangulai. 
rc  , lisse  , noire  , avec  une  rangée  transversale  de  points  jau- 
nes , une  mâchoire  inférieure  tachée  de  jaune  , et  une  mâ- 
choire supérieure  échancrée  i son  extrémité,  bon  corps  est 
granulé  , noir , avec  deux  taches  jaunes  à sa  partie  anté- 
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rieure . Ses  pattes  sont  noires  en  dessus , jaunes  en  des- 
sous , non  palmées  , avec  cinq  ongles  aux  antérieures  et  qua- 
tre aux  postérieures.  La  queue  est  noire  en  dessus  et  jaune 
en  dessous. 

La  Tortue  peinte  a la  carapace  brunâtre,  oblonguc , 
convexe  , très-unie  * et  couverte  de  plaques  presque  toutes 
quadrangulaires  et  bordées  de  jaune  . Elle  est  figurée  dans 
Schoepft',  pl.  4)  et  dans  Séba  , thés,  i , pl.  80  , n.  5 . On 
la  trouve  dans  1’  Amérique  septentrionale  . Elle  a environ 
six  pouces  de  longueur  totale  ; son  plastron  est  aussi  long 
que  la  carapace  . Elle  se  rapproche  si  fort  pour  la  forme  et 
pour  les  moeurs  de  la  précédente  , qu’  on  scroit  tenté  de  n’en 
faire  qu’  une  variété  . 

La  Tortue  a boîte  , Testudo  eluusa , est  brunâtre , a 
les  plaques  striées  parallèlement  à leurs  côtés,  jaunâtres 
dans  leur  milieu  , les  dorsales  carénées , et  le  milieu  du  pla- 
stron enfoncé . Elle  est  figurée  dans  Daudin  , vol.  a,  pl.  aj, 
dans  Schoepft,  pl.  7,  et  dans  d’autres  ouvrages.  On  la 
trouve  dans  l’Amérique  septentrionale,  d’ oii  j’en  ai  rap- 
porté plusieurs  individus  . Elle  ne  peut  pas  être  distinguée  , 
selon  Daudin  et  selon  moi , de  la  tortue  à courte  queue  de 
Lacépède , de  la  virginienne  de  Gre  -v  , et  de  la  carolinienne 
«le  Linnæus  . 

Le  plus  gros  individu  de  cette  espèce,  que  je  possède.,  a 
cinq  pouces  et  demi  de  long , quatre  pouces  de  large  et 
deux  de  hauteur.  Il  est  très -bombé,  et  cependant  appla- 
ti  en  dessus . Ses  plaques  latérales  postérieures  sont  rele- 
vées en  gouttière . Sa  tête  est  noire  , avec  une  bande  jau- 
ne sur  ses  bords  supérieurs , et  plusieurs  taches  de  même 
couleur  sur  sa  partie  postérieure  et  ses  côtés  ; ses  mâchoi- 
res sont  jaunes  variées  de  noir;  ses  pattes  sont  très -écail- 
leuses et  noirâtres  ; les  antérieures  sont  tachées  de  jaune  et 
pourvues  de  cinq  ongles  , les  postérieures  sont  d’ une  seu- 
le couleur  et  n’ont  que  trois  ongles.  Le  plastron  est  com- 
posé de  douze  plaques , dont  les  six  antérieures  sont  mobi- 
les sur  une  charnière  , de  manière  que  lorsque  le  corps  de 
la  tortue  est  contracté,  cette  portion  s’applique  sur  les  bords 
de  la  carapace  et  ferme  sa  cavité  positivement  comme  une 
boite  . 

Cette  espèce , quoique  aquatique , est  plus  souvent  sur 
terre  que  dans  l’ eau  ; et  la  nature  a augmenté  ses  mo- 
yens de  sécurité  en  lui  donnant  la  faculté  de  cacher  entiè- 
rement sa  tète  et  ses  pattes  antérieures  à la  vue  de  ses  en- 
nemis . Elle  vit  de  poissons , de  reptiles , d’ insectes  etc. , 
on  dit  qu’  elle  tue  même  des  serpent  de  quatre  à cinq  pieds 
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de  long  et  les  dévore . Son  accouplement  dure  quatorze 
jours . Un  individu  a été  conservé  dans  un  jardin  pendant 
quarante  - six  ans . On  ne  la  mange  point , mais  on  re- 
cherche beaucoup  ses  œufs  qui  sont  gros  comme  ceux  des 
pigeons  . Chaque  fois  que  je  la  saisissois  , elle  fermoit 
son  plastron;  et  ce  n’ étoit  qu’ après  un  long  temps  qu’el- 
le hasardoit  de  nouveau  de  sortir  sa  tête  et  de  chercher 
h fuir. 

La  Tortue  d’Amboine  a la  carapace  conve- 
xe , nnie , brune , à bord  jaune , la  tête  lissée  de  jaune 
et  les  pieds  palmés  . Elle  habite  T lie  d’ Amboine  , où  Ri- 
che l’a  trouvée.  Son  plastron  est  mobile  en  avant  et  en 
arrière  . 

Ce  naturaliste  a observé  que  le  battant  antérieur  adhère 
au  corps  par  la  peau  et  par  la  tête  inférieure  des  clavicules  ; 
que  le  battant  postérieur  y adhère  par  la  peau  et  par  deux 
muscles  cylindriques  ; que  deux  muscles  ventraux  , applatis , 
longs , partent  du  bord  du  bassin  pour  se  rendre  au  bord  po- 
stérieur de  l’omoplate. 

Il  résulte  de  là  que  les  battans  ont  des  muscles-  pour  se 
fermer  et  n’en  ont  point  pour  s’ouvrir.  Riche  en  conclut 
que  la  tortue  sort  de  sa  carapace  en  dilatant  scs  poumons , 
et  ce  avec  d’autant  plus  de  certitude,  qu’il  a constam- 
ment remarqué  qu’elle  aspirait  beaucoup  d’air  lorsqu*  elle  se 
contractoit . 

La  Tortue  a gouttelettes,  Testuie  v'srgulata,  est 
d’un  brun  noir,  avec  de  nombreuses  taches  jaunes  longitu- 
dinales et  transversales , dont  beaucoup  ressemblent  à des 
virgules  ou  à des  gouttes  d’eau.  Elle  a été  figurée  dans 
1’  Histoire  naturelle  des  Reptiles  , faisant  suite  au  Hujfcn  , é- 
dition  de  Deterville,  vol.  i , pag.  ioo  , et  dans  le  Buffon 
de  Sonnini , vol.  î , pl.  9 , 13  . Elle  habite  les  marais  de  1’ 
Amérique  septentrionale,  où  je  l’ai  observée,  décrite  et 
dessinée  sur  le  vivant . Sa  longueur  est  de  cinq  pouces , sa 
largeur  de  quatre , et  sa  hauteur  de  deux  et  demi , de  sor- 
te qu’  elle  est  très  - bombée  , ce  qui  a déterminé  Lacépède 
à l’appeler  la  bombée.  Sa  tête  est  alongée,  applatie  au  des- 
sus, brune,  marquée  de  jaune,  avec  une  grande  tache  à 
la  joue  et  à la  mâchoire  inférieure , de  la  même  couleur  . 
Cette  dernière  a de  plus  trois  raies  noires . Ses  pattes  sont 
brunes  et  n’  ont  point  de  membrane . Ceux  de  devant  ont 
cinq  ongles,  et  ceux  de  derrière  quatre.  Son  plastron  est 
tout  jaune , composé  de  douze  plaques , dont  les  six  pre- 
mières sont  séparées  des  autres , comme  dans  la  précéden- 
te , par  un  ligament  membraneux , qui  leur  permet  un  roou- 
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vement  Je  fermeture  ; mais  , de  plus , les  six  dernières  ne 
sont  attachées  à la  carapace  que  par  un  ligament  de  même 
nature  qui  favorise  également  son  rapprochement  de  cette 
carapace , de  sorte  que  cette  espèce  se  ferme  complètement 
lorsqu1  elle  craint  quelque  danger . Elle  présente  plusieurs 
variétés  . 

La  Tortue  martinelle  a la  carapace  applatie , ovale 
et  pourvue  de  deux  carènes  longitudinales  , et  ses  plaques 
dorsales  canaliculées . Elle  se  trouve  à Cayenne , d’ où  el- 
le a été  envoyée  par  Martin  . Sa  longueur  est  de  cinq  pou- 
ces et  demi  ; sa  couleur  brunâtre , avec  de  grandes  ta- 
ches cendrées  ; son  corps  brun  ; et  ses  pieds  à cinq  et  qua- 
tre ongles. 

La  Tortue  noirâtre  a la  carapace  arrondie , convexe  j 
à plaques  striées  sur  leurs  bords , luisantes  dans  leur  cen- 
tre ; celles  du  sommet  carénées . Elle  est  figurée  dans  Lacé- 
pède  , vol.  i , pi.  7 . On  ignore  de  quel  pays  elle  vient  . El- 
le a cinq  â six  pouces  de  long  sur  à-peu-près  autant  de  lar- 
ge . Les  deux  portions  antérieures  et  postérieures  de  son  pla- 
stron sont  mobiles . 

La  Tortue  rougeâtre  , Ttitudo  Pmsylvanic a , a la  ca- 
rapace unie  , d' un  brun  rougeâtre  , applatie  en  dessus  , à 
plaques  légèrement  imbriquées , et  la  queue  terminée  par  un 
ongle  . Elle  est  figurée  dans  Schoepff , pl,  14  , lettre  A ; par 
Daudin  , vol.  a , pl,  24  , et  dans  plusieurs  autres  ouvrages  . 
Elle  se  trouve  très  - communément  dans  toute  1’  Amérique 
septentrionale  . Sa  forme  représente  un  ovale  alongé  , ayant 
quatre  pouces  de  long  , trois  pouces  de  large , et  un  pouce 
et  demi  de  haut . Son  plastron  est  échancré  postérieure- 
ment j et  se  ferme  en  avant  et  en  arrière  comme  la  précé- 
dente . Sa  tête  est  brunâtre  en  dessus,  avec  des  taches  jau- 
nes , irrégulières  et  peu  nombreuses  . Cette  dernière  couleur 
domine  sur  les  joues , sur  le  bec  et  sur  le  menton  qui  est 
pointillé  de  brun  et  a quatre  barbillons  jaunes . Le  col  est 
brun  et  garni  de  papilles  ; les  pieds  sont  bruns , très-écail- 
leux , palmés , avec  cinq  ongles  aux  antérieurs  et  quatre 
aux  postérieurs  . La  queue  est  épaisse , de  Ja  longueur  et 
couleur  des  pattes , chargée  de  plusieurs  rangs  de  papilles  en 
forme  d’ épines , et  terminée  par  un  ongle  recourbé  et  un 
peu  obttis . 

Je  n’ai  pas  remarqué  que  cette  espèce,  dont  j’ai  pris  un 
grand  nombre  d’ individus  dans  les  marais  de  la  Caroline  , 
sentit  le  musc  comme  on  l’ a annoncé  . Il  est  probable 
que , relativement  à cette  qualité , on  l’ a confondue  a- 
vec  la  suivante.  Elle  est  trop  petite  pour  avoir  beau- 
coup 
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coup  de  chair  j auisi  les  nègres  même  dédaignent  - ils  de  la 
manger  . 

La  Tortue  odorante  a la  carapace  unie  , d’ un  brun 
noir , applatie  en  dessus , légèrement  carénée  en  arriére , 
vingt-trois  écailles  marginales , et  la  queue  terminée  par  un 
ongle . Elle  est  figurée  dans  1’  Hist.  nat.  des  Reptiles , fai- 
sant suite  au  Buffets,  édition  de  Deterville , et  se  trouve 
dans  les  marais  de  la  Caroline  , où  je  1’  ai  observée  , décri- 
te et  dessinée.  Elle  se  rapproche  infiniment  de  la  précéden- 
te , avec  laquelle  elle  est  généralement  confondue  dans  le 
pays;  mais  elle  s’en  distingue  très  - aisément , lorsqu'on 
compare  chacune  de  leurs  parties  correspondantes  . Elle  est 
plus  ronde , plus  bombée  , d’ une  couleur  plus  foncée  , et 
ses  plaques  ont  une  forme  fort  différente  . Sa  longueur  est 
de  trois  pouces , sa  largeur  de  deux  et  demi , et  sa  hauteur 
de  quatorze  lignes . Sa  tête  est  applatie  et  a deux  lignes 
jaunes  , un  peu  flexueuses  de  chaque  côté  ; le  menton  a quel- 
ques barbillons  courts  et  jaunes;  les  pattes  sont  brunes, 
avec  quelques  nuances  plus  pâles  ; elles  sont  de  plus  palmées , 
et  ont  cinq  ongles  aux  antérieures  et  seulement  quatre  aux 
postérieures . La  queue  est  courte , chargée  de  tubercules 
charnus  , blanchâtres  , en  forme  d’ épine  , et  terminée  par  un 
ongle.  Le  plastron  est  fort  different  , quant  à sa  forme,  de 
celui  de  la  précédente  , quoiqu'  il  soit  aussi  échancré  posté- 
rieurement ; mais  il  se  ferme  de  même  antérieurement  et  po- 
stérieurement . 

Cette  espèce  est  plus  rare  que  la  tortue  rougeâtre  , et  ré- 
pand , lorsqu’  elle  est  en  vie , une  légère  odeur  de  musc  qui 
n’  est  pas  désagréable  . 

La  Tortue  a battans  soudés  de  Daudin  , figurée  dans 
Schoepff,  pl.  i*,  lettre  B,  comme  variété  de  la  roussmtre  , 
est  certainement  celle-ci,  dont  la  charnière  du  plastron  aura 
été  soudée  . 

La  Tortue  a trois  carènes  , Ttrtudo  storpidédes  Linn. , 
a la  carapace  ovale  , avec  trois  carènes  supérieures  longitu- 
dinales , les  plaques  oblongucs  et  postérieurement  imbriquées. 
Elle  se  trouve  dans  les  marais  de  la  Guiane  . Elle  est  ova- 
le , convexe , brune , et , au  plus  , de  huit  pouces  de  lon- 
gueur totale . Ses  plaques  sont  toutes  striées  sur  leurs  bords 
et  lisses  dans  leur  milieu  . Son  plastron  est  jaunâtre  , échan- 
cré postérieurement,  et  se  ferme  antérieurement.  Sa  tête  est 
calleuse  et  trilobée  en  dessus  . Ses  pieds  antérieurs  ont  cinq 
ongles,  et  les  postérieurs  quatre.  Sa  queue  est  terminée  par 
un  ongle  recourbé . 

Cette  espèce  est  la  tortue  scorpion  de  Latreille  , et 

la 


Digitized  by  Google 


T O R nz 

la  tortue  à trois  carénés  du  même  auteur  , est  la  sui- 
vante . 

La  Tobtue  retzienne  a la  carapace  orbiculaire  , avec 
trois  carènes  longitudinales  supérieures  , et  les  plaques  rayon- 
nées  par  des  stries.  Elle  est  figurée  dans  Schoepff',  pl.  », 
sous  le  nom  de  Ustudo  tricarinata  . On  ignore  son  pays  natal . 

Sa  couleur  est  d’ un  bai  foncé  . Elle  a cinq  doigts  aux  pieds 
de  devant , et  seulement  quatre  à ceux  de  derrière  . Sa  queue 
est  terminée  par  un  ongle  . 

La  Tortue  écailleuse  a le  corps  ovale,  couvert  d’ é- 
cailles  en  dessus  et  uni  en  dessous  . Elle  se  trouve  dans  l’I- 
le  de  Java , selon  Bontius  . Elle  a besoin  d’ être  examinée 
de  nouveau . 

3.  Les  Tortues  terrestres  . 

Les  tortues  de  cette  division  ont  les  doigts  des  pieds  non 
distincts  ou  réunis  en  un  moignon  écailleux  d’où  partent 
les  ongles  . 

La  Tortue  GRECQUE  est  hémisphérique  ; ses  plaques 
supérieures  sont  convexes , bossues , et  ses  marginales  au  • 
nombre  de  vingt  - cinq  ; la  couleur  de  toutes  est  un  jau- 
ne mêlé  de  noir . Elle  est  figurée  dans  Lacépède , vol.  » , 
pl.  5 , dans  Schoepff  , pl.  8 , et  dans  plusieurs  autres  ou- 
vrages . On  la  trouve  dans  les  parties  méridionales  de 
1’  Europe  , principalement  dans  la  partie  de  la  Turquie  qui 
formoit  autrefois  la  Grèce.  On  l’appelle  aussi  tortue  ter. 
retire  commune  , parce  que  c’  est  la  moins  rare  de  cette  di- 
vision . C’est  elle  qui  fut  connue  des  anciens,  et  qu’ils 
plaçoient  aux  pieds  de  Vénus  comme  symbole  de  la  dou- 
ceur . < 

La  carapace  de  cette  espèce  est  au  plus  de  cinq  pouces  de 
long  , de  quatre  pouces  de  larg  et  de  trois  de  haut . Elle  est 
ovale , couverte  de  treize  plaques  dans  son  disque , et  de 
vingt  - cinq  en  ses  bords , toutes  entourées  de  stries  nom- 
breuses et  concentriques  , creusées  et  pointillées  â leur  som- 
met . Son  plastron  , divisé  par  un  sillon  longitudinal  , est 
jaune,  avec  une  tache  noire  sur  chacune  des  douze  plaques 
dont  il  est  composé.  Sa  tête  est  un  peu  convexe  en  dessus, 
recouverte  par  quelques  écailles  ; ses  mâchoires  dentées  ; ses 
pieds  sont  courts,  couverts  de  petites  écailles,  et  pourvus, 
à leur  extrémité , de  quatre  à cinq  ongles  sans  doigts  ; sa 
queue  est  conique  , et  terminée  par  une  corne  recourbéo  en 
dessous  et  jaunâtre  . 

On  nourrit  fréquemment  la  tortue  grecque  dans  les  jar- 
dins en  Italie  et  en  Sardaigne,  pour  détruire  les  hélices  et 
les  insectes  qui  en  dévorent  les  productions.  Elle  vit  plus 
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de  soixante  ans . Sa  chair  est  fort  bonne  à manger , et  oh 
en  fait  une  grande  consommation  en  Grèce  pendant  le  carê- 
me,  parce  qu’elle  est  regardée  comme  maigre.  On  en  appor- 
te beaucoup  de  Barbarie,  où  elle  est  aussi  très-commune,  à 
Marseille,  d’où  on  les  envoie  à Paris  pour  l’usage  des  phar- 
macies, ses  bouillons  passant  pour  meilleurs  dans  les  aflè- 
ctions  de  la  poitrine  , que  ceux  de  la  tortue  bourbeuse  qu’  on 
y emploie  ordinairement.  Elle  passe  l'hiver  dans  la  terre 
sans  manger  ; mais  dès  que  le  soleil  du  printemps  se  fait 
sentir  , elle  sort  de  sa  retraite  et  répare  ses  forces  par  une 
abondante  nourriture  animale  et  végétale,  ensuite  elle  s’ac- 
couple et  pond  cinq  ou  six  oeufs  gros  comme  ceux  d’ un  pi- 
geon , qu’elle  dépose  dans  le  sable,  où  ils  éclosent  h la  fin 
de  l’ été  . 

Cette  espèce  fournit  huit  ou  dix  variétés  remarquables , 
parmi  lesquelles  il  faut  mentionner  la  tortue  uolhufme  de  For- 
skal,  fort  commune  en  Egypte  et  en  Syrie  . 

La  Tortue  bordée  a la  carapace  oblongue , convexe , 
bossue  ; les  plaques  du  disque  saillantes  , noires  à leur  base  , 
jaunes  à leur  sommet  ; et  celles  du  bord , au  nombre  de 
vingt-trois  ou  vingt-quatre,  obliquement  rayées  de  noir  et 
de  jaune  . Elle  est  figurée  dans  Lacépcde  , pi.  8 , et  dans 
Schoepff,  pl.  ii.  On  croit  qu’elle  habite  l'Amérique  méri- 
dionale . Elle  se  rapproche  infiniment  de  la  tortue  grecque  . 
On  peut  lui  rapporter  la  tortue  hécate  de  Brown  , et  plu- 
sieurs autres  d’ Amérique  citées  comme  appartenant  à la  pré- 
cédente . 

La  Tortue  a marquetterie  , Testudo  tuluUta , est  ob- 
longue , bossue , a les  plaques  du  disque  rectangulaires  , sil- 
lonnées, noires  avec  des  cercles  jaunes,  celles  de  la  circon- 
férence, au  nombre  de  vingt-trois,  noires  en  haut  et  jaunes 
en  bas.  Elle  est  figurée  dans  Schoepff,  pl.  13,  et  dans  Sé- 
ba,  thes.  1 , pl.  80  , n.  1 . On  croit  qu'elle  se  trouve  ail 
Brésil , que  c’  est  le  jaboti  de  Marcgrave  . Fille  parvient  k 
plus  d' un  pied  de  long  . 

La  Tortue  ponctuuane  a la  carapace  applatie , large  , 
légèrement  carénée  ; la  tète  noire  en  dessus  avec  des  lignes 
jaunes , et  jaune  en  dessous  ; les  pieds  jaunes  et  pointillés 
de  noir.  Elle  se  trouve  au  Brésil  et  à la  Guianc,  et  par- 
vient Il  plus  d’ un  pied  de  longueur . Elle  ressemble  beau- 
coup aux  précédentes,  mais  elle  est  beaucoup  plas  applatie. 
Sa  chair , quoiqu’  un  peu  coriace , la  fait  rechercher  des  ha- 
bitans  de  ce  pays . 

La  Tortue  gopher  , Testudo  polyphemus , a le  museau 
pointu,  les  plaques  minces  et  grises,  les  ongles  applatis  et 
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presque  ronds . Elle  se  trouve  dans  les  parties  méridionales 
de  l’Amérique  septentrionale,  ot'i  Bartram  1’  a observée  . hi- 
le parvient  à plus  d’un  pied  de  long.  Cette  espèce,  remar- 
quable par  la  forme  de  ses  ongles , ressemble  à une  pierre 
quand  elle  est  en  repos  . Elle  se  creuse  , en  société , des  ter- 
reins  dans  lesquels  elle  se  retire  pendant  le  jour . Sa  chair 
est  fort  estimée . 

La  Tortue  géométrique  a toutes  les  plaques  ovales , 
très-élevées , applaties  k leur  sommet , et  chacune  ornée  de 
lignes  jaunes  disposées  en  rayons  , qui  se  lient  avec  celle  de 
ses  voisines . Elle  est  figurée  dans  Lacépèdc  , vol.  1 , pl.  3 , 
dans  1‘  Histoire  naturelle  des  Reptiles  , faisant  suite  au  Bnf 
fan  , édition  de  Déterville,  vol.  1 , pag.  58,  dans  celle  de 
Daudin  , vol.  x , pl.  15  , dans  SchoeptF,  pl.  ro  , et  dans  plu- 
sieurs autres  ouvrages . On  la  trouve  en  Asie  et  en  Afri- 
que ; elle  est  commune  au  Cap  de  Bonne- Espérance . Sa  for- 
me élégante  frappe  tous  les  yeux  ; aussi  la  voit-on  dans 
presque  tous  les  cabinets  d’ histoire  naturelle  . Elle  parvient 
k près  d’ un  pied  de  long  . Son  animal  est  fort  imparfaite- 
ment connu  . 

La  Tortue  élégante  est  hémisphérique , a les  écussons 
sillonnés,  convexes,  à lignes  jaunes,  à sommet  applati  et 
ponctué.  Elle  est  figurée  dans  SchoeptF,  pl.  is,  dans  Séba, 
thés,  i,  pl.  79,  n.  j , et  dans  l’ouvrage  de  Daudin,  vol.  a, 
pl.  25  . Elle  habite  les  Indes  . Elle  a beaucoup  de  rapports 
avec  la  tortue  géométrique  , mais  çst  beaucoup  plus  petite, 
puisque  sa  longueur  n’  atteint  pas  trois  pouces . Sa  tête  est 
obtuse  ; ses  pieds  recouverts  d’ écailles  moyennes  et  termi- 
nées par  cinq  et  quatre  ongles  ; la  queue  est  conique  ; le 
tout  jaunâtre  . 

La  Tortue  COUI  est  arrondie,  très-convexe;  a les  pla- 
ques saillantes,  sillonnées,  applaties  k leur  sommet,  noi- 
res ; celles  du  dos  radiées  de  jaune  tout  autour  ; celles  des 
côtés  radiées  seulement  du  côté  des  marginales,  et  ces  der- 
nières radiées  seulement  du  côté  des  précédens  . Elle  est  fi- 
gurée dans  l’ ouvrage  de  Daudin  , vol.  x , pl.  x6  . On  igno- 
re d’ où  elle  vient  . Elle  parvient  à.  cinq  à six  pouces  de 
longueur  sur  quatre  à cinq  de  largeur  et  trois  ou  quatre 
de  hauteur.  Elle  se  rapproche  beaucoup  de  la  tortue  géomé- 
trique . 

La  Tortue  lutéole  est  ronde,  bossue,  jaune,  et  a les 
plaques  légèrement  saillantes.  Elle  est  figurée  dans  l’ouvra- 
ge de  Daudin  , vol.  a , pl.  25  . On  ignore  sa  patrie  . Elle  a 
à peine  trois  pouces  de  long  . Elle  est  encore  fart  voisine 
fje  la  tortue  géométrique , j 
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La  Tortue  INDIENNE  a la  carapace  convexe,  et  Je* 
plaques  marginales  antérieures  relevées  en  dessus , Elle  est  fi- 
gurée dans  les  Mémoires  de  Perrault  pour  servir  à 1’  histoire 
des  animaux  , pag.  39s  , et  dans  Schoeptf pl.  1 1 . Elle  se 
trouve  à la  côte  de  Coromandel,  d’ ou  elle  avoit  été  ap- 
portée vivante  â Paris,  C’est  elle  que  Perrault  a disséquée  , 
ainsi  qu’on  l’a  vu  plus  haut.  Elle  parvient  k trois  pieds  de 
long  , deux  de  large  , et  quatorze  pouces  de  haut  . Sa  cou- 
leur est  brune  , ses  mâchoires  sont  dentelées  ; ses  pattes  ar- 
mées de  cinq  et  de  quatre  ongles  ; sa  queue  terminée  par  une 
pièce  cornée  . 

La  Tortue  aréolke  a la  carapace  oblongue , médiocre- 
ment convexe  , avec  des  plaques  presque  carrées  , élevées , 
profondément  sillonnées , creusées  et  hérissées  à leur  som- 
met. Elle  est  figurée  dans  Schoepff,  pl.  îs  , et  dans  Séba  , 
Mm.  , pl.  i3  . C’est  la  tortue  carrelée  de  Latreille  . Elle  vient 
des  Indes , où  Thunberg  l’ a observée . Sa  longueur  est  de 
trois  ou  quatre  pouces  . 

La  Tohtue  caFiie  est  applatie,  large,  a les  plaques  peu 
saillantes  excepté  1’ avant-derrière  dorsale,  et  sa  couleur  est 
jaune  , parsemée  de  points  noirs.  On  la  trouve  au  Cap  de 
Bonne-Espérance , d’ où  Levaillant  l' a rapportée  . Sa  lon- 
gueur est  de  quatre  pouces  . 

La  Tortue  a fascies  blanches  est  d’ un  bai  brun  , a- 
vce  des  bandes  transversales  et  la  ligne  dorsale  blanches . On 
la  trouve  k Ceylan . Sa  tète  est  couverte  de  treize  écailles 
brunâtres  , et  a les  mâchoires  jaunes  . Ses  pieds  sont  gra- 
nulés et  ont  cinq  et  quatre  ongles.  Van -Ernest  qui  l'a 
nourrie  en  Hollande,  a mandé  à Daudin  qu’elle  étoit  fort 
avide  de  i.maçons  et  de  lombrics , et  mangeoit  les  JarvcS 
de  plusieurs  insectes  . Sa  longueur  totale  est  de  quatre 
pouces . 

La  Tortue  vermillon,  Testmio  pmill » Linn. , a les 
plaques  variées  de  noir , de  blanc  , de  rouge  , de  vert  et  de 
jaune  , et  la  tète  surmontée  d’ un  tubercule  rouge  . On 
la  trouve  au  Cap  de  lionne- Espérance . Elle  est  très-petite, 
C’  est  la  bande  blanche  de  Daubenton  . 

La  Tortue  dentelée,  Testuilo  verrucos a Linn,,  a la  ca- 
rapace en  coeur , et  dentelée  i ses  bords . On  croit  qu’  elle 
se  trouve  en  Virginie  . Sa  grandeur  est  de  trois  pouces , et 
sa  couleur  grise  , Elle  a cinq  ongles  aux  pieds  antérieurs  , et 
seulement  quatre  aux  postérieurs  , 

La  Tortue  jouvencelle  est  presque  quadrangulaire , 
légèrement  bossue  ; ses  plaques  sont  glanulcuses  et  concaves 
k leur  sommet,  jaunes,  avec  des  points  noirs  disposés  en 
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rayons . On  ignore  sa  patrie . Sa  longueur  est  de  trois  i 
quatie  pouces,  sur  deux  à trois  pouces  de  large.  (R.) 

TORTUE  . Bloch  a donné  ce  nom  à un  poisson  île  son 
genre  a nthias , qui  fait  actuellement  partie  des  lutjans  de 
Lacépède . Voyez  au  mot  Lutjan  . ( B.  ) 

TORTUE  - PAPILLON  , espèce  de  Papillons  . Voyez. 
ce  mot . ( L.  ) 

TORTULE,  Tortul»,  plante  à tiges  droites,  tétragones  , 
rameuses  , à feuilles  opposées  , pétiolées  , ovales  , pres- 
qu’en  coeur,  dentées,  et  rudes  au  toucher;  à fleurs  por- 
tées sur  des  épis  filiformes  très  - longs  et  accompagnées  de 
bractées , qui  forme  un  genre  dans  la  didynamie  angio- 
spermie . 

Ce  genre  a pour  caractère  un  calice  hérissé  de  poils , di- 
visé en  cinq  parties;  une  corolle  tubuleuse,  bilabiée  et  en 
spirale  ; quatre  étamines , dont  deux  plus  courtes  ; un  ovai- 
re supérieur  , surmonté  d’ un  style  à stigmate  en  tête  . 

Le  fruit  est  composé  de  deux  noix  biloculaires  , extérieu- 
rement rugueuses  . 

La  tortule  se  trouve  dans  les  Indes . Elle  est  vivace  , et 
les  pédoncules  de  ses  fleurs  se  recourbent  après  que  la  fru- 
ctification est  achevée.  (B.) 

TOSAR  . Adanson  a donné  ce  nom  à une  coquille  bival- 
ve du  genre  des  telhnes  ( tell  ma  Sencgalensis  Gmclin  ) , qui 
a été  figurée  pl.  17  de  son  Histoire  des  Coquilles.  Voyez  au 
mot  Telline  . ( B.  ) 

TOT,  nom  de  pays  d’une  espèce  d'ALOÈS.  Voyez,  ce 
mot . ( B.  ) 

T O T A N U S j la  barge  est  désignée  ainsi  dans  quelques 
ouvrages  latins  d’ornithologie.  (S.) 

TOTOCK.E  , nom  péruvien  d‘  un  arbre  dont  les  fruits  se 
mangent.  C’est  le  cocotier  du  Chili  de  Molina.  Voyez  au 
mot  Cocotier  . ( B.  ) 

TOTOMBO  , nom  donné  par  Adanson  à une  coquille  du 
genre  buccin  ( buccin um  pullus  Linn.  ) . C’est  un  Casque  de 
Lamarck.  Voyez,  ce  mot.  (B.) 

TOTOMBO . On  donne  ce  nom  dans  T Inde  aux  pois- 
sons épineux  des  genres  DlODON  et  TÉTRODON  . Voyez,  c es 
mots  . ( B.  ) 

TOTTOVILLA.  Olina  parle  du  cujelier  sous  ce  nom  ita- 
lien . Voyez  Cujelier.  (S.) 

TOUAN.  Voyez  Sarigue  touan  . (Desm.) 

TOUBANO,  le  pélican  en  grec  moderne  (.S.) 

TOUCAN  , quadrupède  . Voyez  ToUKAN.  ( S.  ) 

TOUCAN  ( Ramphastos  ) ( genre  de  l’ordre  des  Pies. 

Vo~ 
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Voyez  ce  mot  ) . Caractères  : le  bec  très  - grand  , convexe  , 
arrondi  en  dessus,  courbe  vers  la  pointe,  caverneux,  très- 
mince  , et  dentelé  sur  ses  bords  ; les  narines  petites  , rondes , 
placées  très-près  de  la  tète , et  dans  quelques  espèces  ca- 
chées par  les  plumes  du  front  ; la  langue  longue , étroite , 
et  en  forme  de  plume , deux  doigts  en  avant , deux  en  arriè- 
re . Lai  ham  . 

Ce  qui  frappe  plus  particulièrement  dans  ces  oiseaux , 
c’est  la  grosseur  et  la  longueur  de  leur  bec;  il  est  dans  tou- 
te son  étendue  plus  large  que  la  tête  ; dans  quelques  espèces 
il  est  aussi  long  que  le  corps  en  entier  . Aussi  des  voya- 
geurs les  ont-ils  appelés  tout-becs , et  on  les  désigne  à Ca- 
yenne par  la  dénomination  de  gros-becs . Cet  énorme  bec  est 
un  corps  caverneux  rempli  de  cellules  vides , séparées  par 
des  cloisons  d’ une  substance  osseuse , aussi  mince  qu’  une 
feuille  de  papier , et  recouverte  par  une  expansion  de  sub- 
stance cornée  si  peu  solide  qu'elle  n'oppose  aucune  résistan- 
ce au  doigt  qui  la  presse  avec  un  léger  effort . 

La  mandibule  supérieure  est  recourbée  en  bas , en  forme 
de  faux  , l’ inférieure  est  plus  courte  , plus  étroite , moins 
courbée  : toutes  deux  sont  dentelées  sur  leurs  bords , mais 
les  dentelures  de  la  supérieure  sont  bien  plus  sensibles  que 
celles  de  l'inférieure,  et  ces  dentelures,  quoiqu’ égales  en 
nombre  de  chaque  côté  des  mandibules,  non-seulement  ne  sc 
correspondent  pas  du  haut  en  bas,  ni  du  bas  en  haut,  mais 
même  ne  se  rapportent  pas  dans  leur  position  relative , cel- 
les du  côté  droit  ne  se  trouvant  pas  vis-à-vis  de  celles  du 
côté  gauche , car  elles  commencent  et  se  terminent  aussi 
plus  ou  moins  près  en  avant  . 

La  langue  des  toucans  est  encore  plus  extraordinaire  que 
le  bec;  c’est  plutôt  une  plume  qu’une  langue,  dont  le  mi- 
lieu ou  la  tige  est  d’une  substance  cartilagineuse,  large  de 
deux  lignes,  accompagnée  des  deux  côtés  de  barbes  très-ser- 
rées , et  toutes  pareilles  à celles  des  plumes  ordinaires  ; ces 
barbes , dirigées  en  avant , sont  d’ autant  plus  longues  qu’el- 
les  sont  situées  plus  près  de  l’extrémité  de  la  langue  , qui  est 
elle-même  plus  longue  que  le  bec . Buffon  . 

Les  oiseaux  classés  dans  ce  genre  rte  se  trouvent  que  dans 
les  contrées  les  plus  chaudes  de  l’Amérique,  se  nourrissent 
de  fruits , vont  ordinairement  par  petites  troupes  de  six  à 
dix,  ont  le  vol  lourd  et  d’une  pénible  exécution  ; cependant 
ils  peuvent  s'élever  à la  cime  des  plus  grands  arbres,  où  ils 
aiment  à se  percher,  et  sont  toujours  dans  une  agitation 
continuelle;  ils  font  leur  nid  dans  des  trous  d’arbres,  et 
leur  ponte  n’est  que  de  deux  œufs.  Les  jeunes  s'apprivoi- 
sent 


Digitized  by  Google 


TOU  1 29 

sent  et  s'  élèvent  aisément , car  ils  se  nourrissent  de  tout  ce 
qu’on  leur  donne,  fruits,  pain,  chair,  poissons  ; ils  saisis- 
sent les  morceaux  qu’  on  leur  offre  avec  la  pointe  de  leur 
bec , les  lancent  en  haut  et  les  reçoivent  dans  leur  large  go- 
sier ; mais  s’ ils  les  cherchent  à terre , ils  ne  les  prennent 
ordinairement  que  de  côté,  et  les  font  de  même  sauter  en 
1'  air . Les  toucans  sont  si  sensibles  au  froid  qu’  ils  craignent 
la  fraichcur  de  la  nuit  dans  ces  climats  brûlans.  Leur  peau 
est  généralement  bleuâtre,  et  leur  chair,  quoique  dure  et 
noire  , est  mangeable  . 

Le  nom  de  toucan  signifie  plume  au  Brésil , et  les  naturels 
de  ce  pays  ont  appelé  toucan-tabouracé  l’ oiseau  dont  ils  pre- 
noient  les  plumes  pour  se  parer.  Selon  d’autres,  sa  dénomi- 
nation vient  de  son  cri  toucaraca . 

A Surinam  , le  toucan  se  nomme  bouarabeck  ou  cojocai , 
soit  parce  qu’  il  y a quelque  ressemblance  entre  son  bec  et 
la  banane  , soit  parce  qu’il  a la  coutume  de  s’en  nourrir, 
soit  enfin  par  ces  deux  causes  réunies  ( Voyage  en  Guiane , 
traduit  par  Henry  ) . 

Buflôn  a divisé  ce  genre  en  deux  sections  ; la  première 
comprend  les  toucans  qui  sont  les  plus  grands  ; la  seconde 
les  ÂraCARIS  qui  sont  les  plus  petits  ( Voyez.  ce  mot  ). 
Cette  division  est  due  aux  Brasiliens  , qui  ont  donné  à ces 
oiseaux  les  mêmes  noms  ; les  naturels  de  la  Guiane  l’ ont 
faite  de  même  en  appelant  les  toucans  , kararonima  , et  les  <*- 
Tatarie  , grigri . 

Le  Toucan  a bec  rouce  est  dans  Edwards,  le  Tou- 
can A GORGE  BLANCHE  DE  CaYENNE.  Voyez,  ce  mot. 

Le  Toucan  bleu.  Voyez.  Aracari  bleu. 

Le  Toucan  a collier  de  Cayenne  . Voyez.  Koulie  . 

Le  Toucan  a collier  du  Mexique  . Voyez.  Cochi- 
CAT  . 

Le  Toucan  a gorge  jaune  ( Rhamphastos  dicolorus , 
pl.  enl.  n.  169  ).  Longueur,  du  bout  du  bec  à l’extrémité 
de  la  queue,  dix-sept  pouces;  bec,  trois  pouces  deux  lignes  ; 
joues  , d’ un  jaune  de  soufre  ; poitrine  , haut  du  ventre  , cou- 
vertures du  dessua  et  du  dessous  de  la  queue  d’ un  rouge 
très-vif;  reste  du  plumage  d'un  noir  plus  foncé  sur  les  par- 
ties supérieures , et  avec  quelques  reflets  verdâtres  ; mandi- 
bules noires  à la  base  , rouges  sur  les  bords , et  d' un  vert 
olivâtre  dans  le  reste;  pieds  et  ongles  noirs. 

Le  Toucan  a gorge  jaune  du  Brésil  ( Rhamphastos 
tucanus  Lath.  , pl.  enl.  n.  307  ) . Bufl'on  réunit  ces  deux 
toucans.  Les  méthodistes  en  font  deux  espèces,  d’ après  Bris- 
son  . H a deux  pouces  de  plus  de  longueur,  et  son  bec  est 
TOM.  XXIII.  I plus 
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plut  long  d’un  pouce  et  demi.  Il  digère  en  ce  qu’il  a les 
jouet , la  gorge  et  le  devant  du  cou  , d’ une  couleur  oran- 
gée ; une  bande  rouge  est  sur  la  poitrine  ; les  couvertures 
supérieure;  de  la  queue  sont  de  couleur  de  soufre  ; la  base 
du  bec  est  grise;  et,  de  cette  base  à la  pointe,  Je  reste  est 
noir . Celui  qu’  a décrit  Edwards , étoit  vivant , et  ditféroit 
par  les  couleurs  du  bec  ; la  mandibule  supérieure  étoit  ver- 
te , avec  trois  grandes  taches  triangulaires  orangées  sur  cha- 
que côté  ; une  raie  jaune  sur  le  dessus  ; la  mandibule  infé- 
rieure bleue  , ombrée  de  vert  dans  Je  milieu  ; toutes  les  deux 
avoient  la  pointe  bleue  ; les  couvertures  supérieures  de  la 
queue  sont  blanches;  les  pieds  et  les  ongles  de  couleur  de 
plomb . Les  différences  dans  les  couleurs  du  bec  et  de  la 
gorge  peuvent  , dit  Buffon  , provenir  de  1'  âge  de  l’ oi- 
seau . 

C’est  de  la  gorge  de  cette  espèce  de  tmcan  , que  l’on  ti- 
roit  ces  plumes  brillantes  dont  on  faisoit  autrefois  des  gar- 
nitures de  robes  et  des  manchons  ; elles  étoient  d’un  grand 
prix . 

Ce  sont , ajoute  Buffon  , les  mâles  qui  portent  ces  belles 
plumes  jaunes  ; les  femelles  ont  cette  même  partie  blan- 
che ; Mauduyt  est  du  même  sentiment  ; cependant  les  mé- 
thodistes et  les  ornithologistes  modernes  persistent  à les  pré- 
senter comme  des  espèces  distinctes . De  plus , comme  ces 
femelles  varient  dans  les  couleurs,  ainsi  que  les  mâles,  ils 
ont  aussi  fait  dans  les  femelles  deux  espèces . Nous  allons 
Us  faire  connottre  le  plus  succinctement  possible  . 

Le  Toucan  a gohge  blanche  appelé  Tocan  ( RA*m- 
phastos  piscivorus  Lath. , pl.  enl.  n.  201  ) est  blanc  où  le 
mâle  est  jaune , et  une  bande  rouge  est  entre  le  blanc  et  le 
noir  de  la  poitrine  ; les  couvertures  supérieures  de  la  queue 
sont  blanches;  une  peau  nue,  bleuâtre  entoure  les  yeux  du 
précédent  et  de  celui-ci . De  plus , il  a le  bec  noir  à sa  ba- 
se , ensuite  ceint  de  jaunâtre,  puis  de  noir,  et  une  bande 
jaunâtre  s’étend  sur  le  demi  - bec  supérieur;  le  reste  des 
mandibules  est  rouge  , et  elles  sont  terminées  de  jaune.  Le 
couleurs  du  bec  varient  dans  l’un  et  dans  l’autre.  Celui 
qu' Edwards  a vu  vivant  avoit  la  mandibule  supérieure  d’un 
vert  jaune  avec  les  bords  orangés  et  l’ inférieure  d’ un  beau 
bleu.  Celui  qu'a  décrit  Bancroft  a le  bec  jaune  en  dessus, 
pourpre  en  dessous  , avec  les  bords  de  tous  les  deux  d’ un 
rouge  écarlate  ; deux  taches  blanches  sur  le  front  vers  la  ba- 
se du  bec  et  les  pieds  d’un  bleu  clair. 

Le  Toucan  a golge  blanche  du  Baésit  de  Brisson, 
est  le  même  oiseau  que  le  précédent . 

Le  . 
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Le  Toucan  a gorge  blanche  de  Cayenne  du  même 
auteur  ( Rhamphastos  trythroryncfns  Lath.  ) , a la  base  des 
deux  mandibules  entourée  d’ une  bande  grise  assez  large , 
mais  qui  se  rétrécit  sur  le  dessus  du  bec  dont  le  reste  est 
noir  • Le  même  d’ Edwards  a la  base  du  bec  jaune , ainsi 
que  le  dessus  de  la  mandibule  supérieure  ; l’ inférieure  est 
rouge  , avec  une  marque  transversale  noire  , qui , vers  l’ o- 
riginc  du  bec , sépare  les  deux  couleurs  jaune  et  rouge  . Les 
couvertures  du  dessus  de  la  queue  sont  couleur  de  soufre, 
et  les  pieds  couleur  de  plomb . 

Si,  pour  distinguer  les  espèces,  l'on  se  base  sur  les  cou- 
leurs du  bec  , il  en  doit  résulter  encore  un  plus  grand  nom- 
bre que  celui  qu’ont  décrit  les  méthodistes , puisqu’ on  vient 
de  voir  que  noa-seulement  le  bec  varie  dans  les  individus 
vivans  , mais  que  ses  couleurs  changent  après  leur  mort  „ 
Une  telle  distinction  ne  peut  donc  être  admise,  sans  je- 
ter une  grande  confusion  dans  la  nomenclature  de  ces  oi- 
seaux . 

Quoiqu’  il  en  soit , les  toucans  à gorge  jaune  et  à gorge 
blanche  , sont  répandus  dans  les  forêts  humides  et  dans  les 
palétuviers  de  la  Guianc  ; ils  jettent  un  cri  articulé  qui  sem- 
ble prononcer  pinien-ccin  ou  ptigucn-ccin  , d' une  manière  si 
distincte , que  les  créoles  leur  ont  donné  ce  nom  ; mais  le 
toco  » un  cri  différent  - 

Enfin  , Laet  indique  un  toucan  qui  a la  poitrine  blanche  . 

Le  Toucan  jaune.  Voyt c Aracari  a bec  jaune. 

Le  Toucan  a ventre  gris  de  Cayenne  . Foyix.  Kou* 
Lie  - 

Le  TOUCAN  a VENTRE  ROUGE  ( Rhamphastos  picatus 
Lath.  ) a la  taille  supérieure  â celle  de  la  put  le  dessus  de 
la  tête  et  du  corps  de  la  même  couleur  que  les  précédons  ; 
le  croupion  et  les  couvertures  supérieures  de  la  queue  , d’un 
cendré  noirâtre  ; la  gorge  et  le  devant  du  cou  noirs  ( Buf- 
fon  lui  donne  la  gorge  jaune  ) ; la  poitrine  d’un  bel  oran- 
gé ; le  ventre , les  côtés , les  jambes , les  couvertures  infé- 
rieures de  la  queue  d’un  rouge  très- vif;  les  pennes  de  la 
queue  noires  en  dessous , d’ un  noir  changeant  en  vert  enf 
dessus  , et  terminées  de  rouge  vif  ; le  bec  d’ un  vert  jaunâ- 
tre, obscur  et  rougeâtre  â son  bout;  les  pieds,  les  ongles 
noirs , et  dix-huit  pouces  et  demi  de  longueur  ; l’ iris  est  de 
cette  dernière  teinte,  et  entouré  d’un  cercle  blanc  qui  1’  est 
lui-même  d’un  autre  cercle  jaune;  la  mandibule  intérieure 
est  une  fois  moins  large  près  de  1’  extrémité  du  bec , que  ne 
T est  la  mandibule  supérieure  . Dans  quelques-uns  de  ces  oi- 
seaux 1*  iris  est  bleu , le  bec  vert , avec  un  cercle  noir  et 

l > deux 


Digitized  by  Google 


iji  T O U 

deux  taches  blanches  à la  base;  d'autres  font  vert,  sans 
aucune  apparence  de  rouge  , avec  un  cercle  d' un  vert  jau- 
nâtre prés  de  la  tète  . Le  cri  de  ces  oiseaux  exprime  le  mot 
tourne»  . 

On  trouve  ce  toucan  au  Brésil  , et  dans  d'autres  parties 
de  f Amérique  méridionale  ; on  peut  lui  rapporter  des  de- 
scriptions très-incomplètes  qu'en  font  des  voyageurs.  Don 
Ulloa  en  fait  mention,  et  dit  qu'il  se  trouve  dans  les  en* 
virons  de  Carthagène  au  Pérou  , où  on  lui  donne  le  nom  de 
talc  an  OU  prêcheur  . 

Le  Toucan  vert  du  Brésil.  P oyez  Grigri. 

Le  Toucan  vert  de  Cayenne  . Payez  Aracari  . 

Le  Toucan  vert  du  Mexique  . P oyez  .Hochicat  . 

( Vieill.  ) 

TOUCARACA.  Payez  Toucan.  (S.) 

TOUCHER  ( LE  ) ou  LE  TACT  , est  le  plus  général 
de  nos  sens  et  le  plus  essentiel  de  tous , puisque  aucun  ani- 
mal n'en  est  entièrement  privé.  Le  quadrupède,  le  cétacé  , 
l’oiseau,  le  reptile,  le  poisson,  le  mollusque  ou  coquillage, 
l'insecte,  le  ver,  le  zoophyte  , sont  tous  doués  de  ce  sens, 
quoiqu'en  divers  degrés  de  perfection.  Il  paroît  être  le  sens 
primitif,  le  fondement  même  de  l’animalité;  en  effet , l'es- 
sence de  l’animalité  consiste  dans  la  faculté  de  sentir,  dans 
les  communications  avec  les  objets  environnans  par  le  moyen 
d'un  ou  plusieurs  sens.  Je  ne  conçois  pas  d’animal  sans 
quelque  sens , car  k quoi  lui  servirait  sa  faculté  de  sentir  ? 
Comment  pourrait-il  en  faire  usage  , privé  de  tout  moyen 
extérieur  pour  la  manifester?  Il  me  semble  que  le  toucher 
est  un  caractère  aussi  général  des  animaux  que  la  faculté  de 
sentir  , qui  parait  être  en  même  proportion  , puisque  les  c- 
spèces  qui  ont  un  tact  délicat  ont  aussi  une  sensibilité  vive , 
et  que  1 apathie  est  en  rapport  avec  l’imperfection  de  ce 
sens . 

Nous  avons  traité  à l’article  Peau  des  différences  que 
présente  cette  partie  dans  chaque  classe  d’animaux;  comme 
elle  est  1’  organe  principal  de  ce  sens , scs  modifications  in- 
fluent sur  la  nature  du  toucher. 

L'épanouissement  des  houppes  nerveuses  dans  la  peau  é- ’ 
tant  plus  ou  moins  abondant,  la  surface  de  celle-ci  étant 
plus  ou  moins  délicate,  plus  ou  moins  flexible,  le  toucher  a 
divers  degrés  de  perfection  et  divers  modes  de  sensation  dans 
chaque  animal . 

La  dureté  et  la  mollesse  des  corps , leurs  surfaces  lisses 
ou  inégales , f humidité  et  la  sécheresse , la  chaleur  et  la 
froid,  la  mobilité,  l'immobilité,  la  pression,  la  percussion, 
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là  figuration  j sont  les  principaux  objets  du  toucher.  Toutes 
ces  qualités  des  corps  qui  nous  environnent  ne  sont  telles 
que  relativement  à nous , car  une  matière  qui  est  molle  pour 
nos  organes,  parce  qu’elle  leur  cède  facilement,  est  dure 
pour  des  organes  plus  foibles  que  les  nôtres.  Les  sensations 
ne  sont  donc  que  des  relations  variables  suivant  les  qualités 
ries  organes  des  animaux  . Une  chaleur  moindre  que  celle  de 
notre  corps  , nous  1’  appelons  froid  , mais  il  est  évident  ,que 
ce  froid  est  fort  chaud  pour  des  animaux  très-froids  ( Fo - 
jtx.  1'  article  Sens  ) . Nous  ne  cormoissons  donc  les  corps 
qui  nous  environnent,  que  relativement  à nos  qualités,  mais 
si  ces  qualités  étoient  d’ une  autre  nature  , nous  sentirions 
autrement  j et  nous  jugerions  suivant  d’autres  principes.  Il 
n’est  donc  pas  sùr  que  nous  connoisxions  l’univers  tel  qu’  tl 
est  en  effet,  mais  seulement  tel  qu’il  nous  parolt  au  tra- 
vers de  nos  sens.  Notre  ame  est  comme  emprisonnée  dans 
une  maison  qui  a cinq  fenêtres  dont  les  verres  sont  colorés, 
tout  ce  qu’  elle  regarde  au-dehors  est  teint  de  la  couleur  des 
verres.  Elles  ne  peut  donc  reconnoltre  la  vérité  qu’en  sor- 
tant de  la  maison  et  en  contemplant  l’immense  univers  à la 
lumière  de  l’intelligence  pure. 

Il  est  évident  qu’un  homme,  un  animal,  ayant  la  peau 
plus  grasse  , ou  plus  épaisse  , ou  plus  sensible  qn’  un  autre 
individu  , doit  recevoir  des  sensations  plus  ou  moins  vives  , 
plus  ou  moins  exactes , et  juger  ensuite  des  objets  suivant 
la  nature  de  ees  sensations,  Est-il  étonnant,-  d’après  cela, 
que  les  esprits  des  hommes  soient  si  différens  entr’  eux  ? Cox- 
mitez,  le  mot  SENSIBILITÉ  . 

Le  toucher  est  variable  suivant  les  diverses  parties  du  corps. 
Le  tact  de  la  main  est  plus  parfait  que  celui  de  plusieurs  au- 
tres organes  j le  toucher  des  terres  n’est  pas  le  même  que  ce- 
lai du  mamelon  ; le  chatouillement  des  côtés , de  la  plante 
des  pieds , des  narines , les  picotemens  , les  démangeaisons  , 
diffèrent  de  la  sensation  vive  des  organes  sexuels  . La  langue 
sent  aussi  le  contact  des. corps,  outre  leur  goAt  , le  tact  de 
l’œil  est  très-sensible  , celui  du  méat  auditif  ou  du  trou  des 
oreilles  est  aussi  fort  vif  et  différent  des  autres  especes  de 
tacts  f 

L’intérieur  du  corps  n’est  pas  même  privé  de  tact  lorsque 
les  organes  y sont  dans  un  état  d’excitation  ou  de  sensibili- 
té , comme  dans  quelques  maladies  . D'  ailleurs , la  douleur 
et  le  plaisir,  la  faim,  la  soif,  la  satiété  etc.,  sont  des  e- 
tpèces  de  tacts,  ou  plutôt  des  sensations  qu’ on  peut  rappor- 
ter au  même  genre  . 

Le  toucher  est  donc  un  sens  universel  , mais  qui  se  raodi- 
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fie  extrêmement . Je  crois  même  que  les  organes  sexuels  , 1* 
faim  et  la  soif  sont  des  sens  particuliers  . Le  chatouillement 
du  dedans  de  1’  oreille  est  extrêmement  vif,  et  les  Chinois 
y promènent  souvent  un  pinceau  par  volupté . 

Les  lignes  de  la  peau  intérieure  des  mains  marquent  la 
disposition  des  papilles  nerveuses . Il  faut  que  les  nerfs  se 
gonflent , se  relèvent , pour  mieux  sentir  j on  en  voit  un 
exemple  frappant  dans  le  sens  du  goût,  qui  n'est  qu’une 
espèce  de  toucher;  car  il  est  nécessaire  que  l’organe  s’éveil- 
le, se  stimule,  s’avance  pour  palper,  sans  cette  prépara- 
dion  il  n’est  pas  possible  qu’il  sente,  puisqu’il  est  néces- 
saire qu’  il  s’  établisse  un  rapport  entre  1’  organe  qui  sent  et 
le  corps  qui  doit  être  senti.  Plus  la  sensation  est  légère, 
plus  la  sensibilité  doit  être  exaltée,  afin  de  1’ apperccvoir . 
Nous  traitons  de  cet  objet  à 1’  article  Sensibilité  . 

La  perfection  du  toucher  dépend  encore  de  la  facilité  des 
organes  h palper  les  objets  en  tout  sens;  voilà  pourquoi  la 
main  de  1’  homme  et  ses  doigts  flexibles  sont  des  instrument 
si  importans , et  lui  donnent  une  si  grande  supériorité  sur 
les  animaux  . Le  singe  a bien  une  main , mais  elle  est  beau- 
coup moins  adroite  que  la  nôtre  , puisque  ses  doigts  ne  se 
mouvent  pas  indépendamment  les  uns  des  autres , sa  peau 
pst  aussi  moins  délicate  que  la  nôtre . 

Le  sens  du  toucher  varie  beaucoup  selon  les  espèces  d’ani- 
jnaux  ; l’homme  les  surpasse  par  l’excellence  du  tact,  qui 
est  universel  chez  lui . Les  dents  même  ont  une  espèce  de 
sensibilité  . 

Il  parolt  que  les  fonctions  du  toucher  servent  principale- 
ment à rectifier  les  erreurs  des  autres  sens , car  la  vue , 
j’  ouïe  , sont  sujettes  à se  tromper  , puisqu'  elles  n’  ont  des 
rapports  qu’  avec  des  objets  éloignés  ; voilà  pourquoi  le  tou- 
cher dépend  de  la  volonté  ; en  effet , il  étoit  nécessaire , 

pour  s’ assurer  des  choses , que  l' ame  eût  à sa  disposition 

un  sens  sûr  qui  affermit  ses  jugemens . Le  toucher  est  ce 
sens  réfléchi  et  philosophe  qui  donne  les  notions  les  plus 

certaines  des  objets.  Ce  qu’on  touche  est  plus  sûr  que  ce 

qu’on  voit  ou  ce  qu’on  entend.  Le  goût  et  l’odorat  sont, 
à la  rigueur , des  espèces  de  tacts  ; l’ un  est  le  toucher  des 
molécules  sapides , l’ autre  des  particules  odorantes . Il  y a 
deux  ordres  de  sens , ceux  des  corps  éloignés , comme  1’  oeil 
et  l’oreille,  et  ceux  des  corps  immédiatement  touchés,  com- 
me la  main  , la  langue  et  le  nez . Les  premiers  s’opèrent 
par  des  liqueurs  ( Voyez  les  mots  Œil,  Oreille  ),  les  se- 
conds, par  des  membranes  plus  ou  moins  sensibles.  Consultez 
J'  article  Sens  . 
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L’ épaisseur  ou  la  délicatesse  de  1 épiderme  donnent  au 
tact  diflèrens  degrés  de  finesse  . Certains  animaux  ont  une 
telle  étendue  de  tact , qu’  il  supplée  à plusieurs  autres  sens  . 
Spallanz.ini  ayant  aveuglé  des  chauve-souris , et  leur  ayant 
bouché  les  oreilles  , les  vit  voltiger  en  évitant  tous  les  ob- 
stacles, comme  si  elles  eussent  vu  clair;  étonné  de  ce  fait, 
il  crut  qu’elles  avoient  un  sixième  sens;  mais  il  paroît  seu- 
lement que  la  finesse  du  tact  de  leurs  ailes  membraneuses 
suffit  pour  les  avertir  de  F approche  et  de  la  présence  des 
corps;  cette  conformation  leur  est  d'autant  plus  utile  que 
ces  animaux  volent,  comme  on  sait,  au  milieu  des  ténè- 
bres . 

La  délicatesse  du  tact  de  la  trompe  de  F éléphant  paroit 
être  une  des  principales  causes  de  son  intelligence , car  le 
reste  de  son  organisation  est  grossière  et  peu  propre  à sen- 
tir. Les  quadrupèdes  dont  les  pieds  sont  divisés  en  petits 
doigts,  sont  aussi  moins  stupides  que  les  espèces  dont  les 
pieds  ont  des  sabots  de  corne.  D'ailleurs,  la  peau  de  ces 
animaux  est  couverte  de  poils , ce  qui  diminue  beaucoup  sa 
sensibilité , et  les  cétacés  qui  n’  ont  aucun  poil  , sont  enve- 
loppés d’ un  tissu  graisseux  très-épais  et  si  peu  sensible , 
qu’  on  F écorche  sans  qu'  ils  souffrent  beaucoup  . Le  plumage 
des  oiseaux  les  empêche  beaucoup  de  sentir  ; leur,  bec  n’  y 
est  pas  propre  , et  leurs  pattes  soot  peu  favorables  au  tact . 
Quelques  oiseaux  aquatiques,  comme  les  canards,  ont  l’ex- 
trémité du  bec  un  peu  sensible,  parce  qu'un  rameau  ner- 
veux s'y  épanouit.  Parmi  les  reptiles  quelques  espèces  à 
peau  nue  , comme  les  grenouilles  et  les  salamandres  , ont  un 
tact  assez  parfait,  mais  les  lézards  et  les  serpens,  étant  cou- 
verts de  plaques  écailleuses , doivent  être  moins  sensibles . 
On  a dit  cependant  que  les  serpens , pouvant  s' entortiller 
autour  des  corps  par  leur  extrême  flexibilité,  devoient  avoir 
un  tact  moins  imparfait  que  les  autres  reptiles . Les  tortues , 
couvertes  de  leur  carapace  ou  maison  osseuse  , sentent  très- 
peu  . Dans  la  classe  des  poissons , les  espèces  à corps  cylin- 
drique , comme  les  anguilles , celles  qui  n'  ont  pas  d' écailles 
doivent  jouir  d’ un  toucher  plus  délicat  que  les  espèces  écail- 
leuses ; mais  tous  sont  couverts  d’  une  sorte  de  liqueur 
gluante  qui  doit  rendre  leur  sentiment  bien  obtus.  On  peut 
en  dire  autant  des  mollusques  uns;  quoique  leur  peau  soit 
molle  et  flexible , elle  est  si  péteuse  , si  muqueuse  , que  je 
doute  beaucoup  de  la  finesse  de  son  tact  > néanmoins  , cer- 
taines parties  sont  plus  délicates  et  plus  sensibles , comme 
les  yeux  ou  corues  des  limafons  . Les  crustacés  enveloppés  de 
leur  coque  doivent  avoir  peu  de  finesse  dans  le  tact.  Oe- 
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pendant  leurs  antennes  ou  filets  et  leurs  pattes  peuvent  y 
suppléer  en  partie  . Nous  en  dirons  autant  des  insectes  ; les 
coléoptères  couverts  d’une  espèce  de  cuirasse,  ont  moins  de 
tact  que  les  larves  ou  vers  et  les  chenilles , mais  on  peut 
conjecturer  que  les  antennes , les  pattes  flexibles  et  assez 
nombreuses  de  ces  animaux  , dans  leur  dernier  état  de  méta- 
morphose , leur  laissent  un  tact  assez  sûr,  leurs  mouvement 
semblent  nous  1’  annoncer  par  leur  précision  et  leur  exacti- 
tude . Les  vers  sont  nus,  et  par- là  même  assez  sensibles  au 
tact  i mais  ce  sont  sur-tout  les  z.oophytes  , tels  que  les  acti- 
nies , les  méduses  , les  hydres  ou  polypes  £ eau-douce  , qui  ont 
le  tact  le  plus  fin  , le  plus  délicat  ; ils  surpassent  de  beau- 
coup l’homme  par  ce  sens.  Il  semble  que,  privés  des  autres 
facultés,  ils  aient  dans  celle-ci  toute  la  portion  de  sensibili- 
té des  organes  qui  leur  manquent . Leur  toucher  est  si  sensi- 
ble , qu'  il  apperçoit  même  la  lumière  . Ces  animaux  palpent , 
pour  ainsi  dire,  les  rayons  lumineux,  et  voient  par  la  peau  . 
Ils  ont  d'ailleurs  de  nombreux  filamens  ou  tentacules,  des 
espèces  de  bras  rétractiles  et  extensibles  qui  peuvent  se  tour- 
ner en  tout  sens  . On  a vu  des  hommes  aveugles  acquérir 
aussi  une  extrême  finesse  du  toucher  i est-ce  que  la  force  vi- 
tale qui  ne  s’emploie  pas  à un  sens  s’ accumulcroit  dans  un 
autre  ( Ce  sentiment  est  probable  . Au  reste  , observons  que 
l'étendue  du  tact  né  dépend  pas  tant  de  la  mollesse  et  de 
la  nudité  de  la  peau  , que  de  la  flexibilité  des  parties  qui 
touchent  en  tout  sens . Voyez,  les  articles  Sensibilité  , 
Sens,  Goût  etc.  ( V.  ) • 

TOUCHER  AU  BOIS  ou  FRAYER  ( vénerie  ),  C'est 
quand  le  cerf  détache  la  peau  velue  qui  couvre  son  bois  ou 
sa  tète  nouvellement  refaite . Voyez.  CERF  . ( S.) 

TOUCHIROUA,  Touchiroa,  genre  de  plantes  à fleurs  po- 
lypétalécs  , de  la  décandrie  monogynie  , et  de  la  famille  des 
Légumineuses  , qui  offre  pour  caractère  un  calice  d’ une 
seule  pièce,  turbiné,  divisé  en  quatre  découpures  aigues; 
point  de  corolle;  dix  étamines  libres  et  attachées  à l’orifi- 
ce du  calice;  un  ovaire  ovale,  oblong  , tomenteux  , pédicu- 
lé  , surmonté  d’un  style  long  et  recourbé  , avec  un  stigmate 
obtus . 

Le  fruit  est  une  gousse  presque  ronde  , monosperme  , com- 
primée , environnée  d’ une  grande  membrane  orbiculaire  , 
mince,  ondulée,  transparente,  et  ne  renfermant  qu'  une 
seule  semence  réniforme. 

Ce  genre,  qui  est  figuré  pl.  148  des  Plantes  de  la  Cutané , 
par  Aublet  , et  pl.  339  des  Illustrations  de  Lamarcic,  n’est 
composé  que  d' un  arbre  dont  les  feuilles  sont  simples , très- 
. en- 
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entières  et  alternes,  et  les  fleurs  disposées  en  épis  axillaires. 
Cet  arbre  est  très-élevé  , a le  bois  aromatique  , et  croit  dans 
les  endroits  marécageux  de  la  Guiane  . Il  avoit  été  réuni  à 
I’Opalat  d’Aublet  par  Lamarclc,  mais  ensuite  ce  botaniste 
a reconnu  que  ce  dernier  avoit  une  corolle  papilionacée  , et 
devoit  être  réuni  aux  Ptérocarpes  . Voyez.  ces  mots. 

Schreber  a mentionné  ce  genre  sous  le  nom  de  Crudie  , 
et  il  a commis  la  faute  que  Lamarclc  a reconnue . ( B.  ) 

TOUCNAM-COURVI  ( LoxU  Philippin * Lath. , pl.  enl. 
*ÎS>  bg.  2 , ordre  Passereaux,  genre  du  Gros-bec.  Voyez. 
ces  mots  ).  Ce  gros-bec  des  Philippines , auquel  on  a con- 
servé le  nom  qu'  il  porte  dans  ces  lies , est  remarquable  par 
la  manière  dont  il  construit  le  berceau  de  sa  progéniture  ; 
il  le  suspend  à 1’  extrémité  des  branches  , le  compose  de  pe- 
tites libres  de  feuilles  entrelacées  les  unes  dans  les  autres  , 
et  lui  donne  la  forme  d’un  sac  renflé  et  arrondi  dans  le  mi- 
lieu, dont  l’ouverture  est  placée  à un  des  côtés;  à cette 
ouverture  est  adaptée  à un  long  canal  composé  des  mêmes 
fibres  de  feuilles  , tournées  vers  le  bas  , et  dont  1’  ouverture 
est  en  dessous,  de  façon  que  la  vraie  entrée  du  nid  ne  pa- 
raît point  du  tout . Brisson  . 

Le  toucnam-courvi  a le  dessus  de  la  tête  , le  derrière  du 
cou  et  le  haut  du  dos  jaunes  ; cette  couleur  est  variée  de 
brun  sur  ces  dernières  parties,  ainsi  que  sur  les  scapulaires; 
les  plumes  du  croupion  et  de  la  partie  inférieure  du  dos 
sont  brunes  et  bordées  de  blanchâtre  ; les  joues  et  la  gorge 
de  la  première  teinte  ; le  devant  du  cou  et  la  poitrine  jau- 
nes , les  autres  parties  postérieures  d’ un  blanc  sale  lavé  de 
jaunâtre  ; les  pennes  des  ailes  et  de  la  queue  pareilles  à la 
gorge  , et  frangées  de  roussàtre  clair  ; le  bec  est  brun  et  les 
pieds  sont  jaunâtres . 

La  femelle  a le  plumage  brun  et  roussàtre  en  dessus  ; 
chaque  plume  bordée  de  cette  dernière  teinte  qui  cou- 
vre sans  mélange  la  gorge  et  tout  le  dessous  du  corps . 
( Vieill.  ) 

TOUCOUMARl , le  pic  à cravxttc  noire  par  les  naturels  de 
la  Guiane  française  . l'oyez.  1’  article  des  Ptcs  . ( S.  ) 

TOUI,  nom  donné  par  Buflbn  à sa  dernière  division  des 
perroquets.  -Ce  sont  les  plus  petits  de  tous  les  perroquets  du 
nouveau  continent,  même  en  y comprenant  les  perrichts . Ils 
ont  la  queue  courte  . 

Le  Toui-été  ( Psittacus  passertnut  Lath.  ) . Son  pluma- 
ge est  en  général  d’ un  vert  clair  ; le  croupion  et  le  haut 
des  ailes  sont  d’ un  beau  bleu  ; les  pennes  bordées  de  cette 
couleur  sur  leur  côté  extérieur,  ce  qui  forme  une  longue 
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bande  bleue  lorsque  les  ailes  sont  pliées  ; le  bec  est  incar- 
nat , et  les  pieds  sont  cendrés } longueur , quatre  pouces  ; 
taille  du  moineau  . 

Il  y a des  variétés  dans  cette  espèce;  l’ individu  décrit  par 
Linmrus  avoit  les  ailes  bleues  ; celui  d’  Edwards  a le  bec 
et  les  pieds  orangés  ; les  grandes  couvertures  supérieures 
des  ailes  bleues  ; les  grandes  pennes  vertes , et  le  dessous  des 
ailes  d‘ un  cendré  verdâtre.  Ce  ne  sont  probablement  que  des 
dissemblances  de  sexe  ou  d’ âge  . 

Le  TOUI  A GORGE  JAUNE  ( Psittacus  tout  Lath. , pl. 
enl.  n.  190,  fig.  1 ).  Cette  petite  perriche  à queue  courte 
a la  tête  et  tout  le  dessus  du  corps  d' un  beau  vert  ; la 
gorge  d’ une  couleur  orangée  ; tout  le  dessous  du  corps  d 
un  vert  jaunâtre;  les  couvertures  supérieures  des  ailes  va- 
riées de  brun  , de  vert  et  de  jaunâtre  ; les  inférieures  d un 
beau  jaune  j les  pennes  variées  de  vert , de  cendré  foncé  et 
de  jaunâtre  ; celles  de  la  queue  vertes  et  bordées  à 1 inté- 
rieur de  cette  dernière  couleur  ; le  bec  , les  pieds  et  les  on- 
gles gris.  Taille  de  Y alouette  huppée . longueur,  six  pou- 
ces trois  quarts  . On  ne  fait  pas  mention  du  pays  qu  habi- 
te ce  tou i . 

Le  Toui  A QUEUE  POURPREE  ( Psittacus  marginatus 

Lath.  ; purpuratus  Linn. , édit.  13  ) a sept  pouces  et  demi 
de  long  ; le  bec  jaune  ; le  dessus  de  la  tête  cendré  ; le 

haut  du  cou  pareil , mais  d' une  nuance  très  - claire  ; le 

milieu  du  dos  et  les  couvertures  des  ailes  verts  ; le  des- 
sous du  corps  plus  pâle  ; le  bas  du  dos  et  le  croupion 

bleus , ainsi  que  le  bord  des  ailes  et  les  plumes  de  1 aile  bâ- 
tarde ; les  scapulaires  brunes  ; les  cuisses  jaunâtres  ; la 
queue  â peine  arrondie  ; les  deux  pennes  intermédiaires  ver- 
tes et  terminées  de  noir  ; les  autres  frangées  de  cette  cou- 
leur et  entièrement  d’un  rouge  pourpré  foncé;  les  couver- 
tures très  - longues  ; les  pieds  cendrés , et  les  ongles  jau- 
nâtres . , 

Cette  petite  espèce  se  trouve  â Cayenne  , mais  rare- 
ment . 

Le  Toui  a TÊTE  d’or  ( Psittacus  tui  Lath.  ).  Cet  oi- 
seau, que  l’on  trouve  au  Brésil,  a tout  le  plumage  vert  ; 
cette  teinte  incline  au  jaune  sur  les  parties  inférieures  ; le 
bec  noir;  l’orbite  jaune;  les  yeux  grands  et  noirâtres.  Des 
individus  n’ont  que  le  front  jaune;  tels  étoient  ceux  que 
Mauduyt  a reçus  de  la  Guiane . Ce  naturaliste  ajoute  que 
Brisson  et  les  auteurs  qui  1’  ont  copié , se  trompent  en  lui 
donnant  la  taille  de  1’  étourneau  ; il  n’  est  guère  plus  gros  , 
dit-il , que  le  moineau  franc  . 
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Latham  a adopté  l’ opinion  de  Brisson  , qui  fait  deux  e- 
spèces  distinctes  des  deux  petites  perruches  décrites  ci-après  ; 
Buffon  n'  a fait  que  les  indiquer , leurs  descriptions  étant 
trop  imparfaites . La  première , que  Buffon  nomme  U pe- 
tit» perruche  huppée  ( psittacur  erythroc horus  Lath.  ) , a 
été  désignée  par  Aldrovande , qui  ne  parle  pas  du  pays 
qu’  elle  habite . Grosseur  du  merle  »•  plumage  en  grande  par- 
tie vert  ; huppe  composée  de  six  plumes , trois  longues  et 
trois  courtes  ; couvertures , pennes  des  ailes  et  de  la  queue 
rouges , 

La  seconde  , qui  est  la  petite  perruche  huppée  du  Mexi- 
que ( piittacus  Mexicanus  Lath.  ) , a été  décrite  par  Séba  , 
qui  dit  qu'elle  se  trouve  au  Mexique.  Elle  a la  grosseur 
du  merle)  sept  pouces  de  longueur;  le  sommet  de  la  tè- 
te orné  d’  une  huppe  pourpre  ; le  tour  des  yeux  bleu  ; la 
gorge  jaune  ; le  cou  rouge  ; cette  couleur  s’  étend  sur 
tout  le  reste  du  corps , où  il  est  plus  vif  et  plus  foncé  ; 
les  jambes  d’ un  bleu  clair  ; les  couvertures  des  ailes  de 
cette  couleur  ; les  pennes  vertes  et  bordées  de  blanc  ; la 
queue  d’ un  rouge  vif  foncé  ; le  bec  jaune  ; les  pieds  et  les 
ongles  gris.  “ Cette  description,  dit  Mauduyt  ( Encytlep. 
méthod,  ) , présente  un  ensemble  si  extraordinaire  , dont 
les  parties  se  rencontrent  si  peu  liées  ensemble  dans  les  au- 
tres perroquets  connus  , que  je  crois  qu’  il  y a quelque 
chose  d’ exagéré  dans  la  description  de  celui  - ci  qui  pa- 
rolt  une  merveille  „ . Mais  c’  est  une  description  de  Séba . 
( Vieill.) 

TOUILLE.  C’est  un  des  noms  qu’on  a donnés  au  Re- 
quin . y oyez,  ce  mot . ( B.  ) 

TOUILLE  BŒUF,  nom  vulgaire  du  Squale  NEZ  dans 
quelques  ports  de  mer  . y oyez  ce  mot  . ( B.  ) 

TOUIPARA  . r oyez  TuiPara  . (S.) 

TOUITE  ( FringU !»  varie  goto  Lath.,  ordre  Passe- 
reaux , genre  du  Pinson  . Voyez  ces  mots  ) . Le  nom  de 
cet  oiseau  est  tiré  de  son  cri,  et  celui  qu’il  porte  dans  la 
Nouvelle  - Espagne  , son  pays  natal.  11  a la  tête  d'un  rou- 
ge clair , mêlé  de  pourpre  ; la  poitrine  de  deux  jaunes  ; 
tout  le  reste  du  plumage  varié  de  jaune  , de  brun  , de  rou- 
ge et  de  bleu  ; les  ailes  et  la  queue  bordées  de  blanc  ; le 
bec  jaune  et  les  pieds  rouges.  Longueur,  cinq  pouces  huit 
lignes . ( Vieill,  ) 

TOUKAN  ou  TOUCAN.  Voyez  Taupe  bouge.  (S.) 

TOUKOUKI . Les  Garipons  , peuplade  de  la  Guiane  fran- 
çaise , nomment  ainsi  le  coltbn . (S.) 

TOULICI,  Teulicut , arbre  è feuilles  alternes,  ailées  sans 

im- 
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impaire,  à folioles  opposées,  ovales,  entières,  ondées  er!  leurs 
bords  , divisées  inégalement  par  leur  nervure  moyenne , à fleurs 
rouges  et  blanches,  sessiles  sur  des  pédoncules  branchus,  ve- 
lus et  terminaux  . 

Cet  arbre,  qui  est  figuré  pl.  140  des  Plantes  de  la  Guiane , 
par  Aublet , forme  dans  1"  octandrie  trigynie  un  genre  qui 
offre  pour  caractère  un  calice  divisé  en  cinq  parties  ; une  co- 
rolle de  quatre  pétales  lancéolés;  huit  étamines  alternative- 
ment grandes  et  petites;  un  ovaire  trigone  à trois  styles , 
terminés  par  un  stigmate  aigu  . 

Le  fruit  est  une  capsule  roussàtre , à trois  ailes , à trois 
loges  , contenant  trois  semences  solitaires  et  ovales , 

Le  toulici  se  trouve  dans  les  forêts  de  la  Guiane . Il 
se  rapproche  du  genre  G U I O A de  Cavanilles . Voyez,  ce 
mot  . ( B.  ) 

TOULOLA , C’est  le  ga/anga  arundmacé  dont  les  Amé- 
ricains font  le  bois  de  leurs  flèches.  Voyez,  au  mot  GalaN* 
GA  . ( B.  ) 

TOULOU  ( Cucnlus  tolu  Lath. , pl.  enl,  n.  295,  fi  g.  1 , 
ordre  Pies  , genre  du  Coucou  . Voyez,  ces  mots  ) . Cet  oi- 
seau a quatorze  pouces  et  plus  de  longueur;  tout  le  pluma- 
ge d’un  noir  lustré,  excepté  les  ailes,  qui  sont  d'un  mar- 
ron pourpré;  le  bec  et  les  pieds  noirs;  l’ongle  du  doigt  po- 
stérieur long  et  pointu  ; les  plumes  roides  et  dures  comme 
le  houheu  . Des  tculous  dont  parle  Montbeillard , les  uns  ont 
plusieurs  parties  du  corps  variées  do  taches  d’un  roux  clair; 
sur  d’autres,  l’olivâtre  remplace  le  noir,  et  est  semé  de 
traits  blanchâtres  qui  s’étendent  le  long  des  plumes.  Il  ré- 
sulte de  quelques  observations  faites  par  Mauduyt , que 
_ 1’  oiseau  , dans  son  état  parfait  , est  le  premier  décrit  , et 
que  les  autres  sont  des  jeunes  plus  ou  moins  avancés  dans 
leur  mue  . 

On  trouve  ces  coucous  à Madagascar.  ( ViEILL.  ) 

TOUPATINA  de  Pison,  est  le  Sarigue  a longs  poils  . 
Voyez,  cet  article  . ( S.  ) 

TOUPET  BLEU  ( Emieryza  ry.mopis  Lath. , ordre  PAS- 
SEREAUX , genre  du  Bruant  . Voyez  ces  mots  ) . Cet  oi- 
seau a la  partie  antérieure  de  la  tête  et  la  gorge  bleues  ; le 
devant  du  cou  d’ un  bleu  plus  foible  ; le  milieu  du  ventre 
rouge;  la  poitrine,  les  flancs,  le  bas -ventre,  les  jam- 
bes , les  couvertures  inférieures  de  la  queue  et  des  ailes  d’ 
un  beau  roux  ; le  dessus  de  la  têtê  et  du  cou  , la  partie  an- 
térieure du  dos  et  les  couvertures  supérieures  des  ailes 
verts;  le  bas  du  dos  et  le  croupion  d’un  roux  éclatant; 
les  couvertures  supérieures  de  la  queue  rouges  ; les  pen- 
ne» 
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nés  de  l’ aile  brunes  , bordées  de  vert  ; celles  de  la  queue 
de  même,  excepté  les  intermédiaires,  qui  le  sont  de  rou- 
ge ; le  bec  couleur  de  plomb  ; les  pieds  gris , et  la  taille 
un  peu  inférieure  k celle  du  friquet  . Longueur  totale,  qua- 
tre pouces  . 

Cette  espèce  se  trouve  à l’ île  de  Java.  (Vieill.) 

TOUPIE,  Trochus  , genre  de  testacés  de  la  classe 
des  Univalves,  dont  le  caractère  présente  une  coquil- 
le univalve  , conique , à ouverture  presque  toujours  qua- 
drangulaire , applatic  transversalement , et  à columclle  o- 
blique  . 

Les  coquilles  de  ce  genre  ont  été  ainsi  nommées  par  Ron- 
delet , à raison  de  leur  forme , en  effet  assez  semblable  à 
une  toupie  , c’  est  - à - dire  conique  . Elles  varient  dans 
leur  hauteur  et  dans  le  diamètre  de  leur  base , attendu 
qu’  elles  ont  depuis  cinq  jusqu'  à quatorze  et  peut  - être 
plus  , de  tours  de  spire . Ces  spires  sont  tantôt  renflées , 
tantôt  applaties , tantôt  bourrelées  k un  de  leurs  bords , 
tantôt  striées , rudes  au  toucher , plissées , granuleuses  , 
et  même  épineuses , rarement  unies . La  ligne  de  leur  réu- 
nion est  quelquefois  simple,  d’autres  fois  ondulée  et  fe- 
stonnée 

La  base  des  toupies  est  convexe  dans  quelques  espèces , con- 
cave dans  d’autres  , et  plate  dans  le  plus  grand  nombre . Leur 
contour  se  présente  aussi  sous  un  grand  nombre  d' aspects . 
Il  forme  un  talus  dans  beaucoup  d’especes.  Ce  talus  est 
tantôt  arrondi,  tantôt  aigu,  tantôt  garni  de  tubercules  de 
différentes  formes  . 

La  columclle  est  torse , pleine  ou  ombiliquée  ; la  por- 
tion extérieure  est  plus  ou  moins  prolongée  ; elle  varie 
dans  sa  forme  et  non  dans  sa  direction,  qui  est  toujours 
oblique  . , 

L’ ouverture  est  également  toujours  oblique , et  presque 
parallèle  à la  base  . Elle  est  plus  ou  moins  comprimée , trian- 
gulaire ou  parallélogrammique  , Le  bord  de  la  lèvre  est  or- 
dinairement mince  et  tranchant,  tantôt  lisse,  tantôt  tuber- 
culeux , et  quelquefois  on  voit  un  coude  à sa  partie  antérieu- 
re , d’ autres  fois  une  échancrure  assez  profonde , ou  des  sil- 
lons simples  ou  cannelés  . 

Les  opercules  cartilagineux  sont  plus  nombreux  dans  ce 
genre  que  les  pierreux.  Les  premiers  sont  minces,  flexibles, 
demi  - transparens  , luisans  , constamment  ronds  , quelle  que 
soit  la  forme  de  l’ ouverture  ; ils  sont  aussi  quelquefois  striés 
en  rond  et  toujours  concaves  extérieurement . Les  seconda 
sont  convexes  extérieurement,  fort  épais,  tantôt  lisses,  tan- 
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tôt  tuberculeux  , et  quelquefois  leur  circonférence  est  bordée 
d’ un  bourrelet . 

Ce  genre  présente  une  singularité  digne  de  remarque:  c’est 
la  faculté  que  possèdent  quelques  espèces  , appelées  fripières 
par  les  naturalistes  français,  d'attacher  à leur  coquille  des 
corps  étrangers,  tels  que  des  cailloux,  des  fragmens  d’autres 
coquilles,  des  madrépores  etc.,  suivant  le  lieu  qu’elles  habi- 
tent . Cette  robe  d’emprunt  tombe  assez  facilement,  et  on 
voit  souvent  dans  les  cabinets  des  coquilles  qui  n'en  conser- 
vent plus  que  la  marque  . 

Le  test  des  toupie!  est  en  général  épais  , solide  , et  paré 
de  couleurs  brillantes  de  toutes  les  nuances . La  plupart 
l’ ont  nacré  en  dedans . On  trouve  souvent  fossiles  les  co- 
quilles de  ce  genre  . 

L’ animal  des  toupie*  a une  tète  obtuse  , armée  de  chaque 
côté  d’ une  corne , à la  base  extérieure  de  laquelle  est  im- 
planté un  œil . Le  col  est  fort  long . On  voit , h sa  partie 
supérieure  , une  petite  languette  charnue  , ondée  et  ferme  , 
qui  paroft  sortir  du  manteau,  et  qu’Adanson  soupçonne  être 
un  dard  vénérien  , comme  dans  l’ escargot . 

Le  pied  est  alongé  , applati  en  dessous  , convexe  en  des- 
sus , et  porte  une  bordure  assez  large  composée  de  petits 
points  chagrinés;  l’opercule  est  placé  au  côté  postérieur  su- 
périeur . 

Cet  animal  a , par  la  configuration  de  sa  coquille  et  la 
grandeur  de  son  pied  , la  propriété  de  ne  jamais  verser , lors 
même  qu’  il  rampe  dans  les  endroits  difficiles . 

On  mange  les  toupies  lorsqu’elles  sont  assez  grosses  pour 
en  mériter  la  peine . La  plus  recherchée  sur  les  côtes  de 
France  est  appelée  la  sorcière  . 

Quelques  auteurs  ont  confondu  les  toupies  avec  les  sabots  , 
d’ autres  , tels  qu’  Adanson  , ont  appelé  toupies  les  sabots  . Il 
est  difficile  de  fournir  ies  moyens  de  reconnoitre  ces  confu- 
sions sans  avoir  les  objets  sous  les  yeux.  Voyez,  au  mot 
Sabot  . 

Dargenville  et  Favanne  ont  placé  les  toupies  dans  la  fa- 
mille des  limaçons  sous  la  dénomination  de  limaçons  à bouche 
applatie  . 

Lamarcic  a divisé  ce  genre  en  quatre  autres;  savoir,  Tou- 
Pie,  CaDBan,  Monodonte  et  PyramiDelle . Voyez,  ces 
mots . 

Linnæus  en  a formé  trois  sections  qui  renfermoient  , dam 
la  dernière  édition  du  System a nature  donnée  par  Gmelin , 
cent  vingt-quatre  espèces , dont  les  plus  communes  ou  les 
plus  remarquables  sont  r savoir  : 

i.  Par- 
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j.  Parmi  les  t supin  omkliquées  et  droite): 

La  Toupie  Nilotique  , qui  est  conique  , un  peu  ombi- 
liquée . Elle  est  figurée  dans  Dargenville , pl.  8 , fig.  C . On 
la  trouve  dans  la  mer  des  Indes . 

La  Toupie  escalier  , qui  est  convexe  , obtusément 
marginée , et  dont  l’ombilic  est  petit  et  crénelé.  Elle  est 
figurée  dans  Favanne  , pl.  ix  , lettre  K . On  la  trouve  dans 
la  mer  du  Sud  . 

La  Toupie  vasset  , Trochus  pharaonh , qui  est  presque 
ovale  striée  , ponctuée  par  des  suites  de  petits  tubercules , 
qui  a la  columelle  et  l’ouverture  dentées,  et  l’ombilic  cré- 
nelé . Elle  est  figurée  dans  Adanson , pl.  ix , fig.  3 , dans 
Dargenville , pl.  8 , lettres  L et  Q , et  se  trouve  dans  la 
Méditerranée,  et  sur  les  côtes  d’Afrique. 

La  Toupie  sorcière  , Trochui  magus , est  convexe  , o- 
bliquement  ombiliquée,  et  a les  tours  de  la  spire  obtusément 
noduleux . Elle  est  figurée  dans  Dargenville,  Zoomorphest , 
pl.  3 , fig.  5 , et  dans  l’ Hist.  nat.  des  Coquillages , faisant 
suite  au  Buffets , édition  de  Deterville , pl.  31,  fig.  3,  Elle 
se  trouve  sur  les  côtes  de  France , et  se  mange  . 

La  Toupie  solaire  , est  conique , convexe , a les  tours 
de  spire  radiés  par  de  larges  épines . Elle  se  trouve  dans  les 
mers  des  Indes  et  de  1‘  Amérique , et  est  figurée  dans  fium- 
phius  , tab.  xo  , lettre  K . 

La  Toupie  LONIEu,  Trochus  afer , est  convexe,  grise, 
tachée  de  blanc  , et  a les  tours  de  spire  applatis . Elle  est 
figurée  dans  Adanson  , pl.  ix  , fig.  6 , et  se  trouve  sur  les 
côtes  d’Afrique. 

La  Toupie  de  Schroeteh  est  pyramidale  , applatie  , 
a la  base  concave  ; les  tours  de  spire  striés  transversale- 
ment avec  des  côtes  obliques  ; le  premier  tour , caréné  en 
ses  bords,  et  l’ombilic  en  entonnoir.  Elle  se  trouve  à Cour- 
tagnon  . 

2.  Parmi  les  toupies  imper  forées , 

La  Toupie  vestiaire,  qui  est  conique,  convexe,  dont 
la  base  est  bossue,  avec  des  callosités,  et  l’ouverture  pres- 
qu'en  coeur.  Elle  est  figurée  dans  Gualtiéri,  pl.  6;,  lettres 
A , B , E H , et  se  trouve  dans  la  Méditerranée. 

La  Toupie  RETAN,  qui  est  ovale,  presque  striée,  et 
dont  la  columelle  a une  dent . Elle  est  figurée  dans  Adan- 
son, pl.  12,  fig.  2,  et  dans  Y Histoire  naturelle  des  Coquilla- 
ges, faisant  suite  au  Buffon  , édition  de  Deterville,  pl.  31  , 
fig.  6.  Elle  se  trouve  sur  les  côtes  d’ Afrique . 

La  Toupie  TRüFB,  qui  est  un  peu  applatie,  dont  les 
tours  de  spire  sont  presque  carénés,  avec  des  nœuds  à leur 

, bord 
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bord  inférieur  et  supérieur  . Elle  est  figurée  dans  Dargenvil- 
le  pl.  8 , lettre  I , et  se  trouve  dans  la  Méditerranée. 

La  Toupie  OSSII.IN  , Trcchus  iesselatus  , est  conique  , 
convexe  , striée,  transversalement , variée  par  des  séries  de 
taches  quadrangulaires  ; a l'ouverture  large,  presque  com- 
primée; la  lèvre  tachée  de  noir;  la  columelle  blanche,  den- 
tiforme  . Elle  est  figurée  dans  Adanson  , pl.  12  , fig.  1 , et 
dans  1*  Histoire  naturelle  des  Coquillages  , faisant  suite  au  Buf- 
fon,  édition  de  Deterville,  pl.  j«,  fig-  1 et  2.  Elle  se  trou- 
ve dans  la  Méditerranée . 

- Parmi  les  toupies  turriculies , 

La  Toupie  KACHIN  , Irochus  pantherinus  , qui  est  con- 
vexe , blanche,  maculée  de  vert,  de  brun,  de  fauve,  dont 
les  tours  de  la  spire  ont  deux  rangs  de  tubercules  ; Je  se- 
cond tour  plissé  et  caréné . Elle  est  figurée  dans  Adan- 
son, pl.  12,  «g-  9 et  12,  et  sc  trouve  sur  les  côtes  d A- 

La  plupart  des  espèces  de  cette  division  ont  ete  pla- 
cées par  Bruguière  dans  son  genre  CÉRITE.  Voyez  ce 

“tÔUR^DE  BABEL  ou  de  BABYLONE . C’est  ainsi 
que  les  marchands  appellent  le  murex  baryton, eu,  de  Lin- 
næus , figuré  pl.  9 . lettre  M de  la  Conchyliologie  de  Dar- 
uenville  f C’  est  le  PLEURONOTOME  de  Lamarck  . Voyez  ce 

" tour  DE  COPENHAGUE,  nom  donné  par  les  mar- 
chands à une  coquille  du  genre  buccin  s c’est  le  buccinum  spi- 
ratum  de  Linnæus  . Voyez  le  mot  BUCCIN  . ( B.  ) 

TOURACO  ( Cuculus  persa  Lath. , pl.  en!,  n.  6°I  , gen- 
re du  COUCOU  , ordre  PlES  . Voyez  ces  mots  ) . Ce  tre  -0  t 
oiseau  d’Afrique  est  de  la  grosseur  du  geai,  mais  sa  queue 
est  fort  longue  , et  les  ailes  en  dépassent  1 origine  de  très 
peu  . Il  a U tète,  le  cou  , le  haut  du  dos  la  po.tnne  le 
haut  du  ventre  d’un  vert  pré  ; une  ligne  blanche  qui  tra- 
verse les  joues  au-dessous  de  1 oeil  ; une  autre  ligne  de 
me  couleur,  coupant  la  première,  à angle  droit,  à sa  poin- 
te du  côté  du  bec,  se  recourbant  au-dessus  de  1 œil  et  ne 
l’étendant  pas  au-ddà  de  la  moitié  de  l’orbite;  ««.tache 
d'un  beau  noir  dans  l’angle  que  forment  ces  deux  lignes 
les  yeux  entourés  d’ une  membrane  rouge  et  couverte  de  pa- 
rles ; les  paupières  bordées  de  la  même  teinte,  qui  est  cel- 
le des  yeux*;  U base  du  bec  garnie  de  plumes  courus  et  ef- 
filées qui  reviennent  en  avant  des  mandibules , qu  ell.s  c 
vrent  presqu’  en  entier;  une  huppe  sur  la  tète  , composée 
de  plumes  très-longues , un  peu  effilées , fort  douces  au^  ^ 
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cher , terminées  de  blanc , et  se  prolongeant  de  devant  en 
arrière  . Cette  huppe  a dans  sa  disposition  quelques  rapports 
à celle  du  ctf  de  roch»  > elle)  est  composée  de  même  de  deux 
plans  latéraux,  mais  elle  est  moins  régulière,  Mauduyt. 
Les  plumes  scapulaires , les  grandes  couvertures  des  ailes  et 
!:  bas  du  dos  d’un  vert  foncé  brillant,  â reflets  d’un  vio- 
let très-foncé  , et  légèrement  dorés  ; le  croupion  d’ un  vert 
noirâtre  , les  couvertures  du  dessus  de  la  queue  d’ un  vert 
sombre  foncé  ; les  plumes  du  dessous , du  bas- ventre , et  des 
jambes  noirâtres , effilées , et  semblables  à du  duvet  ; les 
grandes  pennes  des  ailes  d’ un  rouge  foncé  et  chatoyant  en 
dessous,  d'un  rouge  éclatant  du  côté  interne,  d’un  brun 
noirâtre  en  dehors  ; les  moyennes  rouges  dessus  et  dessous , 
et  bordées  de  brun  à l’extérieur . Cette  couleur  occupe  d’au- 
tant moins  de  place  que  les  plumes  sont  plus  près  du  corps; 
toutes  les  pennes  rouges , terminées  de  brun;  celles  de  la 
queue  larges,  un  peu  étagées  et  d’un  vert  noirâtre  en 
dessous , d’ un  vert  foncé  en  dessus , qui  s’ obscurcit  grar 
duellement  vers  le  bout  ; le  bec  blanchâtre  ; les  pieds  noirâ- 
tres et  les  ongles  noirs  . Tel  est  le  touraco  du  Cap  de  Benne- 
Espérance  . 

Celui  d 'Abyssinie  diffère  en  ce  que  sa  huppe  est  noirâtre, 
ramassée  et  rabattue  en  arrière  et  en  flocons;  la  poitrine  et 
le  haut  du  dos  sont  d' un  vert  d’ olive  qui  vient  sc  fondre 
dans  un  brun  pourpré.,. .relevé  d’un  reflet  vert;  cette  même 
couleur  teint  le  dos , les  couvertures  des  ailes , les  pennes 
les  plus  proches  du  corps  et  celles  de  la  queue  ; les  primai- 
res sont  d' un,  rouge  cramoisi , avec  une  échancrure  de  noir 
aux  petites  barbes , vers  la  pointe . 

Enfin  , un  touiaco  qui  a vécu  chez  M.  de  Bu  d'on , avoit , 
apres  la  mue  , entre  les  deux  traits  blancs  des  côtés  de  la 
tète,  un  autre  trait  d’un  violet  foncé;  le  manteau  et  la 
queue  d' un  riche  bleu  pourpré  , la  huppe  verte  et  sans 
franges.  Ces  oisçaux  ont  la  mandibule  supérieure  convexe, 
plus  arquée  que  dans  les  coucous , et  recouverte  de  plu- 
mes rabattues  du  front,  dans  lesquelles  les  narines  sont 
cachées;  ils  ont  l’oeil  vif  et  plein  de  feu;  les  plumes  du 
corps  et  de  la  huppe  sout  composées  de  brins  déliés  et  so- 
yeux ; le  bec  est  fendu  jusqu’au-dessous  des  yeux;  les  on- 
gles sont  aigus  qt*  forts  ; les  doigts  robustes  et  couverts  de 
fortes  écailles  . . 

Il  est  vraisemblable  que  ces  individus  sont  tous  trois  de 
la  même  espèce,  et  que  les  différences  dans  les  couleurs  du 
plumage  caractérisent  l’âge  et  le  sexe.  Le  touraco  s’éloigne 
des  coucous  plus  par  la  forme  du  bec  que  par  la  manière  de 
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*e  nourrir,  puisqu'il  est  des  coucous  qui,  comme  lui  , man- 
gent des  fruits  ( le  coucou  de  la  Caroline  ) . D'un  nature! 
vif,  il  s’agite  beaucoup,  saute  et  ne  marche  pas,  fait  en- 
tendre à tous  moment  un  petit  cri  bas  et  rauque , creû , 
créa , du  fond  du  gosier  et  sans  ouvrir  le  bec  ; mais  de 
temps  en  temps  il  jette  un  autre  cri  éclatant  et  tris-fort , 
co, 00,00,00,00,00,00 , les  premiers  accens  grands,  les  autres  plus 
hauts,  précipités  et  très-bruyans,  d'une  voix  perçante  et 
rude . Buffon  . 

Suivant  Levaillant , qui  a vu  beaucoup  de  ces  oiseaux 
dans  l’ intérieur  des  terres  australes  de  1’  Afrique , le  touraco 
se  perche  toujours  it  l’extrémité  des  plus  hautes  branches; 
il  réunit  la  souplesse  à l’ élégance  ; tous  ses  mouvemens  sont 
lascifs;  ses  attitudes  pleines  de  charmes  ( Premier  Voyage  en 
Afrique,  tom.  i ).  (Vieill.) 

TOURACO  D’ABYSSINIE.  (Vieih.) 

TOURACO  DU  CAP  DE  BONNE  - ESPÉRANCE  . 
(Vieill.) 

TOURACO  DE  GUINEE.  Voyez.  Touhaco.  (Vieill.) 

TOURBE.  Lorsque  les  plantes  herbacées,  réunies  en  mas- 
se , se  décomposent  à l’air,  elles  produisent  du  terreau,  et 
lorsque,  dans  la  même  circonstance,  elles  s'altèrent  dans 
1’  eau  , elles  donnent  de  la  tourbe  . 

Ainsi  donc  la  tourbe  ne  diffère  du  terreau  que  parce  qu’  il 
est  resté  dans  sa  composition  des  parties  que  le  terreau  a 
perdues.  Il  n’y  a pas  lieu  de  douter  que  ces  parties  ne  soient 
le  mucilage  qui  s’  est  transformé  en  une  espèce  d’ huile 
dont  les  tourbes  donnent  des  quantités  notables  à la  distil- 
lation . 

On  connott  deux  espèces  de  tourbes,  que  l'on  peut  di- 
stinguer par  tourbe  superficielle  ou  de  marais , et  par  tourbe 
enfouie  dans  ta  terre  ou  tourbe  vitriolique  . La  première  , qui 
est  la  véritable  tourbe , se  subdivise  elle-même  en  plusieurs 
sortes  dont  je  vais  m’occuper  ; la  seconde  espèce  , qui 
s’en  distingue  beaucoup,  sera  ensuite  l’objet  de  mes  obser- 
vations . 

Il  peut  sc  produire  la  tourbe  dans  tous  les  dépôts  d’eau 
stagnante  , sous  quelque  latitude  qu’  ils  se  trouvent  p mais 
il  parolt  qu’ils  sont  bien  plus  nombreux  dans  les  pays  du 
Nord  que  dans  ceux  du  Midi.  Il  peut  également  s’en  pro- 
duire à toutes  les  hauteurs  et  dans  de  très-petites  mares; 
ainsi  Deluc  a eu  tort  de  s’étonner  d’en  rencontrer  sur  le 
sommet  du  Blotesberg,  la  montagne  la  plus  élevée  du  Hartx  , 
et  d’autres  d’en  trouver  des  masses  isolées  de  quelques  toi- 
ses de  diamètre  seulement. 
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• La  tourbe  doit  varier  de  nature  d’ après  les  espèces  de 
plantes  qui  sont  entrées  dans  sa  composition;  mais  la  diffé- 
rence n’est  pas  extrêmement  sensible  dans  les  tourbières  d’ Eu- 
rope . On  ignore  ce  qu’  il  en  est  à cet  égard  dans  celles  des 
autres  parties  du  monde;  mais  on  peut  supposer  qu’elle  est 
également  peu  remarquable . Il  n’  est  pas  encore  prouvé  , 
quoique  quelques  personnes  l’aient  avancé,  qu'il  s’en  for- 
me avec  les  plantes  marines  ; toutes  celles  qui  sont  en  ce 
moment  exploitées  et  connues  des  naturalistes,  sur-tout  cel- 
les de  Hollande , sont  certainement  produites  par  des  plan- 
tes d’ eau  douce  . 

Quelques  peuples  de  l’ Europe  ont  fait  de  tout  temps  usa- 
ge de  la  tourbe  pour  combustible.  On  voit  dans  Pline  qu’on 
plaignoit  de  son  temps  les  Bataves  d’être  réduits  à s’en 
chauffer . Aujourd’  hui  la  consommation  s’  en  est  multipliée 
à raison  de  la  diminution  des  bois:  on  l’emploie  dans  plu- 
sieurs parties  de  la  France , non-seulement  pour  les  usages 
domestiques , mais  encore  pour  ceux  des  manufactures  à 
feu  , comme  on  le  verra  plus  bas  ; cependant  les  amis  de 
leur  patrie  doivent  desirer  d’en  voir  encore  étendre  l’usa- 
ge . Ce  sont  principalement  les  vallées  où  sont  situées  les 
villes  de  Liège  et  d’Amiens  qur  en  fournissent  le  plus.  Ces 
deux  villes  , si  intéressantes  par  leurs  manufactures , en  em- 
ploient , seules , de  plus  grandes  quantités  que  tout  le  reste 
de  la  France  . 

Les  tourbiires  des  environs  d’Amiens  ont  été  observées  et 
décrites  par  Roland  de  la  Platièrc , alors  inspecteur  des  ma- 
nufactures de  Picardie,  depuis  ministre  de  l’intérieur,  di- 
gne d’ estime  sous  tant  de  rapports  , et  dont  , quoi  qu*  on 
fasse,  le  nom  ne  périra  pas  pour  l’honneur  de  l’espèce  hu- 
maine. Je  les  ai  aussi  visitées.  C’est  d’après  son  ouvrage, 
intitulé  Y Art  du  Tourbier,  imprimé  à Neufchâtel , et  mes 
propres  observations , que  je  vais  rédiger  cet  article  . 

Comme  je  1’  ai  déjà  dit , toutes  les  plantes  herbacées  ou 
Tes  feuilles  des  plantes  ligneuses  , placées  sous  l’eau  , se  con- 
vertissent en  tourbe  ; mais  les  plantes  aquatiques  sont  prin- 
cipalement celles  qui  y concourent  le  plus . Il  faut  particu- 
lièrement noter  : 

Parmi  celles  qui  sont  toujours  noyées , les  utriculaires , 
les  potamots , les  renoncules , les  cornifies , les  myriophylles , 
les  charngnes  , les  ulvei  , les  conferves  , et  sur-tout  les  sphai- 
gnes  , 

Parmi  celles  dont  les  feuilles  rasent  la  surface  de  l’ eau  , 
les  cnlhtriches , les  nénuphars  , la  marine , les  lenticules. 

< Parmi  celles  dont  les  tiges  s’élèvent  au-dessus  de  l’eau, 
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Iss  scirpes,  les  roseaux  , les  typhes  , le  phclinn.it e , les  ftute,ikx  , 
le  butome , la  fiée  Mire,  le  rubanier,  les  e/teins,  les  scirpes, 
Us  ptsses , les  prêles  etc. 

Outre  ces  plantes , il  en  est  un  grand  nombre  d autres 
qui  croissent  dans  les  marais,  et  qui  peuvent  également 
concourir  à la  formation  de  la  courbes  mais  comme  elles 
n'ont  ordinairement  que  le  pied  dans  l'eau,  elles  se  décom- 
posent principalement  en  terreau  . La  tourbe  , on  le  répèt  ; , 
ne  se  forme  que  sous  1’  eau  et  même  sous  1’  eau  stagnanu , 
tl  ce  n’  est  qu’aux  lieux  où  croissent  exclusivement  ou  pres- 
que exclusivement  les  plantes  ci-dessus  dénommées , qu’  il 
s en  fait  encore  aujourd’  hui  avec  une  certaine  abondan- 
ce. Ainsi  tous  les  marais  où  l’on  peut  mener  paître  les 
b-stiaux , bien  moins , par  conséquent  , ceux  qui  se  dessè- 
chent pendant  l’été,  n’en  produisent  plus,  quoique  leur  sol 
en  soit  entièrement  formé,  souvent  dans  une  épaisseur  dç 
plusieurs  toises  . 

' Tous  les  dépôts  de  ces  plantes  annuellement  accumulées 
produisent,  après  un  laps  de  temps  proportionné  k leur  na- 
ture et  à leur  abondance,  une  masse  de  tourbe  dont  la  hau- 
teur ne  se  trouve  pas  séparée  en  lits  , mais  fondue  dans  une 
série  insensible  de  densité  et  de  couleur.  La  plus  ancienne 
est  noire,  compacte,  ne  contient  plus  aucun  vestige  déplan- 
tés , donne  une  grande  chaleur  en  builant  ; la  plus  nouvelle 
pst  superficielle  , légère  , composée  de  racines  et  de  feuilles 
très  - perceptibles  . On  l’ appelle  bouzin  dans  quelques  en- 
droits . 

Les  grandes  masses  de  tourbes , celles  qui  sont  susceptibles 
d’ être  exploitées  , ont  toutes  été  formées  i une  époque  où 
la  main  de  l’ homme  n’  i>voit  pas  encore  assujéti  la  nat  ure  h 
scs  volontés  ; lorsque  les  eaux  étoient  beaucoup  plus  abon- 
dantes qu’elles  ne  le  sont  devenues  par  suite  de  l’abaisse- 
ment des  montagnes  et  du  défrichement  des  forêts  . On  en 
trouve  quelquefois  dont  la  formation  a été  interrompue  par. 
pu  dessèchement  plus  ou  moins  long , et  alors  elles  sont 
coupées  par  un  banc  de  terre  végétale.  D’autres  ont  éprou- 
vé les  effets  de  grandes  alluvions  , qui  1-s  ont,  à diverses  re- 
prises , couvertes  île  sable,  d’argile,  et  ont  par  conséquent 
formé  des  bancs  de  diverses  épaisseurs  ; d’ autres  fois  ces 
.mélanges  se  sont  faits  annuellement  et  en  petite  quantité  . 
Aussi  est-il  rare  de  trouver  la  tourbe  pure;  elle  contient 
toujours  plus  ou  moins  de  sable  , plus  ou  moins  d’ argile  , 
plus  ou  moins  de  terre  calcaire,  lorsque  ces  matières  s,out 
pn  petite  quantité  et  également  disséminées  dans  sa  mas*e  » 
fUes  en  améliorent  la  qualité,  parce  qu’elles  retardent  leuç 
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tômbustlon  et  font  qu’elles  conservent  plus  long-temps  leur 
chaleur;  mais  lorsqu'elles  dépassent  une  certaine  quantité, 
elles  la  rendent  inutile  pour  le  chauffage  . 

Quelquefois  les  tourbes  contiennent  une  grande  quantité  de 
Coquilles,  toutes  d’eau  douce,  et  dont  les  animaux  se  sont 
décomposés  avec  elles . Ces  sortes  de  tourbes  ont  ordinaire- 
ment une  odeur  plus  désagréable  que  les  autres , et  contien- 
nent plus  de  pyrites. 

Les  arbres  chariés  dans  les  tourbières  , s’ y conservent  pen- 
dant un  très-gvand  laps  de  temps,  c’est-à-dire  plusieurs  siè- 
cles sans  s’altérer,  mais  ils  en  prennent  la  couleur.  11  est 
probable  qu’  à la  fin  ils  se  décomposent  et  se  mêlent  avec  laf 
tourbe ; mais  on  n’a  aucun  fait  qui  le  prouve.  Je  dois  ob- 
server à cette  occasion  , que , difns  mon  opinion , les  ar- 
bres chariés  en  grande  masse  dans  la  mer , forment  le  char- 
bon-Jt-terre  , et  que  ceux  qui  sont  enfouis  également  en  gran- 
de masse  dans  l’eau  douce,  forment  la  terre  U'  ombre  . Voyez 
les  mots  Houille  et  Terre  d’omrre,  où  une  opinion 
différente  est  émise  . 

Quelques  auteurs  ont  prétendu  que  l 'humus  ou  lar  terre 
végétale  des  prairies  se  changeoit  en  tourbe  : mais  on  voit 
par  ce  qui  vient  d’être  dit,  que  cela  ne  peut  être  j et  que 
même  lorsque  cet  humus  se  mêle  avec  la  tosirbe , il  altère 
toujours  sa  bonté. 

Lorsque  la  tourbe  est  imprégnée  d’eau,  elle  est  très-dila- 
téc  et  très-compressible;  c’est  pourquoi  le  terrein  qui  erf 
contient , bombe-t-il  toujours  dans  son  milieu  , tremble-t-il 
sous  les  pieds  de  ceux  qui  y passent,  repousse-t-il  les  corps 
légers,  tels  que  les  pieux  qu'on  yenfonce  , et  finit  - il  par 
absorber  les  corps  lourds  dont  on  le  charge  , à moins  qu'  il* 
n’  embrassent  une  grande  surface  . 

On  a observé  que  lorsque  la  tourbe  est  imbibée  dé  toute 
l’eau  qu’elle  peut  absorber,  elle  ne  la  laisse  plus  passer.- 
Aussi  l’emploie-t-on  avantageusement,  dans  quelques  con- 
trées , pour  construire  certaines  digues  qui  demandent  peu 
de  solidité,  mais  une  grande  sûreté. 

La  question  de  savoir  si  la  tourbe  se  régénère  dans  les 
fosses  d’où  on  l’a  extraite,  a été  agitée  et  discutée  un  grandi 
nombre  de  fois.  On  a alternativement  soutenu  l’affirmative 
et  la  négative  . Deluc  est  pour  la  première  ; ri  rapporte , 
dans  ses  lettres  à la  reine  d’ Angleterre,  que  dans  les  rnoort 
de  la  Hollande,  c’est-à-dire  les  tourbières , il  rre  faut  pas 
plus  de  trente  ans  pour  que  les  fosses  tourbées  se  remplis- 
sent de  nouvelle  tourbe  fibreuse , par  la  croissance  des  cou- 
fer-jet , des  sphaignes  , ensuite  des  roseaux , des  joncs  , des  liai- 
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thés  etc.  Koland  de  la  Platière  est  du  même  avis  , mais  in- 
dique cent  ans  comme  le  terme  moyen  de  la  régénération  de 
la  tourbe,  encore  est-ce  d’une  tourbe  fibreuse  de  si  mauvaise 
qualité,  qu’elle  ne  mérite  pas  les  frais  de  l’ exploitation  . Je 
crois  aussi  que  la  tourbe  sc  reproduit  ; mais  il  faut  expliquer 
ce  qui  se  passe  dans  une  fosse  qu'  on  vient  d’ épuiser , et  di- 
stinguer les  grandes  fosses  des  petites,  ainsi  que  les  superfi- 
cielles des  profondes  . 

La  profondeur  du  lit  de  tourbe  aux  environs  d’Amiens, 
est  communément  de  vingt-cinq  pieds,  et  on  exploite  fré- 
quemment la  tourbe  jusqu’  A cette  profondeur . On  conçoit 
bien  qu’  aucune  espèce  de  plantes  ne  peut  croître  sur  un  sol 
que  recouvre  une  aussi  grande  élévation  d’ eau , de  sorte 
qu'il  faut,  avant  l'époque  où  la  végétation  des  nénuphars 
et  des  potamots , qui  sont  celles  qui  aloDgent  le  plus  leurs 
tiges  , devient  possible  , que  le  sol  se  soit  exhaussé  au  moins 
de  vingt  pieds.  Or  il  n’y  a que  trois  moyens:  i.  l’introdu- 
ction des  tourbes  voisines  par  suite  du  filtrage  des  eaux;  mais 
cette  introduction,  considérable  la  première  année,  cesse 
bientôt  ; on  en  sent  la  raison . i.  La  chute  des  feuilles  des 
plantes  qui  croissent  sur  les  bords , 3.  Les  dépôts  produits 
par  la  croissance  des  conferves  et  autres  plantes  de  la  même 
famille . Ces  deux  dernières  causes  paraîtront  produire  des 
effets  si  peu  rapides  à ceux  qui  ont  observé  des  fosses  à 
tourbes  et  qui  ont  étudié  l’organisation  des  conserves,  qu’el- 
les ne  doivent  pas  donner  une  demi  - ligne  dr  augmentation 
par  an  , quoiqu’  une  observation  de  Van  Marum  , in- 
sérée dans  le  septième  cahier  des  Annales  du  Muséum  , 
semble  prouver  qu’elles  y concourent  bien  plus  puissam- 
ment 

Mais  dans  les  fosses  qui  ont  moins  de  profondeur  et  moins 
d’étendue,  six  ou  huit  pieds  par  exemple,  les  plantes  citées 
plus  haut  peuvent  déjà  végéter , et  celles  des  bords  ont  un 
effet  proportionnel  plus  considérable  : aussi  les  voit  - on  se 
remplir  de  végétaux  qui  produisent  abondamment  de  la  tour- 
be, ainsi  que  je  m'en  suis  assuré  sur  deux  fosses,  -d' à-peu- 
près  cette  grandeur,  creusées,  il  y a environ  vingt  ans,  à 
la  queue  de  l’étang  de  Montmorency,  et  abandonnées  avant 
leur  épuisement  , parce  que  personne  ne  vouloit  acheter  la 
tourbe  qu’  on  en  tirait  . Ce  fait  est  encore  bien  plus  marqué 
dans  les  mares  où  il  sc  forme  de  la  tourbe , ainsi  que  je  1’ ai 
également  remarqué  dans  la  forêt  de  Bondi,  où  une  île  flot- 
tante , formée  de  sphaignes  et  sur  laquelle  croissoient  déjà 
des  laiches  et  un  saule , fut  enlevée  je  ne  sai  pourquoi , et 
coramençoit  à se  reproduire  huit  à dix  ans  après , c'  est» 
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à-dire  à l'époque  de  U révolution  où  cette  marc  a été  des- 
séchée . 

D'  après  ccs  faits  , je  suis  persuadé , et  on  dit  qu’  on  pra- 
tique en  Hollande,  que  le  meilleur  moyen  d’accélérer  le  re- 
nouvellement de  la  tourbe  dans  les  fosses  anciennement  exploi- 
tées , serait  de  foemer  sur  leur  surface,  avec  des  bottes  de 
sphaigne  , de  petites  îles  flottantes  dans  lesquelles  on  fiche- 
rait des  pieds  de  laiches , de  roseaux,  de  saules  marseau  etc. 
Ces  petites  lies  croîtraient  tous  les  ans  en  hauteur  et  en 
largeur  , et.  s’ enfonceraient  graduellement.  Il  est  probable 
que  ce  moyen  si  simple  et  si  peu  coûteux  , employé  aux  en- 
virons d’Amiens,  où  les  fosses  à tourbes  absorbent  une  gran- 
de surface  de  terrein,  rendrait  à l’utilité  publique  en  moins 
d’un  siècle,  des  espaces  qui  ne  le  seront  peut-être  pas  avant 
dix  . On  ne  peut  trop  recommander  à ceux  qui  sont  sur  les 
lieux,  et  qui  peuvent  juger  de  sa  facilité  et  de  son  utilité, 
de  prendre  cette  remarque  en  considération  . 

Si  on  en  juge  d’après  l’apparence,  la  tourbe  parait  pro- 
pre à toute  espèce  de  culture , car  elle  ressemble  au  meil- 
leur terreau  de  couche,  et  les  prairies  dont  elle  fait  la  ba- 
se , présentent  une  richesse  de  végétation  séduisante . Mais 
l’expérience  détruit  bientôt  cet  espoir;  en  effet,  elle  se  re- 
fuse à nourrir,  soit  sèche,  soit  humide,  toutes  espèces  de 
plantes  que  la  nature  n'  a pas  appelées  à croître  sur  elle , 
c’est-à-dire  toutes  celles  que  l’homme  cultive  pour  son  usa- 
ge . Elle  ne  produit  que  des  laides , des  scirpes , des  choins , 
des  roseaux  et  autres  plantes  dont  les  bestiaux  refusent  de  se 
nourrir,  qui  ne  peuvent  servir  qu’à  faire  de  la  litière  ou  à 
brûler. 

Mais  quelque  rebelle  que  la  tourbe  soit  à la  culture,  l’hom- 
me industrieux  parvient  à en  tirer  parti  : ainsi  elle  bonifie 
les  terres  sablonneuses  et  argileuses,  lorsqu’  on  . en  mélange 
une  petite  quantité  avec  elles;  ainsi  on  peut  l’amener  petit 
à petit  à produire  des  légumes  et  même  des  arbres,  en  en 
brûlant  tous  les  ans  une  partie  sur  la  surface  de  l’autre. 
Mais  écoutons  Deluc,  lorsqu'il  parle  des  moyens  que  les 
Hollandais  emploient  pour  fertiliser  les  mcors , qui  sont , 
comme  on  1’  a déjà  dit , le  plus  grand  dépût  de  tourbe  con- 
nu , celui  qu’  on  exploite  depuis  un  plus  grand  nombre  de 
siècles . 

L’épaisseur  de  la  tourbe  dans  les  moors  est  de  trente  pieds. 
La  partie  supérieure  est,  comme  par  - tout  ailleurs,  de  la 
tourbe  fibreuse , qui  graduellement  se  solidifie  et  devient  en- 
ün  de  la  tourbe  compacte . 

Lorsqu’  on  veut  fertiliser  un  terrein , on  commence  par 
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le  dessécher , en  faisant  tout  autour  un  fossé  d’ une  cerfai- 
ne  largeur,  dont  on  rejette  la  tourbe  dans  l’enceinte,  où  el- 
le se  dessèche  , et  ou  on  la  brûle  avec  celle  de  la  surface 
du  sol  . On  ne  peut  pas  creuser  ce  fossé  en  une  seule  fois  , 
la  poussée  de  la  tourbe  inférieure  l’ auroit  bientôt  rempli , 
tant  par  la  portion  qui  y seroit  portée,  que  par  l'affaisse- 
ment de  la  surface  ; en  conséquence  on  ne  l' approfondit 
que  graduellement  , ordinairement  d’ un  pied  ou  deux  par 
année  , et  chaque  été  on  brûle  la  totalité  de  la  surface  de 
l’enceinte  avec  la  tourbe  qu'on  a tirée  du  fossé  l’année  pré- 
cédente . 

On  s’arrête  lorsqu’on  est  parvenu  à la  tourbe  compacte  ; 
alors  on  a une  terre  végétale  très-fertile,  qui  donne  de  très- 
belles  récoltes  , sur-tout  en  légumes  . 11  n’y  a que  les  arbres 
qui  ne  peuvent  pas  y croître  dans  leur  première  jeunesse  ; 
mais  pour  les  y accoutumer  , on  les  plante  dans  un  large 
trou  qu’  on  a rempli  de  sable  , pris  dans  les  landes  qui  en- 
tourent les  moors . Ces  arbres  poussent  fort  bien  dans  ce  sa- 
ble , qui  reste  constamment  humide,  et  lorsque  leurs  raci- 
nes arrivent  à la  tourbe , elles  sont  assez  fortes  pour  y pé- 
nétrer . 

Beaucoup  de  personnes  ont  été , comme  moi , à portée 
d’ admirer  la  promenade  d’ Amiens , qui  est  plantée  dans  la 
tourbe  , ou  mieux  sur  la  tourbe  > mais  les  dépenses  qu’  elle  a 
occasionnées  sont  immenses,  attendu  qu’il  a fallu  y appor- 
ter pendant  une  longue  suite  d’années  toujours  de  la  nouvel- 
le terre , pour  remplacer  les  affaissemens  qui  avoient  fré- 
quemment lieu,  tantôt  dans  un  endroit,  tantôt  dans  un  au- 
tre , et  même  dans  la  totalité . En  conséquence  on  ne  doit 
jamais  conseiller  cette  méthode  à des  particuliers  que  pour 
des  tourbières  d’une  très-petite  étendue  en  largeur  et  en  pro- 
fondeur , où  les  atfaissemens  sont  moins  à redouter . 

Aussi,  lorsqu’on  veut  construire  une  maison  ou  une  chaus- 
sée sur  un  terrein  tourbeux,  et  qu’on  ne  peut  ou  ne  veut 
pas  employer  la  méthode  hollandaise  à cause  de  sa  longueur , 
n’y  a-t-il  d’autre  moyen  que  de  les  bâtir  sur  des  cadres, 
c’ est  à-dire  sur  des  poutres  liées  ensemble  par  de  forts  ma- 
driers de  chêne,  car  on  a reconnu,  ainsi  que  je  l’ai  déjà 
observé,  que  les  bois  ne  s’altéroient  point  d’une  manière 
sensible  dans  la  tourbe.  Si  les  Romains,  qui  ont  construit 
plusieurs  chemins  sur  la  vallée  de  Somme , auprès  de  Sens 
et  auprès  de  la  saline  de  Dieuze  , avoient  employé  ce  moyen, 
ces  chemins  ne  scroicnt  pas  aujourd'hui  recouverts  de  plu- 
sieurs toises  d’ épaisseur  de  tourbe  . Tout  le  monde  pourroit 
encore  profiter  de  celui  de  Dieuze , par  exemple , qui , faute 
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de  pierres,  avoit  été  fait  avec  des  boules  de  terre  cuite  de 
la  grosseur  du  poing  , ainsi  que  s' en  est  assuré  Gillet  - Lau- 
mont . 

L’ humus  qui  recouvre  la  plupart  des  anciennes  tourbière! , 
n’  est  souvent  pas  assez  épais , et  se  crève  quelquefois  par 
la  dilatation  de  la  masse  inte'rieure , alors  les  hommes  et  les 
animaux  sont  exposés  à s’enfoncer.  De  là,  les  restes  d’an- 
tiquités qu’on  retrouve  dans  quelques  tourbières,  restes  dont 
la  conservation  est  d’autant  plus  parfaite,  qu’ils  ont  été 
constamment  préservés  du  contact  de  l’ air  et  hors  des  at- 
teintes de  toute  espèce  de  froissement . La  vallée  de  Somme 
sur-tout  a fourni  des  objets,  de  cette  nature,  très-précieux. 

L’ eau  des  tourbières  en  parcourant  continuellement  leur 
masse , se  conserve  généralement  à une  température  plus 
élevée  en  hiver  et  plus  basse  en  été  que  les  eaux  continuel- 
lement exposées  au  contact  de  l’air;  aussi  gèlent-elles  les 
dernières , ce  qui  attire  dans  les  pa/s  à tourbe , pendant 
l’ hiver , une  grande  quantité  de  canards , de  bécanines  et 
autre  gibier  d’ eau , qui  donnent  quelquefois  des  bénéfices 
importans . Dans  celles  qui  ne  sont  pas  encore  solidifiées  à 
leur  surface  et  qui  sont  par  conséquent  impénétrables  à 
1’  homme  , ces  oiseaux  y restent  toute  1’  année  , parce  qu’  ils 
peuvent  y élever  leurs  pétits  avec  sécurité. 

Les  tourbières  sont  souvent  si  élastiques , qu’  elles  favori- 
sent les  sauts  d’une  manière  incroyable  . Deluc  rapporte  que 
les  Hollandais  franchissent  aisément  des  fosses  de  vingt  pieds 
de  large  . 

L’  air  des  tourbières  n’  est  pas  aussi  insalubre  que  celui  des 
marais  proprement  dits,  ainsi  qu’on  le  juge  dans  les  moors 
et  dans  les  environs  d’ Amiens  . 

Les  tourbières , on  le  répète  , sont  fort  communes  en  Fran- 
ce ; mais  il  en  est  fort  peu  d’exploitées.  L’odeur  que  ré- 
pand la  tourbe  en  brûlant , et  le  désagrément  qu’  elle  a de 
ne  point  jeter  de  flamme  et  de  ne  laisser  voir  son  incande- 
scence qu’  au  moment  qu*  on  la  remue , en  éloignent  sans 
doute  tous  ceux  à qui  leur  fortune  ou  leur  position  permet 
de  consommer  du  bois  ou  du  charbon  de  terre  . On  a fait 
des  ctforts  pour  en  introduire  1’  usage  à Paris  pour  les  pau- 
vres ; mais  cela  a été  sans  succès.  C’est  aux  environs  de 
Liège  et  d’Amiens  où  on  en  tire  le  plus  grand  parti,  ainsi 
qu’on  l’a  déjà  observé.  Là,  on  l’emploie  absolument  à 
tous  les  usages  du  bois  de  corde  ; là , on  en  fait , en  la 
brûlant  dans  des  fours  construits  exprès  , un  charbon  aussi 
bon  pour  l’usage  de  la  cuisine  que  le  charbon  de  bois  ou  de 
terre,  et  qu’on  peut  employer  a tout,  même  à fondre  le 
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fer.  Il  résulte  des  expériences  de  S»  gc  , que  si,  proportion 
égale  , 1‘  intensité  de  sa  chaleur  n’  est  pas  aussi  considérable 
que  celles  des  deux  espèces  ci-dessus , il  a en  sa  faveur 
l’avantage  de  durer  plus  long  temps  et  de  chauffer  plus  éga- 
lement, et  par  conséquent  d’étre  de  beaucoup  préférable 
dans  les  manufactures  où  il  faut  faire  bouillir  ou  évaporer 
l’eau,  telles  que  les  teintureries,  les  salines  etc.  etc. 

Les  cendres  de  tourbes  sont  plus  ou  moins  abondantes , se- 
lon que  la  tourbe  est  plus  compacte  et  plus  mélangée  de  ma- 
tières étrangères.  Il  est  dangereux  de  s’en  servir  pour  le 
blanchissage  , car  elles  tachent  le  ligne  d' une  manière  inef- 
façable ; mais  elles  sont  très-utiles  pour  fertiliser  les  prairies 
en  général,  et  sur-tout,  comme  on  l’a  déjà  dit,  les  prairies 
tourbeuses . Leur  emploi  est  très-ancien  en  Hollande , et 
s’ étend  beaucoup  en  ce  moment  en  France  : elles  n’ont  point 
au  même  degré  les  inconvénient  des  cendres  des  tourbes  p y- 
riteuses  , dont  on  parlera  plus  bas  . y oyez,  au  mot  Cen- 
dre . 

L' exploitation  de  la  tourbe  est , dans  les  pays  où  on  en 
fait  une  consommation  habituelle  , un  art  assujétj  à des  rè- 
gles propres  k le  rendre  plus  facile  et  plus  économique  . 
G"  est , on  le  répète  , à Roland  de  la  Platière  qu’  on  doit  le 
meilleur  traité  qui  ait  encore  été  publié  k cet  égard . Je 
vais  en  extraire  les  principaux  procédés , que  j’ ai  été  k por- 
tée de  voir  exécuter  plusieurs  fois . 

On  a toujours  lieu  de  croire  qu’un  terrein  contient  de  la 
tourbe , lorsqu’  il  tremble  sous  les  pieds  et  qu’  il  se  gonfle 
après  les  pluies  de  1’  hiver  ; et  lorsque  l’ on  veut  s’ en 
assurer , il  ne  s'agit  ordinairement  que  d’enlever  avec  la 
bêche  quelques  pouces  de  sa  surface,  et  d’enfoncer  ensuite 
un  pieu  ou  une  perche , qui  pénètre  plus  ou  moins  aisé- 
ment , plus  ou  moins  profondément , mais  qui  enfonce  tou- 
jours par  le  simple  effort  de  la  main  . La  certitude  acquise 
qu’il  y a de  la  tourbe,  on  commence  par  la  mettre  k nu, 
en  enlevant  avec  la  bêche  tout  1’  humus  ou  la  terre  végétale 
qui  la  recouvre  , dans  une  étendue  proportionnée  au  nombre 
des  ouvriers  qu’on  veut  employer,  comparé  à l’épaisseur  de 
la  tourbe  et  k 1’  abondance  des  eaux  qui  la  noient  . Il  faut , 
en  principe  général , que  les  fosses  soient  de  grandeur  tel- 
le, qu’on  puisse  en  épuiser  les  eaux  k mesure  qu’on  en  en- 
lève la  tourbe  . 

Il  y a , dans  toute  bonne  exploitation,  quatre  espèces 
d' ouvriers  ; les  bêcheurs , qui  coupent  la  tourbe  en  paralléli- 
pipèdes  ; les  breuelteurs  , qui  la  portent  au  séchoir  ; les  rm- 
pileurs , qui  la  rangent  en  piles , et  les  ipuiseurs , qui  enlè- 
vent 
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vent  l’ eau  , soit  avec  des  seaux , soit  avec  «les  pompes  de 
diverses  espèces . 

La  première  tourte  est  , comme  on  1’  a déjà  dit , légère  , 
fibreuse,  ce  n’est  presque  que  des  plantes  desséchées;  elle 
est  d' un  mauvais  débit , parce  qu’ elle  chaude  peu  et  quelle 
brûle  vite  . On  la  coupe  avec  une  bêche  ordinaire , en  lar- 
ges parallélipipèdes , et  on  la  met  sécher  séparément.  Lors- 
qu’on est  parvenu  à la  tourte  compacte,  on  emploie  une 
bêche  particulière,  qu’on  appelle  louchet  à Amiens,  laquel- 
le a un  fer  plus  étroit  , avec  Un  appendice  de  la  moitié  de 
sa  longueur , situé  du  côté  gauche  , faisant  un  angle  obtus 
avec  lui,  et  destiné  à couper  la  tourte  sur  deux  faces  à la 
fois . Les  parallélipipèdes  de  tourtes  ainsi  exploités , ont  tou- 
jours la  largeur  et  la  hauteur  du  fer  de  la  bêche,  c’est-à- 
dire  dix  à douze  pouces  de  longueur , sur  cinq  à six  de  lar- 
geur et  autant  d' épaisseur  . 

Depuis  quelques  années  , on  emploie  aux  environs  d’ A- 
rrucns , des  espèces  de  bottes  qu’  on  fait  tomber  de  haut 
comme  un  mouton  , et  qui  chaque  fois  enlèvent  des  blocs 
trente-six  fois  plus  considérables;  mais  leur  usage  n'est  pas 
encore  fort  étendu  . On  en  peut  voir  la  description  détaillée 
et  la  figure  dans  l’ouvrage  de  Roland  précité. 

Lorsqu’on  est  parvenu  au  point  où  l’eau  ne  peut  plus 
être  épuisée  , dans  la  méthode  ordinaire  s’ entend , car  la 
boite  travaille  dans  l’eau  comme  hors  de  l’eau,  et  c’est 
même  son  plus  grand  avantage  , on  a recours  à la  drague  , 
c’est-à-dire,  à une  pelle  en  tôle,  creuse  et  recourbée  à an- 
gle aigu  sur  son  manche,  percée  de  trous,  et  fixée  à l’ex- 
trémité d’une  longue  perche.  Un  homme,  placé  sur  le  bord 
des  fosses , ou  dans  un  petit  bateau  , gratte  à angles  droits 
au  fond  de  la  fosse  ; et  lorsqu’  il  a rempli  sa  pelle  de  tour- 
be , il  la  retire  , et  jette  cette  tourbe  à d’ autres  hommes  , 
qui  la  moulent  dans  les  proportions  ci  - dessus  désignées . 
Après  l’emploi  de  la  drague,  on  peut  encore  faire  usage 
d’ un  sac  de  toile  claire , attaché  par  son  ouverture  à un 
cercle  qui  l’est  lui-même  à un  long  bâton,  pour  ramasser 
les  parcelles  de  tourbes  qui  nagent  dans  l’ eau , et  que  les 
iostrumens  ci-dessus  ne  peuvent  saisir . On  la  met  ensuite 
en  moule  comme  la  précédente  . 

La  tourbe , de  quelque  manière  qu’  elle  ait  été  tirée  , doit 
être  séchée  . Pour  cela , on  commence  par  en  dresser  les  pa- 
rallélipipèdes en  pyramides  peu  élevées  et  à jour,  c’est-à- 
dire  , qu’on  en  place  sur  la  terre,  cinq,  six  ou  sept  briques 
à Ja  distance  de  quelques  pouces  les  unes  des  autres , et 
qu’  ensuite  on  les  coupe  par  d’ autres  disposées  en  sens  con- 
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traire,  et  ce,  toujours  en  diminuant  d’une  à chaque  ran- 
gée. Au  bout  de  quinze  jours,  on  défait  ces  petites  pyra- 
mides, et  on  en  construit  avec  les  matériaux,  de  plus  gran- 
des ; mais  disposées  de  même,  excepté  que  deux  parallélipi- 
pèdes  sont  toujours  accollés . On  la  laisse  dans  cet  état  huit 
à dix  jours  , après  lesquels  on  la  change  encore  île  forme  , 
c'est-à-dire,  qu’on  en  construit  des  pyramides  hexagones 
ou  polygones , creuses  en  dedans . Enfin , pour  la  dernière 
fois,  on  la  dispose  d’une  manière  plus  serrée  en  l’empilant 
en  pyramides  carrées , et  on  la  laisse  ainsi  exposée  à 1’  air  , 
en  la  couvrant  de  joncs  , ou  même  seulement  de  poussière 
de  tourbe,  pour  la  garantir  de  la  pluie,  jusqu’à  ce  que  l’a- 
cquéreur la  vienne  chercher . 

La  tourbe , en  séchant , éprouve  toujours  un  retrait  qui 
est  proportionnel  à sa  densité  et  à l’état  de  sécheresse  où 
elle  étoit  dans  la  terre.  Plus  elle  est  susceptible  de  retraite, 
et  meilleure  elle  est  . La  tcurbe  fibreuse  en  a fort  peu  . Il  y 
a , en  général  , la  plus  grande  variété  à cet  égard , même 
dans  des  tourbières  voisines  . 

La  tcurbe  séchée  est , dans  certains  cantons , sujette  à 
s’enflammer  spontanément  par  la  décomposition  des  pyrites 
qu’elle  contient  souvent,  ainsi  qu’il  a été  déjà  dit;  c’est 
pourquoi  il  ne  faut  jamais  la  rassembler  en  grande  masse 
dans  l’intérieur  des  édifices,  et  toujours  il  est  bon  d’en  sé- 
parer les  piles  à l’air  libre.  Du  reste,  elle  peut,  lorsque 
cet  accident  n’  arrive  pas  , se  conserver  aussi  long  - temps 
qu’on  le  desire,  sans  craindre  qu’elle  perde  de  sa  qualité. 

La  nécessité  de  sécher  les  tourbes  aussi-tôt  qu’elles  sont 
sorties  de  la  fosse  , force  de  ne  tourber  que  pendant  le  prin- 
temps et  l’ été  , à moins  qu’  on  ne  possède  de  grands  han- 
gars , où  on  puisse  les  tenir  à l’abri  pendant  l’automne,  ce 
qui  permet  d’en  prolonger  l’extraction  jusqu’aux  froids. 

Au  foyer , on  arrange  les  tourbes  en  fornlc  pyramidale , 
laissant  des  jours  entre  chacune  , pour  que  la  flamme  circu- 
le et  s’élève  au-dessus.  Elles  fournissent,  ainsi  disposées,- 
un  feu  passablement  ardent  , qui  dure  cinq  à six  heures , 
lorsque , comme  on  le  fait  habituellement , on  y a mis  une 
quinzaine  de  parallélipipèdes . Il  n’est  ordinairement  néces-* 
saire  de  remonter  ce  feu  que  deux  fois  par  jour , pourvu 
qu’on  ne  le  remue  pas. 

Il  ne  s’ agit  plus  actuellement , pour  compléter  cet  arti- 
cle , que  de  parler  de  la  seconde  espèce  de  tourbe  , de  celle 
qu’on  appelle  tourbe  du  Août  p»ys,  tourbe  profonde , ou  tourbe 
'citriolique  . 

Cette  espèce  de  tourbe  a été  découverte , il  y a une  cin* 

qitan- 


Digitized  by  Google 


TOU  J57 

quantaine  d’ années , en  faisant  un  puits  près  de  Noyon  . 
Aujourd’hui,  on  sait  qu’elle  s’étend  dans  un  espace  de 
près  de  cinquante  lieues  carrées;  c’est-à-dire,  depuis  Vil- 
ler-Cotterets  jusqu’à  Laon,  d’une  part;  et  depuis  Montdi- 
dier  jusqu’à  JRheims  , de  l’autre.  Ce  terrein  que  j’ai  par- 
couru plusieurs  fois  , est  une  plaine  élevée  de  dix  à quinze 
toises , sillonnées  en  tout  sens  par  de  profondes  vallées . 
Roland  de  la  Plafière  , qui  l’a  particulièrement  étudié  , a 
reconnu  que  près  de  Noyon  , par  exemple  , il  y avoit  , sous 
la  terre  végétale  , un  banc  d’ argile  de  deux  pieds  ; un  banc 
de  sable  rempli  de  coquilles  marines  bien  caractérisées , de 
deux  pieds;  un  autre  banc  d’argile  de  quatre  pieds;  un 
banc  composé  d’argile,  de  sable,  de  craie  et  de  tourbe , dans 
lequel  on  trouve  une  immense  quantité  de  coquilles  fluviati- 
les  bien  reconnoissables  , de  dix  pieds  ; des  bancs  alternatifs 
d’ argile  et  de  tourbe  , formant  ensemble  huit  pieds  ; un  banc 
de  marne  de  quatre  pieds,  et  toujours  le  gallet  marin  en 
dessous , 

Cet  ordre  de  couches , à quelques  didérences  de  mesure 
près,  je  l’ ai  vérifié  à Anisy , près  de  Lafère  . Poiret  l'a 
reconnu  non  loin  de  Soissons  , Il  prouve  bien  évidemment  à 
mes  yeux  , que  tout  ce  terrein  , d’ abord  fond  de  la  mer  , a 
été  desséché;  qu’ ensuite  il  s’y  est  établi  un  immense  lac 
d’eau  douce  dans  lequel  ont  crû  des  plantes  aquatiques,  ont 
vécu  des  coquillages  fluviatiles  , qui  ont  formé  la  tourbe,  la- 
quelle a été  ensuite  instantanément  recouverte  par  un  dépût 
marin  qui  a servi  de  base  à une  nouvelle  mer,  origine  de  1’ 
immense  quantité  de  coquilles  marines  que  l’on  trouve  dans 
tous  les  bancs  supérieurs,  coquilles  à peine  altérées,  et  dont 
1’  ancien  propriétaire  de  Courtagnon  a envoyé  des  collections 
dans  toute  l’Lurope. 

D’après  cette  théorie,  la  tourbe  qui  nous  occupe  en  ce  mo- 
ment , ne  diffère  de  la  tourbe  mentionnée  précédemment , que 
parce  qu’elle  est  peu  épaisse,  qu’elle  contient  beaucoup  plus 
de  coquilles,  et  qu’elle  est  recouverte  par  dix  à vingt -cinq 
pieds  de  terre  . 

Mais,  comme  il  a été  observé  plus  haut,  les  coquillages, 
qui  ont  vécu  dans  les  tourbières  ordinaires , ont  suffi  pour 
donner  naissance  à des  pyrites  qui , quelquefois,  causent  l’in- 
Üammauon  spontanée  de  la  tourbe  qu’on  en  a tirée;  ainsi, 
la  grande  quantité  de  ceux  qui  ont  peu  dans  celle-ci  ont  dû 
en  former  bien  davantage  . Aussi  cette  matière  est-elle  plu- 
tôt un  assemblage  de  petites  pyrites  colorées  par  de  tour- 
be , qu’une  véritable  tourbes  aussi  ne  la  brùlc-t-on  pas  com- 
pile de  la  fourbe  ordinaire , pour  se  chauffer , mais  pour  eq 

■’  ti- 


158  TOU 

tirer  du  vitriol  et  de  l’ alun , ou  pour  employer  ses  cendre» 
comme  engrais . 

L’eau  ne  se  trouve  nulle  part,  dans  ces  espèces  de  tour- 
tières, au-dessus  du  premier  banc  de  tourbe.  Elle  sourd  la 
plupart  du  temps  de  la  tourbe  même  , quoiqu’  elle  ne  la  pé- 
nètre pas  , qu'elle  ne  la  délaye  pas,  et  quelquefois  elle 
sourd  en  dessous , et  dans  ce  cas , elle  n’  en  gène  pas  moins 
les  travaux  . 

Poussée  à la  distillation  , la  tourbe  du  haut  pays  fournit 
comme  celle  des  marais  de  la  Somme,  un  phlegme  d’ une  o- 
deur  légèrement  bitumineuse,  d’une  nature  assez  particuliè- 
re, et  ensuite  une  petite  quantité  d’huile,  mais  de  plus, 
quelques  gouttes  d’ acide  et  d’ alcali  volatil . Le  résidu , ex- 
posé quelques  jours  à l’air,  donne  par  la  lixiviation  et  l’é- 
vaporation , des  cristaux  d’ alun  , et  de  vitriol  de  fer  et  de 
couperose . 

Déjà , à deux  ou  trois  reprises  différentes , on  a établi 
dans  les  environs  de  Baurin  et  ailleurs , des  fabriques  pour 
tirer  de  ces  tourbes  pyritueuses , et  livrer  au  commerce,  l’a- 
lun et  le  vitriol  qu’  elles  contiennent , mais  ces  fabriques  ont 
toujours  été  abandonnées,  tant  parce  que  la  dépense  excé- 
doit  la  recette , que  parce  qu’  il  étoit  extrêmement  difficile 
de  séparer  ces  deux  sels  1’  un  de  V autre  , ce  qui  faisoit  qu’ 
on  ne  pouvoit  les  employer  qu’à  un  petit  nombre  d’usages, 
ou  presqu’ uniquement  à la  teinture  noire;  aussi  est-ce  pour 
la  cendre  que  l’on  exploite  le  plus  généralement  les  tourbes 
en  question  . 

La  manière  de  brûler  ces  tourbes  , pour  en  obtenir  la  cen- 
dre , consiste  à les  mettre  en  tas  d’ une  grande  étendue  , soi- 
xante pieds  par  exemple  , de  long  sur  huit  à neuf  de  hau- 
teur , en  ayant  soin  de  réserver  la  meilleure  pour  placer  en 
dessus  . On  met  le  feu  tout  autour  de  ce  tas  ; il  pénètre 
dans  son  intérieur,  et  acquiert  tant  d’action,  que  toutes  les 
terres  , qui  s’  y trouvent  mêlées  , se  vitrifient . Cette  opéra- 
tion ne  se  termine  pas  avant  quinze  jours  à un  mois , plus 
ou  moins , selon  la  nature  de  la  tourbe , et  1’  état  de  l’ at- 
mosphère . Pendant  toute  sa  durée,  et  sur-tout  dans  ses  com- 
mencemens  , il  s’ élève , du  tas , une  flamme  peu  expansive  , 
qui  ne  parott  bien  que  pendant  la  nuit , et  qui  donne  nais- 
sance à une  fumée  sulfureuse  et  suffocante , qui  ne  permet 
d’en  approcher  qu’ au-dessus  du  vent. 

Le  soufre  de  ces  pyrites  entièrement  consommé , et  le 
tas  ^refroidi , on  en  passe  le  résidu  à la  claie , et  on  en  pile 
les  plus  gros  morceaux . C’  est  dans  cet  état  qu’  on  le  met 
dans  le  commerce , sous  le  nom  de  cendre  de  tourbe  T cendre 
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i*  Buurin , du  nom  du  village  qui  a d'  abord  exploité  cette 
espèce  de  tourte . 

Ces  cendres  répandues  à 1a  main,  c’ est-à-dire  semées  sur 
les  terres  froides,  sur  les  prairies  humides,  produisent  des 
effets  en  apparence  miraculeux , car  elles  augmentent  leur 
produit  de  près  d'un  tiers;  aussi  leur  emploi  s’ est -il  éten- 
du avec  une  grande  rapidité,  et  l'exploitation  des  tour- 
tes , pour  cet  objet , est  - elle  devenue  un  article  de  gran- 
de importance;  mais  on  n’a  pas  tardé  à s’ appercevoir  que 
les  terres  sur  lesquelles  on  en  répandoit  tous  les  ans , ne 
tardoient  pas  , non  - seulement  à perdre  cette  fertilité  ex- 
traordinaire , mais  même  à moins  produire  qu’avant  l’u- 
sage des  cendres  ; en  conséquence , l’ emploi  en  est  de  beau- 
coup tombé  , sur  - tout  dans  le  pays  même  oii  on  ne  les 
avoit  pas  d’  abord  économisées  . Il  paroit  que  la  cause 
de  cette  cessation  de  fertilité  provient  du  fer  à l’état  de 
colcothur , ou  du  vitriol  à moitié  décomposé,  que  ces  cen- 
dres contiennent , et  qui  se  déposant  à quelques  pouces 
sous  terre  , forme  une  couche  qui , quelque  mince  qu’  elle 
soit,  interrompt  la  végétation,  soit  en  interceptant  l’eau 
qui  monte  ou  qui  descend , soit  en  tuant  chimiquement 
les  racines  des  plantes , ou  en  les  empêchant  de  pénétrer 
plus  avant . 

Il  résulte  de  ce  qui  vient  d’être  dit,  que  les  cendres  de 
Baurin  peuvent  être  employées  avec  avantage  sur  les  ter- 
res ci  - dessus  désignées  , mais  qu’  il  faut  en  ménager  1’  u- 
sage  avec  prudence,  c'est-à-dire,  n'en  répandre  que  de 
loin  en  loin  et  peu  à la  fois . Quant  aux  terres  légères , 
qu’  elles  soient  sablonneuses  ou  calcaires , il  ne  convient 
presque  jamais  d’ y répandre  des  cendres  de  cette  espèce . 
y oyez.  les  mots  Engrais,  Cendre  et  un  mémoire  lu  à l’In- 
stitut national  par  Poiret,  et  imprimé  depuis  la  rédaction 
de  cet  article . 

Roland  de  la  Platière  a prouvé  que  ces  cendres  pou- 
voient  servir  avec  un  très  - grand  avantage , mêlées  avec  d# 
la  chaux,  aux  bâtisses  sous  l’eau.  Elles  donnent  au  mor- 
tier une  bien  plus  grande  solidité  que  la  Poczzolane  mê- 
me ( y oyez  ce  mot  ).  C’est  peut-être  l’unique  usage  au- 
quel elles  serviront  un  jour  dans  le  pays,  mais  je  ne  sa- 
che pas  cependant,  qu’on  l’y  emploie  encore,  du  moins 
dans  la  partie  où  habite  ma  famille,  c’est-à-dire,  entre 
Soissons  et  Lafère , où  ces  tourtières  sont  exploitées  dans 
plusieurs  endroits. 

Il  est  possible  qu'  il  se  trouve  des  tourtes  de  cette  espèce 
dan;  d* autres  parties  de  la  France,  mais  on  ne  les  connolt 
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pas.  Aux  yeux  des  géologues,  il  peut  même  paroître  diffîq 
cile  que  la  même  disposition  de  terrein  se  rencontre  fié-» 
quemment  par  des  raisons  qu'il  seroit  trop  long  d’expliquer 
ici . ( B.  ) 

TOURBILLON  , mouvement  circulaire  et  violent  que 
prennent  l’eau  ou  le  vent  en  certaines  circonstances.  Un 
fleuve  qui  coule  rapidement  , venant  à rencontrer  une  mas- 
se de  rochers  qui  lui  fait  faire  brusquement  un  coude,  é- 
prouve  dans  cette  sinuosité  des  remous  qui  impriment  h 1’ 
eau  un  mouvement  de  rotation  qui  se  manifeste  à se  surfa- 
ce . Les  nageurs  savent  combien  il  est  dangereux  de  se  bai- 
gner dans  ces  sortes  de  tourbillons  . Le  Rhône  présente  un 
exemple  de  ces  eaux  tournoyantes,  dans  l’endroit  nommé 
Pierre  - bénite  , à demi  - lieue  au  - dessous  de  Lyon  , On  en 
trouve  un  à - peu  - près  semblable  dans  le  Danube , à sept 
milles  au  - dessous  de  Lintz , où  souvent  il  a péri  de  grands 
bateaux  . 

Cet  effet  ne  se  manifeste  pas  seulement  dans  les  riviè- 
res , mais  encore  d’ une  manière  bien  plus  frappante  dans 
certains  parages  maritimes  , notamment  dans  le  fameux 
gouffre  des  côtes  de  Norwège , marqué  sur  toutes  les  car» 
tes  sous  le  nom  de  Maelsircm-t  on  a raconté  qu’il  englou* 
tissoit  les  vaisseaux  , et  qu’  il  les  revomissoit  ensuite  . Au* 
jourd’  hui  que  le  merveilleux  a disparu  , les  marins  un 
peu  hardis  traversent  à pleines  voiles  ce  vaste  tourbillon  j 
qui  n’est  occasionné  que  par  la  résistance  inégale  qu'  é-, 
prouve  un  courant  de  mer  en  passant  entre  deux  îles  voi- 
sines de  la  côte.  U en  est  de  même  du  tourbillon  jadis  si 
redouté  des  navigateurs  qui  traversoient  le  détroit  de  Mes- 
sine , et  qu’  épouvantoient  les  noms  de  Carybde  et  de 
Scylla . 

Les  tourbillons  de  vent  sont  des  mouvemens  de  fermenta» 
tion  qui  s’opèrent  dans  l'atmosphère  par  la  réaction  des. 
fluides  gazeux  qui  s’  échappent  quelquefois  du  sein  de  la  ter- 
re , et  dont  le  mélange  avec  les  fluides  atmosphériques  pro- 
duit en  grand  les  mêmes  effets  que  nous  observons  dans  quel- 
ques-unes de  nos  expériences  ; car  tous  les  phénomènes  mé- 
téorologiques ne  sont  autre  chose  que  de  grandes  opérations 
de  chimie  . 

C’est  sur-tout  dans  les  lieux  élevés,  sur  le  sommet  des 
montagnes  , que  les  tourbillons  de  vent  se  font  sentir  avec  la 
plus  grande  violence,  soit  parce  que  les  vents  n’éprouvent 
point  là  de  frottement  qui  puisse  retarder  leur  marche  , soit 
sur-tout  parce  que  c’est  à ces  grandes  hauteurs  que  s’élè- 
vent les  fluides  hétérogènes  qui  se  sont  mêlés  à l’^tmosphè» 
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re , et  qui  sont  plus  légers  que  l’ air  commun  . Saussure  a 
observé  que  sur  le  Col-du-Géant , à 1763  toises  d’élévation, 
V air  étoit  moins  pur  qu’  à Genève  ; et  il  a éprouvé  là  des 
tourbillons  de  rent  d’ une  telle  violence , qu’  il  sentoit  la  mon- 
tagne s’ ébranler  sous  lui . ( Pat.  ) 

TOURCO.  Voyez.  Litorne.  (Vieill.) 

TOURD  , TOURDE,  noms  vulgaires  des  Grives.  Voyez 
ce  mot . ( Vieill.  ) 

TOURD,  nom  spécifique  d’un  poisson  du  genre  Labre. 
Voyez,  ce  mot . ( B.  ) 

TOURDELLE.  On  désigne  ainsi  la  Litorne  dans  diffé* 
rentes  contrées  de  la  France.  Voyez,  ce  mot.  ( Vieill.) 

TOURDRE  , l’un  des  noms  vulgaires  des  Grives  . Voyez. 
ce  mot . ( S.  ) 

TOURELLE.  Voyez.  Tourette  . (S.) 

TOURET,  nom  vulgaire  du  Mauvis.  Voyez,  ce  mot. 
(Vieill.) 

TOURETTE,  Arebi s , genre  de  plantes  à fleurs  polfpéta- 
lées , de  la  tétradynamie  siliqueuse , et  de  la  famille  des 
Crucifères  , dont  le  caractère  consiste  en  un  calice  conni- 
vent  j une  corolle  de  quatre  pétales  ; six  étamines  , dont  deux 
plus  courtes;  un  ovaire  supérieur  terminé  par  un  stigmate 
presque  sessile . 

Le  fruit  est  une  silique  longue  , linéaire  , quadrangulaire , 
souvent  redressée  et  serrée  contre  la  tige  , et  terminée  par 
le  stigmate  qui  persiste  . 

Ce  genre  , qui  est  figuré  pl.  563  des  Illustrations  de  La- 
marefc , renferme  des  plantes  à feuilles  alternes  et  k fleurs 
disposées  en  épis  quelquefois  très-longs  , que  les  botanistes 
français  ont  réunies  avec  les  Ahabettes  ( V oyez  ce  mot  ) , 
mais  que  ceux  du  Nord  persistent  k en  séparer  sous  la  con- 
sidération de  1’  absence  des  glandes  qu’  on  trouve  à la  base 
de  l'ovaire  des  arabettes , et  sur  la  forme  de  la  silique  , qui 
n’  est  pas  plate . On  en  compte  huit  espèces , dont  les  plus 
communes  sont  : 

La  Tourette  glabre  , qui  a les  feuilles  radicales  dentées 
et  hispides  , et  les  'caulinaires  très-entières  , amplexicaules  et 
glabres.  Elle  est  bisannuelle,  et  se  trouve  dans  les  bois  dé- 
garnis , secs  et  sablonneux . 

La  Tourette  hérissée  a toutes  les  feuilles  hispides  ; 
celles  de  la  tige  amplexicaules  et  dentées  dans  leur  mi- 
lieu ; les  rameaux  droits  et  grêles  . Elle  est  bisannuelle , 
et  se  trouve  dans  les  bois  arides , sur  les  montagnes  décou- 
vertes . 

Ces  deux  plantes  s'élèvent  à un  ou  deux  pieds,  et  ont 
Tom.  XXÏII.  L un 
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un  port  très -élégant.  Elles  ne  sont  point  rares  aux  envi- 
rons de  Paris  . Leurs  feuilles  en  décoction  sont  régardées 
comme  incisives , apéritives , carminatives  et  sudorifiques. 

(R.) 

TOURLOUROU,  nom  créole  d’un  crustacé  du  genre  O- 
CYP' 'DE,  qu’on  trouve  abondamment  aux  Antilles.  Voyez. 
ce  mot  . ( B.  ) 

TOURLOURY,  nom  de  deux  palmiers  de  Cayenne,  dont 
les  feuilles  servent  aux  habitans  pour  couvrir  les  cases  de 
leurs  nègres  . Ce  sont  l’ urucuri  de  Pison  et  1’  nouai  d’Aublet . 
Ces  arbres  n’ont  pas  encore  été  figurés.  (B.) 

TOURMALINE,  Schorl  électrique  ( Werner  ) , 
substance  pierreuse  cristallisée,  qui  devint  célèbre  dans  le 
siècle  dernier,  par  la  propriété  qu’on  lui  reconnut  d’être 
pyro  - électrique  , c’  est  - à - dire  de  devenir  électrique  par  la 
chaleur , et  d’ attirer  les  cendres  et  antres  corps  légers . 
C’  est  Lcmery  qui , le  premier  , parmi  les  modernes , nous 
a fait  connoître  cette  propriété  de  la  tourmaline  ( Mémoi- 
res de  l’Académie  des  Sciences , année  1717  ).  Mais  il  pa- 
roit  que  Pline  avoit  fait  cette  observation  16  siècles  aupa- 
ravant ; car  il  parle  d’ une  pierre  de  couleur  rougeâtre  qui , 
étant  échauffée  par  le  soleil  ou  par  le  frottement  entre  les 
doigts , acquiert  la  propriété  sT  attirer  des  morceaux  de  pail- 
le ou  de  papier . Après  avoir  parlé  des  rubis  et  des  gre- 
nats , il  ajoute  : setunda  bonitate  similis  est  ionia  appella- 
ta  a prelatis  floribus  > et  inter  has  invenio  differentiam , u- 
nam  que.  purpura  radiat  , alteram  que  cocco  : A SOLE  CA- 
lefactas  aut  digitorum  attritu,  Paleas  aut  cartharum 
FILA  ( SEU  FOLIA  ) AD  SE  BAPEHE  ( Lib.  37  , cap.  7 , 
».  19  ) . 

D’après  l’observation  faite  par  Lemery,  on  crut  long- 
temps que  la  tourmaline  étoit  la  seule  substance  minérale  qui 
fût  électrique  par  la  chaleur  ; mais  on  a reconnu  plus  ré- 
cemment que  cette  propriété  se  rencontre  dans  plusieurs  au- 
tres minéraux  cristallisés , tels  que  la  boracite  -,  la  plupart 
des  topazes  i quelques  scherls  noirs  > la  zéolithe  i la  calami- 
ne cristallisée  i la  lépidolithe  s la  décrite  > V akantikone  1 la 
prehnite  i la  koupholite  > et  il  est  probable  qu’on  en  décou- 
vrira d’autres  encore,  comme  l’ avoit  très-bien  prévu  l’il- 
lustre Buffon  . 

En  parlant  des  tourmalines  de  Ceylan  : “ leur  principale 
propriété , dit  - il , est  de  devenir  électriques  sans  frotte- 
ment , et  par  la  simple  chaleur  ; cette  électricité  que  le 
feu  leur  communique  , se  manifeste  par  attraction  sur  1’  une 
des  faces  ( ou  sommets  ) de  cette  pierre,  et  par  répul- 
sion 
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tien  sur  la  face  Opposée  , comme  dans  les  corps  électriques 
par  le  frottement , dont  1’  électricité  s’ exerce  en  plus  ou  en 
moins  y et  agit  positivement  et  nêgativem tnt  9Ur  différentes 
faces  : mais  cette  faculté  de  devenir  électrique  sans  frotte-* 
ment  et  par  la  simple  chaleur,  qu’on  a regardée  comme 
une  propriété  singulière  et  même  unique  , parce  qu’  elle  n’  a 
encore  été  distinctement  observée  que  sur  la  tourmaline  , doit 
se  trouver  plus  ou  moins  dans  toutes  les  pierres  qui  ont 
la  même  origine  ; et  d’ ailleurs  , la  chaleur  ne  produit  - el- 
le pas  un  frottement  extérieur  et  même  intérieur  dans  le* 
corps  qu'  elle  pénètre  ; et  réciproquement  toute  friction 
produit  de  la  chaleur.  Il  n’y  a donc  rien  de  merveilleux 
ni  de  surprenant  dans  cette  communication  de  l’électrici- 
té par  1’ action  du  feu  ...  . Je  suis  persuadé,  ajoute-t-il, 
qu’en  faisant  chauffer  divers  sckorls  , il  s’en  trouvera  qui  s’ é- 
tcctrisercn  t par  ce  moyen  „ ( Bu  don  , minéraux  , art.  TOUR- 
MALINE ) . 

Il  faut  observer  que  presque  toutes  les  substances  qu’  on  a 
reconnues  depuis,  pour  être  pyre  - électriques  , sont  du  nom- 
bre de  celles  que  Butfbn  eût  rangées  parmi  les  schorls  f et 
qu’ ainsi  les  observateurs  modernes  n’ont  fait  que  confirmer 
ce  qu’  il  avoit  dit  long-temps  avant  l’ invention  do  1’  aiguille 
de  laiton  . 

Bomé-Delisle , Deborn , Lamétherie,  Werner,  et  les  au- 
tres minéralogistes , font  entrer  avec  raison  la  tourmaline 
dans  le  genre  du  scherl  > mais  on  voit  aujourd’  hui  quelques 
auteurs  qui , par  un  renversement  étrange  , font  entrer  le 
schorl  noir  ( 1’  un  des  principaux  matériaux  du  globe  terre- 
stre ) dans  l’ espèce  de  la  tourmaline , qui  n"  est  qu’  un  ato- 
me en  comparaison  du  schorl.  C’est  à-  peu  -près  comme  si 
l’on  donnoit  à l’homme  en  général  le  nom  d’ albinos , parce 
qu’  il  se  trouve  quelques  albinos  qui  font  partie  de  l’ espèce 
humaine  . 

La  tourmaline  est  une  des  substances  pierreuses  dont  la  cri- 
stallisation présente  le  plu»  de  variétés  : les  cristallographe» 
en  comptent  douze  ou  quinze  . Les  plus  ordinaires  sont  : 

i.  Prisme  triangulaire  à faces  convexes . 

î.  Prisme  triangulaire  dont  les  arêtes  sont  tronquées  en  bi- 
seau , ce  qui  donne  neuf  faces  au  prisme , et  neuf  angles , 
dont  trois  aigus  et  six  obtus  , 

3.  Le  prisme  précédent , dont  les  trois  arêtes  aiguës  sont 
tronquées,  ce  qui  donne  au  prisme  n faces. 

4.  Un  prisme  hexaèdre  équianglc. 

5.  Un  prisme  hexaèdre  à trois  angles  aigus  et  trois 
obtus . 
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6.  Un  prisme  dont  les  faces  et  les  cannelures  sont  si  mul- 
tipliées , que  le  cristal  devient  cylindroïde . 

Ces  dirférens  prismes  sont  le  plus  souvent  privés  de 
leurs  sommets  : quand  ils  se  trouvent  complets , ils  sont 
terminés  par  des  pyramides  obtuses  à trois  faces , qui  se. 
soient  rhomboïdales  dans  le  plus  grand  état  de  simplicité, 
mais  qui  sont  presque  toujours  modifiées  par  diverses  tron- 
catures . 

Ces  pyramides  sont  disposées  d' une  manière  alternante  , 
t’ est-à-dire  que  les  faces  de  1’  une  correspondent  au*  arêtes 
de  1’  autre  . 

Quelques  cristaux  sont  dépourvus  de  prisme  : leurs  deux 
pyramides  sont  jointes  base  à base , ce  qui  forme  un  cristal 
lenticulaire . 

Les  tourmalines  se  trouvent  dans  les  montagnes  primitives , 
et  sont  encastrées  le  plus  souvent  dans  des  roches  magné- 
siennes ; on  en  voit  aussi  quelquefois  dans  le  quartz,  le  feld- 
spath etc. 

Leur  couleur  varie  suivant  les  localités  : celles  de  Ceylan 
sont  rougeâtres  ou  verdâtres  j on  donnoit  â ces  dernières  le 
nom  de  péridet. 

Celles  du  Brésil  sont  communément  d' un  vert  foncé , quel- 
quefois bleuâtres  : les  vertes  ont  été  nommées  émeraudes  du 
Brésil . 

Celles  du  Tyrol  paroissent  d’une  couleur  brune  quand  les 
morceaux  sont  épais;  leurs  lames  minces  sont  d'un  beau  vert . 
Elles  se  trouvent  dans  la  montagne  de  Greiner  au  Zillerthal  ; 
elles  ont  pour  gangue  une  stéatite  blanche  ou  verdâtre . Mul- 
ler les  a fait  connottrc  en  1778  . 

Celles  d’Espagne  sont  d’une  couleur  orangée  quelquefois 
très-foncée.  Elles  furent  découvertes  en  1781  dans  les  mon- 
tagnes granitiques  de  la  Castille  vieille , par  le  naturaliste 
Launoy  , que  Romé-Delisle  avoit  engagé  â faire  la  recherche 
de  ces  sortes  de  cristaux  . 

On  trouve  en  Corse  une  tourmaline  blanche , dont  La- 
métherie  a parlé  dans  sa  Théorie  de  la  Terre , publiée  en 
*797  • 

Dolomicu  a parlé  des  tourmalines  blanches  du  mont  Saint- 
Gothard  ( Journ.  de  Phys. , avril  1798  ). 

Toutes  ces  variétés  de  tourmalines  sont  transparentes  ; et 
Romé-Delisle  a remarqué  que  lorsqu’elles  ne  le  sont  pas,  el- 
les sont  privées  de  la  propriété  de  devenir  électriques  par  la 
chaleur  , 

Cette  propriété  a beaucoup  exercé  les  naturalistes;  et 
quelques  - uns  ont  pensé  que  leurs  deux  sommets  avoient 

cha- 
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chacun  leur  électricité  particulière , l’ une  positive , l’ au- 
tre négative  > mais  Roraé  - Delisle  , qui  n’  avançoit  rien  lé- 
gèrement , à réfuté  d’ une  manière  formelle  cette  suppo- 
sition . 

En  parlant  des  tourmalines  qu’  on  a fait  chauffer  , et 
qu’on  voit  attirer  et  repousser  les  corps  légers,  il  dit: 
“ Mais  il  ne  faut  pas  croire  qu’ alors  une  de  ces  extrérai- 
„ tés  attire  tandis  que  l’autre  repousse:  toutes  deux  at- 
„ tirent  et  repoussent  dans  le  mime  instant , et  ne  sont  plus 
5,  que  répulsives  en  se  refroidissant  ,,  ( Tom.  il,  pag,  371  , 
note  93  ) . 

Detrorn  dit  pareillement  que  la  tourmaline  , après  avoir  at- 
tiré les  corps  légers  pendant  qu’  elle  est  échauffée  , les  repous- 
se a mesure  qu'  elle  refroidit  ( Catal.  1 , pag.  169  ) . 

Les  tourmalines  transparentes  , et  notamment  celles  du 
Brésil , offrent  un  phénomène  d’ optique  que  j’ avois  ob- 
servé par  hasard  il  y a long  - temps  j et  j’  ai  dit , dans  l’ ar- 
ticle ScHOHL , que  j’ ignorais  s’il  avoit  été  remarqué  par  d' 
autres . J’ ai  reconnu  depuis  , que  Rinmann  avoit  consigné 
la  meme  observation  dans  les  Mémoires  de  Stockholm , an- 
née 1766  . Voyez.  SCHORL  ÉLECTRIQUE  , tom.  XX  , pag.  133  r 
( Pat.  ) 

TOURMENTIN.  Voyez.  OISEAU  DE  TEMPÊTE.  (VlEILL.) 

TOURNEL,  nom  vulgaire  de  I’Etourneau  . Voyez,  ce 
mot . ( VlEILL.  ) 

TOÙRNE-MOTTE,  nom  vulgaire  du  Motteux  . Voyez. 
ce  mot.  (Vibill.) 

TOURNE-PIERRE  ( Tringya  inttrpres  Lath.,  ordre  des 
Echassiers,  genre  du  Vanneau»  Voyez,  ces  mots  ).  Le 
nom  de  tourne-pierre , imposé  à cet  oiseau  , vient  de  1’  habi- 
tude singulière  qu’il  a de  retourner  les  pierres  au  bord  de 
l'eau  pour  se  saisir  des  vers  et  des  insectes  qui  s’y  cachent, 
et  dont  il  fait  sa  nourriture  . La  forme  de  son  bec  lui  faci- 
lite cette  recherche , qu'  il  fait  avec  adresse  et  beaucoup  de 
vitesse . Un  petit  oiseau  , h peine  aussi  gros  qu’  une  maubi- 
the , qui  tourne  des  pierres  de  plus  de  trois  livres  de  pesan- 
teur, doit  avoir  une  force  et  une  dextérité  particulière  ; aus- 
si le  bec,  qui  est  grêle  et  mou  dans  les  petits  oiseaux  de  ri- 
vage, est  d'une  substance  plus  dure  et  plus  cornée,  épais  à 
la  racine , va  en  diminuant , finit  en  pointe  aiguë , est  com- 
primé dans  sa  partie  supérieure  , est  un  peu  courbé  en  haut  » 
La  ponte  du  tourne-pierre  est  de  quatre  oeufs  olivâtres  , ta- 
chetés de  noir . 

Cette  espèce,  que  Brisson  a décrite  sous  le  nom  de  cou- 
len-chaud  , et  qui  porte  en  Picardie  celui  de  bure , est  ri- 
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pandue  dans  les  deux  continens . On  la  trouve  en  Amérique , 
depuis  la  baie  d'Hudson,  où  elle  est  connue  des  indigènes 
par  le  nom  de  gega-vrashnt , et,  selon  Hutchins , par  celui 
de  muchtn  quosijUA-ropa-nush  , jusqu’à  Cayenne,  et  meme 
dans  les  lies  du  grand  Océan  boréal  , où  La  Pérouse  en  a 
pris  à cent  vingt  lieues  de  la  terre  la  plus  proche  ; car  il 
n'y  a pas  de  doute  que  ces  tourne- pierres  ou  coulon-chauis  va- 
riés et  gris , dont  on  a fait  des  variétés,  ne  soient  des  in- 
dividus de  même  espèce  , quoiqu’  on  leur  donne  un  peu 

plus  de  grosseur  . Je  les  ai  toujours  vus  ensemble  1’  été  com- 
me l’ hiver  , et  je  ne  doute  nullement  que  le  tcurne-piorre 
proprement  dit  ne  soit  le  mâle,  et  le  gris  ou  varié  un  jeu- 
ne mâle  ou  une  femelle;  car,  dans  la  première  année,  il. 
n’existe  point  de  différence  entr’eux.  Le  premier  ne  prend 
ses  couleurs  distinctives  qu’  au  printemps  ; aussi  voit-on  a- 
lors  de  ces  oiseaux  avec  un  plumage  plus  ou  moins  mélangé 

des  teintes  de  la  jeunesse  et  des  couleurs  de  1’  âge  avancé  , 

c’  est  ce  qui  a donné  lieu  de  faire  une  distinction  entre  l’in- 
dividu décrit  par  Edwards  et  le  tourne  - pierre  de  Catesby. 
Dans  le  mâle  parfait , les  couleurs  sont  distribuées  par  masse 
uniforme  sans  aucun  mélange,  si  ce  n'est  sur  Je  dos  et  le» 
ailes . La  femelle  a des  couleurs  moins  pures , moins  vives 
et  d’un  ton  plus  terne.  Présentement,  passons  aux  descri- 
ptions qu’en  ont  faites  les  auteurs. 

Le  tourne-pierre  a la  taille  un  peu  supérieure  à celle  du 
merle:  huit  pouces  et  demi  de  long;  la  tête,  le  derrière  du 
cou  , le  bas  du  dos , le  croupion  , le  ventre  et  les  parties 
subséquentes,  blancs;  une  tache  de  cette  couleur  entre  le 
bec  et  l’œil;  l’occiput,  les  joues,  le  devant  et  les  côtés  du 
cou  , la  poitrine , les  pennes  des  ailes  et  de  la  queue  , noirs|; 
celles-ci  terminées  de  blanc  ; le  haut  du  dos  varié  de  noir  , 
de  brun  sombre  et  de  ferrugineux  ; les  couvertures  alaires 
d’ un  brun  cendré , et  les  moyennes  bordées  de  blanc , ainsi 
que  quelques-unes  des  pennes,  dont  la  troisième  est  variée 
de  ferrugineux  ; le  bec  noir  ; les  pieds  orangés , et  les  ongles 
noirâtres  . Dans  celui  d’ Edwards  , le  sommet  de  la  tète  a 
ses  plumes  noires  et  bordées  de  blanc  . 

Le  Toürne-piehre  ou  Coulon-chaud  cendré  a la  tê- 
te et  le  dessus  du  cou  d’un  gris  brun;  le  haut  du  dos,  les 
scapulaires  pareils  et  les  plumes  bordées  de  blanchâtre,  ain- 
si que  les  couvertures  des  ailes  ; le  bas  du  cou  en  devant  ; 
la  poitrine  d’un  brun  foncé,  variés  sur  les  côtés  de  celte 
dernière  teinte,  et  d’un  peu  de  blanchâtre;  les  pennes  des 
ailes  brunes,  quelques-unes  bordées  de  blanc  en  dehors,  et 
de  cette  couleur  à leur  origine;  d’autres  le  sont  de  gris  du 
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côté  interne  , et  d’ autres  n’  ont  qu’  une  tache  brune  vers  leur 
extrémité  ; la  queue  est  variée  de  blanc  et  de  brun  ; cette 
.dernière  teinte  occupe  d’autant  moins  d’espace  que  la  plu- 
me est  plus  extérieure;  le  reste  du  dessous  du  corps  est 
blanc . 

Des  coulon  - chauds  de  Cayenne,  pl.-enl.  n.  340  et  857, 
l’ on  a toutes  les  parties  supérieures  variées  de  brun  et  de 
blanc  ; une  bande  oblique  de  cette  couleur  sur  les  ailes , et 
une  seconde  transversale  sur  les  grandes  couvertures;  les 
pennes  des  ailes  et  de  la  queue  d’ un  brun  sombre  ; le  re- 
ste du  plumage  blanc  ; l’ autre  a plus  de  blanc  sur  les  cô- 
tés de  la  tête  ; une  strie  brune  sous  les  yeux;  la  poitrine 
parsemée  de  petites  taches  ; le  bec  noir  et  les  pieds  noirâ- 
tres . ( VlEILL.  ) 

TOURNESOL , nom  vulgaire  de  l’ hélianthe  à grandes 
fleurs  ( helianthus  annuus  Linn.  ) , qu'  on  appelle  aussi  soleil 
ou  grand  soleil  ( Voyez  Hélianthe  ) . Cette  plante  , qui 
fait  k la  fin  de  1’  été  l’ ornement  des  jardins , est  connue  de 
tout  le  monde  ; mais  peu  de  personnes  connoissent  les  avan- 
tages économiques  qu’  elle  offre  . Quoiqu*  il  en  ait  été  dit  un 
mot  k son  article,  ils  demandent  k être  présentés  ici  avec 
quelques  développcmens . 

Le  soleil  ou  tournesol  fut  introduit  en  Europe  vers  la  tin  du 
seizième  siècle.  C’est  une  plante  annuelle,  comme  l’annon- 
ce l’épithète  latine,  qui  la  distingue  en  botanique,  et  de 
toutes  les  plantes  connues,  c’est  celle  qui  porte  les  plus 
grandes  fleurs  ; elles  ont  un  aspect  très-remarquable  , et  pré- 
sentent un  orbe  plane  rayonné  comme  un  soleil , ayant  jus- 
qu’k un  pied  de  diamètre.  Ces  fleurs  sont  terminales,  soli- 
taires et  d’ un  beau  jaune , quelquefois  d’ un  jaune  pâle . 
Leur  disque  est  ordinairement  d’ une  couleur  plus  foncée  . On 
les  voit  le  plus  souvent  dirigées  vers  le  soleil , ce  qui  a fait 
donner  k la  plante  le  nom  de  tournesol . 

Sa  tige  est  droite  , cylindrique  , épaisse  , remplie  de  moel- 
le , rude  au  toucher , tantôt  simple , tantôt  rameuse  ; elle 
s’  élève  depuis  six  jusqu’  k douze  ou  quinze  pieds  . Il  y en  a 
une  variété  k tige  basse  , qui  n’  acquiert  ordinairement  que 
trois  ou  quatre  pieds  de  hauteur  . De  grandes  feuilles  larges 
et  éparses  , dont  les  bords  sont  crénelés  et  le  sommet  poin- 
tu, garnissent  la  tige  et  les  rameaux.  Les  fleurs,  qui  sont 
quelquefois  doubles  ou  presque  doubles , paroissent  en  juil- 
let , et  donnent  naissance  k un  nombre  prodigieux  de  grai- 
nes ; on  en  a compté  jusqu’  à dix  mille  sur  un  seul  pied  , 
1 Ces  graines  sont  oblongues , obtuses , k quatre  angles  op- 
posées , et  de  couleur  blanche , grise  ou  noirâtre . Après 
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leur  entière  maturité , qui  a lieu  au  commencement  d'o- 
ctobre , la  tige  du  soleil  sc  dessèche  et  périt , ainsi  que  la 
racine  . 

J’ ignore  si  cette  plante  est  cultivée  en  grand  dans  quel- 
que partie  de  l’Europe,  mais  elle  mériteroit  de  l’être.  Cret- 
té  de  Paluel  dit  qu’  on  la  cultive  ainsi  en  Espagne , et  quel- 
le s’y  élève  quelquefois  à vingt-quatre  pieds.  Il  a fait  lui- 
même  , en  France , un  essai  heureux  de  cette  culture  dans 
un  terrein  de  six  perches , mesure  de  dix-huit  pieds . Le  sol 
en  étoit  médiocre  et  sablonneux;  il  l’a  fait  préparer  par 
un  labour  avant  l’hiver,  et  l’a  fait  ensuite  fumer.  Au  prin- 
temps , après  un  second  Jabour , il  l’ a disposé  par  rangées 
espacées  de  deux  pieds,  et  sur  chaque  rangée  on  a semé  la 
graine  de  tournesol  dans  de  petits  trous  éloignés  d’ un  pied 
les  uns  des  autres.  On  a mis  deux  ou  trois  graines  dans 
chaque  trou  ; dès  qu’elles  ont  commencé  à lever,  on  a don- 
né un  binage  , observant  de  ne  laisser  qu’  un  ou  deux  pieds 
à chaque  place.  Voici  quel  a été  le  succès  du  semis.  Cret- 
té  de  Paluel  a récolté  , sur  ces  six  perches  , vingt-deux  bois- 
seaux de  graines  vannées  et  bien  sèches  , et  quarante  bottes 
ou  fagots,  composés  chacun  de  trente  tiges.  11  résulte  de  ce 
produit  qu’  un  arpent  semé  de  la  même  manière , pourrait 
rendre  plus  de  trente  setiers  de  grains  et  six  cent  soixante 
fagots  , qui  donneraient  au  moins  dix-huit  à.  dix-neuf  mil- 
liers d’échalas  ou  rames. 

On  dit  que  le  tournesol  épuise  prodigieusement  la  terre , 
et  cela  est  vrai  ; mais  le  safran  l’ épuise  aussi  beaucoup  , et 
cependant  on  voit  dans  le  Gàtinais  et  ailleurs  de  vastes  champs 
couverts  entièrement  de  cette  plante,  qu’on  y cultive  avec 
soin  . Pourquoi  n’ accorderait-on  point  la  meme  faveur  au 
tournesol?  Les  diverses  ressources  qu’on  en  peut  tirer  méri- 
tent bien  au  moins  qu’on  examine  quelle  est  la  culture  la 
plus  convenable  à lui  donner , no»  seulement  pour  en  obte- 
nir un  grand  produit,  mais  pour  prévenir  ou  réparer  l’é- 
puisement qu’il  occasionne  au  soi  où  il  a végété.  C'est  ce 
qu’  a cherché  M.  Chancey . D’  après  les  observations  qu’  il  a 
faites  sur  la  végétation  de  cette  plante , il  croit  pouvoir 
proposer  avec  assurance  le  mode  de  culture  suivant , lequel 
consiste  à mêler  dans  le  même  champ  le  tournesol  avec  le  ha- 
ricot et  la  pomme-de-terro  » 

Tous  les  cultivateurs  savent , dit-il , que  le  tournesol  se 
plaît  uniquement  dans  un  bon  terrein . Il  faut  donc  le  choi- 
sir tel . On  le  bêchera  ; si  on  peut  le  faire  défoncer  de  dix- 
huit  pouces  de  profondeur , ce  sera  mieux  : les  tournesols  et 
les  pommes-de-terre  deviendront  beaucoup  plus  beaux , ces 
- deux 
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deux  plantes  aimant  les  terres  neuves.  Le  champ  béché  ou 
défoncé  sera  labouré  en  billon  quelques  jours  avant  la  plan- 
tation ; les  raies  seront  éloignées  d’environ  vingt  pouces:  la 
cinquième  raie  sera  destinée  k être  plantée  en  tournesol , de 
sorte  que  chaque  ligne  de  cette  plante  sera  espacée  1’  une  de 
l’autre  d’environ  huit  pieds.  Les  tournesols  seront  semés 
dans  les  lignes  de  quatre  en  quatre  pieds  ; on  mettra  trois 
grains  à quelques  pouces  les  uns  des  autres:  lorsque  les  ti- 
ges qui  en  seront  provenues  auront  atteint  huit  à douze 
pouces  de  hauteur , on  ne  laissera  subsister  que  la  plus  bel- 
le lies  trois . On  plantera  deux  touffes  de  haricots  grimpant 
entre  chaque  pied  de  tournesol  ; les  quatre  raies  intermédiai- 
res seront  plantées  en  pommes.  Je-terre . On  peut  être  assuré 
que  ces  trois  plantes  végéteront  à merveille  ensemble.  Le 
haricot  aime  h croître  sur  des  tiges  environnées  d’ air  ; il 
jouit  de  cet  avantage  sur  les  pieds  de  tournesol  isolés , tels 
que  seront  ceux  cultivés  comme  je  l’indique;  en  même 
temps  l’ombre  et  le  voisinage  du  tournesol  garantiront  la 
pomme-Je- terre  du  grand  hâle  du  soleil,  qu’elle  craint  beau- 
coup dans  ce  climat  ( le  Lyonnais  ).  Ainsi  abritée,  elle 
rendra  beaucoup  plus  que  si  le  champ  en  eût  été  planté  en- 
tièrement . 

Les  tournesols , distans  par  lignes  de  huit  pieds  sur  quatre 
pieds  dans  les  lignes,  végéteront  avec  la  plus  grande  force 
et  porteront  beaucoup  de  grains  , que  le  cultivateur  emploie- 
ra à son  plus  grand  avantage  pour  économiser  son  orge,  son 
sarrasin  et  son  avoine . 

Un  amateur  pourroit  encore  réunir  à la  culture  de  ces 
trois  plantes  celle  du  mais , en  plantant , dans  les  deux  rangs 
du  milieu  des  quatre  destinés  aux  pommes- de-terre , un  pied 
de  mais  sur  trois  de  pommes- de-terre . Enfin  , il  pourroit  en- 
core placer , de  loin  en  loin  , quelques  noeuds  de  courges  aux 
dépens  des  pommes-di-terre  . Ces  cinq  plantes  viendraient  très- 
bien  . Dans  la  Bresse , on  est  dans  1’  usage  de  cultiver  en- 
semble le  mais , la  pomme-de-terre  et  la  courge  . 

Si  on  examine  maintenant  le  produit  qu  on  peut  espérer 
d’un  arpent  ainsi  planté  en  tournesol,  ptmmes-de- terre  et  ha- 
ricots , on  trouvera  : 

i.  Que  cet  arpent  rendra  autant  et  plus  en  pommes-de-terre 
que  s’ il  n’  y eût  pas  eu  de  tournesol  planté . 

a.  Le  produit  en  grains  de  tournesol  s'  élevera  & une  ou 
deux  livres  par  chaqne  pied;  l’arpent  en  contenant  mille 
pieds,  on  aura  de  mille  à deux  mille  livres  de  ce  grain, 
produit  qui  surpasse  ou  égale  celui  du  même  arpent  s’il  eût 
été  -cultivé  en  orge , seigle , sarrasin  ou  avein» , La  mesure 
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Je  tournesol  pèse  un  peu  moins  des  deux  tiers  de  celle  du 
froment . D' après  cet  apperçu  , le  cultivateur  verra  1*  emploi 
qu’  il  lui  convient  d’ en  faire  . Il  doit  encore  mettre  en  li- 
gne de  compte  le  produit  en  feuilles , tiges  pour  le  bétail , 
et  l’emploi  des  tiges  restantes  pour  le  feu  ou  pour  chauffer 
le  four. 

j.  Les  haricots  formant  des  lignes  parallèles , distantes 
entr’  elles  d’ environ  huit  pieds  , rendront  une  jolie  récolte 
presque  assurée . 

M.  Chance/  dit  que  le  tournesol , cultivé  de  la  manière 
dont  il  le  propose , effritera  peu  le  champ  qui  l’ aura  pro- 
duit . Pour  réparer  à l’ instant  le  mal  qu'  il  aurait  pu  faire 
dans  la  place  qu'  il  a occupée , il  conseille  d' arracher  cha- 
que pied  aussi-tôt  après  la  récolte  de  la  graine,  et  de  rem- 
plir le  creux  qu’il  laisse  par  les  tiges  et  racines  des  pommes- 
de-terre  arrachées  dans  le  même  champ  ; elles  favoriseront  puis- 
samment , selon  lui , l’ endroit  effrité  par  le  tournesol . Ne 
pourroit-on  pas  aussi  jeter  alors  un  peu  de  fumier  dans  cha- 
cun de  ces  trous,  en  le  recouvrant  de  terre? 

On  sait , ajoute  M.  Chance/  , que  les  plantes  se  nourris- 
sent par  leurs  racines  et  par  leurs  feuilles;  mais  il  en  est 
qui  se  nourrissent  plus  par  les  feuilles  que  par  les  racines  ; 
de  ce  nombre  sont  le  tournesol , le  haricot  grimpant  et  la 
courge . Ces  trois  plantes  croissent  ensemble , profitent  mu- 
tuellement de  leur  transpiration  réciproque.  Elles  gagnent 
ainsi  à être  voisines  les  unes  des  autres,  et  les  pommes-ie- 
terre  profitent  aussi  de  la  respiration  de  ces  plantes. 

En  général , un  champ  dans  lequel  on  cultive  plusieurs 
espèces  de  plantes  qui  se  plaisent  dans  un  voisinage  mutuel , 
est  plus  productif  que  si  on  n’  y cultive  qu’  une  seule  espè- 
ce . Voilà  pourquoi  un  champ  de  deux  arpens , cultivé  en 
maïs  et  pommes-ie-terre  ensemble  , rend  autant  que  trois  ar- 
pens dont  la  moitié  serait  couverte  de  mais , et  1’  autre  moi- 
tié de  pommes-ie-terre . C’  est  par  la  même  raison  que  les 
prés  artificiels , composés  tout  à la  fois  de  luzerne  , sain- 
foin , trèfle  et  froment  al  y sont  d’un  plus  grand  produit  que  les 
prés  formés  d’ une  seule  de  ces  plantes . Il  en  est  ainsi  des 
prairies  annuelles  semées  en  vesce , gesse , pois , entremêlés  de 
quelques  plantes  de  navette  ou  de  colza , elles  donnent  un 
fourrage  plus  abondant  que  si  on  n’y  avoit  semé  qu’un  seul 
de  ces  végétaux . Chaque  espèce  de  plante  choisit , dans  le 
vague  des  airs  et  dans  le  sein  de  la  terre , les  principes  et 
les  sucs  nourriciers  qui  lui  sont  propres,  et  abandonne  les 
autres  à la  plante  sa  voisine  d’espèce  différente,  qui  s’en 
accommode  et  en  forme  sa  substance . La  nature  nous  offre 

pnr- 


Digitized  by  Google 


TOU  i7r 

par-tout  des  exemples  de  cet  accord  des  plantes  dans  le  par- 
tage qu’  elles  font  des  élémens  nutritifs  qu’  elles  se  combi- 
nent . Dans  une  toufîè  de  broussailles  venue  au  hasard  , ne 
voit-on  pas  végéter  et  croître  ensemble  à merveille  1 'épine 
blanche  , le  pruntlier  , 1’  églantier  , le  cornouiller  , le  viorne  , le 
troène  etc. ? 

La  graine  de  toumeiol  est  huileuse , et  1’  huile  qu’  on  en 
exprime  doit  être  comptée  au  nombre  des  produits  intéres- 
sans  de  cette  plante . Cette  graine  consiste  dans  une  écorce 
tssez  épaisse  et  dans  une  amande  cassante  qui  la  remplit 
entièrement , et  dont  la  saveur  est  très-douce . Elle  donne 
une  assez  grande  quantité  d’huile,  lorsqu’elle  est  traitée 
convenablement  . La  manière  de  l’extraire  est  celle  employée 
pour  l’huile  de  faine  ( Foyer,  au  mot  HÊTRE  ).  Deyeux  , 
d’après  l’invitation  de  la  Commission  d’ Agriculture  , ayant 
pris  huit  livres  de  cette  graine  , qui  avoit  été  mondée  en 
élevant  les  meules  d’ un  petit  moulin  à farine  , et  bien  van- 
née, en  a obtenu  vingt-quatre  onces  et  quelques  gros  d’hui- 
le , ou  trois  onces  et  plus  par  livre  d’amandes,  quoique  la 
graine  fût  de  médiocre  qualité  . Les  marcs  et  tourteaux  qui 
restent  après  l’extraction  de  l'huile,  fournissent  aux  oiseaux 
de  basse-cour  une  nourriture  aussi  abondante  que  saine  . Les 
porcs  et  les  bestiaux  les  mangent  également . 

Les  chèvres  et  les  lapins  aiment  beaucoup  les  petites  bran- 
ches et  les  disques  des  tournesols  après  qu’  ils  ont  été  égre- 
nés , La  cendre  fournie  par  les  tiges  brûlées  est  la  plus  alca- 
line que  nous  connaissions . Quarante  quintaux  de  ces  tiges 
produisent  quatre-vingts  livres  d’ alcali  , Ainsi  , une  petite 
quantité  de  cette  cendre  est  suffisante  pour  amender  les  ter- 
res, et  réparer  l’épuisement  que  leur  fait  éprouver  la  cultu- 
re du  tournesol . On  peut  aussi  1’  employer  , avec  plus  d’avan- 
tage que  toute  autre , dans  les  arts , les  lessives  etc. 

En  Virginie  , les  semences  de  tournesol  servent  à faire  de 
la  bouillie  pour  les  enfans  . Le  réceptacle  de  sa  fleur  peut 
être  préparé  et  mangé  à la  manière  des  artichauts  . On  mange 
aussi  les  sommités  de  la  plante  encore  jeune  , après  les  avoir 
fait  cuire  et  les  avoir  trempées  dans  de  1’  huile  et  du  sel . 

Ce  n’  est  point  cette  plante  qui  donne  la  teinture  de  tour- 
nesol dont  il  est  parlé  dans  1’  article  suivant . ( D.  ) 

- TOURNESOL,  nom  donné  dans  le  commerce  k une  e- 
spèce  de  teinture  qu’on  obtient  du  suc  d’une  plante  monoï- 
que du  genre  Croton  ( Foyer  ce  mot  ),  qui  croit  natu- 
rellement dans  le  midi  de  la  France , où  elle  est  appelée 
maurelle  . C’  est  le  croton  teignant  ( croton  tinctorium  Linn.  ) . 
Qn  le  trouve  aussi  en  Espagne , en  Italie  et  dans  le  Levant , 
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Il  est  annuel,  et  s'élève  environ  à un  pied,  avec  une  tigtf 
herbacée  , cylindrique  , rameuse  , fouillée  , cotonneuse  et  blan- 
châtre , Ses  feuilles  sont  alternes , rhomboïdales  ou  ovales , 
ondées , molles  et  soutenues  par  de  longs  pétioles  . Ses  fleurs 
naissent  en  grappes  courtes  et  sessiles  au  sommet  des  ra- 
meaux et  dans  leurs  bifurcations . Les  mâles  occupent  la 
plus  grande  partie  des  grappes  ; les  femelles  sont  situées  â 
la  base.  Celles-ci  produisent  des  fruits  pendans , composés 
de  trois  capsules  réunies,  qui  sont  rondes,  raboteuses  et 
d’ un  vert  foncé  . 

La  maurelle  est  assez  commune  aux  environs  de  Montpel- 
lier , et  sur-tout  dans  cette  partie  du  Bas-Languedoc  qu’on 
nomme  Lavaunage . LUe  croit  aussi  en  Provence  et  en  Dau- 
phiné . Quoiqu’elle  ne  soit  point  d'usage  en  médecine,  elle 
est  assez  chère  , parce  qu’  on  la  réserve  pour  la  teinture  . 
On  distingue  , dans  le  commerce , le  tournesol  en  drapeau  et 
le  tournesol  en  pain . Le  premier  se  fait  avec  des  chutons 
imbibés  du  suc  de  maurtlle , et  exposés  ensuite  â la  vapeur 
de  l’urine  ; le  tournesol  en  pain  se  débite  sous  la  forme  d'une 
pâte  sèche . Ce  sont  les  Hollandais  qui  nous  vendent  celui- 
ci  ; ils  le  composent  avec  la  matière  première  que  nous  leur 
fournissons , et  ils  font  un  secret  de  cette  préparation  . Mais 
Chaptal , célèbre  chimiste  français  , est  parvenu  à composer 
les  pains  de  tournesol , en  faisant  fermenter  le  lichen  parel'e 
avec  l’ urine , la  craie  et  la  potasse . Voyct.  les  Observations 
sur  quelques  végétaux  propres  à la  teinture , à la  suite  de 
l’ article  Indigo  . 

Le  tournesol  en  drapeau  qu’on  prépare  au  Grand-Gaflar- 
gues , village  situé  à quatre  ou  cinq  lieues  de  Montpellier  r 
est  fort  estimé . M.  Montel , de  la  société  des  sciences,  de 
cette  ville,  a publié  sur  cet  objet  un  excellent  Mémoire,  in- 
séré parmi  ceux  de  l’académie  de  Paris,  année  1754.  Ce  qui 
suit  en  est  extrait . 

Les  habrtans  de  Gallargues  , dit  l' académicien  , n’  ont  pas 
la  liberté  de  cueillir  cette  plante  dans  toutes  les  temps  de 
1’  année  . En  vertu  d' un  ancien  réglement , ils  ne  peuvent 
faire  cette  récolte  qu’ après  en  avoir  obtenu  la  permission 
des  magistrats  du  lieu  . On  donne  ordinairement  cette  per- 
mission à toute  la  communauté  vers  le  15  juillet , temps  oh 
la  récolte  du  blé  est  déjà  terminée  , et  où  la  maurelle  est 
dans  sa  perfection.  On  ne  fait  dans  l’année  qu’ urte  récolte , 
depuis  le  zy  juillet,  jusqu’au  y ou  8 septembre.  Les  pay- 
sans vont  alors  chercher  cette  plante  jusqu’à  quinze  ou 
vingt  lieues  à la  ronde  dans  le  Gevaudan , et  même  jusqu’en 
Provence  j ils  ont  grand  soin  de  se  cacher  les  uns  aux  au- 
tres 
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très  les  lieux  particuliers  où  elle  croit  en  abondance  : la  ré- 
colte est  toujours  promptement  faite , parce  qu’  il  faut  que 
la  plante  soit  fort  récente  pour  pouvoir  être  employée , la 
fermentation  nuisant  toujours  au  succès  de  l' opération  dont 
il  s’  agit . On  emploie  indistinctement  toute  la  plante , exce- 
pté la  racine . 

Les  vaisseaux  et  instrumens  destinés  à recueillir  le  suc  de 
la  mantille  , n’  ont  pas  tous  la  même  grandeur  ; ils  sont  or- 
dinairement placés  à un  rez-de-chaussée  dans  une  espèce  de 
hangar  ou  d’ écurie  . Au-dessous  d’ un  pressoir  , ayant  huit 
pieds  et  demi  de  longueur  sur  un  pied  et  demi  de  hauteur  , 
on  dispose  une  cuve  de  pierre  , pour  recevoir  le  suc . A ce 
même  rez-de-chaussée  on  voit  une  autre  cuve  de  pierre , 
nommée  pile  dans  le  pays  ; elle  a communément  la  forme 
d’ un  parallélipipède  ; on  y met  l' urine  et  les  autres  ingré- 
diens  nécessaires  . Enfin  on  établit  dans  ce  même  lieu  un 
moulio , dont  la  meule,  posée  de  champ  a un  pied  d’épais- 
seur ; un  cheval  la  fait  tourner  ; elle  roule  autour  d’ un  pi- 
vot perpendiculaire  dans  une  ornière  circulaire  assez  large  et 
assez  profonde  , où  1’  on  met  la  m tutelle  qu’  on  veut  broyer  : 
ce  moulin  est  de  même  forme  que  ceux  dont  on  se  sert 
pour  écraser  les  olives  ou  le  tan  . Celui  à qui  la  modicité 
de  ses  facultés  n’a  pas  permis  de  faire  la  dépense  du  pres- 
soir et  du  moulin  , est  obligé , pour  faire  moudre  sa  mau- 
rellt , de  recourir  à son  voisin  , qui , dans  ce  cas-là  , s’  ap- 
proprie et  retient  pour  lui  une  partie  du  suc . 

Les  habitans  du  Grand-Gallargues , qui  ont  ramassé  une 
certaine  quantité  de  maurelle , choisissent  pour  la  faire  broyer 
un  jour  convenable  -,  il  faut  que  le  temps  soit  serein  , 1’  air 
sec  , le  soleil  ardent  , et  que  le  vent  souffle  du  nord  ou  du 
nord-ouest . Quand  la  plante  est  bien  écrasée , on  en  rem- 
plit un  cabas  de  forme  circulaire  , fait  d’ une  espèce  de  jonc , 
et  parfaitement  semblable  à ceux  dont  on  se  sert  pour  met- 
tre les  olives  au  pressoir . Ce  cabas  est  pressé  fortement  ; le 
suc  exprimé  de  la  maatéllt  coule  dans  la  cuve  de  pierre  pla- 
cée immédiatement  sous  le  pressoir  dont  il  a été  parlé  ; dès 
qu’il  a cessé  de  couler,  on  retire  le  cabas,  et  on  jette  le 
marc  qui  est , dit-on , un  excellent  fumier . On  commence 
cette  opération  dans  ia  matinée  , et  on  la  continue  jusqu’  à 
ce  que  tout  le  suc  soit  exprimé , ayant  soin  de  changer  de 
cabas,  dès  qu’on  s’  apperçoit  que  celui  dont  on  s’étoit  ser- 
vi jusqucs-là  est  percé . Quand  on  a tiré  tout  le  suc  , les 
uns  avant  que  de  l’employer  le'  laissent  reposer  un  quart- 
d’ heures  les  autres  en  font  usage  sur-le-champ.  Il  est  porté 
dans  une  espèce  de  petite  cuve  de  bois  » 
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Avant  de  l’exprimer,  on  doit  avoir  fait  une  provision 
de  toile  qui  ait  déjà  servi,  et  qui  soit  k bon  compte;  il  ne 
faut  pas  qu’elle  ait  été  blanchie  par  la  rosée  ni  par  la  les- 
sive ; si  elle  est  sale , on  la  lave  et  on  la  fait  bien  sécher  : 
toute  toile  est  bonne  , pourvu  qu’  elle  soit  de  chanvre  ; la 
plus  grossière,  la  moins  serrée  dans  son  tissu,  n’est  pas  k 
rejeter,  mais  il  faut  qu'on  l'ait  bien  nettoyée,  car  tous  les 
corps  gras  et  huileux  sont  contraires  au  succès  de  la  prépa- 
ration dont  on  va  parler. 

On  divise  la  toile  en  plusieurs  pièces  ; c’est  le  travail  des 
femmes  ; chacune  a devant  elle  un  baquet  de  bois  pareil  k 
celui  dont  les  blanchisseuses  se  servent  pour  savonner  le 
linge  ; elle  prend  une , deux  ou  trois  pièces  de  toile , sui- 
vant qu’elles  sont  plus  ou  moins  grandes,  qu’elle  met  dans 
le  baquet  ; elle  verse  ensuite  par-dessus  un  pot  de  suc  de 
maurcllt , qu’  elle  a toujours  à son  côté  , et  tout  de  suite , 
par  un  procédé  pareil  k celui  des  blanchisseuses , elle  froisse 
bien  la  toile  avec  ses  mains,  afin  qu’elle  soit  par-tout  bien 
imbibée  de  suc  . Cela  fait , on  ôte  ces  chiffons  et  on  en  re- 
met d’autres  qui  sont  k portée,  et  toujours  ainsi  de  suite: 
on  ne  cesse  de  faire  cette  manœuvre  que  tout  le  suc  expri- 
mé n’  ait  été  employé  . 

Après  cette  opération  , on  va  étendre  ces  drapeaux  sur  des 
haies  exposées  au  soleil  le  plus  ardent  , pour  les  faire  bien 
sécher:  on  ne  les  met  jamais  k terre  que  l’air  y pénétreroit 
moins  facilement , et  qu’  il  est  essentiel  qu’  ils  sèchent  vite  . 
Quand  ils  sont  séchés , on  les  retire  et  on  en  forme  des  tas  . 

Un  mois  avant  de  commencer  cette  préparation , on  a 
soin  de  ramasser  de  l’urine  dans  la  cuve  de  pierre;  la  quan- 
tité qu’on  en  met  n’est  pas  déterminée  ; c’est  ordinairement 
trente  pots  , ce  qui  donne  cinq  k six  pouces  d’ urine  dans 
chaque  cuve  , On  y jette  ensuite  cinq  à six  livres  de  chaux 
vive  : ceux  qui  sont  dans  1’  usage  d’ employer  1’  alun  , y en 
mettent  alors  une  livre,  car  il  faut  remarquer  qu’on  y met 
toujours  de  la  chaux , quoiqu’  on  emploie  1’  alun  . On  remue 
bien  ce  mélange  avec  un  bâton  ; après  cela  on  place  k la 
superficie  de  1'  urine , des  sarmens  ou  des  roseaux  , assujétis 
k chaque  extrémité  de  la  cuve  ; on  étend  sur  ces  roseaux 
les  drapeaux  imbibés  de  suc  et  bien  séchés  ; on  en  met  1‘  un 
sur  l’autre  ordinairement  sept  k huit,  quelquefois  plus  ou 
moins , ce  qui  dépend  de  la  grandeur  de  la  cuve  ; on  cou- 
vre ensuite  cette  même  cuve  d’un  drapeau  ou  d’ nnc  cou- 
verture . 

On  laisse  communément  les  drapeaux  exposés  k la  vapeur 
de  l’urine  pendant  vingt-quatre  heures;  sur  cela  il  n’y  a 
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aucune  règle  certaine  ; la  force  et  la  quantité  de  l’ urine 
doivent  décider  : quelques  particuliers  les  y laissent  pendant 
plusieurs  jours , les  autres  s'  en  tiennent  au  temps  qui  vient 
d’ être  dit . Pour  juger  avec  certitude  du  succès  de  l’ opéra- 
tion , on  visite  de  temps  en  temps  les  drapeaux  , et  quand 
on  s’  apperçoit  qu'  ils  ont  pris  la  couleur  bleue , on  les  ôte . 
Pendant  qu’  ils  sont  exposés  à la  vapeur  de  1*  urine , il  faut 
avoir  soin  de  les  retourner , et  prendre  garde  qu’  ils  ne  trem- 
pent dans  la  liqueur , dont  le  contact  détruiroit  entièrement 
leur  partie  colorante  . 

Comme  il  faut  une  grande  quantité  d’ urine  , et  que  d’ail- 
leurs les  cuves  sont  trop  petites  pour  que  l’on  puisse  colo- 
rer dans  l’ espace  d’ un  mois  et  demi  tous  les  drapeaux  que 
demandent  les  marchands , on  a imaginé  de  suppléer  à 1’  u- 
rine  par  le  fumier  j cependant  le  plus  grand  nombre  de  par- 
ticuliers emploient  l’urine;  mais  tous  en  font  en  même 
temps  par  1’  une  et  1’  autre  méthode  . Les  drapeaux  qu’  on 
colore  par  le  moyen  de  1’  urine  sont  les  plus  aisés  à prépa- 
rer ; quelque  temps  qu’  ils  restent  exposés  à sa  vapeur , ils 
ne  prennent  jamais  d’ autre  couleur  que  le  bleu  , et  la  par- 
tie colorante  n’  est  jamais  détruite  par  l’ alcali  volatil  qui 
s’élève,  quelqu’  abondant  qu’il  soit.  Il  n’en  est  pas  de  mê- 
me quand  on  emploie  le  fumier  ; cette  autre  méthode  de- 
mande beaucoup  plus  de  vigilance . 

Dès  qu’on  veut  exposer  les  drapeaux  qui  ont  reçu  la  pre- 
mière préparation  li  la  vapeur  du  fumier , on  en  étend  une 
bonne  couche  dans  un  coin  de  1’  écurie  ; sur  cette  couche  on 
jette  un  peu  de  paille  brisée  ; on  met  par-dessus  les  chif- 
fons entassés  les  uns  sur  les  autres , et  tout  de  suite  on  les 
couvre  d’ un  drap  comme  dans  l’ autre  méthodo  . Si  le  fu- 
mier est  de  la  première  force  , on  va  au  bout  d’ une  heure 
retourner  les  chitTons  ; une  heure  après  on  les  visite  encore  , 
et  lorsqu’  ils  ont  pris  une  couleur  bleue , on  les  retire . Si 
le  fumier  n’  est  pas  fort , on  les  y laisse  plus  long-temps , 
quelquefois  douze  heures , et  plus  même  quand  c’  est  néces- 
saire . On  sent  bien  que  tout  ceci  dépend  des  difîêrens  de- 
grés de  force  du  fumier . On  doit  être  attentif  à visiter  sou- 
vent les  drapeaux , car  la  vapeur  du  fumier , si  on  les  y 
laissoit  trop  long-temps  exposés,  en  détruiroit  la  couleur, 
et  tout  le  travail  seroit  perdu.  Le  fumier  qu'on  emploie 
est  celui  de  cheval , de  mule  ou  de  mulet . (Quelquefois  on 
met  les  drapeaux  entre  les  deux  draps , et  les  draps  entre 
deux  couches  de  fumier  . 

Pour  1’  ordinaire , on  n’  expose  qu’  une  seule  fois  les  chif- 
fons à la  vapeur  de  l’ urine  ou  du  fumier . Quelquefois , 
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lorsque  l'opération  ne  réussit  pas  par  la  seconde  méthode  , 
on  expose  alors  les  drapeaux  à 1a  vapeur  de  J’  urine  ; mais 
ces  cas  sont  rares . On  doit  observer  que  pendant  tout  le 
temps  que  dure  cette  préparation  , on  met  presque  tous  les 
jours  de  l'urine  dans  la  cuve;  mais  on  n’y  met  que  trou 
fois  de  la  chaux  vive  ou  de  l’alun.  Chaque  fois  qu’on  ex- 
pose de  nouveaux  drapeaux  à la  vapeur  de  l’urine,  on  la 
remue  bien  avec  un  bâton  ; on  change  de  même  le  fumier  à 
chaque  nouvelle  opération. 

Dès  que  les  drapeaux  ont  été  assez  imprégnés  de  la  va- 
peur de  1’  urine , on  les  imbibe  une  seconde  fois  de  suc  nou- 
veau de  mnurtUt . Si , après  cette  seconde  imbibation , ils 
sont  d’ un  bleu  foncé  tirant  sur  le  noir  , on  ne  leur  fournit 
plus  de  nouveau  suc:  alors  la  marchandise  est  dans  l’état 
réquis  . Si  les  chiffons  n’ont  pas  cette  couleur  foncée,  on 
les  imbibe  de  nouveau  suc  une  troisième  fois,  quelquefois 
une  quatrième  , mais  cela  arrive  rarement . 

Quand  les  drapeaux  ou  chiffons,  préparés  comme  on  vient 
de  le  dire  , sont  bien  secs , on  les  emballe  dans  de  grands 
sacs  , on  les  y serre  et  presse  bien , puis  on  fait  un  second 
emballage  dans  d' autres  sacs  , ou  dans  la  toile  avec  de  la 
paille , et  on  en  forme  des  balles  de  trois  à quatre  quin- 
taux ; des  marchands-commissionnaires  de  Montpellier,  ou 
des  environs , les  achètent  pour  les  envoyer  en  Hollande , 
en  les  embarquant  au  port  de  Cette . Cette  marchandise  se 
vend  trente  à trente-deux  livres  le  quintal  ; elle  a valu  quel- 
quefois jusqu’à  cinquante  livres.  On  fabrique  chaque  année 
au  village  du  Grand-Gallargues , qui  a mille  habitans , pour 
dix  à douze  mille  livres  de  ces  drapeaux  . 

M.  Monte!  a fait  plusieurs  expériences  pour  trouver  la 
véritable  cause  de  la  coloration  des  drapeaux  dont  on  vient  1 
de  parler.  En  voici  l’extrait  et  le  résultat. 

Ou  la  couleur  des  drapeaux  , dit-il , réside  essentiellement 
dans  le  suc  épaissi  de  la  maure/le , et  interposé  dans  les  fi- 
bres du  chanvre,  de  manière  que  l’alcali  volatil  de  l’urine 
développe  simplement  cette  couleur;  ou  bien  cet  alcali  chan- 
ge la  couleur  naturelle  du  suc  de  la  plante  , et  en  fait  naî- 
tre une  nouvelle  produite  par  le  mélange  du  suc  et  de  l’al- 
cali . Les  observations  et  expériences  suivantes  détermineront 
quelle  est  celle  de  ces  deux  idées  à laquelle  on  doit  donner 
la  préférence . 

i.  La  mturtllt  qui  a été  cueillie  dans  un  bon  fonds  de 
terre  et  dont  les  feuilles  sont  bien  vertes  et  bien  nourries., 
donne  un  suc  qui,  tiré  sur-le-champ,  est  d’un  vert  d’oi- 
gnon . Si  la  plante  est  tant  soit  peu  fanée , ou  si  les.  feuil- 
les 
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les  sont  enduites  d’une  poussière  fine,  le  suc  est  d’un  vert 
plus  foncé,  qu’on  appelle  brûlé.  Si  on  laisse  la  plante  , quoi- 
que bien  fraîche , pendant  vingt-quatre  heures  sans  en  ex- 
primer le  suc,  celui  qu’on  tirera  au  bout  de  ce  temps-là, 
sera  aussi  d’ un  vert  foncé  . 

i.  En  général , la  couleur  du  suc  de  maurellc  récemment 
exprimé  , est  le  vert  plus  ou  moins  foncé  ; mais  dans  cer- 
taines circonstances  particulières , la  couleur  bleue  a quel- 
ques dispositions  à se  manifester.  Qu’ ou  mette,  par  exem- 
ple , de  ce  suc  nouvellement  tiré  dans  une  bouteille  à ou- 
verture étroite,  et  qu’on  l’y  laisse  reposer  six  ou  sept  heu- 
res , on  observera  au  bout  de  ce  temps-là  les  phénomènes 
suivans  : La  partie  verte  se  développera  et  se  séparera  au 
fond  de  la  bouteille,  et  la  liqueur  qui  surnagera  parot- 
trad’un  bleu  tirant  sur  le  violet;  cette  liqueur  restera 
dans  le  même  état  pendant  cinq  ou  six  heures , après  quoi 
V elle  prendra  une  nouvelle  couleur , tirant  sur  le  rouge  un 
peu  clair . 

3.  Ce  même  suc  exprimé  récemment  et  mis  en  évapora- 
tion à la  chaleur  de  l’atmosphère  dans  une  assiette  de  faïen- 
ce, afin  qu’il  offre  une  plus  grande  surface  à l’air,  se  des- 
sèche assez  vite,  et  laisse  un  extrait  sec,  qui  paroit  à la 
superficie  d’ un  bleu  tirant  sur  le  noir  ; comparé  avec  les 
chiffons  préparés  à Gallargues , il  offre  la  même  couleur . 
Cette  expérience  et  la  précédente  semblent  prouver  que  la 
couleur  fondamentale  est  contenue  dans  le  suc  de  maurclie  . 
Deux  onces  de  ce  suc  évaporé  comme  on  vient  de  le  dire, 
ont  donné  d’extrait  sec  deux  gros  et  demi  ; cet  extrait  s’hu- 
mecte à 1’  air . Le  suc  interposé  dans  les  fibres  du  chanvre  , 
se  dessèche  plus  vite  au  sofeil , et  ne  s’humecte  point  à 
l’air  étant  divisé  en  plus  petites  parties  unies  et  collées  en 
quelque  sorte  aux  fibres  du  chanvre  . 

4.  M.  Montct  ayant  mis  dans  un  gros  livre  une  belle 
plante  de  m*urel!e  avec  son  fruit , afin  de  la  placer  dans  un 
herbier , la  trouva  au  bout  de  quinze  jours  très-bien  sé- 
chée , et  apperçut  dans  les  endroits  où  le  fruit  avoit  tou- 
ché le  papier,  de  belles  taches  bleues  qui  étoient  de  la  mê- 
me couleur  des  deux  cotés  du  papier.  Cette  expérience,  due 
au  hasard  , prouve  , dit-il , que  la  couleur  bleue  réside  pres- 
qu’  entièrement  dans  le  suc  de  la  maurd.'t . S’ il  en  est  ain- 
si , et  si  dans  certaines  circonstances  , cette  couleur  se  ma- 
nifeste d' elle-même  et  sans  aucune  addition,  il  est  évident 
que  la  vapeur  qui  s’élève  de  l’urine  ou  du  fumier,  ne  sert 
qu’à  développer  la  couleur  bleue  dans  les  drapeaux  qu’on 
É11  présente  . Ainsi  tout  annonce  que  l’ alcali  ne  doit  point 
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être  regardé  corame  une  partie  intégrante  de  la  matière  ce- 
lorante  . En  effet , ce  n’  est  qu’  après  la  première  inhibi- 
tion de  suc  qu‘on  expose  les  chiffons  h la  vapeur  de  l'uri- 
ne ou  du  fumier  : ces  chiffons , après  cette  première  opéra- 
tion, ne  sont  guère  chargés  du  suc  épaissi  de  la  plante,  ils 
sont  encore  fort  mous  lorsqu'on  les  manie,  et  le  bleu  qui 
tire  sur  le  vert  parolt  bien  clair . Tout  le  contraire  arrive 
à la  seconde  et  quelquefois  à la  troisième  imbibition  ; a- 
lors  la  toile  est  roidc  ; on  diroit  qu’  on  y a mis  de  la  col- 
le , parce  qu’  elle  est  enduite  d’ une  ou  de  deux  couches  de 
suc  desséché  par  l’ ardeur  du  soleil , qui  ont  rapproché  les 
fibres  du  chanvre , quoique  fort  e’eartées  les  unes  des  au- 
tres . 

5.  Une  singularité  remarquable  dans  le  procédé  qui  a été 
décrit , c’  est  que  l’ alcali  volatil  ne  saurait  développer  la 
couleur  bleue  du  suc  de  maurelle , que  lorsqu’  il  est  réduit 
en  vapeur . L’  urine  fermentée  versée  sur  ce  suc  récemment 
exprimé  , qui  est  alors  d' un  vert  d' oignon  , rend  ce  vert 
plus  clair.  C’est  à la  fermentation  qu’est  due  la  couleur 
obtenue  de  Y anil  et  du  pastel;  mais  la  maurelle  a la  couleur 
bleue  toute  formée  dans  son  suc  , et  une  longue  fermenta- 
tion la  lui  ôterait  entièrement . 

Les  drapeaux  de  tournesol  sont  fort  aisés  à décolorer  , par 
conséquent  ils  sont  de  faux  teint;  l’eau  froide  enlève  sur- 
le-champ  la  couleur  et  les  décolore  entièrement,  et  c’est 
avec  cette  partie  colorante  qu’on  fait  è Amsterdam  les  pains 
de  tournesol . 

Le  bleu  de  la  maurelle  n'est  pas  aussi  beau  que  celui  qu’ 
on  retire  du  pastel  ou  de  l’ indigo . En  Allemagne , en  Hol- 
lande et  en  Angleterre  , on  en  colore  les  conserves , les  ge- 
lées et  diverses  liqueurs . Dans  quelques  pays , les  chiffons 
de  tournesol  servent  k donner  au  vin  la  couleur  qui  lui  man- 
que . Les  Hollandais  emploient  cette  teinture  pour  vernir 
en  violet  la  croète  de  leur  fromage . Le  tournesol  en  pain 
est  d' usage  dans  plusieurs  arts  ; avec  cette  espèce  de  pier- 
re on  trace  différens  dessins  sur  la  toile  ou  la  soie  qu’on 
veut  broder.  Enfin  c’est  avec  le  tournesol  qu’on  teint  ce 
gros  papier  d’ un  bleu  foncé , dont  sont  enveloppés  les  pains 
de  sucre. 

Cette  teinture  est  fréquemment  employée  par  les  chimi- 
stes, parce  qu'elle  a la  propriété  de  rougir  sur-le-champ, 
dès  qu’  on  la  mêle  avec  une  substance  acide  quelconque , 
dont  elle  décèle  ainsi  la  présence . ( D.  ) 

TOURNIQUET,  Gyrinus . Geoffroy  avoit  établi  sous  ce 
nom  un  genre  d’insectes,  confondu  par  Linnæus  avec  les 
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dytiques , et  l’ avoit  ainsi  nommé  en  français , ï cause  de  la 
manière  dout  il  tourne  dans  1'  eau  , et  des  cercles  qu’  il  y dé- 
crit presque  sans  cesse.  Voyez.  Gyrin,  (O.) 

TOUROCCO  ( Columb a macrour 4 Latb. , pi.  en!,  n.  jiÿ  , 
ordre  et  genre  du  Pigeon  . V oyez,  ce  mot  . ) . Le  nom  que 
Montbeillard  a imposé  à cet  oiseau  , vient  de  ce  qu’  il  porte 
sa  queue  à la  manière  du  hocco  et  de  ce  qu’  il  a le  bec  et 
plusieurs  autres  caractères  de  la  tourterelle , 

Le  tourocco  a douze  pouces  de  longueur  totale  ; le  bec  rou- 
ge , couvert  à la  base  d’ une  membrane  blanche  j la  tète , le 
cou  et  le  dessus  du  corps  d’ un  brun  roux  tirant  sur  le  vi- 
neux ; les  ailes  et  la  queue  de  même  couleur}  la  poitrine,  le 
ventre  et  les  jambes  d'un  blanc  sombre;  la  queue  longue  de 
six  pouces , arrondie  à son  extrémité  et  terminée  de  blanc  ; 
les  pieds  rouges . 

Cette  tourterelle  se  trouve  au  Sénégal.  ( VlElLL.) 

TOUROUTIER  , Robinscnia , grand  arbre  à rameaux  té- 
tragones , noueux  ; à feuilles  opposées , ailées  avec  impaire  , 
et  accompagnées  de  stipules  à folioles  ovales,  dentées,  poin- 
tues , et  se  prolongeant  sur  le  pétiole  commun  ; à fleurs  en 
panicules  terminales  accompagnées  de  bractées  . 

Cet  arbre  forme  dans  l’ icosandrie  monogynie  un  genre  qui 
a pour  caractère  un  calice  k cinq  dents  ; une  corolle  de  cinq 
pétales  jaunes  , concaves  , insérés  aux  divisions  du  calice  ; un 
grand  nombre  d’ étamines  insérées  au  calice  ; un  ovaire  infé- 
rieur surmonté  d’un  stigmate  strié  et  sessile. 

Le  fruit  est  une  baie  orbiculaire,  comprimée,  couronnée 
par  le  calice,  striée,  roussâtre  et  k sept  loges,  contenant 
chacune  une  semence  comprimée  et  velue. 

Le  touroutier  a été  découvert  par  Aublet  dans  les  forêts 
de  la  Guiane  , et  est  .figuré  pl.  424  des  Illustrations  de  La- 
marcJc  . Son  fruit  est  acide  et  agréable  à manger.  (B.) 

TOUROUTIER,  genre  établi  par  Aublet , et  rapporté 
aux  tongehus  par  les  autres  botanistes.  Voyez  au  mot  Tong- 
CHU  . ( B.  ) 

TOURPAN  des  Russes  est  la  double  Macreuse  . Voyez. 
cet  article  . ( S.  ) 

TOURRETIE,  Tourrctia,  plante  grimpante  à tige  té- 
tragone , dichotomc , engainée  par  des  stipules  ciliées  5 à 
feuilles  opposées , composées  ; a folioles  ternées  ; à vrille* 
rameuses,  sortant  de  la  dichotomie  des  pétioles  des  feuilles; 
Il  fleurs  disposées  en  épis  terminaux , munies  chacune  d’ une 
petite  bractée  ; celles  du  sommet  de  l’ épi  plus  grandes  et 
stériles  . 

• Cette  plante,  Çui  est  figurée  pl.  5*7  des  Illustrations  de 
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I.amarclr  , forme  un  genre  dans  la  didynamîe  angiosper. 
mie,  et  dans  la  famille  des  Bignonées.  Il  a pour  caractèr 
re  un  calice  tubuleux  , bilabié  , dont  la  lèvre  supérieure  est 
étroite  et  acuminée  , et  la  lèvre  inférieure  plus  large  et  à 
quatre  crénelures  ; une  corolle  tubuleuse  , unilabiée  , à tuT 
fce  cylindrique  et  à lève  supérieure  «longée  ; quatre  étami- 
nes , dont  deux  plus  courtes  ; un  ovaire  supérieur  porté  sur 
un  réceptacle  concave  , presque  quadrifide  , à stigmate 
simple . 

Le  fruit  est  une  capsule  oblongue  , hérissée  d’épines  cro- 
snes , quadriloculaire , bivalve  au  sommet,  et  contenant 
plusieurs  semences  comprimées , munies  d’ un  petit  rebord  , 
et  attachées  à un  placenta  central  prismatique  et  s’élargis- 
sant en  deux  ailes  opposées  . 

La  tourretie  est  originaire  du  Pérou,  d’où  elle  a été  rap- 
portée par  Dombey  . On  l’a  cultivée  pendant  quelques  an- 
nées dans  les  jardins  de  Paris.  L’Héritier  l'a  décrite  et  fi- 
gurée pl,  17  de  ses  Stirpes  , sous  le  nom  de  DoMBEY . V 0 
yez  ce  mot  . ( B.  ) 

TOURTE  ( Columba  Carolinensii  Lath. , pl.  imp.  en  coul, 
de  mon  Hist.  des  Oiseaux  de  f Amér.  Sept. , ordre  et  gen- 
re du  PIGEON  . t'oyez  ce  mot.  ).  Cette  tourterelle  se  trou- 
ve dans  toute  l’Amérique  septentrionale  et  dans  les  gran- 
des Antilles . Elle  a un  peu  plus  de  grosseur  que  la  nôtre  ; 
neuf  pouces  et  demi  de  longueur  ; le  bec  noir  ; le  front , 
les  joues  et  la  poitrine  d’ un  gris  roux  , à reflets  lilas  sur 
cette  dernière  partie  ; le  reste  de  la  tète  , le  dessus  du  cou 
d’ un  gris  ardoisé  clair  ; le  tour  des  yeux  entouré  d’ une 
peau  bleue  dénuée  de  plumes  ; l’ iris  rouge  ; une  tache  sur 
Jcs  oreilles  à reflets  bleus  pourprés  et  verts  dorés  ; les  cô- 
tés du  cou  changeant  en  violet  et  en  bleu  ; le  ventre , le 
bas  - ventre  et  les  couvertures  inférieures  de  la  queue  , roux  ; 
les  flancs  d’ un  gris  bleu  ; le  dessus  du  corps  et  des  ailes 
d’ un  gris  roux  ; les  pennes  primaires  bordées  de  gris  ardoi- 
sé ; la  queue  grise  en  dessus  et  étagée  ; huit  des  pennes  sont 
poires  jusqu’à  la  moitié  de  leur  longueur  et  blanches  dans 
Je  reste  ; les  autres  grises  ; les  pieds  sont  rouges  . Tel  est  le 
mâle  dans  son  plumage  parfait.  La  femelle  est  l’oiseau  dé- 
prit sous  le  nom  de  Tourterelle  dü  Canada,  t'oyez  ce 
mot . ( Vieill.  ) 

TOURTE,  l’un  des  noms  de  la  tourterelle  en  vieux  fran- 
çais . (S.  ) 

TOÛRTEAU  Les  pêcheurs  des  côtes  de  l’ Océan  donnent 
ce  nom  au  Crabe  pagure,  broyez,  ce  mot.  (B.) 

TOURTELETTE  ( Columba  Capensit  Lath.,  pl.  enlum. 
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8.  140,  ordre  et  genre  du  Pigeon,  Voyez  ce  mot  ).  Cef 
Oiseau  étant  beaucoup  moins  gros  que  notre  tourterelle  , 
Montbeillard  a cru  devoir  le  distinguer  par  U dénomina- 
tion de  tonrtelette  . On  le  trouve  au  Sénégal  el  , selon  Bris- 
son  , au  Cap  de  Bonne  - Espérance . La  description  que  je 
Vais  en  faire  est  d’ après  Mauduyt  , qui  a vu  cet  oiseau  vi- 
vant à Paris,  ainsi  qu’en  Hollande,  où  il  avoit  produit 
en  volière  . 

“ La  tourtelette  est , dit  - il , un  peu  plus  grosse  qu’  Une 
alouette , trop  diminuée  de  grosseur  par  Brisson , et  trop 
augmentée  dans  la  planche  enluminée  ci-dessuS  citée;  la 
tête  , le  cou  , la  poitrine , le  dos  , le  croupion  , les  cou- 
vertures des  ailes  et  du  dessQs  de  la  queue  sont  d’ un  gris 
brun  ; le  ventre , les  côtés , les  jambes  et  les  couvertures 
du  dessous  de  la  queue  d’ un  blanc  terne  ou  sale  ; il  y a 
sur  chaque  aile  une  tache  couleur  d' acier  poli  : cependant 
le  mâle  a la  gorge  et  le  devant  du  cou  d’ un  beau  noir  ; les 
pennes  des  ailes  sont  brunes  à leur  bout  du  côté  extérieur  ; 
elles  sont  rousses  du  côté  opposé  ; celles  de  la  queue  sont 
noires  en  dessous  ; en  dessus  , les  deux  du  milieu  sont  d’ un 
brun  noirâtre,  et  les  latérales  sont  d’un  gris  brun,  termi- 
nées de  noirâtre  ; elles  vont  toutes  en  diminuant  du  centre 
sur  les  côtés , mais  les  deux  du  milieu  sont  de  beaucoup 
plus  longues  et  elles  dépassent  celle  qui  les  suit  de  chaque 
côté  de  beaucoup  plus  que  celle  - ci  n’  excède  celle  qui  est 
à côté  ; le  bec  et  les  pieds  sont  rouges  ; les  ongles  bruns  „ j 
( VlEILL.  ) 

TOURTEREAU  , nom  par  lequel  on  désigne  les  jeunes 
Tourterelles  . (Viêill.  ) 

TOURTERELLE  ( Col  ambu  turtur  Lath.  , pl.  enL 
n.  394,  ordre  et  genre  du  Pigeon.  Voyez  ce  mot  ) t La  fa- 
mille des  teurterel/es  est  aussi  répandue  que  celle  îles  pi- 
geons s on  la  rencontre  dans  les  trois  continens , mais  les 
espèces  ne  sont  pas  aussi  nombreuses  dans  la  nature  quo 
dans  les  méthodes , où  V on  fait  des  races  distinctes  avec 
les  mâle* , les  femelles  et  les  jeunes  . Voyez  les  trois  tourte- 
relles du  Sénégal,  celles  d’ Amérique , du  Canada  , de  la  Ca- 
roline etc. 

Les  tourterelles  ne  diffèrent  en  rien  des  pigeons  pour  le  na- 
turel et  les  mœurs  5 elles  ont  le  même  instinct  et  les  mê- 
mes habitudes , mangent  et  boivent  de  même , se  réunis- 
sent aussi  en  troupes  plus  ou  moins  nombreuses  dans  une 
certaine  saison;  ils  ont  encore  de  l’analogie  dans  leurs  .ca- 
resses mutuelles,  dans  les  gestes  et  les  courbette»  du  mile 
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vis-à-vis  de  sa  femelle,  dans  son  invitation  à s’occuper 
de  la  construction  du  nid , dans  leur  voix  ou  plutôt  leur 
gémissement  plaintif,  dans  la  manière  de  couver  et  d'éle- 
ver leurs  petits  , dans  le  même  nombre  ’d’  oeufs  ; enfin  leur 
histoire  est  une  répétition  de  celle  des  pigeon  s . Cependant 
les  tourterelles  d' Europe  , qui  sont  les  seules  dont  1'  histoire 
soit  bien  connue , en  diffèrent  par  leur  libertinage  et  leur 
inconstance  ; “ car , dit  un  observateur  cité  par  Montbeil- 
lard  , ce  ne  sont  pas  seulement  les  femelles  enfermées  dans 
les  volières  qui  s'abandonnent  indifféremment  à tous  les 
mâles  , j’  en  ai  vu  de  sauvages  qui  n’  étoient  ni  contraintes 
ni  corrompues  par  la  domesticité , faire  deux  heureux  de 
cuite  sans  sortir  de  la  même  branche  L’ardeur  de  ces 
oiseaux  est  telle , que  si  on  met  dans  une  cage  des  tourte- 
relles mâles  , et  dans  une  autre  des  tourterelles  femelles , on 
les  verra  chercher  à s’accoupler  comme  s’ils  étoient  de  se- 
xe différent , mais  cet  excès  se  remarque  plus  souvent  dans 
les  mâles  que  dans  les  femelles  ; ils  se  feront  alternative- 
ment les  mêmes  salutations , les  accompagneront  des  gémis- 
semens  les  plus  tendres  et  se  donneront  les  mêmes  baisers 
qu’ils  ne  dévoient  prodiguer  qu’à  leur  femelle.  C’est  donc 
bien  à tort  qu’  on  cite  les  tourterelles  comme  un  modèle  de 
fidélité  conjugale , mais  c’  est  avec  raison  qu’  on  les  of- 
fre comme  un  modèle  de  volupté  ; leurs  gestes , leur  con- 
tenance , tous  leurs  mouvemens  sont  voluptueux  , et  ils 
ne  semblent  vivre  pour  ainsi  dire  que  de  caresses  et  de  bai- 
sers . 

Les  tourterelles  des  bois  recherchent  plus  qu’  aucun  autre  oi- 
seau les  lieux  frais  pendant  l’été  et  la  chaleur  pendant  l’hi- 
ver . Elles  n’  arrivent  dans  nos  climats  que  vers  le  mois  d’ 
avril  et  les  quittent  à la  fin  de  l’été,  époque  où  elles  se 
réunissent  en  troupes  pour  voyager  et  passer  dans  des  cli- 
mats plus  chauds. 

La  partie  des  bois  la  plus  sombre  et  la  plus  fraîche  est 
l’endroit  qu’elles  préfèrent  pour  fixer  leur  domicile:  elles 
choisissent  ordinairement  les  grands  arbres  pour  y placer  leurs 
nids,  cependant  on  en  trouve  aussi  et  assez  souvent  dans  les 
taillis;  elles  le  construisent  piesque  tout  plat  avec  quelques 
petites  bûchettes,  y déposent  deux  oeufs  blancs  et  très-rare- 
ment trois . 

Cette  tourterelle,  quoique  d’un  naturel  sauvage,  s’appri- 
voise aisément  , devient  même  familière  si  on  la  prend  dans 
le  nid  pour  1’  élever  ; elle  s’  unit  volontiers  à la  tourterelle  à 
collier  et  même  au  pigeon  de  petite  espèce , mais  les  métis 
qui  en  proviennent  sont  des  mulets  stériles,  du  moins  jus- 
qu’à 
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qu*  à présent  l’on  n’a  pu  en  obtenir  une  nouvelle  race  . Ces 
mulets,  mâles  ou  femelles,  s’accouplent  facilement  entr’eux 
et  même  avec  les  autres , mais  leurs  oeufs  sont  inféconds 
quoiqu’ils  les  couvent  avec  assiduité;  c’est  toujours  ainsi 
que  se  sont  comportés  les  métis  que  je  me  suis  procurés 
pendant  plusieurs  années  de  suite , en  accouplant  les  tour- 
terelles des  bois , soit  mâles  ou  femelles , avec  les  blanches 
et  celles  à cellier.  Cette  expérience  n’a  pas  mieux  réussi 
â Mauduyt , et  même  ni  ces  métis  entr’  eux , ni  les  femel- 
les avec  les  mâles  dont  elles  étoient  nées , n’  ont  jamais  été 
féconds , quoiqu’  elles  aient  pondu  , mais  sans  faire  de  nid 
et  sans  prendre  aucun  soin  de  leurs  oeufs  ( Encyclop.  mith,  ) . 
S’ il  ne  résulte  pas  de  ces  diverses  expériences  des  preuves  , 
on  en  peut  tirer  des  inductions  que  de  ce  mélange  il  ne 
peut  en  sortir  des  races  nouvelles , comme  1’  a pensé  Mont- 
beillard . 

Cette  espèce  est  répandue  en  Europe,  dans  le  nord  et  dans 
le  sud  : il  n’est  pas  étonnant  qu’on  la  retrouve  en  Afrique, 
puisqu’elle  quitte  l’Italie  et  la  Grèce  pendant  l’hiver,  ou 
du  moins  il  n’  en  reste  que  très-peu  dans  cette  dernière  con- 
trée; et  si  l’on  en  croit  des  voyageurs,  on  la  rencontre  aus- 
si dans  le  royaume  de  Siam  , en  Chine  et  â 1’  lie  de  Java , 
mais  est-il  bien  certain  que  ce  soit  des  tourterelles  de  la  mê- 
me espèce  ? car  leurs  notices  sont  si  incomplètes  et  si  suc- 
cinctes , qu’  on  ne  peut  en  tirer  que  des  conjectures  très- 
vagues  . Au  reste , je  les  indiquerai  ci-après  comme  des  va- 
riétés , d’ après  les  ornithologistes  qui  en  ont  parlé  . 

Notre  tourterelle  des  bois  a onze  pouces  de  longueur  ; le 
dessus  de  la  tête  et  le  haut  du  cou  en  arrière  cendrés  ; le 
reste  du  cou  en  dessus,  le  dos,  le  croupion  et  les  couver- 
tures du  dessus  de  la  queue  de  couleur  brune  , variée  d’ une 
teinte  plus  foncée  et  de  roux  sur  les  couvertures  des  ailes  , 
dont  les  pennes  sont  brunes  et  bordées  de  blanchâtre  à 1’  ex- 
térieur; le  devant  du  cou  et  le  haut  de  la  poitrine  de  cou- 
leur vineuse  ; le  bas  de  la  poitrine  et  les  flancs  d’  un  gris 
brun;  le  ventre,  les  jambes  et  les  couvertures  inférieures  de 
la  queue,  blancs;  une  large  tache  d’ un  beau  noir,  coupée 
obliquement  de  devant  en  arriére  par  des  raies  blanches,  for- 
me une  espèce  de  demi-collier  sur  chaque  côté  du  cou  ; les 
pennes  de  la  queue  sont  d’un  gris  brun  en  dessus,  noirâtres 
en  dessous , et  terminées  de  blanc  , â l’ exception  des  deux 
intermédiaires  ; cette  dernière  couleur  borde  à l’ extérieur  les 
deux  latérales;  une  peau  nue  et  rougeâtre  entoure  l’œil; 
l’iris  est  jaunâtre;  le  bec  d’un  brun  bleuâtre;  les  pieds  sont 
rouges  et  les  ongles  noirs  * 
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Le  plumage  de  la  femelle  ne  ditfère  que  par  un  peu  moin» 
de  vivacité.  Les  jeunes  ont  le  dessous  du  corps  d’un  blanc 
roux  sale . et  le  plumage  en  dessus  de  couleur  terne  ; de 
plus,  on  les  distingue  facilement,  en  ce  qu’ils  n’  ont  point 
de  demi-collier  ; ils  ne  le  prennent  qu’  à la  mue  . 

Une  variété  accidentelle,  qui  a été  tuée  en  Angleterre  et 
que  décrit  Latham  , a les  côtés  du  cou  noirs,  dont  chaque 
plume  est  terminée  de  blanc,  avec  une  tache  ronde  blan- 
che vers  son  extrémité.  Du  reste,  elle  ressemble  â la  pré- 
cédente . 

La  tourterelle  de  Portugal  est  donnée  comme  variété  de 
cette  espèce;  elle  est  un  peu  plus  grosse;  la  tête,  la  gorge , 
le  cou  , le  dessus  et  le  dessous  du  corps  sont  d’un  brun  fon- 
cé ; vers  le  milieu  du  cou , sur  chaque  côté  , 1’  on  remarque 
deux  ou  trois  plumes  d’un  noir  brillant , terminées  de  blanc  ; 
les  plus  petites  couvertures  des  ailes  sont  noires  et  bordées 
de  jaune;  les  pennes  noirâtres,  teintées  de  jaune  sur  leur 
bord  extérieur;  les  pennes  intermédiaires  de  la  queue  d’un 
cendré  foncé  et  blanches  à leur  pointe;  les  latérales  de  cet- 
te dernière  couleur  en  dehors,  au  bout,  et  cendrées  du  cô- 
té interne;  l'iris  est  de  couleur  de  safran  ; le  bec,  les  on- 
gles sont  noirs , et  les  pieds  rouges . Comme  la  tourterelle 
commune  habite  le  même  pays,  cet  individu  n’  en  seroit-il  pas 
une  variété  accidentelle?  S’il  en  est  autrement,  on  ne  pour- 
ra s’ empêcher  de  la  regarder  comme  une  race  particulière  . 

Parmi  les  tourterelles  étrangères  à 1’  Europe , 1’  on  en  si- 
gnale plusieurs  comme  variétés  de  la  nôtre  . Telles  sont  : 

La  tourterelle  grise  de  l' Ut  de  I.u un  ( Sonnerat  , Voyage 
aux  Indes , tom.  2,  pag.  51,  pl.  12  ).  Taille  de  notre  tour- 
terelle commune ; bec  et  iris  d’un  rouge  carmin;  tête  et  cou 
d’un  gris  cendré  clair;  six  ou  sept  plumes  terminées  de  noir 
sur  chaque  côté  du  cou;  poitrine  et  ventre  d’un  gris  vi- 
neux; grandes  pennes  des  ailes  noires;  secondaires  pareilles 
et  terminées  de  brun  jaunâtre  ; les  deux  pennes  intermédiai- 
res de  la  queue  noires;  le»  autres  blanches;  pieds  d'un  rou- 
ge vineux  . 

La  tourterelle  brune  de  la  Chine  (Ibid.,  pag.  177)  a le  bec 
et  J’ iris  rouges;  la  tête,  le  cou,  la  pojtrine  et  Je  dos  d'un 
gris  brunâtre  , plus  clair  sur  la  gorge  ; quelques  plumes  noi- 
res terminées  d’  un  gris  cendré  sur  les  côtés  du  cou  ; les 
petites  couvertures  supérieures  des  ailes  brunes  et  bordées 
d’un  jaune  d’orpin  à leur  extrémité;  les  grandes  brunes, 
ainsi  que  les  pennes;  le  croupion  et  la  queue  d’un  gris  cen- 
dré clair;  l’iris,  le  bec  et  les  pieds  rouges;  taille  un  peu 
au-dessous  de  notre  tourterelle  à collier  , 
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Chaste  aux  Tourterelles , 

On  prend  les  tourterelles  aux  lacets  de  crin , de  même  que 
les  grives  , avec  des  gluaux  sur  les  chênes,  où  on  les  attire 
avec  un  appeau  . On  leur  fait  encore  la  chasse  au  fusil  par 
ce  même  moyen  lorsqu’elles  ne  sont  pas  accouplées  ; enfin 
on  les  prend  avec  des  filets  à larges  mailles,  dans  le  genre 
de  ceux  qui  servent  pour  la  chasse  des  vanneaux > â cet  ef- 
fet , on  en  chaperonne  deux  pour  s' élever , et  on  lie  les  au- 
tres pour  la  montre.  Ces  différentes  chasses  se  font  aux  mois 
d’avril  et  d’aoùt,  dans  le  temps  de  leur  passage.  On  met 
telles  qu’on  a prises  dans  une  mue  pour  les  engraisser  avec 
du  millet  et  du  panis . 

L’  appeau  dont  on  se  sert  est  fait  comme  celui  du  coucou  , 
le  trou  de  l’extrémité  doit  être  bouché  pour  le  coucou  et 
débouché  pour  la  tourterelle  , Voyez  au  mot  COUCOU  la  ma- 
nière de  le  faire,  et  la  pl.  5 de  l’ Aviceptologie  française  . 

La  Tourterelle  aux  ailes  dohees.  Voyet.  Pigeon 
AUX  AILES  BRONZÉES  . 

La  Tourterelle  d'  Amboine  ( Coiumta  Amtoinensis 
Lath.  ) . Grosseur  de  notre  tourterelle ; tète,  cou,  poitrine, 
ventre,  flancs,  jambes  et  couvertures  inférieures  de  la  queue 
rousse,  derrière  du  cou,  couvertures  des  ailes  d’ un  brun  fon- 
cé i chaque  plume  bordée  de  roux;  bas  du  dos,  croupion  et 
couvertures  supérieures  de  la  queue,  roux;  pennes  des  ailes 
brunes;  pennes  caudales  d’un  brun  roux;  queue  étagée;  pieds 
rouges . 

La  femelle  ne  différé  que  par  des  couleurs  plus  ternes. 

La  Tourterelle  d' Amérique  ( Coiumta  marginata  Lath.) 
me  parolt  être  de  la  meme  espèce  que  celle  du  Canada  et 
que  la  tourte , quoiqu'on  lui  donne  la  queue  un  peu  plus  lon- 
gue dans  la  figure  15  , et  la  description  qu’en  donne  Edwards, 
d'après  lequel  les  autres  ornithologistes  l’ont  décrite;  mais 
cette  queue  varie  en  longueur  dans  ces  tourterelles  i les  unes 
l’ont  plus  longue,  ce  sont  les  mâles;  les  autres  plus  courte , 
ce  sont  les  femelles  et  les  jeunes  mâles  dans  leur  première 
année  ; enfin  on  pourroit  encore  la  distinguer  par  la  tache 
noire  des  eûtes  de  la  tète;  mais  cette  tache  est  de  couleur 
changeante  , selon  les  divers  aspects  de  la  lumière  , elle  pa- 
t rott  noire  lorsqu’elle  n’est  pas  frappée  directement,  dorée 
sous  un  autre  point  de  vue,  bleue,  pourprée  ou  violette  sous 
un  autre . Quant  aux  couleurs  du  plumage  , elles  varicat  sur 
les  individus  mâles  d’apres  leur  âge;  elles  sont  plus  fran- 
ches , plus  brillantes  sur  les  vieux  que  sur  les  jeunes  ; enfin 
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je  regarde  comme  oiseau  mâle  de  la  même  espèce  la  tourte- 
rellt  de  la  Caroline  , et  comme  femelle  , celle  du  Canada  . 

Elle  est  à-peu-près  de  la  grosseur  de  la  nôtre;  le  front 
et  la  gorge  sont  d' un  brun  roussâtre  j le  derrière  de  la  tê- 
te est  d’un  cendré  bleu;  de  chaque  côté  est  une  tache  noi- 
re; le  derrière  du  cou,  le  haut  du  dos,  les  scapulaires  et 
les  couvertures  du  dessous  de  la  queue  tirent  sur  le  cendré; 
le  devant  du  cou  et  de  la  poitrine  est  d’une  couleur  rosée 
qui  se  dégrade  sur  le  ventre  ; celui-ci , ainsi  que  les  jambes 
et  les  couvertures  inférieures  de  la  queue  (sont  d’ un  brun 
mélangé  de  cendré  ; le  tour  des  yeux  est  blanc  , une  ligne 
de  la  même  couleur  s’ étend  entre  le  bec  et  l’ ail  ; les  pen- 
nes des  ailes  sont  d’ un  brun  foncé , bordées  de  roussâtre  en 
dehors  ; celles  de  la  queue  sont  étagées  ; une  teinte  noirâtre 
couvre  les  intermédiaires  qui  sont  les  plus  longues  ; les  la- 
térales sont  cendrées,  terminées  de  blanc,  et  une  bande 
transversale  noire  tient  le  milieu  entre  ces  deux  couleurs; 
le  bec  est  brunâtre  ; les  pieds  sont  rouges  et  les  ongles 
noirs . 

La  Tourte  BELLE  DE  BaNTAM  ( Columta  Bantammsis 
Lath.  ) . Sparrmann  a donné  la  figure  de  cette  tourterelle 
( Mus.  Caris.  F asc.  j , tab.  67  ) qui  se  trouve  dans  l’ lie  de 
Java;  elle  est  très-commune  près  de  Bantam  où  elle  se  tient 
dans  les  bois  de  palmiers , et  fatigue  les  oreilles  des  habitant 
par  la  continuité  de  son  roucoulement  mélancolique  . C’  est 
une  très-petite  espèce , dont  la  taille  ne  surpasse  pas  celle 
du  torcol . Elle  a le  bec  noir , les  pieds  rouges  ; le  plumage 
en  dessus  d'un  cendré  grisâtre,  ondé  de  noir  sur  le  dos , les 
ailes  et  la  poitrine  ; le  dessous  du  corps  est  blanchâtre  ; la 
queue  est  en  forme  de  coin , de  la  longueur  du  corps , et 
composée  de  quatorze  pennes , dont  les  six  du  milieu  sont 
noires  et  les  autres  blanches  dans  une  partie  de  leur  lon- 
gueur . 

La  ToühTERELLE  DE  BATAVIA  ( Columba  melanocephala 
Lath.,  pl.  en),  n.  114  ).  Longueur,  huit  pouces  et  demi; 
devant  de  la  tête,  joues,  côtés  et  bas  du  cou,  devant  et 
en  dessus  d’ un  gris  cendré  ; derrière  de  la  tête  et  haut  du 
cou  noirs;  gorge  et  bas- ventre  d’un  beau  jaune;  couvertu- 
res inférieures  de  la  queue  rouges  ; reste  du  plumage  d’un 
vert  brillant  ; bec  et  pieds  rouges  . 

La  description  que  Latham  fait  de  cette  tourterelle  pré- 
sente quelques  dissemblances  ; mais  il  nous  la  donne  d’ après 
un  individu  parfait  ; son  bec  est  noir  et  jaune  à la  pointe  ; 
la  tête  d’un  cendré  bleuâtre;  les  côtés  du  ventre  sont  blancs  ; 
la  queue  est  un  peu  arrondie  à son  extrémité  ; les  six  pen- 
nes 
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aes  intermédiaires  sont  vertes  et  les  autres  d'un  beau  rouge 
sur  chaque  cité  ; du  reste  elle  ressemble  à la  précédente . 

La  Tourterelle  blanche  . Voyez  Tourterelle  a 
collier  . 

La  Tourterelle  blanche  ensanglantée  ( Columb » 
sanguim»  Lath.  ) . Sonnerat  est  le  premier  qui  ait  décrit 
cette  tourterelle  qu’il  a trouvée  à 1* Ile  de  Lu$on  . Une  ta- 
che d’ un  rouge  de  sang  tranche  d' une  manière  remarquable 
sur  le  haut  de  la  poitrine  de  cet  oiseau  , dont  tout  le  plu- 
mage est  d’un  blanc  éclatant}  ses  yeux,  son  bec  et  ses  pieds 
sont  rouges , et  sa  taille  est  pareille  à celle  de  notre  tourte- 
relle blanche . 

La  Tourterelle  des  bois  . Voyez,  la  Tourterelle 
proprement  dite  . 

La  Tourterelle  brune  de  la  Chine  . Les  ornitholo- 
gistes regardent  cet  oiseau  , qu’a  fait  connoltre  Sonnerat  , 
comme  une  variété  de  la  Tourterelle  commune  . Voyez. 
ce  mot . 

La  Tourterelle  du  Canada  ( Columb»  C»n»iensis  Lath., 
pl.  en),  n.  176  ) est  un  peu  plus  grosse  que  notre  tourterelle > 
elle  a le  dessus  de  la  tête  et  du  cou  , le  dos  et  les  couver- 
tures des  ailes  d’ un  gris  brun  ; les  pennes  brunes  ; le  crou- 
pion et  les  couvertures  supérieures  de  la  queue,  cendrés;  la 
gorge  , le  devant  du  cou  et  la  poitrine  d’ un  gris  brun  ti- 
rant  sur  le  jaunâtre  ; les  cAtés  gris  blancs  ; le  ventre  et  les 
jambes  d’un  blanc  sale;  les  plumes  de  dessous  de  la  queue 
blanches  ; les  pennes  cendrées  et  marquées  de  deux  taches , 
1’  une  rousse  , I’  autre  noirâtre  ; ces  deux  taches  n’existent 
point  sur  les  deux  intermédiaires,  et  la  plus  extérieure  de 
chaque  cAté  est  blanche  ; le  bec  noirâtre  ; la  queue  un  peu 
étagée;  les  pieds  sont  rouges;  les  ongles  noirs. 

Cette  tourterelle  n’est  pas,  comme  le  dit  Montbeillard , 
de  la  même  espèce  que  la  nAtre  ; mais  la  femelle  de  celle 
qn’il  nomme  Tourte  ( Voyez,  ce  mot  ).  Enfin  l’individu 
indiqué  par  Brisson  et  les  autres  ornithologistes  pour  la  fe- 
melle de  celle-ci , est  un  jeune  ; il  diffère  par  des  teintes 
moins  décidées , et  en  ce  que  toutes  les  plumes  de  la  tête , 
du  cou  , de  la  poitrine , du  haut  du  dos  , sont  terminées  de 
blanc  jaunâtre  ainsi  que  les  couvertures  des  ailes. 

Cette  espèce  passe  l’été  au  Canada,  une  partie  reste  tou- 
te l’année  dans  les  provinces  voisines,  mais  plus  tempérées, 
l’autre  partie  voyage  et  se  retire  pendant  la  mauvaise  sai- 
son dans  les  Antilles,  où  il  s'en  trouve  de  sédentaires;  mais 
celles-ci  ont  les  teintes  plus  belles  et  plus  prononcées.  V e- 

ytx  Tourterelle  de  Saint-Domingue  . 
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La  Tourterelle  du  Cap  de  Boüjne-EsPbrance  . V * 
ytz.  Pigeon  de  Guinée  . 

La  Tourterelle  de  la  Caroline  . Vojet.  Tourte  . 

La  Tourterelle  a collier  ( Columb»  risuri»  Lath. , 
pl.  enl.  n.  144  ) est  un  peu  plus  grosse  que  la  tourterelle 
proprement  dite.  Un  blanc  rougeâtre  domine  snr  toutes  le9 
parties  supérieures  ; une  légère  teinte  de  vineux  est  répan- 
due sur  le  devant  du  cou  , la  gorge  et  la  poitrine  ; le  reste 
du  dessous  du  corps  est  blanc  ; les  pennes  des  ailes  sont  d' un 
gris-brun  et  bordées  de  blanchâtre;  celles  de  la  queue  cen- 
drées et  terminées  de  blanc  , à l’exception  de  deux  intermé- 
diaires; un  collier  noir  assez  étroit,  se  fait  remarquer  sur  le 
dessus  du  cou  ; le  bec  est  d' un  gris  blanc  et  noirâtre  à la 
pointe;  l’iris  rouge,  ainsi  que  les  pieds.  Le  mâle  et  la  fe- 
melle portent  le  même  plumage  . Les  jeunes  ne  diffèrent  guè- 
re que  par  une  teinte  plus  claire  , mais  leur  collier  ne  pa- 
rott  qu’  â la  première  mue . 

La  tourterelle  totalement  blanche,  n’est  qu’une  variété  de 
la  précédente  , occasionnée  par  la  domesticité . Elles  s’ ac- 
couplent ensemble  ; et  les  teurtereuux  qui  naissent  de  cette 
alliance  sont  aussi  féconds  que  leur  père  et  mère  , faculté  , 
qui,  comme  je  l’ai  dit,  ne  se  trouve  pas  dans  ceux  qui 
sont  le  fruit  de  l'accouplement  d'une  de  ces  tourterelles  a- 
vec  celle  des  bois  . Quoique  ces  trois  tourterelles  aient  dans 
leur  physique  et  dans  leur  naturel  la  plus  grande  analogie 
avec  les  pigeons , elles  en  durèrent  cependant  en  ce  que  les 
couleurs  des  petits  qui  naissent  de  leur  alliance  sont  tou- 
jours uniformes  ; au  contraire  des  pigeons  qui , dès  que  1’  ou 
croise  les  races,  présentent  un  plumage  plus  ou  moins  va- 
rié des  teintes  de  leur  père  et  mère  , Une  tourterelle  bltnch» 
et  une  tourterelle  ù collier,  appariées  ensemble,  produiront 
des  petits  ou  totalement  de  la  couleur  de  l’une,  ou  totale- 
ment de  la  couleur  de  1'  autre  : souvent  1'  un  sera  pareil  au 
père  et  1'  autre  à la  mère  ; et  de  1’  alliance  d’ une  de  celles- 
ci  avec  la  tourterelle  des  bois  , il  en  sort  des  mulets  qui  ont 
plus  de  rapports  dans  leur  plumage  avec  celle  à collier  qu’a- 
vec cette  dernière,  mais  toujours  d’une  teinte  uniforme 
plus  ou  moins  foncée.  Un  mulet  né  de  ce  mélange,  avoit 
la  tête,  le  cou  et  la  poitrine,  de  teinte  vineuse;  le  dos 
d’un  cendré-rougeâtre  sombre;  le  ventre,  le  dessus  des  ai- 
les et  l’extrémité  de  la  queue  d’ un  brun  sale;  les  pennes 
brunes  et  les  pieds  rouges;  sur  d’autres,  la-  couleur  vi- 
neuse tend  au  brun , et  toutes  les  autres  teintes  sont  plus 
foncées  . 

La  tourterelle  bluneke  est  toujours  un  peu  moins  grosse  que 

la 


Digitized  by  Google 


TOU  iS? 

la  précédente  , et  est  privée  du  collier  noir  : cependant , ce 
collier  est  indiqué  par  un  blanc  plus  décidé  que  sur  le  reste 
du  corps , et  les  plumes  qui  le  composent  sont  plus  fermes 
que  les  autres. 

Ces  tourterelles  sont  très-communes  dans  l'état  de  dome- 
sticité, et  c’est  l’espèce  que  l’on  élève  plus  volontiers  en 
volière  ; leur  roucoulement  est  différent  de  celui  de  la  tour- 
terelle det  bots:  elles  ne  le  font  entendre  que  trop  souvent  la 
nuit  comme  le  jour , car  il  est  d’ une  monotonie  très-ennu- 
yeuse. L’on  ignore  de  quel  pays  la  tourterelle  à collier  ti- 
re son  origine  : on  doit  présumer  que  c’  est  de  f Inde  , si 
l’ on  s’ en  rapporte  au  nom  qui  lui  donnent  quelques  orni- 
thologistes , 

Ces  tourterelles  sont  très-communes  en  Egypte,  où  l’on  en 
prend  un  soin  tout  particulier  . 

La  tourterelle  grise  de  lu  Chine  est  décrite  par  Latham 
comme  variété  de  cette  espèce  . Elle  est  de  la  taille  de  la 
tourterelle  blanche  ; une  teinte  vineuse  se  mêle  sur  l’ occiput , 
au  gris  qui  couvre  la  tète;  de  petites  plumes  blanches  en- 
tourent les  paupières;  le  devant  du  cou,  la  poitrine  et  le 
ventre  sont  d’ un  gris-rougeâtre  ; les  plumes  du  dessus  du 
cou  noires,  avec  une  tache  blanche  sur  chaque  bord  ; ces 
plumes  ont  la  forme  d’ un  coeur  renversé  , le  dos  , le  crou- 
pion et  les  petites  plumes  des  ailes  sont  d’un  brun-som- 
bre ; les  grandes  noires  , ainsi  que  le  bec  ; les  deux  pennes 
intermédiaires  de  la  queue  brunes  ; les  autres  moitié  noires, 
moitié  blanches;  les  couvertures  inférieures  d’un  gris-rou- 
geâtre; les  pieds  jaunes. 

La  Tourterelle  a collier  blanc  ( Co'.umb * Asiatica 
Lath.  ) se  trouve  dans  l’ Inde  j mais  Latham,  qui  le  pre- 
mier l’a  décrite,  ne  nous  dit  pas  dans  quelle  partie;  elle  a 
dix  pouces  de  longueur  ; le  bec  bleuâtre  à la  base  , et  blanc 
vers  la  pointe  ; la  tête  cendrée  ; le  cou  d’ un  vert-jaunâtre 
pâle,  avec  un  collier  blanc  dans  sa  partie  inférieure;  le  mi- 
lieu des  ailes , près  des  épaules , et  tout  le  dessous  du  corps 
de  cette  dernière  couleur  ; le  bord  des  ailes  et  les  pennes 
noires  ; celles-ci  frangées  de  blanchâtre  ; le  dessus  du  corps 
d' un  cendré-verdâtre  , ainsi  que  la  queue  qui  est  terminée 
de  noirâtre;  les  pieds  sont  légèrement  teints  de  bleu,  et  les 
ongles  sont  noirs  . Des  individus  ont  les  pieds  jaunes . 

La  Tourterelle  a collier  du  Sénégal  ( Columbavi- 
nacea  Lath.,  pl.  enl.  161.  ) est  de  la  grosseur  de  1a  tourte- 
relle du  Sénégal > la  tète,  le  cou  et  la  poitrine  sont  d’une 
couleur  vineuse  ; le  haut  du  cou  est  entouré  d’ un  collier 
ooir , large  d’ environ  trois  lignes  ; le  dessus  du  corps  gris, 
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brun  ; le  ventre , les  flancs , les  couvertures  du  dessous  de 
la  queue  sont  d’ un  blanc  sale  ; les  pennes  des  ailes  brunâ- 
tres et  bordées  de  blanc  sale  ; les  deux  intermédiaires  de  la 
queue , pareilles  au  dos  ; les  latérales  noires  dans  les  deux 
premiers  tiers  de  leur  longueur , et  grises  dans  le  reste  ; les 
I pieds  rouges  ; les  ongles  bruns  , le  bec  est  noirâtre . 

La  Tourterelle  de  la  côte  du  Malabar  ( Columb « 
Malabarica  Lath.  ) ; taille  de  la  tourterelle  A collier  ; bec  et 
iris  rouges  ; tête , dos  et  ailes  d’un  gris-cendré  pâle  ; cou  et 
poitrine  d’ un  gris-vineux  clair  ; milieu  des  couvertures  su- 
périeures de  l' aile  marqué  de  taches  ovales  ; plumes  du  mi- 
lieu de  la  queue  grises;  les  autres  noires  dans  les  deux  tiers 
de  leur  longueur , et  blanches  dans  1’  autre  ; ventre  de  cette 
dernière  couleur  5 pieds  rouges . C'  est  à Sonnerat  que  nous 
devons  la  connoissance  de  cette  tourterelle. 

La  Tourterelle  a cravate  noire  du  Cap  de  Bon- 
ne-Espérance . Voyez.  TOURTELETTE  . 

La  Tourterelle  grise  de  la  Chine.  Latham  fait  de 
cette  tourterelle , une  variété  de  notre  Tourterelle  a COL- 
LIER . Voyez  ce  mot . 

La  Tourterelle  grise  ensanglantée  ( Columb»  cruen- 
tu  Lath.).  Cette  tourterelle,  que  Sonnerat  a trouvée  à l’tle 
de  Luçon  , est  un  peu  plus  petite  que  la  tourterelle  blanche  > 
sa  tète  est  d’ un  gris-blanc  en  dessus  ; le  derrière  du  cou 
d’ un  violet-verdâtre , le  devant  blanc  ; une  tache  rouge  est 
sur  le  haut  de  la  poitrine;  le  ventre  d’un  gris  teint  de  rou^ 
geâtre  ; le  dos , les  grandes  pennes  des  ailes  sont  noires  ; cinq 
bandes  les  coupent  transversalement  : trois  grises  et  deux  noi- 
res ; la  queue  est  grisâtre  et  noire  à son  extrérnité  ; l’iris 
couleur  de  rouille  ; le  bec  noir  ; les  pieds  sont  d’ un  violet 
rougeâtre . 

La  Tourterelle  grise  de  L’fLE  de  Luçon,  qu’a  fait 
connottre  Sonnerat,  est  décrite  comme  variété  de  notre 
Tourterelle  . Voyez,  ce  mot . 

La  Tourterelle  grise  de  Surate  ( Columb a Cambayen- 
tis  Lath.  ) eit  de  la  grosseur  de  la  tourterelle  à collier  i un 
gris  roussâtre  teint  la  tête  et  le  devant  du  cou , dont  le» 
plumes  sont  noires  â leur  origine  ; le  derrière  du  cou  et  le 
dos  sont  d’un  gris  sombre;  ce  gris  prend  une  teinte  cendrée 
sur  les  couvertures  supérieures  des  ailes  ; les  pennes  sont 
noires;  le  ventre,  les  jambes  et  les  couvertures  inférieures 
de  la  queue  blanches;  les  pennes  intermédiaires  d’un  gris 
obscur;  les  latérales  noires  dans  leur  première  moitié,  d’un 
gris-blanc  dans  l’autre;  l’iris  et  les  pieds  rouges  ; le  bec  est 
noir . ( Sonnerat , V oyoge  A la  Nouvelle-Garnie  . ) 
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La  Tourterelle  a gorge  pourprée  d’ Amboine  . 

Voyez,  TuRVERT. 

La  Tourterelle  a gorge  tachetée  du  Sénégal  ( Co- 
lumba  Senegalensis  Lath.  ) a le  bec  noirâtre;  la  tète,  le  cou 
et  la  poitrine  de  teinte  vineuse  ; le  devant  du  cou  tacheté 
de  noir  ; le  haut  du  dos  brun  ; chaque  plume  rousse  h son 
extrémité  ; les  couvertures  des  ailes  les  plus  proches  du  corps 
des  mêmes  couleurs  5 les  autres  cendre'es , ainsi  que  le  bas 
du  dos  et  le  croupion  ; le  ventre , les  côtés  , les  jambes  et 
les  couvertures  du  dessous  de  la  queue  blancs  ; les  pennes 
cendrées  à l’extérieur,  brunes  en  dedans  et  en  dessous  ; les 
six  pennes  du  milieu  de  la  queue  d’ un  brun  cendré  ; les  au- 
tres d’ un  cendré  foncé  dans  leur  première  moitié  et  blan- 
ches dans  l’autre;  les  pieds  rouges  et  les  ongles  bruns. 

La  Tourterelle  de  la  Jamaïque  ( Columba  cyanoce- 
phala  Lath.  ) pl.  impr.  en  couleur , de  mon  Hist.  des  Oi- 
seaux de  !’  Amérique  septentrionale  ) . Cette  tourterelle  se  trou- 
ve non- seulement  à la  Jamaïque,  mais  encore  dans  les  lies 
de  Saint-Domingue  et  de  Cuba.  Elle  est  très-commune  dans 
cette  dernière , où  on  en  prend  beaucoup  au  piège  ; mais 
c’est  un  oiseau  sauvage  qui  ne  peut  se  plier  à la  domestici- 
té , même  pris  dans  le  nid  . 

Montbeillard  la  présume  de  la  même  espèce  que  la  tourte. 
Il  se  trompe,  c’est  une  espèce  très-distincte  et  très-diffé- 
rente par  les  formes , la  taille  et  les  couleurs . Grosseur 
d’ un  pigeon  commun  ; longueur , neuf  pouces  ; bec  rouge  et 
gris  à sa  pointe  ; dessus  de  la  tête , gorge , côtés  du  cou  , 
et  haut  de  la  poitrine  d‘  un  bleu  vif  ; le  milieu  de  ces  deux 
dernières  parties  se  change  en  noir;  plumes  des  ailes  bleues; 
raie  transversale  blanche , qui  part  de  la  base  de  la  mandi- 
bule inférieure , passe  sous  1’  oeil , et  se  perd  à l’ occiput  ; 
dessus  du  cou,  dos,  croupion,  couvertures  des  ailes  et  de 
la  queue , d’ un  bran  vineux  ; pennes  alaires  brunes , bordées 
de  roux  à V extérieur  ; pennes  caudales  noirâtres  en  dessus , 
grises  en  dessous  ; bas  de  la  poitrine  de  la  même  teinte , 
mais  plus  vive  ; ventre  et  parties  subséquentes  de  teinte 
rousse  ; pieds  rouges  couverts  de  larges  écailles . 

La  Tourterelle  de  Java  ( Columba  Javanica  Lath., 
)1.  enl.  n.  177.  ) est,  de  la  taille  de  celle  de  Batavia  t les 
petites  plumes  qui  couvrent  la  base  du  bec  en  dessus  sont 
blanches  ; le  reste  de  la  tête , le  cou , la  poitrine  d’ an  vio- 
let sombre  et  tirant  sur  le  pourpre  ; le  ventre  et  les  cou- 
vertures du  dessous  de  la  queue  d’ un  gris  bine  ; les  cou- 
vertures et  les  moyennes  pennes  des  ailes  vertes  ; les  gran- 
des pennes  brunâtres;  le  bec  et  les  pieds  rouges. 
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Le  nom  local  qu’  on  a imposé  k cette  espèce  ne  peut  lui 
convenir,  puisqu’on  trouve  <lans  cette  île  un  nombre  consi- 
dérable de  tourterelles , aussi  différentes  par  la  variété  de 
leur  plumage  que  par  leur  grosseur  j on  en  voit  de  vertes 
avec  des  taches  noires  et  blanches , de  jaunes  et  blanches  , 
de  blanches  et  noires  , de  cendrées  ; les  unes  sont  de  la  gros- 
seur du  pigeon  , et  les  autres  plus  petites  que  la  grive . 

( C.  Gentil  , V oyag.  autour  du  Monde  . ) 

La  Tourterelle  a large  queue  du  Sénégal,  Voyez. 
Tourocco  . 

La  petite  Tourterelle  d’ Amérique  . Voyez.  Cocot- 
zin . 

La  petite  Tourterelle  brune  d'Amérique.  Voyez. 
Tlapal-cocotli . 

La  petite  Tourterelle  de  la  Martinique  . Voyez. 
Cocotzin  . 

La  petite  Tourterelle  de  Saint-Domingue.  Voyez. 
Cocotzin  . 

La  Tourterelle  de  Portugal  est  donnée  comme  une 
variété  de  la  Tourterelle  proprement  dite  . Voyez  ce  mot  . 

La  petite  Tourterelle  de  Quéda  ( Columba  Malac- 
censis  Lath.  ) n'est  guère  plus  grosse  qu’un  moineau  franc i 
elle  a le  front  et  la  gorge  d’un  cendré  clair;  l’occiput  d’un 
gris  foncé,  qui  s’étend  sur  le  derrière  du  cou  et  est  traver- 
sé par  des  lignes  ; le  dos , le  croupion  et  les  couvertures  su- 
périeures des  ailes  d’un  cendré  clair;  ces  dernières  terminées 
par  une  bande  claire;  les  côtés  du  cou  blancs,  coupés  de  li- 
gnes noires  transversales  et  t rès- serrées  ; la  poitrine  , le  ven- 
tre rayés  de  noir  transversalement;  les  pennes  de  l’aile  bru- 
nes ; les  latérales  de  la  queue  de  la  même  teinte  dans  les 
trois  quarts  de  leur  longueur,  blanches  dans  le  reste;  les 
intermédiaires  totalement  brunes  ; les  couvertures  inférieures 
blanches  ; le  bec  noir  , lavé  de  jaune  à sa  base  et  à sa  poin- 
te ; l’ iris  et  les  pieds  de  la  dernière  couleur  . 

Cette  espèce  a été  observée  à Maiaca  par  Sonnerat  ; on 
Lt  trouve  aussi  ù l’ Ile-de-France , où  elle  a été  transportée 
et  où  elle  a beaucoup  multiplié.  Cette  jolie  petite  tourterel- 
le a la  chair  agréable  au  goût. 

La  Tourterelle  rayée  de  la  Chine  ( Columba  Sinica 
Lath.  ) est  à-peu-près  de  la  grosseur  de  la  tourterelle  à col- 
lien  elle  a le  bec  d’un  cendré  bleu;  le  sommet  de  la  tète 
cendré  ; les  joues  jaunes  , et  les  plumes  terminées  de  rouge 
sur  les  côtés  du  cou  ; une  bande  bleue  qui  traverse  les  joues  ; 
Je  derrière  de  la  tête  et  du  cou  , le  dos  , le  croupion  et  les 
couvertures  du  dessus  de  la  queue,  bruns  et  rayés  transver-. 
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salement  de  petites  bandes  noires  en  forme  d’ arc  de  cercle  ; 
la  poitrine  , le  ventre , les  flancs , les  jambes  de  couleur  de 
rose  pâle  ; les  petites  couvertures  supérieures  des  ailes  d’ un 
brun  clair  , et  rayées  transversalement  de  blanc  et  de  noir 
vers  leur  extrémité  ; les  couvertures  moyennes  blanches  ; les 
grandes  noires  , bordées  extérieurement  de  blanc  ; les  pennes 
des  mêmes  couleurs;  la  queue  d’un  brun  clair;  les  pieds 
rouges  , et  les  ongles  blancs  . 

La  Tourterelle  rayée  des  Indes  ( Columb»  striai» 
Lath.  ) . Sa  grosseur  est  un  peu  inférieure  à celle  de  la  tour- 
tertllt  sirs  bois  ; le  front , les  joues  et  la  gorge  sont  d’un  bleu 
clair  ; le  dessus  et  le  derrière  de  la  tête  roussàtres  ; le  des- 
sus du  cou  , le  dos  et  les  couvertures  des  ailes  d’ un  cendré 
brun  , rayés  transversalement  de  petites  bandes  noires  ; le 
croupion  et  les  couvertures  du  dessus  de  la  queue  d’un  brun 
cendré  uniforme  ; les  côtés  du  cou  et  du  corps  bleuâtres , 
rayés  de  bleu  noirâtre  ; le  devant  du  cou  , la  poitrine  , le 
ventre  et  les  jambes  couleur  de  rose;  les  couvertures  du  des- 
sous de  la  queue  blanches;  une  bande  de  même  couleur  s’étend 
de  la  narine  aux  yeux  et  les  entoure  ; les  pennes  des  ailes  et 
les  deux  intermédiaires  de  la  queue  d'un  cendré  brun  foncé  ; 
les  latérales  terminées  de  blanc;  l’iris  est  d’un  gris  bleu;  le 
bec  de  couleur  de  corne  claire  ; les  pieds  sont  d’un  rouge  pâ- 
le , et  les  ongles  bruns  . 

Cette  espèce,  qui  se  trouve  i Malaca  , est  très-commune 
dans  l’ lie  de  Sainte-Hélène  ; on  la  retrouve  encore  â Ven- 
ezuela , dans  l’Amérique  méridionale,  suivant  Jacquin . 

La  Tourterelle  de  Saint-Dominoue  ( Coiumla  Do- 
minicensis  Lath. , pl.  enl.  n.  487.  ) Quoique  cette  tourterelle 
soit  figurée  dans  les  pl.  enl.  de  Buffen  , il  n’en  parle  pas  dans 
son  ouvrage  ; au  reste , si  elle  est  peinte  fidèlement , on  ne 
doit  pas  la  confondre  avec  la  tourte  qui  se  trouve  aussi  dans 
la  même  île  . Il  parolt  que  cette  espèce  est  rare  dans  cette 
Ile  , car  je  n’  ai  jamais  rencontré  de  tourterelles  pareilles  à la 
description  que  je  vais  en  faire  d' après  sa  représentation  . 

Elle  a plus  de  dix  pouces  de  longueur  ; le  bec  noir  ; les 
pieds  rouges  ; le  corps  en  dessus  d’ un  cendré  gris  , un  peu 
ondé  sur  le  dos  ; quelques  taches  noirâtres  sur  les  ailes  ; la 
poitrine  vineuse;  le  front  , la  gorge,  les  côtés  de  la  tête  et 
un  collier  blanc  sur  la  nuque  ; une  tache  noire  sur  le  som- 
met de  la  tête  ; une  bande  de  même  couleur  qui  part  des 
narines , passe  au-dessus  des  yeux  et  s’ élargit  au  delà  ; un 
collier  noir  sur  le  milieu  du  cou  ; les  couvertures  inférieures 
de  la  queue  blanches  ; les  pennes  étagées , grises  et  terminées 
de  blanc  . 
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La  Tourterelle  du  Sénégal  ( Columla  Afra  Lath.  y 
pl.  enl.  n.  160.  ).  Taille  du  merle;  dessus  de  la  tête  cen- 
dré ; derrière  du  cou  et  dessus  du  corps  d'un  gris  brun  ; gor- 
ge blanchâtre  ; devant  du  cou  et  poitrine  d’ une  couleur  vi- 
neuse très-claire  ; le  reste  des  parties  inférieures  d’ un  blanc 
sale;  pennes  des  ailes  brunes  du  côté  extérieur  et  à leur  ex- 
trémité , rousses  du  côté  interne  ; taches  d' un  violet  chan- 
geant sur  les  ailes;  pennes  de  la  queue  noirâtres  en  dessous; 
les  deux  intermédiaires  d’ un  brun  sombre  en  dessus  ; les  la- 
térales d’ un  gris  brun  et  noirâtres  à leur  bout  ; bec  et  pieds 
rouges . 

Je  crois  qu’on  doit  regarder  comme  variété  d’âge  ou  de 
sexe  de  la  même  espèce  cette  tourterelle , celle  à collier , du 
même  pays  , et  celle  a gorge  tachetée . 

La  Tourterelle  de  Surate  ( Cclumh»  Suratensis  Lath.  ) . 
Un  gris  vineux  couvre  la  tète  , le  devant  du  cou  , la  poitri- 
ne et  le  ventre  de  cette  tourterelle \ qu’a  décrite  Sonnerat 
pour  la  première  fois  ; le  haut  du  cou  en  arrière  et  la  par- 
tie inférieure  sont  rayés  transversalement , l’un  de  blanc  et 
l’autre  de  roux  sur  un  fond  noirs  le  haut  de  l’aile  d’un 
gris  cendré  clair  ; une  ligne  longitudinale  noire  se  fait  re- 
marquer sur  le  milieu  de  chaque  plume  ; les  pennes  sont  de 
même  couleur;  le  dos,  le  croupion  et  la  queue  d’un  gris 
sombre  ; les  pieds  et  l’ iris  rouges  ; le  bec  est  noir . 

La  Tourterelle  de  Surinam  ( Columla  Surinamensis 
Lath.  ) . Fermin  fait  mention  dans  sa  Description  de  Suri- 
nam , tom.  2 , p.  ifij  , d’  une  tourterelle  qui  a neuf  pouces 
et  demi  de  long  ; le  bec  bleu  foncé  en  dehors  et  rouge  en 
dedans  ; la  tête  et  le  dos  cendrés  ; la  gorge  mélangée  de  vert 
et  de  noir;  les  plumes  des  ailes  brunes  à l’ extérieur , et  cel- 
les du  milieu  cendrées  ; la  poitrine  , le  ventre  blanchâtres  ; 
les  pieds  rouges . 

Cette  espèce , ajoute-t-il , est  commune  â Surinam  , fait 
trois  couvées  dans  l’année,  construit  son  nid  dans  les  bois 
éloignés  des  habitations , sur  les  arbres  le  plus  hauts . Sa 
chair  est  un  très-bon  manger  . 

La  Tourterelle  verte  d’Amboine.  t'oyez.  Turvert. 

La  TOURTERELLE  YAUPUAN  ( Columb a cyanocepha/a  Lath.  ) . 
Tel  est  le  nom  que  cette  espèce  porte  à la  Chine  . Son  bec 
est  rouge  ; le  sommet  de  la  tète  bleu  ; le  dessus  du  corps  et 
du  cou  vert  ; le  devant  du  cou  et  du  corps  rougeâtre  ; les 
pennes  des  ailes  et  de  la  queue  sont  noires  ; les  pieds  rou- 
ges ; taille  de  la  tourterelle  de  Java.  (VlEILL.  ) 

TOURTERELLE  DE  MER  . C’est,  dans  Albin,  le  nom 
du  petit  Guillemot,  l'oyez,  ce  mot.  (Vieill.) 
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TOURTERELLE  . Les  marchands  appellent  ainsi  une  co- 
quille du  genre  strombe  ( strombus  canarium  Linn,  ) . Voyez 
au  mot  Strombe  . ( B.  ) 

TûURTOURETTE  , nom  vulgaire  de  la  Raie  Pastena- 
GUE  dans  quelques  ports  de  mer  . Voyez  ce  mot  . ( B.  ) 

TOURTRAC,  nom  que  le  Traquet  porte  à Sumer . Vo- 
yez ce  mot.  (Vieill.) 

TOUSELLE , nom  d' une  variété  de  froment  qu’  on  culti- 
ve dans  les  parties  méridionales  de  la  France . Voyez  au  mot 
Froment  . ( 3.  ) 

TOUT  COU AIS  ( vénerie  ),  terme  dont  on  se  sert  pour 
faire  taire  les  chiens  lorsqu'ils  s’échaudent.  (S.) 

TOUTE  BONNE,  nom  vulgaire  de  la  Sauge  orvaLE  . 
C’est  aussi  I’Anserine  bon-henri.  Voyex.  ces  mots.  (B.) 

TOUTENAGUE,  alliage  métallique  qui  nous  vient  des 
Indes  et  de  la  Chine  : il  est  d’ une  couleur  blanche  qui  ap- 
proche plus  ou  moins  de  celle  de  l’argent,  suivant  les  ma- 
tières et  les  procédés  employés  pour  former  cet  alliage.  Ce- 
lui qu’  on  apporte  de  Siam  parott  le  plus  beau  : suivant  La- 
loubère , les  Siamois  le  préparent  en  faisant  fondre  ensemble 
du  minerai  d'étain  avec  la  calamine , qui  est  une  mine  de 
zinc  , ce  qui  produit  un  métal  blanc  susceptible  d’ un  beau 
poli  . ( Voyage  h Siam  , part.  I , chap.  iv.  ) 

Il  parott  que  plusieurs  voyageurs , trompés  par  les  Chi- 
nois , ont  regardé  le  toutenague  comme  un’  métal  simple , 
et  qu’  ils  ont  donné  son  nom  à une  substance  qui  n’  étoit 
qu’  un  de  ses  ingrédiens . Le  minerai  qui  fut  remis  à M.  En- 
gestrom  , sous  le  nom  de  mine  de  toutenague  , dont  il  a rap- 
porté l’analyse  dans  les  Mémoires  de  Stockholm  , 1775,  et  qui 
lui  a rendu  depuis  60  jusqu’à  90  pour  cent  de  zinc  sans  au- 
tre métal , étoit  évidemment  un  simple  oxide  de  zinc  . 

La  môme  chose  étoit  arrivée  vingt  ans  auparavant  à M. 
Ec Iceberg  , qui  donna  en  1756,  dans  les  mêmes  Mémoires, 
la  description  d’un  minerai  qu’on  lui  avoit  donné  pour  être 
du  toutenague , et  que  tout  annonce  n’  être  qu’  une  mine  de 
zinc.  P’ oyez  Calamine  et  Zinc.  (Pat.) 

TOUTE  SAINE  .•  On  appelle  ainsi  vulgairement , dans 
quelques  cantons,  le  Millepertuis  androsème.  Voyez  ce 
mot . ( B.  ) 

TOUTE  VIVE.  En  Sologne  c'est  le  Proyer  e Voyez  ce 
mot . ( Vieill.  ) 

TOUYOU  . V oyez  ThouYOU  . ( S.  ) 

TOU  YOUYOU.  Voyez  Jabiru.  (S.) 

TOVARE,  Tovaria  , sous-arbrisseau  du  Pérou,  qui  for- 
me un  genre  dans  l’heptandrie  monogynie  ,•  voisin  des  TriïN- 
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talés  ( Foyer.  ce  mot  ) . Il  offre  pour  caractère  un  calice 
de  sept  folioles  ovales  et  caduques  , insérées  sur  un  disque 
eptagone  ; une  corolle  de  sept  pétales  légèrement  onguiculés; 
sept  étamines  courbées  sur  le  germe;  un  ovaire  supérieur  in- 
séré sur  le  disque  et  surmonté  d' un  style  épais  h stigmate 
pclté  ; une  baie  globuleuse  , uniloculaire  , couronnée  par  le 
stigmate,  et  renfermant  beaucoup  de  semences  réniformes 
attachées  à un  gros  réceptacle  charnu  . 

Ces  caractères  sont  figurés  pi.  8 du  Généra  de  la  Flore  «a 
Pérou  . ( B.  ) 

TOVOMITE,  To  vomi  ta  , arbre  à feuilles  opposées,  pétio- 
lées  , ovales  , entières  , terminées  en  pointe  , à fleurs  vertes 
disposées  trois  par  trois  sur  trois  pédoncules  qui  sortent  d’un 
pédoncule  commun  terminal  , et  qui  sont  articulés  et  accom- 
pagnés de  deux  petites  bractées  . 

Cet  arbre  forme  , dans  la  polygamie  tétragynie  , un  genre 
dont  on  ne  connolt  qu’en  partie  les  caractères.  Il  offre  un 
palice  de  deux  folioles  presque  rondes  et  concaves  ; une  co- 
rolle de  quatre  pétales  ovales  , aigus  , concaves  ; un  grand 
nombre  d étamines  ; un  ovaire  presque  rond  , à quatre  sil- 
lons , surmonté  de  quatre  stigmates  scssiles . 

Le  fruit  n’est  pas  connu. 

Le  toiomi/e  se  trouve  dans  les  forêts  de  la  Guiane . Il  est 
figuré  pl.  364  de  l’ouvrage  d’Aublet,  sur  les  plantes  de  ce 
pays . Il  laisse  transsuder  de  son  écorce  une  résine  jaune  et 
transparente.  (B.) 

TO^ACK  , nom  du  narmhal  au  Groenland,  Foyer.  Nar- 

mphal  . ( S.  ) 

TOXICODENDRON  , nom  d’une  espèce  de  Sumac  ( t'o- 
yez. ce  mot  ) , dont  on  connolt  deux  variétés  que  , par  er- 
reur , Linnæus  a regardées  et  décrites , comme  deux  espèces 
distinctes  , sous  les  noms  de  rhus  tcxicodcndrc»  et  rhus  radi- 
(aui  . Bosc  , qui  a observé  ces  deux  plantes  dans  leur  pays 
natal,  s’est  assuré  qu’elles  ne  constituent  qu’  une  seule  et  mê- 
me espèce.  Ses  observations  à ce  sujet  sont  trop  intéressantes 
pour  n’en  pas  faire  mention  ici;  on  les  trouve  insérées  dans 
les  Actes  de  la  Société  de  médecine  établie  à Bruxelles,  et  el- 
les sont  accompagnées  d’ observations  non  moins  curieuses 
fie  Van  Mons  , secrétaire  de  cette  société  , sur  les  proprié- 
tés singulières  du  texicodeudron  . j’  appelle  ainsi , dans  la  sui- 
te de  cet  article,  la  plante  dont  il  s’agit,  appliquant  cette 
même  dénomination,  comme  la  plus  connue,  aux  deux  pré- 
tendues espèces  du  botaniste  suédois  . 

,,  Il  suffit , dit  Bosc , d’ avoir  observé  pendant  quelque 
femps  dans  les  Carolines , le  rhus  radicans  de  Linnæus , pour 
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être  convaincu  que  le  rhtcs  toxicodendion  tlu  môme  auteur 
n’  est  que  la  même  plante  dans  un  état  différent  , et  que 
Tournefoit  avoit  eu  raison,  contre  l’opinion  de  ses  devan- 
ciers, de  les  réunir  sous  la  même  phrase  spécifique. 

“ En  effet  , lorsque  le  toxicodendron  croit  dans  un  terrein 
sec  , sur-tout  dans  sa  première  jeunesse  , ses  feuilles  sont  lo- 
bées , légèrement  velues;  et  lorsqu'il  se  trouve  dans  un  ter- 
rein  humide  et  ombragé,  il  a les  feuilles  entières  et  glabres. 
On  voit  souvent  dans  un  espace  peu  étendu  toutes  les  naan- 
ces  entre  ces  extrêmes  , de  sorte  qu’  il  est  très-facile  de  les 
comparer,  et  de  s’assurer  que  le  lieu  seul  détermine  les  dif- 
férences que  les  botanistes  remarquent  entr’ elles  ,, . 

Pour  fixer  leurs  incertitudes  à cet  égard , Bosc  a décrit 
le  toxicodendron  ou  > kus  mdicans  dans  le  plus  grand  détail  ; 
et  il  a joint  à sa  description  , dans  f ouvrage  cité  , une  fi- 
gure exacte  de  la  plante  . Une  autre  raison  rendoit  cettt 
. description  nécessaire  . Cette  plante  étant  très-dangereuse  à 
manier,  malgré  le  parti  qu’en  ont  su  tirer  en  médecine  d’ ha- 
biles observateurs,  il  importoit  beaucoup  de  la  faire  bien 
connoltre;  c’est  ce  qui  me  décide  â en  présenter  ici  tous 
les  caractères  décrits  par  Bosc  . Ce  sont  ceux  qui  suivent . 

Description  d»  Toxicodendron  . “ Racine  ligneuse,  traçante* 
rougeâtre,  à fibrilles  peu  nombreuses. 

,,  Tige  ligneuse,  radicante  , rameuse,  souvent  flexueuse  y 
cassante  : 1’  écorce  d’ un  gris  brun  . 

,,  Rameaux  alternes , en  tout  semblables  à la  tige  ; les 
supérieurs  seuls  radicans  ; les  inférieurs  perpendiculaires'  â la 
tige;  tous  alongés  , minces,  rarement  branchuê , et  ne  por- 
tant des  feuilles  et  des  fleurs  qu’  â leur  extrémité  , sur  U 
pousse  de  1’  année  . Les  radicules  radicantes  plus  ou  moins 
nombreuses , naissent  au-dessus  de  la  plus  basse  feuille  , k 
l’extrémité  des  pousses  de  l’année  précédente. 

„ Feuilles  alternes*  ternées , naissant  ordinairement  an 
nombre  de  quatre  ou  cinq  , sur  la  pousse  de  )'  année  . Le 
pétiole  commun  renflé  à sa  base  , presque  cylindrique  , plus 
ou  moins  velu  , long  de  deux  à trois  pouces  sur  une  ligne 
de  diamètre;  les  folioles  ovales,  lancéolées  ,' acurmnées  , tan- 
tôt anguleuses  , tantôt  entières , tantôt  glabres , tantôt  ve- 
lues , mais  toujours  plus  en  dessous  , encore  plus  sur  les  ner- 
vures ; les  moyennes , longues  de  trois  pouces  sur  deux  de 
largeur;  les  inférieures  presque  sessiles , partagées  inégale- 
ment par  la  grande  nervure  ; la  supérieure  longuement  pé- 
tiolée  . Les  angles , lorsqu’  il  y en  a , toujours  en  petit  nom- 
bre , toujours  obtus , et  ne  se  montrant  qu’  à la  moitié  , et 
plus  souvent  aux  deux  tiers  de  sa  longueur. 
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,,  Fructification  dioïque  en  épis  axillaires  . 

„ Les  épis  composés  à la  base  , simples  au  sommet , en 
fnême  nombre  que  les  feuilles.  L’axe  commun  Hcxueux  , un 
peu  velu  , long  d’ environ  un  pouce  . 

„ Fleurs  pédonculécs  , solitaires  ; les  pédoncules  alternes , 
perpendiculaires  à 1’  axe  , à peine  longs  d’ une  ligne  . 

„ Calice  à cinq  feuilles  , attaché  à un  réceptacle  charnu  ; 
les  folioles  presqu’  ovales , glabres , caduques  , d’  un  vert 
blanchâtre,  k peine  longue  d’une  demi- ligne. 

„ Corolle  de  cinq  pétales  attachés  k un  réceptacle  ; péta- 
les lancéolés,  caducs,  deux  fois  plus  longs  que  le  calice, 
glabres  , recourbés  et  repliés  en  dehors  , d’ un  vert  blanc  , 
quelquefois  veiné  de  brun. 

„ Etamines  au  nombre  de  cinq  , attachées  au  réceptacle  , 
moins  longues  que  la  corolle  ; filet  applati , plus  large  à sa 
base,  rouge;  anthères  jaunes,  presqu’ ovales , creusées  par 
un  sillon  longitudinal . 

„ Pistil  k germe  ovale,  très-velu;  à style  gros,  court  et 
glabre  ; à trois  stigmates  bruns , sessiles  , dont  1’  un  est  tou- 
jours plus  gros  que  les  autres . 

,,  Fruit  à baie  sèche , presque  ronde , velue , sillonnée  par 
sept  à huit  fossettes  longitudinales , ne  contenant  qu’  une 
.seule  semence  . 

„ Cette  plante  est  bien  dioïque  ; cependant  les  fleurs  mâ- 
les contiennent  toujours  les i rudimens  d’un  pistil,  et  les 
fleurs  femelles  des  étamines  qui  avortent . Il  faut  suivre  la 
floraison  pour  voir  les  étamines  des  pieds  femelles  diminuer 
graduellement  de  grosseur , lorsque  celles  des  pieds  miles 
augmentent , car  elles  sont  d’ égale  ou  presque  d’ égale  grosseur 
dans  les  boutons.  Il  est  certain  que  dans  l’ordre  naturel, 
.elle  fait  partie  du  genre  rhus  > mais  dans  les  systèmes  arti- 
ficiels , on  seroit  très-fondé  h en  faire  un  genre  particulier  , 
fondé  principalement  sur  la  dioécie , sur  le  fruit  qui  est  plu- 
tôt un  drupe  qu'  une  baie , et  sur  le  calice  qui  est  polyphyl- 
le  . Il  est  cependant  bon  d’ observer  que  dans  la  fleur  mâle  , 
où  le  réceptacle  est  à peine  charnu  , le  calice  semble  d’ une 
seule  pièce,  comme  le  dit  Linnæus , et  qu’il  est  persistant  ; 
mais  dans  la  femelle  , les  feuilles  sont  bien  distinctes  et  très- 
caduques  , 

„ Le  toxicodendrm  croit  presqu* exclusivement  dans  les  bois 
bu  mides , sur  le  bord  des  rivières  et  des  marais . Il  est  ex- 
trêmement  commun  en  Caroline.  Dans  sa  jeunesse,  il  ram- 
pe sur  terre  , et  ses  feuilles  sont  toujours  dentelées  ou  si- 
nuées  , toujours  velues  ; il  est  donc  r/ius  toxiccdendron  > mais 
Aussi-tôt  que  l’extrémité  de  sa  tige  rencontre  un  arbre, 
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n'  importe  lequel , il  s’y  cramponne  par  des  suçoirs  radici- 
formes  , s’  élève  graduellement  contre  son  tronc  ; il  devient 
donc  rhui  radicant . Lorsqu’  il  est  arrivé  à ce  point , la  par- 
tie qui  rampoit  s'enfonce  dans  Ja  terre  et  devient  racine, 
du  moins  on  peut  le  présumer,  puisqu’il  n’ y a jamais  de 
distance  entre  le  pied  de  la  plante  et  celui  de  l’arbre  con- 
tre lequel  elle  s’élève.  La  direction  de  la  tige  est  tantôt 
droite  , tantôt  oblique , souvent  elle  se  divise  en  plusieurs 
maîtresses-branches  qui  embrassent  le  tronc  de  l’ arbre  ; mais 
dans  tous  les  cas  , il  n’  y a jamais  que  l' extrémité  des  bran- 
ches directes  qui  fournisse  des  radicules . Ces  branches  n'ont 
jamais  de  fleurs  , les  latérales  jouissent  seules  de  la  facul-  " 
té  prolifique  . Les  radicules  se  desséchent  chaque  année , 
sans  cependant  cesser  de  retenir  la  plante  contre  l’arbre  ; car  , à 
moins  qu’un  accident  n’ait  dérangé  l’ordre  naturel,  on  en 
voit  depuis  le  bas  jusqu'au  haut , quel  que  soit  1'  âge  du  pied  . 

,,  Le  toxicodendron  s’élève  à la  hauteur  des  plus  grands 
arbres;  et  lorsqu’il  est  vieux,  ou  qu’il  se  trouve  dans  un 
terrein  convenable , il  porte  souvent  une  forêt  de  branches 
latérales;  on  voit  des  troncs  qui  ont  jusqu’  à quatre  pouces  des 
diamètre  ; souvent  ces  troncs  deviennent  creux  à un  certain 
âge  . Les  couches  annuelles  sont  du  double  plus  larges  dans 
la  partie  qui  reçoit  l’ influence  de  l’ air  , que  dans  celle  qui 
touche  à l'arbre.  Lorsque  le  support  meurt,  la  plante  n’en 
continue  pas  moins  de  croître  avec  vigueur , et  lorsqu’  il 
tombe  en  pourriture,  elle  se  soutient  elle  - même  comme  la 
plupart  des  végétaux  . 

„ C’est  à la  fin  de  mars  que  le  toxicodendron  commence  à 
pousser  ses  feuilles  en  Caroline;  c’est  vers  la  fin  d’avril  que 
ses  fleurs  s’épanouissent,  et  ses  semences  sont  mûres  k la 
fin  de  mai  ; aussi  on  voit  qu’  il  parcourt  les  époques  de  sa 
fructification  avec  une  grande  rapidité  . Ses  fleurs  ont  une 
odeur  extrêmement  foible , mais  qui  n'est  pas  désagréable  ; 
ses  feuilles  en  ont  une  à - peu  - près  de  même  nature  , mais 
leurs  émanations  ne  sont  pas  aussi  dangereuses  qu’  on  s’  est 
plu  à le  publier , du  moins  ne  voit-on  jamais  d’ accidens  en 
résulter  dans  la  basse  Caroline . 

,,  La  propriété  délétère  de  cette  plante  réside  dans  le  suc 
gommoso-résineux  qui  suinte  des  jeunes  pousses , des  pétio- 
les, des  nervures  des  feuilles,  ainsi  que  de  l’ aubier  du  tronc  . 
Ce  suc  est  très-abondant  au  moment  de  la  floraison  , et  di- 
minue graduellement  jusqu'  à la  maturité  des  fruits  , après 
laquelle  on  n’en  voit  plus:  d’où  résulte  que  c’est  au  mo- 
ment de  la  floraison  qu’  il  faut  cueillir  les  feuilles  pour  1’  u- 
sage  des  pharmacies. 
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,,  La  récolte  du  toxicodendron  n’  est  pàs  aussi  facile  qu’  oit 
pourroit  le  croire  . Il  faut  pour  l’ obtenir , couper  l’ arbre 
qui  supporte  le  tronc,  ou  arracher  le  tronc  de  dessus  1’  ar» 
bre  ; le  premier  de  ces  moyens  est  très-pénible  , le  second 
peu  fructueux  . La  tige,  comme  on  l'a  déjà  dit,  est  fort 
cassante  ; sa  partie  supérieure  la  plus  garnie  de  rameaux  , 
souvent  entortillée  autour  de  l’arbre.  On  fait  quelquefois 
périr  une  moitié  des  pieds  qu’on  attaque,  sans  obtenir  des 
feuilles  ; ce  qui  anéantiroit  les  récoltes  suivantes , si  on  en 
faisoit  plusieurs  années  de  suite  dans  le  même  canton  ,, . 

Les  Américains  appellent  le  TOXICODENDRON  , small- 
leav  d i f ison  oak , ce  qui  veut  dire  chine  poison  » petites 
feuilles > ils  redoutent  de  le  toucher,  et  ils  ne  lui  reconnois- 
sent  aucune  propriété  médicinale  . Cependant  il  en  a qui  sont 
très-constatées  , comme  on  le  verra  tout  à l’heure;  mais  scs 
effets  pernicieux  sont  plus  généralement  ou  plus  ancienne- 
ment connus;  d’où  lui  vient  son  nom,  car  le  mot  toxico» 
dtndron  est  formé  des  deux  mots  grecs,  dendren  et  toxicon  , 
qui  signifient  arbre  poison  . 

Parmi  les  observations  qu'on  a faites  sur  les  propriétés 
ou  dangereuses  ou  salutaires  de  ce  végétal,  je  me  conten- 
terai de  citer  les  plus  intéressantes.  On  les  doit  sur  - tout 
à Van-Mons  dont  j’ai  déjà  parlé,  et  qui  est  auteur  d’un 
mémoire  particulier  sur  le  rhus  radicans  ou  toxicodendron . 
Voici  les  principales  observations  contenues  dans  son  mé- 
moire . 

Analyse  chimique  et  effets  dangereux  du  Tcxicodendron . “ On 
croit  généralement,  dit  Van-Mons,  que  la  propriété  empoi- 
sonnante du  rhus  réside  dans  le  suc  laiteux  de  cette  plante. 
Cependant  on  a dû  observer  que  l’atmosphère  du  rhus  pro- 
duisoit  des  effets  semblables,  et  même  plus  marqués  que  la 
plante  même  qu’on  manie;  je  me  suis  convaincu,  par  un 
grand  nombre  d’ accidens  arrivés  à des  personnes  de  maçon- 
noissance  , que  les  effets  malfaisans  du  rhus  étoient  produits 
par  une  substance  gazeuse  qui  s’  échappe  de  la  plante  vivan- 
te ; que  les  feuilles  sèches,  ou  seulement  fanées,  ne  causent 
jamais  d’incommodité;  et  que  les  atteintes  fâcheuses  qu’é- 
prouvent ceux  qui  rompent  les  tiges  de  cet  arbre,  ou  qui  se 
chauffent  avec  son  bois,  sont  toujours  dues  à cette  même  é- 
manation  ou  base  gazeuse  condensée , que  le  brisement  des 
cellules  dans  lesquelles  elle  étoit  enfermée,  met  en  liberté, 
et  que  la  chaleur  gazefie  . 

,,  Les  effets  que  cette  émanation  produit  sur  notre  corps, 
varient  suivant  la  disposition  ou  la  susceptibilité  de  celui 
qui  s’  y expose , et  suivant  les  circonstances  dans  lesquelles 
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on  en  reçoit  1*  influence . Il  y a des  personnes  qui  ne  peu- 
vent seulement  pas  passer  à côté  d’ un  toxicodendron  sans  é- 
prouver  une  impression  plus  ou  moins  désagréable  , tandis  que 
d’ autres  manient  impunément  cette  plante  . Et  quant  à la 
variation  des  eltêts  dépendant  des  circonstances  dans  lesquel- 
les on  éprouve  l’action  du  gaz  empoisonné,  j’ai  observé  que 
ce  gaz  est  presqu’  innocent  pendant  tout  le  temps  que  la 
plante  est  frappée  par  les  rayons  directs  du  soleil , tandis 
qu’il  est  essentiellement  actif  pendant  la  nuit,  à l’ombre 
et  dans  un  temps  couvert . Ayant  en  effet  recueilli  un  volu- 
me suffisant  de  gaz  émané  d’ une  branche  de  la  plante  en  pré- 
sence d'un  soleil  ardent,  je  trouvai  que  ce  gaz  étoit  du  gaz 
oxigène  presque  pur  , tandis  que  celui  ramassé  sur  la  plante 
pendant  la  nuit  ou  sous  cloche  garantie  de  l’accès  du  jour, 
étoit  composé  d’ hydrogène  et  de  carbone . 

„ L’ exhalaison  du  toxicodendron  est  plus  empoisonnée  après 
la  pluie;  elle  l’est  davantage  pendant  une  végétation  lan- 
guissante que  pendant  une  végétation  robuste . Ces  deux 
remarques,  jointes  au  fait  de  l’innocence  du  gaz  en  pré- 
sence du  soleil , autorisent  à croire  que  1’  émanation  délétè- 
re est  un  suc  gazeux  de  la  plante  incomplètement  élaboré 

Pour  connottre  la  nature  de  l’exhalaison  maligne  du  to- 
xicoitndro »,  Van-Mons  a fait  plusieurs  expériences  ingénieu- 
ses, dont  on  peut  voir  le  détail  dans  son  mémoire.  Il  en 
résulte  que  le  gaz  , qui  tient  en  dissolution  le  miasme  dé- 
létère que  le  travail  de  la  végétation  élabore  dans  cette  plan- 
te , est  un  gaz  hydrogène  carboné  , ne  portant  aucun  cara- 
ctère de  composition  particulière , et  que  ce  miasme  lui-mê- 
me est  un  hydro-carbone  . 

Après  avoir  connu  la  nature  de  ce  gaz  , quant  à ses  prin- 
cipes constituans,  Van-Mons  a voulu  savoir  quelle  seroit 
son  action  sur  notre  corps  dans  son  état  d’ isolement  de  la 
plante  . A cet  effet  il  engagea  , dit  - il , son  frère  qui  étoit 
très-sensible  aux  effluves  du  rhu : , à tenir  sa  main  plongée 
d’ abord  dans  du  gaz  obtenu  en  plein  midi . Celui  - ci  eut  le 
courage  de  l’y  laisser  pendant  plus  d’une  heure.  Un  mois 
après  , aucun  symptôme  érysipélateux  n’  ayant  paru  , la  mê- 
me expérience  fut  répétée  avec  du  gaz  recueilli  sous  un  cy- 
lindre , couvert  d’ un  étui  de  carton  noir  . Le  frère  de 
Van-Mons  sentoit  déjà,  pendant  l’immersion,  une  cuisson 
brûlante  , à laquelle  succédèrent  l' inflammation  , la  dureté 
de  la  partie  et  1’  enflure  , qui  caractérisèrent  1’  espèce  d’ éry- 
sipèle produite  par  le  toxicodendron  . Le  dégagement  du  gaz 
en  présence  du  soleil  fut  très-abondant,  tandis  qu’à  l’om- 
bre ii  se  faisoit  avec  beaucoup  de  lenteur  . 
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Par  l’analyse  chimique  du  toxicodmdrcn , le  même  natura- 
liste a trouvé  que  la  substance  dominante  dans  ce  végétal 
est  un  principe  particulier  , constituant  un  hydro-carbone  ex- 
trêmement combustible , lequel  existe  dans  la  tige  comme 
dans  les  feuilles  de  la  plante  , et  qu’  il  contient  en  outre 
beaucoup  de  tanin,  de  galliquc,  peu  de  fécule  verte,  mal- 
gré la  couleur  foncée  de  ses  feuilles , presque  point  de  rési- 
ne, et  très-peu  de  substance  gommeuse.  Ce  dernier  apperçu 
prouve  qu'on  s’est  trompé  sur  la  nature  du  suc  auquel  on 
attribuoit  les  effets  pernicieux  du  rkui  . 

La  substance  sur  l’examen  de  laquelle  Van  - Mons  croit 
devoir  particulièrement  insister , est  le  principe  ou  base  qui , 
par  sa  combinaison  avec  l'oxigène,  donne  naissance  à une 
matière  noire . Cette  base  de  la  matière  noire  dans  la  plan- 
te vivante,  parolt  être  un  carbone  hydrogéné  très  - soluble 
dans  f eau  ; par  son  contact  avec  I’  air  ou  les  corps  oxigé- 
nans  , elle  forme  le  plus  beau  noir  qu'on  connoisse  . 

“ Les  feuilles  écrasées  et  la  tige  incisée  ou  grattée  , ex- 
posées à 1'  air  , se  noircissent  plus  ou  moins  promptement , 
suivant  la  température  et  selon  la  vigueur  de  la  plante . 
Cette  coloration  se  fait  subitement  dans  le  gaz  oxigène  et 
muriatique  oxigéné , et  il  y a absorption  de  ces  gaz  . Elle 
n’a  point  lieu  dans  des  atmosphères  de  gaz  azote,  gaz  hyr 
drogène , gaz  carbonique  , ou  de  tout  autre  gaz  qui  n’  est 
point  ou  ne  contient  point  du  gaz  oxigène . Elle  n’  a égale- 
ment point  lieu  lorsqu’on  écrase  la  plante  sous  de  l’huile, 
sous  du  mercure  , sous  de  l’ eau  et  sous  de  1’  alcohol , pur- 
gés d’air  par  l'ébullition. 

,,  Le  suc  nouvellement  exprimé  des  feuilles  éprouve  la 
même  altération  de  la  part  des  différentes  substances  oxigé- 
nantes  . Laissé  à l’air  sans  l'agiter,  il  se  couvre  d’une  pel- 
licule noirâtre  très-mince . Sa  base  colorante  est  précipi- 
tée fixement  sur  toutes  sortes  d’ étoffes , ainsi  que  sur  la 
peau,  en  noir  très-foncé,  tant  par  l’air  que  par  les  corps 
oxigénans . 

„ D’après  tous  ces  faits,  il  ne  peut  subsister  aucun  dou- 
te que  la  matière  noire  ne  soit  formée  par  le  travail  de 
1’  oxigène  sur  la  base . Cette  matière  est  insoluble  dans  l'eau  , 
dans  l’aicohol,  dans  l’éther  etc.,  comme  elle  est  inattaqua- 
ble par  un  menstrue  quelconque  alcalin  ou  acide . Cepen- 
dant elle  se  dissout  dans  1’  extrait  de  la  plante  suffisamment 
épaissi.  L’exposition  sur  la  prairie,  l’acide  muriatique  oxi- 
gêné,  non  plus  que  les  savons  et  les  alcalis  caustiques,  ne 
sont  capables  d’ altérer , en  la  moindre  chose , la  couleur  de 
cette  matière  précipitée  sur  une  étoffe . 
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„ La  base  de  la  matière  noire  une  fois  précipitée  , ne  ta- 
che plus  les  étoffes,  la  main  ni  autre  corps.  N’étant  plus 
soluble  , elle  cesse  d’ être  applicable  dans  sont  état  de  coa- 
gulation . Cette  base  séchée  dans  la  plante  , et  extraite  par 
un  menstrue  quelconque , ne  se  noircit  plus  par  aucun  mo- 
yen oxidant  : elle  paroit  s’être  convertie  en  une  partie  con- 
stituante de  la  plante.  Tant  il  est  vrai  que,  pendant  leur 
dessèchement , les  végétaux  éprouvent  une  nouvelle  élabora- 
tion de  leurs  principes  , laquelle  doit  rendre  très-differcns  les 
extraits  faits  avec  des  plantes  sèches , de  ceux  faits  avec  les 
mêmes  plantes  fraîches  „ . 

Effets  du  Toxicodendrcn  considéré  comme  médicament . A l’ar- 
ticle Sumac  de  ce  Dictionnaire,  en  parlant  du  toxieodendrm , 
j’ai  annoncé  la  découverte  importante  qu’a  faite  Dufresnoy 
des  propriétés  de  cette  plante  employée  en  extrait  pour  gué- 
rir la  paralysie  et  les  affections  dar  Creuses  . Van-Mons  dit 
qu’il  serait  obligé  d’ écrire  un  volume  , s'il  vouloit  énumérer 
toutes  les  guérisons  opérées  à sa  connoissance  par  1’  admini- 
stration de  ce  remède  ; il  cite  entr’ autres  celle  d’un  cultiva- 
teur de  Bruxelles  , qui , paralytique  aux  extrémités  inférieures 
depuis  vingt-deux  ans , recouvra  par  ce  moyen  l’usage  entier 
de  ces  parties  , au  point  qu’il  marche  aujourd’hui  avec  la 
même  fermeté  qu’avant  sa  maladie  . On  peut  consulter  pour 
le  détail  de  plusieurs  de  ces  cures,  un  ouvrage  de  Dufresnoy , 
publié  il  y a cinq  ans , ayant  pour  titre  : Des  caractères , du 
traitement  etc. , de  différentes  maladies  . 

Le  toxicodendrcn  n’  a pas  été  trouvé  moins  efficace  entre 
les  mains  et  au  jugement  sévère  des  plus  célèbres  médecins 
de  l’Angleterre.  Le  docteur  Kcllié,  à Laïc  , près  d’Edim- 
bourg, M.  Anélerson  , praticien  de  la  même  ville,  et  le  do- 
cteur Ailterson  , médecin  à Tull,  ont  guéri  plusieurs  para- 
lytiques en  employant  le  même  remède . La  meilleure  maniè- 
re de  l’administrer  est,  sans  contredit,  en  extrait.  On  é- 
loit  dans  l’habitude  d’ en  commencer  l'usage  par  une  dose 
extrêmement  foible  , par  exemple  de  quelques  grains,  qu’on 
portoit  successivement  jusqu’ à une  once  et  plus  par  jour;  mais 
des  médecins  auxquels  Van-Mons  a fait  connoîtrc  ses  tra- 
vaux sur  cette  plante  , ont  été  beaucoup  plus  hardis  dans 
son  administration  , sans  qu’  il  en  soit  jamais  résulté  aucune 
incommodité  ou  inconvénient  pour  leurs  malades . En  effet , 
Bosc  avoit  dit  que  le  toxieodendrm  ne  paroissoit  pas  être 
poison  k l’intérieur;  et  les  expériences  de  Van-Mons  sur  la 
partie  de  ce  végétal  dans  laquelle  réside  essentiellement  la 
propriété  délétère  , ont  confirmé  cette  opinion . Enfin  1’  heu- 
reux hasard  d’ une  cure  merveilleuse  dent  je  vais  parler , o~ 
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pérée  par  1’  extrait  du  rhus  pris  à forte  dose  , est  bien  pro- 
pre k rassurer  , sous,  ce  rapport  , les  médecins  ou  les  mala- 
des les  plus  craintifs. 

„ Une  laitière  , âgée  de  vingt-sept  ans , fut  attaquée  pen- 
dant sa  troisième  grossesse  , d’ une  paralysie  des  parties  in- 
férieures , qu’on  regarda  comme  un  effet  de  la  gestation,  et 
qui  pourtant  devint  plus  grave,  après  qu'elle  eut  accouché 
très  - heureusement  . Elle  passa  dans  cet  état  déplorable  plus 
de  deux  ans,  pendant  lesquels  on  fit  inutilement  usage , pour 
la  guérir,  des  remèdes  réputés  les  plus  efficaces  contre  la  pa- 
ralysie . Enfin,  d’après  le  conseil  de  Van-Mons  , son  méde- 
cin eut  recours  au  toxiccdtndron  . Il  le  lui  administra  le  S 
avril , d’ abord  à la  dose  de  trois  pilules  de  cinq  grains  par 
jour,  formées  d’extrait  réduit  en  masse,  avec  de  la  résine 
de  gayac  . Le  troisième  jour  cette  dose  fut  doublée;  mais  le 
mari  de  la  malade  qui  n’  avoit  pas  éfé  présent  lorsque  le 
médecin  lui  prescrivit  d’être  circonspecte  sur  la  dose,  espé- 
rant accélérer  la  cure  , s’  avisa  d’ augmenter  le  nombre  des 
pilules,  et  pour  ne  pas  effrayer  sa  femme,  il  les  lui  fit  pren- 
dre dissoutes  dans  de  l’eau:  la  malade  prit  ainsi,  pendant 
trois  jours  que  le  médecin  différa  d’ aller  la  voir  , de  trente- 
six  à quarante  pilules  par  jour,  ce  qui  équivaloit  à près  d’ 
une  once  d’extrait.  La  femme  ne  tarda  pas  â ressentir  les 
bons  effets  de  la  témérité  de  son  mari , qui  , d’ un  air  satis- 
fait déclara  au  médecin  ce  qui  s' étoit  passé.  La  malade 
n’  éprouva  aucun  malaise  ou  indisposition  quelconque  de  cet- 
te grande  dose  de  rhus . Le  médecin  , étonné  que  ce  remède 
n’eût  pas  produit  de  mauvais  effet,  le  fit  continuer  A la  mê- 
me dose  jusqu’au  12.  L’état  de  la  malade  s’améliora  très- 
sensiblement  . On  augmenta  alors  la  dose  de  l’extrait  d’un 
demi-gros  par  jour.  Le  13  , elle  commerça  de  mouvoir  ses 
jambes  à volonté;  le  17,  elle  se  soutint  debout  appuyée  sur 
1e  dos  d’une  chaise;  le  20,  elle  marcha  sans  appui , et  le  lî 
avril,  c’est-i-dire  le  vingt-quatrième  jour  de  son  traitement , 
elle  sortit  pour  aller  rendre  grâces  â Dieu  de  son  heureuse 
guérison.  À cette  époque,  elle  prit  une  once  et  demiejld’  ex- 
trait par  jour  : son  médecin  jugea  à propos  de  le  lui  faire 
continuer  à la  dose  de  trois  gros  jusqu’ au  13  de  mai  sui- 
vant. Depuis  ce  temps,  cette  femme  exécute  toutes  les  fon- 
ctions des  extrémités  inférieures,  avec  la  même  liberté  qu’ a- 
vant  sa  maladie . 

„ Dufresnoy  a joint  depuis  quelque  temps  à 1’  usage  inté- 
rieur du  toxicodcndrcn  , dans  les  cas  de  paralysie  , des  frictions 
extérieures  sur  les  parties  affectées,  d’une  huile  composée  de 
la  plante.  Un  horloger  de  Valenciennes,  nommé  Lange,  âgé 
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de  cinquante  ans  , se  lève  un  jour  avec  la  main  gauche  pa- 
ralysée . Après  avoir  employé  en  vain  différons  remèdes  et 
traitemens  pour  sa  guérison  , Dufresnoy  lui  propose  de  fai- 
re usage  de  1’  huile  de  texicodendrm  , dont  il  n’  avoit  encore 
pas  fait  aucun  essai . Il  lui  fit  frotter , trois  fois  par  jour , 
la  main  paralysée  avec  une  demi-once  de  cette  huile . Le  on- 
zième jour  le  malade  se  trouva  radicalement  guéri  , et  il  e- 
xerce  aujourd’  hui  sa  profession  avec  la  même  habileté  qu’a- 
vant son  attaque 

Préparation  de  l’ extrait  et  de  l’  huile  infusée  de  toxicoden- 
drm  . L’extrait  se  prépare  de  cinq  maniérés  différentes,  par 
les  feuilles  fraîches  , par  les  feuilles  oxidées , par  le  suc  des 
feuilles , par  les  feuilles  sèches  et  à froid  . 

Pour  préparer  1’  extrait  par  les  feuilles  fraîches  , on  les  dé- 
coupe et  on  les  jette  à mesure  dans  de  l’eau  froide  ; après 
on  les  fait  bouillir  à deux  reprises , on  évapore  les  déco- 
ctions et  on  les  réduit  en  extrait  à une  chaleur  bien  mé- 
nagée , 

L’extrait  par  le  suc  sc  prépare  en  pilant  les  feuilles  dans 
uo  mortier  de  marbre  et  en  triturant  la  matière  pilée  avec 
assez  d’eau  pour  délayerje  suc  épais;  on  exprime  ensuite 
le  liquide  , et  on  1’  évapore  jusqu’  à consistance  d’ extrait  . 

L’extrait  par  les  feuilles  sèches  exige  qu'on  dessèche  préa- 
lablement et  promptement  ces  feuilles . En  Caroline , dit 
Bosc  , les  habitations  américaines  qui  se  trouvent  au  milieu 
des  bois , étant  dépourvues  de  grands  vases  , presses  et  au- 
tres ustensiles  nécessaires  k la  confection  immédiate  de  1’ ex- 
trait , on  est  réduit  à dessécher  les  feuilles  pour  être  en- 
voyées ensuite  dans  les  villes  maritimes  les  seules  pourvues 
de  tous  les  secours.  Il  suffît,  ajoute  Bosc , d’exposer  les 
feuilles  11  l’ air , dans  l’ ombre , et  de  les  retourner  une 
ou  deux  fois  par  jour,  pour  les  empêcher  de  s’échauffer, 
à quoi  elles  sont  très  - disposées  lorsqu’  elles  sont  entas- 
sées . Ce  savant  naturaliste  a apporté  à son  retour  de  la 
Caroline  plusieurs  sacs  de  feuilles  séchées  de  cette  mamèic  , 
qui  avoient  parfaitement  conservé  leur  couleur , et  toutes 
leurs  autres  qualités  . 

Pour  les  autres  préparations  de  l’extrait,  consultez  le  mé- 
moire de  Van-Mons, 

L’  huiie  de  toxicodeudrm , dont  Dufresnoy  a éprouvé  les 
bons  effets,  comme  remède  externe,  est  composée  avec  0,06 
de  tiges  de  la  plante  , o,zj  de  fleurs  de  narcisse  des  prés  , et 
p, 75  de  racines  de  jusquiame  non  ligneuses,  qu’on  tait  in- 
fuser à chaud  pendant  quinze  jours,  avec  1,00  d'huile  do- 
ives . ( D.  ) 
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TOXFQUE  , Toxicum  , genre  d’ insectes  de  la  seconde  se- 
ction de  l’ordre  des  Coléoptères  et  de  la  famille  des  Té- 

NtîBRIONITES  . 

Ce  genre , établi  par  Latreille  d' après  un  insecte  trouvé 
par  Riche  sur  les  côtes  de  F Océan  indien , présente  les  ca- 
ractères suivans  : antennes  terminées  en  une  massue  pcrfoüéc , 
comprimée  , ovale , composée  de  quatre  articles  . Lèvre  su- 
périeure apparente  , Palpes  maxillaires  terminés  par  un  arti- 
cle légèrement  plus  gros  , cylindro-conique  , comprimé  ; ga- 
nache carrée  ; port  des  ténébrions  >•  le  corps  cependant  un 
peu  moins  déprimé  ; F abdomen  même  assez  convexe  5 pat- 
tes courtes  , les  antérieures  sur-tout  ; cuisses  ovalaires  ; jam- 
bes presque  cylindriques  ; les  antérieures  plus  élargies  au 
bout . ( O.  ) 

TOYCOU, . Voyez  PhéNICOPTÈre  . ( S.  ) 

TOZNENE  . Poyez.  Perroquet  amazone  de  la  Jamaï- 
que • ( VlEILL.) 

TOZZIE  , Tozzi*  , plante  herbacée  à racine  tubéreuse  , à 
tige  droite  , rameuse , écailleuse  à sa  base , à feuilles  oppo- 
sées , sessilcs , dentées , et  à fleurs  axillaires , solitaires  et 
pédoncuiées  , qui  forme  un  genre  dans  la  didynamie  angio- 
spermie . 

Ce  genre  , qui  est  figuré  pi.  511  des  Illustrations  de  La- 
marcli  , offre  pour  caractère  un  calice  tubulé  court  , à cinq 
dents  ; une  corolle  hypogyne  , tubuleuse  , bilabiée  par  cinq 
lobes  presque  égaux  ; quatre  étamines  , dont  deux  plus  cour- 
tes ; un  ovaire  supérieur  surmonté  d’un  style  à stigmate 
simple . 

Le  fruit  est  une  capsule  très- petite,  sphérique,  bivalve, 
monosperme  , recouverte  par  le  calice . 

La  tozzie  croît  dans  les  Alpes  et  autres  grandes  monta- 
gnes de  l’Europe,  aux  lieux  voisins  des  eaux.  Ses  fleurs  sont 
jaunes  . ( JL) 

TRABES  , mot  latin  qui  signifie  une  poutre  .•  les  anciens 
donnoient  ce  nom  à une  lumière  blanchâtre  qu’on  apperçoit 
quelquefois  dans  le  ciel  pendant  la  nuit , et  qui , en  effet , a 
la  forme  d’ une  poutre  ; elle  est  étroite  et  fort  longue . Ces 
sortes  de  lumières  ne  paroissertt  pas  avoir  la  même  cause  que 
la  lumière  zodiacale , car  elles  se  présentent  dans  toutes  sor- 
tes de  directions. 

Saussure,  pendant  sa  station  sur  le  Col  du  Géant,  vit  un 
de  ces  phénomènes  le  11  juillet  17H  , un  peu  après  minuit. 
“ C’étoient,  dit-il,  trois  bandes  lumineuses  blanchâtres  qai 
se  réunissoient  en  forme  d’ Y à F étoile  la  plus  septentrio- 
nale du  bouvier . De  ces  trois  bandes , F une  traversoit  la 
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voie  lactée  et  le  carrée  de  pégase  ; la  seconde  descendoit  au 
N.  O.,  et  se  cachoit  derrière  les  montagnes  ; la  troisième 
se  terminoit  à I’  A d’ ophiucus  : la  largeur  de  ces  bandes  é- 
toit  de  trois  à quatre  degrés . Il  ajoute  que  ce  phénomène 
se  dissipa  pendant  qu’il  étoit  occupé  dans  sa  tente  à le  dé- 
crire „ ( §.  2091  ). 

Me  trouvant  à Vaidai  sur  la  route  de  Pétersbourg  à Mo- 
scou , le  17  octobre  1779,  lorsque  j’allois  en  Sibérie,  je 
vis  , sur  les  huit  heures  du  soir , le  ciel  étant  parfaitement 
serein  , une  bande  lumineuse  très-blanche  et  nettement  cir- 
conscrite , qui  s’  étendoit  du  S.  O.  au  N.  E. , en  passant  di- 
rectement à mon  zénith  ; sa  largeur  étoit  à-peu-près  la  mê- 
me que  celle  de  l’ arc  - en  - ciel , mais  elle  étoit  parfaitement 
droite  . Son  extrémité  occidentale  m*  étoit  cachée  par  des 
collines  ; du  côté  du  N.  E. , elle  se  terminoit  en  pointe . Ce 
phénomène  dura  près  de  trois  quarts  d'heure,  et  s'évanouit 
peu  à peu  . 

Saussure  soupçonne  que  ces  phénomènes  ont  la  même  cau- 
se que  les  aurores  boréales . Mais , pendant  huit  ans  que 
j’  ai  passés  en  Sibérie , où  j’  ai  vu  bien  des  aurores  boréales , 
je  n’  ai  jamais  vu  ces  bandes  lumineuses  . Les  aurores  bo- 
réales se  manifestent  toujours  directement  au  pôle  : leur 
couleur  est  toujours  rougeâtre , et  leur  lumière  est  flam- 
boyante : tout  cela  ne  ressemble  nullement^  aux  bandes  lu- 
mineuses qui  «ont  blanches  , parfaitement  immobiles , et 
dans  toutes  sortes  de  directions . y oyez.  Aubore  BORÉALE  . 
( Pat.  ) 

TfiACAS,  nom  vulgaire  du  Traquet  en  Bourgogne.  Vo~ 
yez.  ce  mot . ( VlEILL.  ) 

TRACE  , empreinte  du  pied  des  bêtes  noires  sur  la  ter- 
re. (S.) 

TRACHEE-ARTERE.  C'est  un  canal  cartilagineux  qui 
s'étend  depuis  le  larynx  jusqu’aux  poumons,  vers  lesquels 
il  se  divise  en  deux  branches  , nommées  bronches , et  qui  pé- 
nètrent dans  la  substance  des  deux  lobes  du  poumon  , pour 
y conduire  l’ air  de  1‘  inspiration  , et  en  ramener  l’ air  de 
l’expiration  . La  substance  de  la  trachée-artère  est  composée 
d’ anneaux  cartilagineux  revêtus  de  membranes . Ces  an- 
neaux n’  ont  pas  la  même  épaisseur  dans  la  région  posté- 
rieure , où  ils  s’  appliquent  contre  l’ œsophage  . Dans  le  lion 
et  quelques  autres  quadrupèdes  à voix  rauque , ces  anneaux 
sont  entièrement  cartilagineux  et  fort  durs  ; dans  les  ca- 
nards et  autres  oiseaux  dont  les  cris  sont  fort  retentissans, 
la  trachée-artère  est  dilatée  ,'  et  chez  les  cygnes  sauvages,  les 
pauxis  , les  grues  , les  hérons  et  plusieurs  autres  espèces , la 
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trachée  - artère  est  très  - longue  , elle  fait  même  un  circuit 
sur  le  sternum  , ce  qui  donne  une  très  - grande  extension  à 
la  voix  de  ces  oiseaux  , indépendamment  de  leur  larynx  pla- 
cé à 1’  origine  des  bronches  . Dans  les  alouates  , singes  hur- 
leurs d’ Amérique  , la  trachée  - artère  porte  , à son  extrémi- 
té supérieure  , un  os  hyoïde  creusé  en  forme  de  tam- 
bour, et  la  voix  s’engouffrant  dans  cette  cavité,  y pro- 
duit un  retentissement  effrayant.  Au  contraire,  dans  l’o- 
rang-outang il  y a des  sacs  membraneux  qui  , recevant  la 
voix  au  sortir  de  la  traché-eartere  , prennent  plus  de  consi- 
stance et  de  rigidité  , de  sorte  que  le  timbre  de  la  voix  de- 
vient plus  fort  et  plus  sonore,  à - peu -près  comme  un  bois 
sec  et  léger  donne  au  violon  , à la  guitare  et  autres  instru- 
irions à cordes  , un  son  plus  net  et  plus  rempli , qu’  un  bois 
mou  et  trop  compacte.  Voyez  les  mots  Voix  , Respiration 
et  Poumonj  . ( V.  ) 

TRACHÉES  DES  PLANTES.  Ce  sont,  suivant  Mal- 
pighi , certains  vaisseaux  formés  par  les  contours  spiraux 
d’ une  lame  mince , plate  et  assez  large  qui , se  roulant 
et  contournant  ainsi  en  tire  - bourre , forme  un  tuyau  é- 
tranglé  et  comme  divisé  en  sa  longueur  en  plusieurs  cel- 
lules . Voyez  les  articles  ARBRE,  BOTANIQUE,  VÉGÉ- 
TAUX. ( D,.  ) 

TRACHELE,  Trachelmm  , genre  de  plantes  à fleurs  rao- 
nopétalées  , de  la  pentandrie  monogynie  , et  de  la  famille  des 
Campanui  ACÉES  , qui  offre  pour  caractère  un  calice  très- 
petit  , k cinq  divisions;  une  corolle  infundibuliforme  h long 
tube  cylindrique,  à limbe  court  et  à cinq  lobes;  cinq  éta- 
mines il  filamens  capillaires  , à anthères  presque  arrondies  ; 
un  ovaire  supérieur,  surmonté  d’un  style  saillant  1 stigma- 
te globuleux  . 

Le  fruit  est  une  capsule  arrondie  , triloculaire  , s’  ouvrant 
par  trois  trous  situés  k sa  base . * 

Ce  genre,  qui  est  figuré  p!..  116  des  Illustrations  de  La- 
marclc , renferme  des  plantes  k feuilles  alternes  et  à fleurs 
disposées  en  corymbes  terminaux , munies  de  petites  bra- 
ctées . On  en  compte  trois  espèces,  dont  la  plus  impor- 
tante li  connoltrc  est  la  Trachéle  bleue  , qui  est  ra- 
meuse , droite , et  dont  les  feuilles  sont  ovales , dentées 
et  planes . Elle  est  bisannuelle , et  se  trouve  en  Italie  et 
en  Turquie.  On  la  cultive  dans  quelques  jardins,  où  elle 
produit  un  bel  effet  par  ses  grosses  touffes  de  fleurs  bleues  ; 
mais  elle  ne  s’  élève  qu’  à environ  un  pied  , et  craint  la  ge- 
lée . ( B.  ) 

TRACfilNE,  Trach'mtu , genre  de  poissons  dç.  la  divi-, 
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sion  des  Jugulaires  , dont  le  caractère  consiste  â avoir 
la  tète  comprimée  et  garnie  de  tubercules  ou  d’ aiguil- 
lons ; une  ou  plusieurs  pièces  de  chaque  opercule  dentelées  ; 
le  corps  et  la  queue  alongés , comprimés , et  couverts  de 
petites  écailles  ; l’ anus  situé  très  - près  des  nageoires  pecto- 
rales * 

Ce  genre  renferme  deux  espèces  seulement  : 

La  Trachine  vive  , Trachinus  draco  Linn. , qui  a la 
mâchoire  inférieure  plus  avancée  que  la  supérieure , et  la 
TrachiNE  OSBECK  , dont  les  deux  mâchoires  sont  éga- 
lement avancées , et  dont  le  corps  est  blanc , tacheté  de 
noir . 

Cette  dernière , qui  vient  de  1*  Océan  atlantique , est  à 
peine  connue , mais  la  première  est  célèbre  de  toute  anti- 
quité . 

En  effet  elle  étoit  nommée  dragon  de  mtr  dès  le  temps 
d’ Aristote  , et  l’ objet  d’ un  grand  nombre  de  fables  qu'  il 
est  superflu  de  rappeler  ici . Aujourd’  hui  qu’on  les  a oubliées , 
elle  se  fait  toujours  remarquer  par  le  danger  des  blessures 
qu'elle  peut  faire  avec  ses  aiguillons,  par  la  bonté  de  sa 
chair , et  souvent  par  la  beauté  de  sa  robe  . 

La  tête  de  la  trachine  vive , est  de  moyenne  grandeur, 
comprimée  et  garnie  de  petites  aspérités;  l’ouverture  de  sa 
bouche  est  large  ; ses  mâchoires  sont  garnies  de  dents  poin- 
tues ; sa  langue  est  étroite , et  finit  en  pointe  ; ses  yeux 
sont  peu  éloignés  du  museau  et  du  sommet  de  la  tète  ; un 
enfoncement  se  remarque  entr' eux  ; il  y a un  fort  aiguillon 
à chacun  des  opercules  ; son  dos  est  d’ un  jaune  brun  ; son 
ventre  blanc  et  ses  côtés  fasciés  obliquement  de  lignes  bru- 
nes ; elle  a deux  nageoires  dorsales , dont  la  première  est 
noire  , formée  par  cinq  aiguillons  très-robustes  et  très-poin- 
tus , et  la  seconde  très  - longue  ; les  nageoires  ventrales  sont 
très-petites;  l’anale  est  aussi  longue  que  la  seconde  dorsale  ; 
la  caudale  est  arrondie  et  tachetée  de  brun  ; 1'  anus  est  très- 
prés  de  la  tête  . 

Ce  poisson  parvient  rarement  à plus  d’ un  pied  de  long . 
Il  se  prend  en  grande  quantité  dans  toutes  les  mers  d’ Eu- 
rope au  filet  ou  à la  nasse  , sur  - tout  pendant  1'  été  . Il  vit 
de  petits  poissons,  de  crustacés,  de  coquillages  et  de  vers 
marins  . 11  sc  tient  ordinairement  à moitié  enfoncé  dans  le 
sable  ; sa  chair  est  de  très  - bon  godt  et  facile  â digérer . 
On  le  connoît  sur  nos  côtés  sous  Tes  noms  de  vive , viver  , 
araigne , aranéole , saccareille  , bois  de  rente  , bois  de  roc  et  dra- 
gon marin  , 

On  a déjà  annoncé  que  la  trachine  vivo  pouvoit  blesser 
To.M.  XXIII.  0 avec 
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avec  set  aiguillons  , et  elle  le  fait  non  - seulement  pendant 
sa  vie,  qu’elle  a très  - dure  , mais  encore  après  sa  mort; 
aussi  une  ordonnance  de  police  de'fend  - elle  de  la  présenter 
dans  les  marchés  avant  de  l’avoir  privée  de  ses  piquans , 
qui  passent  pour  venimeux , mais  qui  ne  font  réellement 
que  des  plaies  simples.  Les  pécheurs  qui  redoutent  beau- 
coup ces  piquans  par  suite  des  préjugés  qui  leur  sont  trans- 
mis de  pire  en  fils,  ont  chacun  une  recette  contre  leur  ve- 
nin , qu’  ils  préfèrent  à toutes  celles  de  leurs  confrères , 
mais  la  meilleure , sans  doute , est  de  laver  avec  soin  la 
plaie  avec  de  l’eau,  et  de  la  garantir  le  mieux  possible  de 
1’  action  de  1’  air  et  des  corps  étrangers  . Il  est  très  - vrai 
cependant  qu’  il  faut  de  grandes  précautions  pour  éviter  les 
piqûres  des  vivtt  lorsqu’  on  les  veut  prendre  en  vie  , sur- 
tout lorsqu’  on  les  ôte  du  filet , car  elles  ont  quelquefois  des 
suites  graves  . 

On  accommode  la  trschintvive  de  plusieurs  manières  dans  les 
cuisines  ; mais  la  plus  généralement  suivie  , est  de  la  faire 
griller  sur  des  charbons  ardens  , après  l’ avoir  écaillée  , vidée  , 
lavée  et  transversalement  entaillée.  On  l’arrose  de  beurre 
ou  d’huile  pour  1’ empêcher  de  se  trop  dessécher,  et  on  la 
sert  sur  une  sauce  blanche,  une  sauce  piquante,  ou  telle  au- 
tre qu’  on  préfère  . ( B.  ) 

TRACHINOTE  , Tr*chinotut  , genre  de  poissons  éta- 
bli par  Lacépède  dans  la  division  des  Thoraciques  , pour 
placer  le  icombtr  falcatus  de  Forskal , qu’  il  n’  a pas  trouvé 
pourvu  de  tous  les  caractères  des  autres  Scombres.  Vojix. 
ce  mot  . 

Celui  qu’il  a attribué  à ce  nouveau  genre  est  d’avoir  deux 
nageoires  dorsales  ; point  de  petites  nageoires  au  - dessus  ni 
au-dessous  de  la  queue  ; les  côtés  de  la  queue  relevés  longi- 
tudinalement en  carène  ; une  petite  nageoire  composée  de 
deux  aiguillons  au-devant  des  nageoires  de  l’anus;  des  ai- 
guillons cachés  sous  la  peau  au  - devant  des  nageoires  dor- 
sales . 

Le  Trachinote  faucheur  a la  seconde  nageoire  du  dos 
et  celle  de  l’ anus  en  forme  de  faux  ; la  hauteur  de  son 
corps  égale  la  moitié  de  sa  longueur  , qui  est  souvent  de 
plus  d’ un  pied  ; il  a des  écailles  sur  le  corps , mais  non  sur 
les  côtés  de  la  tête . Sa  couleur  est  brunâtre  sur  le  dos , ar- 
gentée sur  le  reste  du  corps , brune  , glauque  et  jaune  sur 
la  nageoire  caudale  ; sa  ligne  latérale  est  ondulée  ; il  n’  a 
pas  de  dents. 

On  le  trouve  dans  la  mer  Rouge  et  dans  celle  des  In. 
des.  (B.) 
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TRACHIURE  . Voyez.  Tbichiure  , ( B.  ) 

T8ACHMAS,  nom  hébreu  du  rossignol , scion  Ges- 
ner  ( S.  ) 

TRACHYNOTIE,  Trachynotia , genre  de  plantes  éta- 
bli par  Michaux  , Flore  de  l'  Amérique  septentrionale  , dans  la 
triandrie  digynic  et  dans  la  famille  des  Graminées  , aux  dé- 
pens des  Dactylis  de  Linnxus . V oyez,  ce  mot . 

Son  caractère  consiste  en  une  baie  calicinale  de  deux  val- 
ves , dont  l’intérieure  est  très-courte , et  1’  autre  très-lon- 
gue , et  mucronée , toutes  deux  très-comprimées  et  à carène 
épineuse  ; en  une  baie  florale  presque  semblable  à la  premiè- 
re , en  trois  étamines  $ en  un  ovaire  oblong , comprimé , <t 
style  unique  et  à deux  stigmates  glanduleux  ; en  une  semen  - 
ce  semblable  à 1’  ovaire  . 

Ce  genre  , dont  les  fleurs  sont  disposées  en  panicules  spi- 
ciformes  sur  de  longs  épillets  unilatéraux  , renferme  trois  e- 
spèces . 

La  TRACHYNOTIE  CYNOSUROÏDE  ( Dactylis  cynosurcsdcs 
Linn.  ),  qui  a les  feuilles  très -longues  et  un  grand  nombre 
d’ épillets  alternes.  Elle  se  trouve  sur  le  bord  des  eaux  dans 
toute  l'Amérique  septentrionale,  et  parvient  à la  hauteur 
de  cinq  à six  pieds . Voyez,  au  mot  Dactylis  » 

La  TRACHYNOTIE  PolystaCHIE  , a les  feuilles  larges , pla- 
nes , très-longues,  et  les  épillets  souvent  agrégés.  Elle  se  trou- 
ve en  immense  quantité  à l’embouchure  de  toutes  les  riviè- 
res de  1’  Amérique , dans  les  lieux  que  la  mer  couvre  et  dé- 
couvre par  son  flux  et  reflux.  Les  bestiaux  en  mangent  les 
feuilles  lorsqu’  elles  sont  jeunes  . 

Le  Trachynotie  joncée  a les  feuilles  très-courtes , al- 
ternes , presque  distiques , contournées  sur  elles  - mêmes  et 
piquantes . Son  épi  est  peu  garni  d’ épillets  , Elle  se  trouve 
au  voisinage  de  la  précédente , en  Caroline  , mais  dans  les 
lieux  où  T eau  arrive  rarement . 

Y ai  observé  fréquemment  ces  trois  plantes  en  Caroli- 
ne. ( B.  ) 

TRACHYS,  Trachys , genre  d’insectes  de  la  première  se- 
ction de  l’ordre  des  Coléoptères  , établi  par  Fabricius  d’a- 
près quelques  espèces  de  buprestes  : ce  sont  les  petites  espèces 
qui  ont  le  corps  court , large,  triangulaire  ; tels  que  le  ri- 
ehturi  trissngulaire  ondi  de  Geoffroy,  buprestes  minuta  t le  pyg- 
mée et  autres  semblables . Fabricius  lui  assigne  les  caractères 
suivans  : quatre  palpes  égaux  , très-courts  ; mâchoires  bifides j 
antennes  moniliformes  , ( O.  ) 

TRAGACANTHE , nom  spécifique  d’une  plante  du  genre 
des  Astragales  , que  l’ on  a cru  pendant  long  - temps  être 
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celle  qui  fournissoit  la  Gomme  adragant  . Fuyez  ces 
mots.  (B.) 

TRAGE . F oyez  Draine.  (Vieill.  ) 

TRAGELAPHE,  mot  grec  qui  signifie  bouc-cerf,  par  le- 
quel les  anciens  désignoient  une  variété  du  cerf , commu- 
ne en  Allemagne , et  j^ue  nous  connoissons  sous  le  nom 
de  cerf  des  Ardennes  . C est  1’  hippelaphe  d’ Aristote  . Forez 
Cerf  . ( S.) 

TRAGIE,  Tragia  , genre  de  plantes  à fleurs  incomplètes , 
de  la  monoécie  triandrie  et  de  la  famille  des  TithtmaloïDES  , 
qui  offre  pour  caractère  , dans  les  fleurs  mâles , un  calice  divisé 
en  trois  parties , et  trois  étamines  presque  sessiles  , et  dans  les 
fleurs  femelles  un  calice  divisé  en  cinq  parties , un  ovaire  ar- 
rondi et  trois  stigmates  . 

Le  fruit  a une  capsule  formée  de  trois  coques  raonosper- 
mes . 

Ce  genre,  qui  est  figuré  pi.  754  des  Illustrations  de  Lamarclr , 
renferme  des  plantes  herbacées  et  frutiqueuses , quelquefois 
grimpantes,  à feuilles  alternes,  pourvues  de  stipules , à fleurs 
munies  de  bractées , les  mâles  disposées  eu  épis  axillaires  ou 
terminaux,  et  les  femelles  solitaires  à la  base  de  l'épi  ou 
dans  son  aisselle.  On  en  compte  une  douzaine  d'espèces, 
dont  la  plus  connue  est  : 

La  TraGie  voluble,  qui  a les  feuilles  ovales,  oblongucs  , 
hispides  , et  la  tige  voluble.  Elle  est  frutescente,  et  se  trou- 
ve dans  l’Inde  et  en  Amérique  . On  la  cultive  dans  les  jardins 
de  botanique.  Elle  est  piquante  comme  les  orties , ainsi  que 
la  plupart  de  ses  congénères  . ( B.  ) 

TRAGODENOS,  dénomination  grecque,  appliquée  par  Jo n- 
ston  au  Chardonneret.  Foyez  ce  mot.  (S.) 

TRAGOPAN  . C’est,  dans  Moehring , le  calao  rhinocéros. 
Y oyez  Calao.  (S.) 

TRAGOS.  En  grec,  c’est  le  nom  du  bouc  . ( Desm.  ) 
TRAGUE,  Tragus  , nom  donné  par  Haller  et  Allioni  au 
genre  appelé  lappage  par  les  autres  botanistes,  c’est-â-dire 
à la  racle  en  grappe , cenckriss  racemosus  Linn.  F oyez  aux 
mots  Racie  et  Eappace  . (B.) 

TRAGULUS.  En  latin  moderne,  c’est  le  nom  du  Che- 
VROTAÏN  . Foyez  ce  mot . ( Desm.  ) 

TRAGUS  , nom  latin  par  lequel  M.  Klein  a désigné  plu- 
sieurs espèces  de  quadrupèdes , qu’  il  a rangées  dans  le  gen- 
re du  bouc  . Ce  mot  vient  du  grec  T (etnu'r , brouter  les  ar- 
fr”  . (S.) 

TRAIN  ( fauconnerie  ) . Le  train  d’un  oiseau  est  son  der- 
rière ou  sort  vol . ( S.  ) 
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TRAÎNASSE  , nom  vulgaire  de  la  Renouée  aviculai* 
RE  . Voyez,  ce  mot  . ( B.  ) 

TRAINE,  TREICHE  , TRIC,  TRAC,  tous  noms  tires 
du  cri  de  la  Draine.  Voyez,  ce  mot.  (Vieill.) 

TRAINEAU  ( fauconnerie  ),  peau  d e liivre  arrangée  pour 
leurrer  les  oiseaux  de  vol . ( S.  ) 

TRAINE-BUISSON.  L’on  désigne  ainsi  la 
Fauvette  d’hiver,  parce  qu'elle  a l’habitude  de  se 
couler  dans  le  pied  des  haies  et  des  buissons . Voyez,  ce 
mot . (Vieill.) 

TRAINE-CH ARRUE , nom  vulgaire  du  Motteux.  V ou 
ytz.  ce  mot,.  (VlElLL.) 

TRAINEE  ou  TRAINASSE,  longs  filets  qui,  dansqueN 
ques  plantes,  telles  que  le  fraisier,  rampent  sur  la  terre,  et 
qui  d’ espace  en  espace  ont  des  articulations  par  lesquelles 
elles  jettent  en  terre  de  petites  racines  qui  produisent  de  nou- 
velles plantas  . ( D.  ) 

TRÀINEE  ( vénerie  ) ,■  chasse  au  loup  , par  laquelle  on 
1’  attire  dans  un  piège  ou  à la  portée  du  fusil , par  1’  odeur 
d’une  charogne  que  l’on  a traînée  dans  la  campagne  ou  le 
long  d' un  chemin  , ( S,  ) 

TRAINEUR  ( vénerie  ) . Unr  chien  traîneur  est  celui  qui 
ne  suit  pas  le  pas  de  la  meute  . (S.) 

TRAIT,  nom  donné  par  Daubenton  à 1'  anguis  jatulus  de 
Linnarus  . Voyez,  au  mot  Anguis  . (B.) 

TRAIT  ( vénerie  ) , corde  de  crin  qui  sert  k conduire  les 
chient  k la  chasse  . ( S.  ) 

TRAIT  ( fauconnerie  );  l’oiseau  qui  vole  rapidement  vole 
commu  un  trait.  (S.,) 

TRALE  . Voyez.  Thasle.  (S.) 

TRALLIANE,  Trnliiana  , arbrisseau  grimpant , k rameaux 
gémtulés , ir  feuilles  alternes , en  coeur , acuminées,  glabres  f 
à feuilles  d’ un  blanc  verdâtre , disposées  en  grappes  sur  un 
long  pédoncule  commun  , qui  forme  un  genre  dans  la  pentan- 
drie  monogynie  . 

Ce  genre  otfre  pour  caractère  uir  calice  persistant  de  cinq 
folioles  arrondies  ; une  corolle  de  cinq  pétales  oblongs , ou-" 
verts  ; cinq  étamines  ; un  ovaire  supérieur  , surmonté  d’ ut» 
style  filiforme  . 

Le  fruit  est  une  baie  arrondie  , biloculaire  et  disperme  . 

La  tralliane  croit  à la  Cochinchine  et  s’élève  au-dessus  des 
plus  grands  arbçes  au  moyen  de  leurs  rameaux  . ( B.  ) 

TRANCHANS  ( vénerie  jj  ce  sont  les  côtés  du  pied  dtf 
sanglier  . ( S.  ) 

TRANCHEE  ( vénerie  ) ; longue  ouverture  que  I*  oiï 
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creuse  pour  fouiller  et  déterrer  les  renarde  et  les  blai- 
reaux . (S.,) 

TRANCHOIR  • Quelques  navigateurs  ont  donné  ce  nom 
au  chétodcn  cornu.  Voyez  au  mot  ChÉTODON  . (B.) 

TRANSPARENTE,  nom  donné  par  Geoffroy  à une  co- 
quille qu’il  avoit  placée  parmi  les  hélices , mais  dont  Drapar- 
naud  a fait  un  nouveau  genre  sous  le  nom  de  Vithine  . 
Voyez  ce  mot  . ( B.  ) 

TRANSPIRATION  ( botanique  ),  perte  que  font  les  vé- 
gétaux d'une  humeur  ou  suc  quelconque,  qui  s'échappe  de 
leur  intérieur  à travers  leur  surface,  d’une  manière  sensible 
ou  non  apparente.  Voyez  les  articles  Arbre  , Botanique  et 
Végétaux  . ( D. ) 

TRA-PAPPA.  Le  héron  blanc  porte  ce  nom  aux  lies  de 
la  Société.  Voyez  HÉRON.  (S.) 

TRAPAZOROLA  deGesner,  paroît  être  le  CASTAGNEUX  . 
Voyez  ce  mot  . (S.) 

TR  APE-BOIS.  Voyez  Sittelle  . (Vieill.  ) 

TRAPP,  mot  suédois  qui  a été  adopté  par  les  minéralo- 
gistes des  autres  nations , pour  désigner  une  roche  dont 
la  couleur  est  le  plus  souvent  d’ une  teinte  grise  obscu- 
re ou  bleuâtre , tirant  sur  le  noir  ; dont  la  pâte , quoique 
grenue  et  formée  de  divers  élémens  , paroît  au  premier 
coup  - d' oeil  une  substance  simple  et  homogène  . Sa  ressem- 
blance est  quelquefois  si  grande  avec  certains  basaltes  vol- 
caniques , qu’on  les  prendroit  facilement  les  uns  pour  les 
autres  ; il  n’  y a que  leur  gisement  et  leurs  circonstances 
géologiques  qui  puissent  les  faire  distinguer , et  encore  n’ 
cst-ce  pas  toujours  sans  incertitude.  Le  trapp  se  rappro- 
che aussi  beaucoup  de  la  roche  Je  corne  > aussi  est  - ce  une 
des  pierres  qui  ait  le  plus  embarrassé  les  lithologistes,  pour 
la  caractériser  d’ une  manière  précise . Saussure  et  Dolo- 
mieu , qui  marchent  presque  toujours  sur  la  même  ligne , 
n’ont  pas  eux-mémes  été  bien  d’accord  sur  les  yrais  cara- 
ctères du  trapp  . 

Pour  le  distinguer  de  la  roche  de  corne , Dolomieu  rcmar- 
quoit  que  le  trapp  a le  grain  plus  serré  , la  cassure  plus 
nette,  presque  conchoïde  ; qu’il  est  plus  dur,  mais  qu’il  a 
moins  de  ténacité,  et  qu’on  peut  le  réduire  plus  aisément 
en  poussière . Il  ajoutoit  que  les  masses  de  trapp  étant  frap- 
pées, rendoient  quelquefois  un  son  comme  le  bronze,  ce  qui 
n’  arrive  point  à la  roche  de  terne  ( Jcurn,  de  Phyr. , Germ. 
an  il , p.  256  ) . 

Tout  cela  est  vrai  à un  certain  point , mais  il  faut  con- 
venir aussi  qu’  en  éloignant  le  trapp  de  la  roche  de  corne , 
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Dolomieu  le  rapprochoit  si  fort  du  basalte , que  les  ca- 
ractères de  l'un  sembleroient  convenir  tout  aussi  bien  à 
1’  autre  . 

Saussure  crut  donc  pouvoir  le  caractériser  d’ une  manière 
plus  précise , en  disant  : „ J’  appelle  trapp  une  pierre  com- 
posée de  petits  grains  de  différente  nature,  confusément  cri- 
stallisés, renfermés  dans  une  pâte  et  quelquefois  aussi  liés 
entr'  eux  sans  aucune  pâte  distincte  , et  sans  qu'  on  y 
voie  des  cristaux  réguliers , si  ce  n’  est  rarement  et  acci- 
dentellement . Cette  définition  , ajoute  - t • il , rapproche  les 
trapps  des  granits  et  des  porphyres  i mais  Dolomieu  a très- 
bien  fait  voir,  que  ce  rapprochement  existe  déjà  dans  la 
nature.  Il  a observé  à Borne,  dans  des  masses  de  granit  et 
de  porphyre,  travaillées  par  les  anciens.,.,  des  transitions 
nuancées  entre  ces  différent  genres  „ ( §.  1945  ) . 

Dolomieu  lui-méme  a confirmé  de  nouveau  l’observation 
de  ces  passages  successifs  d’ une  espèce  de  roche  à 1’  autre  , 
dans  la  notice  qu’  il  a donnée  de  son  V oyage  dans  les  Vos- 
ges en  1797  , où  , en  parlant  du  pitrosilex  qui  compose  pres- 
que toutes  les  montagnes  qui  bordent  la  vallée  de  Giroma- 
gny,  il  dit  “ qu’on  le  voit,  par  un  très-petit  changement 
dans  son  agrégation,  constituer,  ou  des  pierres  d’une  appa- 
rence homogène  , . . . ou  bien  servir  de  base  à des  porphy- 
res , . . . ou  bien  encore  prendre  1"  apparence  d’ une  brèche  , ... 
enfin  prendre  graduellement  ou  subitement  la  contexture  du 
granit , ou  dégénérer  en  TraPP  ( Joutn.  des  Mines,  n.  40, 
nivôse  an  VI  , janvier  1798  ) . 

Or  il  est  bien  évident , que  si  les  modifications  successi- 
ves du  pitrosilex  l’ont  fait  passer  par  ces  différent  états 
pour  arriver  à celui  de  trapp , en  prenant  la  marche  inver- 
se, on  trouvera  que  les  différentes  modifications  du  trapp 
le  ramèneront  à la  contexture  homogène  du  pitrosilex.  Aus- 
si Saussure  , qui  connoissoit  trop  bien  la  nature  pour  être 
partisan  des  méthodes  rigoureuses,  disoit-il:  “ Avouons  que 
c’est  nous  qui  avons  formé  des  classes  et  des  genres  , pour  ar- 
ranger dans  notre  esprit  et  caser  dans  notre  mémoire  , les 
productions  infiniment  variées  que  nous  offre  la  nature i et  que 
réellement,  SUR-TOUT  DANS  LE  RÈGNE  MINÉRAL,  la  nature 
n a point  fait  de  classes  ni  de  genres  ,,($.100). 

1/ observateur  trace  les  tableaux  de  la  nature  : le  méthodi- 
ste arrange  les  petits  cubes  de  la  mozaïque  . 

Si  les  caractères  apparent  du  trapp  le  rapprochent  du  ba- 
salte et  de  la  roche  de  corne,  il  s’en  trouve  plus  voisin  par 
sa  composition  chimique  qui  est , à bien  peu  de  chose  pris , 
la  même  dans  ces  trois  sortes  de  pierres . Bergmann  a fait 
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l’ analyse  du  trapp  et  du  basalte  volcanique  . Saussure  a fait 
f analyse  d’ une  pierre  de  cerne  dure  , ils  ont  eu  les  résultats 

suivans : 


Pierre  de  Corne  . Basalte. 


Trapp  . 


Silice  ....  S» 
Alumine.  . . 16,6 
Chaux  ....  8,4 

Magnésie  . . 3 

Fer 

Perte  ...  9 


S» 

15 

8 


16 

Perte  ...  7 


S* 

15 

S 


......  16 

Perte  ...  9 


100 


100 


100 


( Saussure , §.  715  ) Berg.  Sciagr.  t.  a , p.  314.  Ibid.  t.  1 , 
p.  298. 

On  voit  que  la  seule  différence  qui  mérite  quelque  atten- 
tion, c’est  le  défaut  total  de  magnésie  dans  l’analyse  du 
trapp  s mais  ce  défaut  n’est  qu’accidentel,  car  Kirwan  rap- 
porte une  analyse  du  trapp  où  cette  terre  se  trouve  ù rai- 
son de  4 p.  t* 

Quant  à la  perte  de  7 et  de  9 p.  •§.,  qui  ne  saurait  être  . 
aussi  considérable  dans  1’  analyse  d’ une  substance  purement 
terreuse,  il  parait  probable  qu’elle  est  due  ù une  matière 
alcaline,  soit  soude  ou  potasse,  qu’on  a découverte  depuis 
dans  des  laves,  des  basaltes  et  autres  roches,  mais  dont  on 
ne  soupçonnoit  pas  alors  l’existence. 

J'ai  dit  que  Saussure  et  Dolomieu  considèrent  toujours  le 
trapp  comme  une  reche  primitives  Faujas'  de  Saint-Fond  pa- 
rait aussi  le  regarder  comme  tel;  mais  il  n’en  est  pas  de 
même  des  minéralogistes  allemands  : Brochant  nous  apprend 
qu’ils  reconnoissent  formellement  des  trapps  de  trois  forma- 
tions différentes . 

1.  Les  trapps  primitifs  qui  comprennent  la  horn-blende  com « 
mu  ne  s la  horn-blende  schisteuse  > le  grun-stein  primitif , Soit 
en  masse,  soit  schisteux;  le  porphyre  vert  antique > les  vti- 
rietites  » en  un  mot  tous  les  trapps , toutes  les  coméennes 
des  géologues  français , et  de  plus  , toutes  les  roches  répu- 
tées primitives,  dans  lesquelles  entre  plus  ou  moins  la  horn- 
blende . 

a.  Les  trapps  de  transition  qui  comprennent  les  amygdalo'i- 
ies  y dont  les  cavités  sont  tantôt  vides  et  tantôt  pleines  > le 
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tead-slone  du  Desbyshirc  ; les  trapps  globuleux , formas  de 
couches  concentriques  (•  qui  sont  les  basaltes  en  boules  des 
géologues  français  ) . 

3.  Les  trapps  secondaires,  qui  comprennent  des  basaltes  en 
prismes  et  en  tables  , et  quelques-uns  de  ceux  qui  sont  en 
boules  ; la  t vache  s les  tufs  qu’  ils  appellent  basaltiques  > le 
porphyre-schiefer  , qui  est  une  variété  du  porphyre  sonore  > le 
grun-stein  secondaires  le  grau-stein  etc.  ( Brochant,  t.  11  , 
p.  580  et  suiv.  ) . 

11  est  bon  d’ observer  que  la  plupart  des  trapps  secondai- 
res de  'Wcrner  contiennent  l’ divine  , 1 ' au  site  , la  horn-blende 
basaltique , la  leucite  , la  xJolithe  , en  un  mot  tous  les  signes 
des  produits  volcaniques  ; et  qu’  ils  sont  regardés  comme  tels 
par  les  gréoiogues  français . 

J’  ai  dit  ailleurs  que  toutes  les  grandes  masses  ou  couches 
de  la  terre  qu’  on  nomme  secondaires  ou  de  transition , ont 
été  produites  par  des  émanations  des  volcans  soumarins é- 
manations  qui  portent  plus  ou  moins  les  caractères  d’éru- 
ptions vaseuses  ou  d’éruptions  ignées , suivant  1’ état  des  vol- 
cans , et  suivant  leur  proximité  plus  ou  moins  grande  de  la 
surface  de  1’  Océan  . 

Ce  qu’on  appelle  trapp  de  transition  et  trapp  secondaire, 
se  trouve  fréquemment  dans  des  circonstances  telles , qu’  il 
faut  nécessairement  rcconnoitrc  qu’il  a été  produit  par  une 
cause  locale  1 or  il  me  semble  qu’  il  n’  en  est  point  de  plus 
probable  que  celle  que  je  viens  d’ indiquer  . Foytz  GEOLO- 
GIE , Toad-stone  et  Volcans.  (Pat.) 

TBAyUE  ( vénerie  ) , chasse  par  laquelle  on  entoure  et 
l’on  bat  un  bois  ou  une  portion  de  bois,  pour  pousser  le 
gibier  vers  les  tireurs  postés  dans  une  tranchée  ou  k la  li- 
sière > (S.) 

TRAQUET  ( Sylvia  rubicola  Lath. , pl.  enl.  n.  678  , fig.  1 , 
ordre  Passereaux,  genre  de  la  Fauvette  ).  Le  traquet , 
qui  se  plaît  sur  les  terreins  secs , arides  et  en  pente , dans 
les  landes  et  les  bruyères , se  reconnolt , parmi  tous  les  pe- 
tits oiseaux  , à sa  vivacité  et  à son  agilité  . On  le  voit  tou- 
jours voltigeant  de  buissons  en  buissons , ne  se  perchant 
qu’  à 1’  extrémité  des  branches  les  plus  élevées  des  haies  et 
des  arbrisseaux,  ou  au  sommet  des  échalas  les  plus' hauts, 
s’élevant  en  l’air  par  petits  élans,  et  retombant  en  pirouet- 
tant sur  lui-méme  , paroissant  , disparoissant  à tous  moment 
et  11e  cessant , même  posé , d’ agiter  et  de  remuer  les  ailes 
et  la  queue  . Ce  mouvement  continuel  a été  comparé  à ce- 
lui du  traquet  d' un  moulin  , et  c’  est  de  là , suivant  Belon , 
que  1’  oiseau  a tiré  son  nom  , Il  est  encore  facile  à recon- 
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noltre  à son  cri , «mtirata  , qu’  il  fait  entendre  à tout  in- 
stant , sur-tout  si  on  lui  porte  ombrage . 

D’un  naturel  solitaire,  on  le  voit  toujours  seul,  hors  le 
temps  des  amours.  C’est  ainsi  qu’il  voyage  et  qu’il  arrive 
au  printemps.  Il  nous  quitte  à l’automne,  ordinairement  en 
septembre  ; mais , si  la  saison  est  douce  , il  reste  plus  long- 
temps, car  j'en  ai  rencontré  au  mois  de  décembre.  Dès 
qu’il  s'est  choisi  une  compagne,  le  couple  s’occupe  de  la 
construction  du  nid,  qu’il  place  au  pied  d’un  buisson  , sous 
les  racines  ou  sous  le  couvert  d’ une  pierre  et  assez  avant 
en  terre;  il  le  cache  si  bien,  qu’il  est  très-difficile  à trou- 
ver . De  plus , les  détours  que  fait  le  traqua , soit  pour  y 
entrer,  soit  pour  en  sortir,  en  rendent  presque  toujours  la 
recherche  infructueuse.  S'il  veut  y entrer,  il  passe  toujours 
auparavant  à travers  d’autres  buissons;  et  lorsqu’il  en  sort  , 
il  file  de  même  dans  les  broussailles  jusqu’à  une  petite  di- 
stance . Ainsi  donc , quand  on  voit  un  de  ces  oiseaux  en- 
trer dans  un  buisson  , tenant  au  bec  un  ver  ou  un  insecte 
qu’il  porte  à ses  petits,  ce  n’est  pas  là  qu’il  faut  chercher 
son  nid , mais  au  pied  des  buissons  voisins . 

La  ponte  est  de  cinq  à six  œufs , d’ un  vert  bleuâtre , a- 
vec  de  légères  taches  rousses  peu  apparentes , mais  plus  nom- 
breuses vers  le  gros  bout . Les  petits  naissent  couverts  de 
duvet.  Les  père  et  mère  les  nourrissent  de  vers  et  d’inse- 
ctes, qui  sont  leurs  alimens  habituels.  Leur  sollicitude  est 
si  grande , qu’  ils  ne  cessent  de  crier  lorsqu’  on  les  appro- 
che ; mais  elle  semble  redoubler  lorsque  leur  jeune  famille 
quitte  le  nid  ; ils  la  rappellent , la  rallient  en  criant  sans 
cesse,  et  ne  la  quittent  que  lorsqu’elle  peut  aisément  se  suf- 
fire à elle-même. 

Ces  oiseaux  sont  très-gras  à l’automne,  et  leur  ch^ir  a 
la  délicatesse  de  celle  du  bec -figue . Comme  ils  ont  l’ habitu- 
de de  se  poser  dessus  une  tige  isolée,  il  suffit  de  placer  uh 
gluau  sur  un  piquet  pour  les  prendre  . 

Le  mâle  a les  parties  supérieures  variées  de  noir  et  de 
roux  pâle  ; mais  sur  la  tète , le  cou  et  la  gorge  , le  noir  est 
pur  ; une  tache  blanche  est  sur  les  côtés  du  cou  , et  confine 
au  noir  de  la  gorge  et  au  rouge  bai  de  la  poitrine  ; cette 
même  couleur  forme  une  bande  sur  l’aile,  couvre  le  crou- 
pion , le  dessus  de  la  queue  , dont  les  pennes  sont  noirâtres 
et  bordées  de  blanc  roussâtre;  celles  des  ailes  sont  pareilles; 
leurs  couvertures  supérieures  noires , et  bordées  de  roussâ- 
tre ; le  reste  du  dessous  du  corps  est  d’un  blond  roux;  le 
bec  et  les  pieds  sont  noirs  ; longueur  totale , quatre  pouces 
dix  lignes . Toutes  ces  teintes  sont  pures , et  plus  foncées 
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dans  les  vieux  «lies  que  dans  les  jeunes,  dont  les  plumes 
noires  de  1a  tête,  du  cou  et  de  la  gorge  sont  bordées  de 
roussâtre  jusqu'au  printemps.  Avant  la  première  mue,  le 
plumage  des  petits  est  assez  analogue  à celui  de  la  femel- 
le,  dont  la  tête,  les  joues,  la  gorge  sont  d’un  roussà- 
tre  rembruni  ; le  corps  est  pareil  en  dessus  et  blanchâtre  en 
dessous  ; les  couvertures  du  dessus  de  la  queue , qui  sont 
blanches  dans  le  mâle , sont  rousses . Elle  a aussi  la  ban- 
de transversale  des  ailes  blanche  ; son  bec  et  ses  pieds  sont 
bruns . 

L’espèce  du  traquet  est  répandue  en  Europe  depuis  1’  An- 
gleterre et  l'Ecosse  jusqu'en  Italie  et  en  Grèce.  On  la 
rencontre  aussi  plus  au  Nord  , et  même  en  Sibérie , sui- 
vant Lepéchin  , où  l’ on  trouve  , pendant  tonte  1'  année , 
une  variété  que  l’on  nomme  tschecantschiki  ( Wov.  Comm. 
Pctrop. } tom.  is,  pag.  488  , tab.  15  , fig.  3 ).  Voyez.  Fi- 
guier . 

Le  Traquet  d’Angleterre  est  rapporté  par  Latham 
au  Gobe-mouche  noir  a collier  . Voyez,  ce  mot . 

Le  Traquet  aurore  ( Syfai*  amorça  Lath.  ) . Cet  oi- 
seau, que  l'on  rencontre  dans  la  Tartarie  Sibérienne  voisi- 
ne de  la  Chine,  a la  taille  du  rossignol  de  muraille i la  tête 
grisâtre)  le  front  blanchâtre;  la  gorge  et  le  devant  du  cou 
noirs , ainsi  que  le  dos  et  les  ailes  , qui  ont  en  dessus  une 
marque  triangulaire  blanche  ; le  dessous  du  corps  jaune  fon- 
cé ; la  queue  jaune,  excepté  les  deux  pennes  intermédiaires, 
qu  i sont  noires  . 

Le  Traquet  Blackburn  ( Sylvia  Blackbume * Lath. , pl. 
impr.  en  coul.  de  mon  Hist.  des  Ois.  de  f Amér.  sept.  ) . Le 
nom  que  Pennant  a imposé  à cet  oiseau  , est  celui  de  1’  a- 
mateur  naturaliste  qui  le  premier  l’ a possédé  dans  son  ca- 
binet , et  l’a  trouvé  à New-York,  où  il  paroît  au  prin- 
temps ; mais  il  n’  y reste  que  peu  de  jours , et  va  nicher 
plus  au  nord. 

Ce  beau  traquet  est  si  rare  , que  je  n’ai  pu  me  le  procu- 
rer qu’  une  seule  fois . Trois  couleurs  dominent  sur  son  plu- 
mage j le  noir  foncé , le  jaune  éclatant  et  le  blanc  de  nei- 
ge . Le  premier  forme  un  trait  noir  sur  le  milieu  de  la  tê- 
te , couvre  l'occiput , donne  lieu  à une  bande  noire  qui  part 
du  bec  et  entoure  l’œil,  teint  le  dessus  du  corps,  les  pen- 
nes des  ailes  et  de  la  queue,  coupe  en  lignes  longitudinales 
et  irrégulières  le  jaune  des  «ôtés  dn  coti , et  se  retrouve  en- 
core par  taches  sur  les  flancs  ; la  couleur  blanche  règne  sur 
le  bas- ventre  ; les  couvertures  inférieures,  les  trois  pennes 
les  plus  extérieures  de  chaque  côté  de  la  queue  , les  grandes 
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et  les  petites  du  dessus  des  ailes  ; le  jaune  est  répandu  sut 
le  reste  du  plumage  , et  prend  une  teinte  orangée  sur  la  gor- 
ge et  la  poitrine  ; le  bec  et  les  pieds  sont  noirs  ; longueur  , 
quatre  pouces  deux  lignes . 

Le  Traquet  BRUN  cendré  ( Sylvia  Magtllanit a Lath.  ) • 
C’est  au  détroit  de  Magellan  que  l'on  rencontre  ce  ira- 
nuc t , dont  l’ iris  est  rougeâtre  ; le  dessus  du  corps  d’un  jau- 
ne rembruni  , ondé  de  noir  et  de  rougeâtre , sur-tout  vers 
le  dos  ; le  dessous  du  corps  d’ un  jaune  cendré  , rayé  trans- 
versalement de  noirâtre  ; la  queue  , arrondie  à son  extrémi* 
té,  d’un  brun  jaunâtre,  mélangé  de  rouge  et  rayé  de  noir; 
les  pieds  sont  de  couleur  jaune  . 

Le  Traquet  du  Cap  de  Bonne-Espérance  ( Sylvia 
Sptrata  Lath.  ).  Un  vert  très-brun  colore  la  tête,  le  des- 
sus du  cou  et  du  corps,  dont  le  dessous  est  d’un  gris  tein- 
té de  roux;  les  couvertures  et  les  pennes  des  ailes  sont  bru- 
nes , avec  un  bord  plus  clair  de  la  même  couleur  ; la  queue 
a ses  deux  pennes  du  milieu  noirâtres  ; les  deux  latérales 
marquées  obliquement  de  brun  sur  un  fond  fauve  i 

Un  individu  du  même  pays  et  de  même  grandeur , que  l’on 
soupçonne  être  la  femelle  , a tout  le  dessus  du  corps  brun 
noirâtre  ; la  gorge  blanchâtre  , et  la  poitrine  rousse  • 

Le  Traquet  cendré  ( Sylvia  me  an  a Lath.  ) se  trouve  à 
New-York,  au  printemps  seulement.  Tête,  côtés  du  cou 
et  couvertures  supérieures  de  la  queue  d’un  joli  gris;  cou- 
vertures des  ailes  terminées  de  blanc  ; pennes  primaires  et 
caudales  bordées  de  gus  ; gorge  orangée  ; menton  et  poitrine 
d’un  beau  jaune;  ventre  d’un  cendré  blanchâtre 

Le  Traquet  citein  ( Sylvia  citrina  Lath.  ).  La  Nou^ 
vclle-Zélande  est  la  patrie  de  cet  oiseau , dont  la  taille  est 
celle  du  poHillct  > la  longueur  de  trois  pouces  et  demi  ; le 
bec  noir;  l’iris  d’un  bleu  très-pâle;  le  plumage  jaune  ert 
dessus  et  strié  de  noirâtre  ; la  tête  , au-dessous  des  yeux  , 
blanche  , ainsi  que  le  devant  du  cou  et  la  poitrine  ; le.  ven- 
tre , le  bas-ventre  et  le  croupion  sont  jaunes  ; la  queue  est 
courte,  n’ayant  qu’un  demi-poucc  de  long,  de  couleur  noi-i 
re  et  terminée  de  jaune  terne;  les  pieds  sont  noirâtre»,  et 
les  ongles  grands  . 

Le  Traquet  ferrugineux  ( Sylvia  ftmginea  Lath.  )< 
Pennant  nous  apprend  que  cet  oiseau  se  trouve  en  Hussie 
et  vers  la  rivière  Tunguska  en  Sibérie . U est  cendré  en 
dessus , blanchâtre  en  dessous , et  il  a la  gorge  et  te  cou 
ferrugineux  . 

Le  Traquet  a front  )aune  ( Sylvia  fi*vifrms  Lath.  >, 
Un  jaune  brillant  colore  le  front  et  le  dessus  de  la  tête  de 
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«et  oiseau,  que  i’on  trouve  en  Pensylvanie  ; Une  bande  noi- 
re , liserée  de  blanc  sur  chaque  côté , passe  k travers  1’  oeil  ; 
la  gorge  et  le  devant  du  cou  sont  noirs  ; la  poitrine  et  le 
ventre  blancs  ; le  dessus  du  cou  et  du  corps , le  croupion  et 
les  petites  couvertures  des  ailes  sont  d’ un  gris  bleuître 
clair  ; les  grandes  couvertures  et  les  moyennes  d’ un  jaune 
éclatant , ce  qui  forme  sur  chaque  aile  une  large  tache  de 
cette  couleur  ; les  pennes  primaires  et  celles  de  1a  queue 
sont  d' un  cendré  foncé  , les  latérales  ont  une  tache  blanche 
sur  leurs  barbes  extérieures  ; bec  et  pieds  bruns  . Cet  oiseau 
me  parolt  être  le  même  que  le  figuier  aux  ailes  dorées . 

Le  grand  Traquet  de  France  . Foyer.  Takier. 

Le  GRAND  Traquet  ( Sylvia  magna  Lath.  ).  Le  pluma- 
ge de  cet  oiseau  est  généralement  brun,  mais  plus  ou  moins 
foncé  sur  diverses  parties;  la  tête  est  variée  de  deux  bruns, 
dont  F un  , moins  foncé  et  plus  clair  , couvre  le  dessus  du 
cou  et  du  corps  ; il  est  mêlé  de  blanchâtre  sur  la  gorge  ; les 
ailes  ont  du  roux  à l’intérieur;  cette  dernière  couleur  cou- 
vre la  moitié  des  pennes  de  la  queue  , dont  les  latérales  sont 
blanches  à F extérieur  ; le  dessous  du  corps  est  roussâtre  ; le 
bec  a douze  lignes  , et  sept  pouces  un  quart  fait  la  longueur 
totale  de  F oiseau  . 

On  ignore  le  pays  qu’  habite  ce  traquet , qu’a  fait  connoi- 
tre  Commerson  . 

Le  grand  Traquet  des  Philippines  ( Sylvia  Vhilip- 
pensis  Lath.,  pl.  enl.  n.  185  , fig.  2 ) a plus  de  six  pouces 
de  longueur  ; le  bec  et  les  pieds  jaunâtres  ; la  tête  et  la 
gorge  d’un  blanc  lavé  de  rougeâtre  avec  quelques  taches 
jaunâtres  ; un  large  collier  d'un,  rouge  de  huile  -,  sous  ce  col- 
lier est  une  bande  d’un  noir  bleuâtre,  qui  de  la  poitrine  se 
porte  sur  le  dos  et  y est  coupé  par  deux  grandes  taches 
blanches  qui  sont  sur  les  épaules  ; le  reste  du  dessus  du 
corps  est  noir , à reflets  violets  ; ce  noir  teint  encore  la 
queue  , ainsi  que  les  ailes  , sur  lesquelles  on  apperçoit  deux 
petites  bandes  blanches,  l’une  au  bord  extérieur  vers  l’é- 
paule , F autre  â F extrémité  des  grandes  couvertures  ; le 
ventre  et  la  poitrine  sont  pareils  à la  gorge  . 

Le  Traquet  gris  de  souris  ( Sylvia  marina  Lath.  ). 
Son  pays  est  inconnu  . Il  a la  grandeur  du  moineau  s la  tète 
et  le  cou  noirs  ; le  corps  et  les  ailes  gris  de  souris  ; une 
strie  blanche  sur  chaque  côté  de  la  tète,  qui  part  du  bec, 
passe  k travers  F oeil  et  descend  sur  chaque  côté  du  cou  ; le 
ventre  est  blanc  sur  les  côtés  et  noir  dans  son  milieu  ; cet- 
te dernière  couleur  teint  la  queue , dont  les  plumes  les  plus 
extérieures  sont  les  plus  courtes  et  frangées  de  blanc . 
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Le  Traquet  db  l’  Ile  de  Luçon  ( S y lvia  eaprat a 
Lath. , pî.  enl.  n.  zjs , fig.  i et  * ) . Taille  un  peu  infé- 
rieure k celle  de  notre  traduit  > bec , pieds  et  tout  le  plu- 
mage d' un  brun-noirâtre  , excepté  les  couvertures  du  dessus 
et  du  dessous  de  la  queue , et  les  grandes  couvertures  des 
ailes  qui  sont  blanches . 

Lafemelle  a le  plu  mage  brun  en  dessus  ; d' un  brun  rous- 
sâtre  en  dessous;  le  croupion  et  les  couvertures  supérieures 
de  la  queue  d'un  roux  clair. 

On  1'  appelle  k l’ lie  de  Luçon  , maria  rapra . 

Latham  fait  mention  d’ un  traquet  de  la  Chine , mais  d’a- 
près des  peintures  chinoises , qui  a la  tète  et  tout  le  dessus 
du  corps  d’ un  noir-bleu  ; le  dessous  d’ un  blanc-rougeâtre  ; 
les  grandes  couvertures  des  ailes  terminées  de  blanc  ; le  bec 
et  les  pieds  rouges . 

Tbaqoet  a longs  pieds  ( Sylvia  longipei  Lath.  ) . Ce 
qui  distingue  ce  traquet  de  la  Nouvelle-Zélande , c’  est  d' a- 
voir  les  pieds  plus  longs  que  ne  l’ ont  ordinairement  ses 
congénères  ; ils  ont  plus  d’ un  pouce  de  longueur  ; le  bec  est 
noir  ; l' iris  d' un  cendré  bleuâtre  ; le  dessus  du  corps  , les 
ailes  et  la  queue  sont  d' un  joli  vert  clair  ; le  front , les 
cbtés  de  la  tête  et  du  cou  , et  le  dessous  de  1'  oeil  cendrés  . 
Au-dessus  des  yeux  on  remarque  une  tache  noire  demi-cir- 
culaire ; le  dessous  du  corps  est  d' un  gris  cendré  très-pâle  ; 
les  jambes , le  bas-ventre  sont  jaunâtres , et  les  pieds  de 
couleur  de  chair. 

Cet  oiseau  porte  â la  baie  DusJcy  le  nom  d’*  tutu  ut 
poincm . 

Le  TRAQUET  A LUNETTE  . Voyez.  CLIGNOT  . 

Le  Traquet  de  Madagascar.  Voyez.  Fitert. 

Le  Traquet  DE  montagne  ( Sylvia  mcntantlU  Lath.  ). 
Pallas  a découvert  cet  oiseau  dans  ses  voyages  sur  les  monts 
arides  île  la  Sibérie.  Il  est  un  peu  plus  grand  que  notre  ta- 
riez , et  a le  dessus  de  la  tête  d’ un  noir-brun  ; une  strie 
jaunâtre  au-dessus  des  yeux;  l’origine  de  la  gorge  de  même 
couleur;  dans  des  individus,  ces  deux  parties  sont  blanches; 
les  oreilles  noires  entourées  de  gris  ; le  dos  d’ une  couleur 
terreuse  et  tacheté  de  brun  ; le  dessous  du  corps  d’ un  jaune 
d’ ocre  pâle  ; les  ailes  brunes  ; les  pennes  primaires-  bordées 
de  gris  ; les  secondaires , de  blanc  ; la  queue  assez  longue  et 
d’ un  cendré  pâle . 

Cet  oiseau  arrive  en  Daourie  dès  le  mois  de  février , et 
se  retire  à Tautomnc  . 

Le  petit  Traquet  dbs  Indes  ( Sylvia  Coromendriita 
Lath.  ) . Sonnera t nous  a le  premier  fait  connoitre  ce  tra- 
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quit  qu’  11  a observé  à la  côte  de  Coromandel . Sa  taille  est 
celle  de  notre  mésange  > son  bec  noir;  l’iris  d’un  jaune 
roua  ; la  tête , le  cou  , la  poitrine  et  les  petites  couvertures 
des  ailes  sont  noires  ; sur  chaque  plume  est  une  tache  jau- 
nâtre; les  autres  couvertures  ont  leur  bord  jaune  et  une  ta- 
che blanche  sur  leur  milieu  ; les  ailes  et  la  queue  sont  pa- 
reilles à la  tête  ; le  croupion  est  d’ un  roux  pâle  , ainsi  que 
le  ventre  qui  a des  bandes  noires , transversales  et  irrégu- 
lières ; les  pieds  sont  noirs  . 

Le  Traquet  des  Philippines  ( Sylvie  fulicet * Lath., 
pl.  enl.  n.  1S5,  fîg.  1 ) est  de  la  taille  du  traquet  de  l'Ut 
de  Lufcn , mais  il  a la  queue  plus  longue  ; toutes  les  parties 
supérieures  et  inférieures  noires  à reflets  violets;  les  couver- 
tures du  dessous  de  la  queue  de  couleur  de  marron  ; une 
bande  blanche  sur  les  ailes  ; le  bec  et  les  pieds  bruns  . 

Le  Traquet  a queue  bleue  ( Sylvi*  cyanure  Lath.  ) . 
Taille  du  rouge-gorge;  parties  supérieures  d’un  jaune  cen- 
dré teint  de  vert  ; croupion  bleuâtre  ; dessous  des  yeux , 
gorge  et  parties  subséquentes  d’ un  blanc  jaunâtre  ; côtés  de 
la  poitrine , près  des  ailes , orangés  ; pennes  de  la  queue  un 
peu  pointues  , brunes  et  bordées  de  bleu  ; cette  bordure  est 
assez  large , de  manière  que  la  queue  pnrolt  toute  bleue 
lorsqu'  eite  n’  est  pas  épanouie  ; pennes  des  ailes  brunes  , 
bordées  de  verdâtre  à l’extérieur  et  de  jaune  à 1’  inté- 
rieur . 

Cette  espèce  se  plaît  sur  les  bords  du  Jénisca , dans  les 
pays  montueux  et  sauvages  de  la  Sibérie  méridionale . 

Le  Traquet  raté  ( Sylvie  striât*  Lath. , pi.  imp.  en 
coul.  de  mon  Hist.  net.  des  Oiseaux  de  l’ Amérique  septentrio~ 
nele  ) . On  ne  voit  cet  oiseau  â New- York  qu’au  prin- 
temps , encore  n’  y reste-t-il  que  huit  à dix  jours  : il  niche 
à Terre-Neuve;  dessus  de  la  tête  noir;  joues  blanches; 
dessus  du  cou , dessous  du  corps  blancs  rayés  de  noir  ; dos 
gris  tacheté  de  noir  ; ailes  et  queue  noirâtres  ; deux  bandes 
transversales  blanches  sur  les  ailes  ; pennes  secondaires  et 
pennes  latérales  de  la  queue  bordées  de  cette  dernière  cou- 
leur ; primaires  frangées  de  gris  ; bec  noir  en  dessus , blan- 
châtre en  dessous  ; pieds  d’ un  brun  clair  ; longueur , quatre 
pouces  cinq  lignes. 

La  femelle  a le  sommet  de  la  tête  pareil  au  dos  du  mâ- 
le ; les  deux  bandes  transversales  des  ailes  moins  appa- 
rentes , et  le  blanc  des  pennes  latérales  de  la  queue  moins 
étendu . 

Le  Traquet  du  Sénégal  ( Sylvie  fenida  Lath. , pi. 
enl.  n.  585,  tig.  1 ) est  de  la  grandeur  du  terier  : la  tète, 
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le  dessus  du  corps  et  les  ailes  sont  d’ un  brun  foncé  et  ta- 
chetés de  noir  ; deux  marques  blanches  se  font  remarquer 
sur  1*  aile  comme  dans  le  tarier  ; les  pennes  sont  noirâtres  ; 
les  primaires  bordées  de  blanc , et  les  moyennes  de  roux  ; 
un  blanc  jaunâtre  colore  les  parties  inférieures , et  incline 
au  rouge  fauve  sur  la  poitrine  ; les  pennes  des  ailes  et  de 
la  queue  sont  noirâtres  et  bordées  d’ une  teinte  plus  claire  ; 
le  bec  et  les  pieds  noirs. 

Latham  fait  une  espèce  distincte  du  ti trier  du  Sénégal  de 
Brisson  ( Sylvia  Senegalensis  ) . II  a cinq  pouces  un  quart 
de  longueur  ; le  bec  et  tout  le  plumage  bruns  ; les  pen- 
nes rousses  et  bordées  de  brun  ; la  queue  noire  et  terminée 
de  blanc  . 

Le  Traquet  a sourcils  jaunes  ( Sylvia  superciliai » 
Lath.  ).  La  Russie  est  le  pays  qu’habite  ce  traquet  qui  est 
verdâtre  en  dessus , de  la  même  teinte  , mais  plus  pâle  en 
dessous  et  sur  le  milieu  de  la  tête.  (VlElLL.  ) 

TRASLE,  nom  vulgaire  du  Mauvis  . y oyez.  ce  mot . 
( VlEILL.) 

TRA5S,  tuf  volcanique  qu’on  trouve  aux  environs  d’ An- 
dernach , sur  la  rive  gauche  du  Rhin  , entre  Coblentz  et 
Bonn  . Il  est  beaucoup  employé  en  Hollande  pour  les  con- 
structions hydrauliques,  et  il  a les  mêmes  propriétés  que  la 
Pouzzolane  . y oyez,  ce  mot . 

Le  trais  est  connu  dans  le  pays  sous  son  vrai  nom  de 
tuffstein  ou  pierre  de  tuf.  Le  nom  de  trais  lui  vient  du  mot 
hollandais  tirai , qui  signifie  ciment . 

Le  plus  estimé  est  celui  qu’  on  trouve  aux  environs  des 
villages  de  Cretz  , Pleitt  et  Crutft , au  sud-ouest  d’ Ander- 
nach  , tout  autour  de  deux  montagnes  isolées,  que  leur  for- 
me et  d' autres  circonstances  annoncent  avoir  été  les  cônes 
volcaniques  d'où  cette  matière  est  sortie. 

Elle  est  disposée  par  couches  â dix  ou  douze  pieds  au-des- 
sous de  la  surface  du  sol.  C'est  une  espèce  de  pierre  d’ une 
couleur  grise  plus  ou  moins  foncée  , quelquefois  d’ un  jaune 
brun  ; qui , sans  être  fort  dure , est  néanmoins  assez  tenace 
pour  être  exploitée  â la  poudre  . Elle  est  poreuse  , légère  , 
et  produit  un  sifflement  quand  on  la  plonge  dans  l’eau, 
comme  les  pierres  marneuses. 

Le  trais  est  farci  de  petites  pierres-ponces  grises  ou  blan- 
châtres , qui  en  forment  la  plus  granda  partie  . On  voit  par- 
là  que  c’  est  un  tuf  formé  de  ce  que  les  Napolitains  appel- 
lent rapillo  b'iance  . Voyez  RaPILLO  . 

Il  est  quelquefois  mêlé  de  petites  scories  noirâtres , de 
James  de  mica  noir , et  d’ aiguilles  de  schorls  volcaniques  au 
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augites . ( (7  est  le  rapillo  nero . ) On  y trouve  même  de  pe- 
tits rognons  de  lave  compacte  remplie  de  schorls  . 

Les  couches  de  trass  sont  recouvertes  d’ un  massif  de  ter- 
re argileuse  très- fine,  d’un  gris  clair,  qui  parott  être  une 
cendre  volcanique  . La  surface  du  sol  est  de  la  plus  grande 
fertilité , ainsi  qu’  on  1’  observe  toujours  dans  cette  espèce 
de  terrein.  Foyer.  CENDRE  VOLCANIQUE. 

Pour  employer  le  trust , on  le  réduit  en  poudre  dans  des 
moulins  qui  sont  uniquement  destine's  à cet  usage  , et  qui 
portent  le  nom  de  mou/ins-à-trass . C’est  en  cet  état  qu’on 
le  transporte  en  Hollande . 

On  trouve  aussi  du  trass  dans  le  voisinage  de  Francfort- 
sur-le- Jlein  , près  Boctenheim  , et  dans  les  environs  de  Grün- 
berg  , dans  la  Haute-Hesse.  Tous  les  tufs  volcaniques  dont 
l' Italie  est  remplie,  sont  de  la  même  nature.  ( Pat.) 

TRATRA-TRATRA  .Foyer.  Tné-TRé-Tni  . (S.) 

TRAUPIS.  C'est  ainsi  que  les  anciens  Grecs  nommoient 
le  vent  mon  ou  serin  d’ Italie  . ( S.  ) 

TRAVAIL  ( vénerie  ),  endroit  où  le  sanglisr  a tourné  et 
touillé  la  terre  . ( S.  ) 

TRAVAIL  ( fauconnerie  ).  Un  oiseau  de  grand  travail , 
est  celui  qui  a beaucoup  de  vigueur  et  de  courage  dans  son 
vol.  (S.) 

TRAVATES.  Les  marins  donnent  ce  nom  aux  ouragans 
d’ une  violence  extrême  qui  se  font  sentir  sur  les  côtes  de 
Guinée  . Ils  s’  annoncent  par  un  nuage  noir  fort  petit , qu’on 
nomme  ceil.de. bœuf , qui  s’agrandit  rapidement,  de  manière 
à couvrir  tout  l’ horizon  . Ces  coups  de  vent  brusques  et 
violens  portent  aussi  le  nom  tic  grain . Voyez  Orage  . 
( Pat.  ) 

TRAVERTIN,  pierre  calcaire  formée  par  le  dépôt  des 
eaux  du  Teverone  ou  Anio , qui  descend  des  Apennins,  et 
passe  à Tivoli.  C’est  sur-tout  au-dessous  des  fameuses  ca- 
scades et  au  pied  même  de  la  montagne  de  Tivoli , à sept 
lieues  à 1’  est  de  Rome  , qu’  on  trouve  d’ immenses  carrières 
de  cette  pierre,  qui  est  d’ un  grand  usage  à Rome  dans  l’ar- 
chitecture , et  qui  étoit  déjà  fort  employée  par  les  anciens . 
Elle  est  d’ un  blanc  jaunâtre  et  d’ une  assez  grande  dureté  . 
Son  tissu  est  semblable  k celui  de  l’ albâtre , et  l’ on  voit 
dans  son  intérieur  des  noyaux  formés  de  couches  concentri- 
ques, qui  ne  sont  que  de  simples  concrétions,  mais  qu’ on  a 
pris  quelquefois  pour  des  corps  marins  . 

Les  eaux  de  cette  contrée  , qui  est  toute  volcanisée  , sont 
sujettes  à faire  de  semblables  dépôts  , et  sur-tout  les  eaux 
du  lac  de’  Tmtari , qui  communique  h l’ Anio  par  un  canal 
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qui  s'incruste  très-promptement  , et  où  se  forment  ces  peti- 
tes concrétions  blanches  tuberculeuses  connues  sous  le  nom 
de  dragées  de  Tivoli. 

On  trouve  aussi  du  travertin  en  Toscane , et  on  1’  emploie 
comme  pierre  de  taille  k Sienne , à Lucques  et  ù Pisc . 
Comme  le  travertin  est  rempli  de  petites  cavités,  il  se  lie 
parfaitement  bien  , et  forme  des  constructions  de  la  plus 
grande,  solidité  . ( Pat.  ) 

TRÈFLE,  Trifolium  Linn.  ( Diadelphie  décandrie  ),  gen- 
re de  plantes  herbacées  de  la  famille  des  Légumineuses  , 
qui  se  rapproche  beaucoup  des  mé.'ilots , et  qui  comprend  en- 
viron une  quarantaine  d’espèces  vivaces  ou  annuelles,  la 
plupart  naturelles  à l’Europe  et  propres  à la  nourriture  du 
bétail . Les  trèfles  ont  les  feuilles  ternées , avec  la  foliole 
moyenne  , sessile  ou  presque  sessile  , et  les  fleurs  réunies  en 
tête  , rarement  en  épi . Chaque  fleur  offre  un  calice  tubu- 
leux, persistant  et  à cinq  divisions;  une  corolle  papiliona- 
cée  , dont  la  carène  est  simple  et  plus  courte  que  les  ailes 
et  l’étendard.  Le  fruit  est  une  gousse  très-petite , recouver- 
te par  le  calice,  s’ouvrant  â peine,  et  contenant  ordinaire- 
ment une  ou  deux  semences . Quelques  trèfles , comme  celui 
des  prés , ont  la  corolle  monopétale. 

Les  caractères  de  ce  genre  sont  représentés  dans  les  Illu- 
strations de  Lamarclc , pi.  613.  On  peut  voir,  à l’article 
Mélilot  , en  quoi  il  diffère  de  ce  dernier , qui  lui  avoit  été 
réuni  par  Linnæus,  mais  que  Jussieu  a rétabli. 

Le  botaniste  suédois  a fait  cinq  divisions  des  espèces  nom- 
breuses des  trèfles,  dont  une  des  trèfies-mélilots  que  j'ai  dé- 
crits ailleurs  comme  n’appartenant  point  à ce  genre- ci.  Les 
véritables  trèfles  composent  les  quatre  autres  divisions. 

Dans  la  première , qui  comprend  les  trèfles  k légumes  cou- 
verts , renfermant  plusieurs  semences  , on  trouve  : 

Le  Trèfle  rampant,  Trifolium  repens  Linn.,  à fleurs 
soutenues  par  des  pédoncules  distincts  , rassemblées  comme 
en  ombelle,  blanches;  à légumes  contenant  quatre  semences . 
Cette  espèce  porte  les  noms  vulgaires  de  triolet , trèfle  blanc 
de  prairie , Irefle  blanc  rampant  . Elle  croît  dans  les  prairies 
et  fleurit  tout  l’été;  on  la  trouve  aux  environs  de  Pans. 
C’est  une  plante  vivace  dont  les  branches  traînent  sur  ia 
terre  et  poussent  des  racines  à chaque  noeud , de  manière 
que  la  plante  s’épaissit  et  forme  une  herbe  plus  serrée  qu’au- 
cune de  celles  qui  se  sèment . Ce  trèfle  est  une  des  meilleu- 
res nourritures  pour  toute  sorte  de  bétail , et  par  conséquent 
bon  à semer  sur  un  terrein  destiné  à servir  de  pâturage  per- 
pétuel . Il  y en  a une  variété  à fleurs  rouges . 
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Le  Trèfle  des  Alpes,  Trifolium  Alpinum  Linn.,  à tige 
comme  en  hampe,  sortant  de  la  racine;  à feuilles  linéaires, 
lancéolées;  à fleurs  grandes,  comme  en  ombelle;  à légumes 
pendans , renfermant  deux  semences  . Il  croît  sur  les  Alpes 
et  les  Pyrénées , sur  les  montagnes  du  Forez  et  du  Dauphi- 
né. Ses  fleurs  sont  purpurines,  quelquefois  blanches,  et  sa 
racine,  qui  est  vivace,  a une  saveur  douce  comme  celle  de 
la  réglisse  . 

Le  Trèfle  hybride,  Trifolium  hybridum  Linn.,  à fige 
ascendante  , fistuleuse  ; à folioles  en  ovale  renversé , dentées 
en  scie  ; à fleurs  blanches  ou  rouges , réunies  en  tête  , imi- 
tant une  ombelle  ; li  légumes  renfermant  quatre  semences . 
Il  est  vivace , vient  spontanément  aux  environs  de  Paris , 
et  fleurit  en  mai  et  juin . 

Le  Trèfle  a feuilles  de  lupin  , Trifolium  lupinaster 
Linn.  Son  nom  lui  vient  de  la  forme  de  ses  feuilles , qui 
sont  digitées  et  h folioles  sessiles . Ses  gousses  contiennent 
plusieurs  semences  . Il  est  vivace  , et  originaire  de  Sibérie . 

La  seconde  division , qui  renferme  les  trèfles  pieds- 4e- lièvre 
et  à calices  velus,  offre  plusieurs  espèces  remarquables,  sa- 
voir : 

Le  Trèfle  enterré  ou  le  Trèfle  semeur  , Trifolium 
suhttrraneum  Linn.,  que  Tournefort  a très-bien  caractérisé 
par  cette  phrase;  Trifolium  semtn  sut  terrssm  conduis.  Il  a ses 
tiges,  ses  folioles  et  ses  fleurs  velues;  les  ti^es  sont  rameu- 
ses, les  folioles  assez  petites,  et  les  fleurs  d un  blanc  sale, 
et  réunies  en  tête  au  nombre  de  cinq  ; elles  paroissent  en 
mai  et  juin  ; k l’ époque  de  leur  développement  elles  sont  re- 
dressées ; lorsqu’  elles  se  fanent , elles  se  cachent  en  terre  ; 
les  tètes  sont  alors  enveloppées  dans  des  filets  jaunâtres  et 
rameux  , qui  forment  une  espèce  de  grillage  autour  d’ elles  r 
Cette  plante  croit  aux  environs  de  Paris  . 

Le  Trèfle  rouge  , Trifolium  rubens  Linn.  Une  tige  droi- 
te, haute  d’un  pied  et  demi  à deux  pieds;  des  folioles  den- 
telées ; des  fleurs  monopétales  d’ un  rouge  brillant , et  dispo- 
sées en  épis  longs  de  deux  pouces  ; des  stipules  membraneu- 
ses et  fendues  à leurs  extrémités  : tels  sont  les  caractères 
de  cette  espèce  , qui  est  annuelle , et  qui  fleurit  en  juin  et 
juillet.  Elle  n’est  pas  propre,  dit  Miller,  à être  semée 
avec  1’  herbe  ; mais  elle  fait  seule  un  bon  fourrage  . La  lon- 
gueur et  la  beauté  de  ses  épis  la  rendent  digne  aussi  de  fi- 
gurer dans  les  jardins  . 

Le  Trèfle  des  champs  , Trifolium  arvenst  Linn. , vulgai- 
rement le  pied-de-liivrt  s il  est  annuel , fleurit  tout  l' été  ; a 
des  fleurs  rougeâtres , disposées  en  épis  ovales  , et  des  folio- 
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les  presque  ovales,  longues,  échancrées , sessiles  et  douces 
au  toucher.  Les  dents  du  calice  sont  égales  et  sétacées,  et 
les  ailes  de  la  corolle  marquées  intérieurement  d’ une  tache 
rouge  . Cette  espèce  croit  dans  les  champs  et  les  bois  ; elle 
se  plaît  dans  les  terres  sèches  et  graveleuses  j et  indique  tou- 
jours la  stérilité  du  sol  ; elle  est  peu  propre  à former  des 
pâturages;  le  bétail  y touche  rarement.  On  la  trouve  aux 
environs  de  Paris.  Elle  étoit  rare  autrefois  ; il  n’y  a guère 
que  cent  soixante-dix  ans  qu’elle  est  devenue  commune.  Sa 
graine  mêlée  quelquefois  parmi  le  blé  et  écrasée  au  moulin, 
rend  le  pain  rougeâtre  ; le  blé  où  elle  se  trouve  perd  beau- 
coup de  son  prix  . 

Le  Trèfle  des  PRÉS  ou  cultivé  , Trifolium  pratense  Linn. 
C’est  celui  dont  on  forme  des  prairies  artificielles  ; j’ en  par- 
lerai tout-à-1’ heure  avec  quelque  détail. 

Parmi  les  trèfles  de  la  troisième  division  et  h calices  en- 
flés, je  ne  citerai  qu'une  espèce,  savoir  : 

Le  Trèfle  fraisier  , Trifolium  fraeiferum  Linn.  Il  croît 
dans  toute  l’Europe,  et  se  trouve  dans  les  prés  secs.  Sa  ti- 
ge est  rampante  et  pousse  des  racines  à chaque  nœud  . Ses 
feuilles  ont  des  pétioles  longs  et  minces , et  des  folioles  ron- 
des et  sciées  sur  leurs  bords  . Ses  fleurs  sont  rouges  ou  blan- 
ches , disposées  en  tètes  rondes  , et  portées  sur  de  minces 
pédoncules  qui  sortent  des  aisselles  des  tiges;  leur  calice  est 
pBflé , soyeux  et  à deux  dents  renversées  ; ces  tètes  de  fleurs 
pnt  de  loin  l’ apparence  de  fraises , ce  qui  a fait  donner  à 
ce  trèfle  le  nom  qu’  il  porte  . Il  est  vivace  et  peu  utile  dans 
)es  prairies  ; mais  comme  les  vaches  le  mangent , sur-tout 
lorsqu’  il  est  vert , il  est  bon  â conserver  dans  les  pâtura- 
ges .11  y a , dit-on  , des  pays  où  l' on  en  fait  des  prairies 
artificielles  , 

Enfin  , dans  la  quatrième  section  , qui  réunit  les  trèfles  à 
étendants  renversés,  se  trouve  le  TRÈFLE  DES  MONTAGNES, 
Trifolium  montanum  Linn. , lequel , après  le  trèfle  des  pris , 
est  celui  qui  convient  le  mieux  pour  les  prairies  artificielles. 
Sa  tige  est  droite  et  haute  d’ un  pied  ; ses  folioles  sont  lancéo- 
lées , nerveuses,  un  peu  velues  en  dessous;  scs  têtes  de  fleurs 
arrondies , terminales  et  peu  nombreuses  ; les  calices  nus  ; 
l’étendard  de  la  fleur  en  alêne.  Il  fleurit  en  mai,  a une  ra- 
pine vivace , et  vient  en  Europe  dans  les  prés  secs . 

I,  Du  Trèfle  des  prés  , 

De  tous  les  trèfles , le  plus  connu  et  celui  qu'  on  cultive 
}«  plus  généralement,  est  le  trèfle  des  prés , appelé  dans  les 
• * çon-. 
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tontines  méridionales  de  la  France,  grand  trèfle  de  Piémont, 
grand  trèfle  d' Espagne  , et  dans  celles  du  Nord  , grand  tria 
fle  de  Hollande . 

“ Ces  différentes  dénominations , dit  Rozier  , ont  trompé 
„ plusieurs  cultivateurs,  qui  ^prenant  ces  trèfles  de  Piémont  * 

„ d' Espagne  et  de  Hollande  pour  autant  d' espèces  distin- 
„ ctes , ont  fait , k grands  frais , venir  de  chacun  de  ces 
„ pays  la  graine , qui , provenant  d’ une  plante  plus  ou 
j,  moins  bien  cultivée , ou  qui  a végété  dans  un  sol  plus  ou 
„ moins  fertile  , leur  a présenté  une  différence  quelconque  * 

„ ou  dans  !’  amplitude  des  feuilles  , ou  dans  le  volume  et  la 
„ couleur  plus  ou  moins  foncée  des  fleurs . L’ expérience  la 
„ plus  constante  et  la  plus  soutenue  a démontré  que  ce 
„ grand  trèfle  ri  est  qu’  une  simple  variété  du  trèfle  à fleurs 
,,  pourpres  des  prés,  et  qu'il  n'en  diffère  que  par  un  peu 
„ plus  d’embonpoint.  Afin  de  mieux  constater  cette  vérité* 
„ j’ai  fait  venir  de  Hollande  et  de  Piémont  la  graine  de  ce 
„ grand  trèfle,  je  l'ai  semée  dans  dirtèrens  sols,  dans  difle- 
„ rentes  expositions  , afin  de  constater  la  dégénérescence  de 
„ l’espèce,  en  multipliant  les  semis  avee  la  graine  que  j’ai 
,,  récoltée . Je  suis  à la  fin  parvenu  à réduire  la  plante  à la 
,,  simple  forme  du  trèfle  rtuge  de  nos  prés Ensuite , p°“r 
,,  ne  rien  laisser  à desirer  , afin  de  me  convaincre  du  perfe- 
„ ctionnement  de  l’espèce  par  la  culture,  j’ai  pris  de  la 
„ graine  de  ces  belles  plantes  successivement  dégénérées , je 
„ 1’  ai  semée  dans  des  pots  , dans  des  caisses  remplies  d’ ex-» 
„ cellent  terreau,  et  au  troisième  semis , en  continuant  tou-* 
„ jours  les  mêmes  soins , l’ai  obtenu  des  plantes  aussi  belles 
„ et  aussi  fortes  que  les  premières,  provenant  de  la  graine 
„ de  Hollande  ou  de  Piémont  ,, , 

Voici  les  caractères  spécifiques  du  trèfle  des  prés  j tel  qu'il 
croit  naturellement.  Une  racine  longue,  ligneuse,  rampan- 
te , fibreuse  et  pivotante  ; une  tige  rameuse , grêle , canne- 
lée , un  peu  couchée  ; des  folioles  ovales , très-entières , Ve- 
lues, souvent  marquées  d’une  tache  blanche  ou  noire,  pla- 
cée en  demi-cercle  dans  le  milieu  de  la  foliole  ; des  épi»  de 
fleurs  arrondis,  obtus  et  entourés  de  bractées  membraneuses ) 
la  corolle  est  monopétale  , et  laisse  voir  cependant  un  éten- 
dard réfléchi,  des  ailes  plus  courtes  que  l’étendard,  et  une 
carène  plus  courts  que  les  ailes  ; les  fleurs  ont  une  odeur 
douce  et  une  saveur  mielleuse  ; elles  sont  d' une  couleur  pur- 
purine , et  paroissent  au  milieu  de  l’ été  et  pendant  une 
grande  partie  de  cette  belle  saison  ; le  fruit  est  court , u« 
peu  plus  long  que  le  calice  , et  a une  seule  valve  ; il  con- 
tient un  petit  nombre  de  semences  presque  rondes , 
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II.  Avantages  et  désavantages  <jue  présente  U culture  du  T rifle. 

Les  avantages  nombreux  résultans  de  la  culture  du  trèfle , 
sont  appréciés  par  tous  les  bons  agronomes  . Cette  culture 
n'  est  ni  pénible  ni  dispendieuse  ; elle  rapporte  beaucoup  , et 
met  en  valeur  des  terres  qu’  on  eût  laissées  en  jachères  . Le 
trèfle  étant  trisannuel , et  pouvant  être  coupé  chaque  année 
deux  ou  trois  fois , sert  à nourrir  un  nombreux  bétail  , et 
tout  bétail  en  est  friand  , au  point  qu’il  convient  de  ne  le 
lui  donner  que  mélangé  avec  quclqti’ autre  herbe,  parce  que 
l'avidité  avec  laquelle  il  te  mange,  lui  cause  des  indige- 
stions . Les  vaches  qui  s’en  nourrissent  en  verd  ou  en  sec, 
deviennent  toujours  meilleures  laitières , et  leur  lait  est 
très-abondant  et  d’ un  très-bon  goût  ; «juand  on  le  donne 
aux  chevaux , on  peut  leur  retrancher  l’avoine  sans  qu’ils 
en  souffrent;  les  mcutons  et  les  oies  s’ en  accommodent  mieux 
que  de  toute  autre  chose  ; il  engraisse  très-promptement  les 
toc  hou  s , et  on  l’emploie  très-fréquemment  en  Angleterre  à 
cet  usage.  Il  faut  seulement  avoir  soin,  dit  Gilbert,  d’en 
écarter  les  truies  pleines , auxquelles  il  cause  des  tranchées 
qui  les  font  avorter  ; lorsqu’elles  ont  mis  bas,  il  leur  est 
aussi  nécessaire  qu’il  auroit  été  nuisible  avant  le  part. 

Le  trèfle  purge  entièrement  de  mauvaises  herbes  le  sol  où 
on  le  cultive  ; il  rend  la  terre  plus  meuble  par  1’  action  con- 
tinuelle de  ses  racines  vivaces  et  pivotantes,  et  il  l’amélio- 
re par  les  sels  végétatifs  qu’  elles  y déposent  , lorsque  arra- 
chées , brisées  et  enfouies  par  la  charrue , elles  s;  y putré- 
fient . Il  est  certain  que  les  terres  qui  ont  porté  du  trèfle 
ne  demandent  aucun  engrais,  lorsqu’on  y met  k sa  place 
des  pois  ou  du  lin,  et  qu’il  en  faut  moins  que  d’ ordinai- 
re , quand  à la  seconde  ou  troisième  année,  on  les  ense- 
mence de  froment  . 

L’un  des  plus  grands  avantages  de  la  culture  du  trèfle , 
tient  ù son  accroissement  rapide;  quelques  mois  après  qu’il 
est  semé,  il  offre  déji  au  cultivateur  une  coupe  qui  com- 
mence à le  dédommager  de  ses  peines  et  de  ses  avances . Il 
vient  par-tout,  excepté  dans  les  terreins  secs.  Semé  dans  les 
terres  argileuses , lourdes  et  compactes , il  y réussit  assez 
bien  , et  il  présente  alors  une  ressource  très-précieuse  pour 
l’agriculture.  Ses  racines,  en  rompant  l’agrégation  des  mo- 
lécules terreuses , corrigent , détruisent  même  le  vice  qui 
s’  oppose  à la  fécondité  île  ces  terres  : considéré  sous  ce  der- 
nier point  de  vue,  on  peut  dire  qu’il  suppléé  en  quelque 
sorte  aux  instrumens  aratoires. 

Si 
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Si  !e  trèfle  n’  est  pas  aussi  productif  que  la  Interne  , il  a 
sur  elle  plusieurs  avantages  ; il  est  moins  délicat  , craint 
moins  la  gelée  , exige  moins  de  soins , enfin  il  est  plus  pré- 
coce . II  n’apporte  aucun  changement  dans  l’ordre  de  la 
culture  des  céréales  j il  conserve  les  soles  , si  expressément 
recommandées  dans  tous  les  baux  , tant  célébrées  par  les  an- 
ciens , et  si  religieusement  observées  par  le  plus  grand  nom- 
bre des  cultivateurs  . Indigène  dans  toute  la  France , il  in- 
dique lui-mème  le  terrein  qui  lui  convient , et  cette  indica- 
tion est  toujours  infaillible  . 

On  a reproché , avec  raison  , au  trèfle  d’ alléger  beaucoup 
trop  le  sol  et  de  le  rendre  pour  ainsi  dire  creux  ; mais  cet 
inconvénient  n'a  lieu  que  dans  les  terres  légères.  On  lui 
reproche  encore  de  causer  des  coliques  et  des  météorisations 
souvent  mortelles  aux  animaux  qui  le  mangent  en  verd  ; 
mais  en  ne  le  faisant  jamais  pâturer  ni  à la  rosée  ni  char- 
gé d’ eau  , on  prévient  ces  accidens  ; et  lorsqu’  ils  arrivent , 
il  y a des  moyens  d’en  arrêter  les  suites.  Parmi  les  remè- 
des proposés  dans  ce  cas  , il  en  est  un  dont  Sutières  garan- 
tit l’efficacité;  j’en  ai  fait  mention  à l’article  Luzerne, 
tom.  13. 

Le  reproche  le  plus  fondé  qu’on  puisse  faire  au  trèfle , 
est  la  difficulté  de  sa  dessication  ; ses  tiges  contiennent  une 
grande  quantité  d’eau  qui  y est  très-adhérente;  la  moindre 
pluie  le  fait  noircir,  et  pour  peu  qu’on  l’agite  pour  le  fa- 
ner , ses  feuilles  se  détachent . Cependant  s’ il  n’  est  serré 
très-sec,  il  est  sujet  à se  moisir,  à s’échauffer,  à s’altérer 
enfin  au  point  de  n’être  plus  propre  qu’à  faire  du  fumier. 
Cet  inconvénient  a dégoûté  quelques  personnes  de  la  culture 
de  cette  plante  . Il  y a pourtant  des  méthodes  sûres  pour 
le  sécher  ; je  fais  connottre  ci-après  celles  qui  sont  les  plus 
propres  à remplir  cet  objet . 

La  graine  du  trèfle  coûte  moins  que  celle  de  la  Interne  > 
mais  elle  est  quelquefois  dévorée  par  un  ver  très-petit , des 
atteintes  duquel  on  ne  peut  la  garantir  qu’  en  la  faisant  trem- 
per dans  un  bain  d’ urine  ofi  on  a délayé  de  la  suie  de  che- 
minée . 

F.nfin  , quelques  cultivateurs  se  plaignent  que  le  trèfle  lais- 
se souvent  après  lui  , I’  un  des  plus  grands  fléaux  des  céréa- 
les , le  chiendent.  Il  produit,  il  est  vrai,  cet  effet  dans 
quelques  terreins  ; mais  on  observera  que  c’est  presque  tou- 
jours lorsqu’  on  ne  le  sème  que  sur  un  ou  deux  labours , ou 
sur  une  terre  mal  nettoyée  ou  mal  divisée  . 

Tels  sont  les  avantages  et  les  désavantages  du  trèfle  . En 
les  comparant  les  uns  aux  autres,  on  voit  que  les  premiers 

P 4 l’em- 


Digitized  by  Google 


232  TER 

remportent  de  beaucoup  sur  les  seconds.  Ainsi,  tout  pro- 
priétaire ou  fermier  peut  se  promettre  un  bénéfice  réel , en 
cultivant  avec  soin  cette  plante,  regardée  comme  le  meilleur 
fourrage  pour  alterner,  et  comme  très-propre  à former  des 
prairies  artificielles  et  ambulantes. 


III.  Détails  de  cette  culture. 

Le  bon  choix  de  la  graine  est  un  point  essentiel . Les  se» 
mences  nouvelles  de  trèfle  ont  une  couleur  vive  , brillante  ; 
elles  se  ternissent  et  brunissent  en  vieillissant . Lorsqu’  elles 
sont  bien  conservées , elles  lèvent  très-bien  encore  au  bout 
de  deux  ou  trois  ans . On  réserve  ordinairement  pour  la 
graine  le  fourrage  de  la  seconde  coupe;  et  c’est  au  mois  de 
septembre  qu’  elle  peut  être  recueillie  . Celle  qu’  on  cueille  % 
la  fin  d’octobre  est  moins  belle,  et  on  a plus  de  peine  à la 
détacher  du  fruit;  on  juge  qu’elle  est  parfaitement  mûre, 
lorsqu’elle  offre  une  teinte  violette,  et  que  la  gousse  qui  la 
contient  étant  froissée  dans  la  main  , la  laisse  échapper . 
Alors  on  fauche  le  trèfle.  Dès  qu’il  est  engrangé,  on  sépa- 
re avec  le  fléau  les  fleurs  de  leur  tige . Cette  séparation 
faite , on  conserve  les  tètes  ou  épis  dans  des  endroits  très- 
secs  jusqu’  au  temps  de  la  semence  . A cette  époque , on  les 
expose  au  soleil . On  les  bat  ensuite  avec  le  fléau  sur  une 
aire  bien  unie  , d’ une  consistance  ferme  et  sans  poussière . En- 
fin , on  passe  plusieurs  fois  la  graine  par  le  van  , pour  la 
rendre  entièrement  nette . Par  des  expériences  faites  avec 
soin,  on  s’est  convaincu  que  la  semence  venue  de  Hollan- 
de vaut  mieux  que  celle  de  Normandie,  c’est-à-dire  qu’à 
quantité  ou  nombre  égal  de  graines , cette  dernière  donne 
moins  de  plantes  que  l’autre.  La  supériorité  des  graines  de 
Hollande  tient  peut-être  à leur  extrême  maturité  et  à l’at- 
tention de  faire  la  première  coupe  de  bonne  heure , afin  d’ 
empêcher  la  plante  d’ être  épuisée  par  sa  fleur  et  par  sa  grai- 
ne ; par  ce  moyen , la  seconde  coupe  devient  plus  vigoureu- 
se , et  donne  des  semences  mieux  nourries  . 

La  racine  du  trèfle  étant  pivotante , exige  une  terre  dou- 
ce , légère , et  qui  ait  du  fond  . Cette  plante  est  chargée  de 
beaucoup  de  feuilles:  par  conséquent,  il  lui  faut  aussi  un 
sol  substantiel.  Il  n’est  pas  avantageux  de  l' établir  en  prai- 
rie artificielle  dans  les  terreins  médiocres  , à moins  que  le 
pays  ne  soit  dépourvu  de  fourrage  ; mais  dans  les  sols 
féconds , on  peut  adopter  ce  mode  de  culture . Si  on  veut 
conserver  le  trèfle  pendant  trois  ans,  on  doit,  à la  fin  de 


Digitized  b y Google 


T R E 233 

la  seconde  année , fumer  le  terrein  ou  avec  du  plâtre , ou 
avec  des  engrais  bien  consommés . 

Pour  qu’une  tréflière  réussisse  à souhait,  dit  Rozier,  il 
convient , dès  que  les  semailles  sont  faites , de  donner  aux 
champs  qu’  on  lui  destine  deux  labours  croisés  , en  faisant 
passer  la  charrue  deux  fois  de  suite  dans  le  même  sillon , 
afin  de  soulever  la  terre  à une  plus  grande  profondeur  . A- 
près  l’hiver,  ces  deux  labours  doivent  être  répétés  dans  le 
même  ordre  qu’ auparavant . Si  la  terre  n’en  est  pas  bien 
divisée,  on  achève  de  la  briser  avec  des  maillets  de  bois, 
et  ensuite  on  passe  et  repasse  la  herse , derrière  laquelle  on 
attache  des  fagots  d'épines,  pour  niveler  le  sol  exactement. 

Comme  la  graine  du  trèfle  est  petite  et  menue  , pour  la 
semer  plus  facilement  et  plus  également , on  la  mêle  par 
parties  égales  avec  du  sable  très-sec  . Il  suffit  de  1’  enterrer 
avec  la  herse  ; elle  ne  doit  pas  être  trop  couverte  , parce 
qu’  alors  elle  ne  leveroit  pas . L’ époque  du  semis  varie  sui- 
vant le  climat  ; il  se  fait  communément  en  février  ou  mars. 

Le  trèfle  et  les  blés  de  mars  viennent  à merveille  ensem- 
ble , lorsqu’  ils  sont  semés  avec  les  précautions  nécessaires . 
Chance/  qui  a cultivé  le  trèfle  pendant  trente-cinq  ans,  pro- 
pose, pour  les  bons  terreins , l’ordre  de  culture  ou  cours  de 
moisson  suivant  . Il  consiste  â bêcher  ou  à labourer  profon- 
dément , pendant  1'  hiver , le  champ  qu’  on  se  propose  de  se- 
mer en  trèfle  le  printemps  suivant  . A cette  époque  , on  sè- 
me le  trèfle  avec  un  blé  de  mars  j Verge  nue  à six  rangs  doit 
être  préférée  ; il  ne  faut  semer  que  le  tiers  d' orge  qu’  on  est 
clans  1'  usage  d’ employer . 

Aussi-tôt  que  le  grain  sera  récolté,  on  répandra  du  plâtre 
sur  le  trèfle,  à raison  de  six  quintaux  par  arpent,  plus  ou 
moins  , selon  la  nature  du  terrein  ; on  empêchera  le  bétail 
de  pâturer  sur  le  champ . A la  fin  de  septembre , on  aura 
une  bonne  coupe  de  trèfle . La  même  année , vers  la  fin  de 
novembre  ou  décembre,  on  répandra  de  nouveau  du  plâtre 
sur  la  tréflière  i ce  nouvel  amendement  assurera  pour  l’année 
suivante  trois  bonnes  coupes  de  trèfle . Enfin  , vers  la  fin  de 
la  seconde  année,  on  plâtrera  le  sol  pour  la  troisième  fois, 
afin  d’ avoir  deux  coupes  d’ herbes  1’  année  d’ après  . Pour 
amender  trois  fois  son  champ  avec  du  plâtre  , il  en  coûte 
moins  que  pour  l’amender  une  seule  fois  avec  du  fumier, 
et  le  produit  en  fourrages  et  en  grains  en  est  bien  plus  con- 
sidérable . 

Après  la  seconde  coupe  de  trèfle  de  la  dernière  annee  , oa 
laissera  pousser  1’  herbe  de  quelques  pouces  de  hauteur , et 
on  labourera  ensuite  pour  l’ enfouir  ; on  sésuera  de  bonne 
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heure  , et  clair  , la  meilleure  espèce  de  froment  . Quand  ce 
grain  sera  recueilli , on  lui  fera  succéder  la  même  année  , en 
seconde  récolte,  du  sarrasin,  ou  des  raves,  ou  despommes- 
de-terre,  ou  du  petit  millet  etc.  Après  la  récolte  du  sarra- 
sin , ou  des  raves  , on  fera  très-bien  , si  f on  peut , de  bê- 
cher le  champ  pour  y semer  au  printemps , en  fumant , du 
maïs  avec  des  pommes-de-terre  , ou  du  tabac  , ou  du  chanvre  , 
et  en  choisissant  de  ces  plantes  celles  qui  sont  plus  lucrati- 
ves; après  leur  récolte  on  sèmera  du  froment  , en  ayant  soin 
de  fumer  de  nouveau  la  partie  du  champ  où  l’on  aurait  ré- 
colté des  pommes-Je-terre  et  du  maïs. 

Le  froment  récolté,  on  sèmera  du  sarrasin  ou  des  raves  etc. 
L’hiver  suivant,  on  bêchera  de  nouveau  pour  semer  au  prin- 
temps de  r orge  nue  avec  du  trèfle , et  recommencer  le  cours 
de  moisson  qui  vient  d’ être  décrit , et  qui  se  compose  de 
six  années , savoir  ; 

La  première  année  , orge  nue  et  trèfle  i 

La  seconde  , trèfle  ; 

La  troisième,  trèfle ; 

La  quatrième  , froment  suivi  de  sarrasin  ou  de  raies  ; 

La  cinquième  , maïs  et  pommes-de-terre  ou  chanvre  etc.  i 

La  sixième,  froment  suivi  de  sarrasin  ou  de  raves  . 

Par  ce  cours  de  moisson  , on  obtiendra  en  six  années  deux 
récoltes  de  froment , une  d’ orge  nue  , une  de  maïs  et  pom- 
mes-de-terre , deux  de  sarrasin  ou  de  raves  dites  turneps  i en- 
fin , six  bonnes  coupes  de  trèfle . On  doit  observer  que , dans 
cet  ordre  de  culture,  le  trèfle  étant  bien  plâtré,  et  restant 
deux  ans  dans  le  champ  1*  amende  fortement  pour  les  autres 
productions  qu’on  y cultivera;  que  la  récolte  du  massnmz  - 
Ramée  k celle  de  pommes-de-terre , est  préparatoire  pour  le 
froment  qui  doit  lui  succéder  en  ce  qu’  elle  purge  exacte- 
ment le  champ  d’herbes.  A la  vérité,  dit  Chancey  , 1=  mass 
et  la  pomme- de-terre  sont  des  plantes  épuisantes  pour  le  fro- 
ment  i mais  comme  le  champ  étoit  en  bon  état  lorsqu  on  les 
y a plantées,  qu’on  a fumé  en  les  y plantant  , qu  °n  }u™e 
de  nouveau  en  semant  le  froment  qui  y succède,  on  peut  être 
assure  d une  bonne  récolte  de  grain  . . 

. cultivant  le  trèfle,  on  peut  adopter  plusieurs  courS  “ 
toisson  autres  que  celui-ci,  et  également  bons . L e*P  1 ' 

c doit  en  cela  servir  de  guide  ; et  il  faut  consulter  s - 
!2'"f  > !a  nature  de  sol , les  localités  et  le  climat  . 6 e- 

-,  ’ C meilleu«-  cours  de  moisson  est  celui  qui  > aPr/rm;er 

P'tit  nombre  d’années,  procure  au  propriétaire  fernuer 
un  Plus  grand  bénéfice . 


IV. 
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IV.  Méthodes  employées  poser  sécher  le  T ri  fie  . 

La  prompte  et  parfaite  dessication  du  trifie  est  un  objet 
si  important  dans  cette  culture , que  je  ne  puis  me  dispen- 
ser, en  terminant  cet  article,  de  faire  connoître  au  lecteur 
les  deux  ou  trois  méthodes  les  plus  convenables  pour  attein- 
dre ce  but.  En  voici  une  qu’on  doit  à Cretté  de  Paluel , 
et  qui  a l'avantage  d’augmenter  la  quantité  d'herbe,  de  di- 
minuer sa  qualité  échauffante  , et  d’accélérer  la  fanaison  . 

Le  jour  que  le  trifie  est  fauché , ou  le  lendemain  au  plus 
tard  , on  transporte  dans  le  champ  de  la  paille , préférable- 
ment de  celle  A' avoine,  comme  étant  plus  flexible,  plus  fine 
que  d’autres,  et  d’ailleurs  moins  chère;  elle  est  déliée  par 
des  femmes  qui  la  répandent  sur  les  ondains  de  trifie , en 
quantité  et  en  volume  À-peu-près  égaux  à ces  ondains . Des 
hommes  suivent  avec  de  petites  fourches,  et  roulent  ces 
deux  substances , de  manière  que  la  paille  se  trouve  entor- 
tillée dans  le  trifie , dont  on  forme  de  petits  tas  bien  ar- 
rondis , d’ environ  quatre  à cinq  pieds  de  haut . Le  tout  est 
ainsi  laissé  pendant  deux  ou  trois  jours  , selon  le  temps  ; en- 
suite , on  répand  et  secoue  le  trifie  et  la  paille  , qui  se  trou- 
vent de  cette  manière  parfaitement  mélangés.  Aussi-tôt  que 
1’  herbe  est  suffisamment  sèche  , ce  qui  arrive  ordinairement 
en  un  jour,  on  la  dispose  en  grosses  meules  d’environ  qua- 
tre À cinq  cents  bottes;  ces  meules  restent  six  ou  huit  jours 
sans  être  bottelées  . Le  foin  jette  son  feu  , devient  souple  , 
et  lorsqu’  il  est  ensuite  renfermé  et  tenu  sèchement  dans  des 
granges , il  n’  est  jamais  poudreux  . Il  résulte  de  cette  opé- 
ration, que  le  trifie  n’est  manipulé  que  deux  fois,  savoir, 
le  jour  qu’  on  le  roule  avec  Ja  paille  , et  celui  qu’  il  est  ré- 
pandu et  mis  en  meule . Cette  paille  se  mêle  aisément  avec 
lui  , en  prend  1’  odeur  , en  pompe  1’  humidité  , et  empêche  le 
trifie  de  s’ échauffer , ce  qui  arrive  quand  il  est  seul , à 
moins  qu’  il  ne  soit  souvent  remué  . 

Rougier  de  la  Bergerie  a proposé  et  employé  avec  succès 
la  méthode  de  dessication  suivante,  bonne  sur -tout  quand 
on  craint  le  mauvais  temps,  et  qu’on  veut  serrer  aussi-tôt 
le  trifie  . 

Dans  une  grange  , un  hangar  ou  grenier  k foin , on  fait 
un  lit  circulaire  de  fagots  de  bois  ou  d’épines , élevé  d un 
pied  et  demi  ; on  laisse  en  dedans  quatre  petits  courans 
d’ air , et  l’ on  place  au  milieu  une  perche  , dans  laquelle 
sont  enfilés  d’autres  fagots  pour  établir  un  autre  courant 
d’ air  de  bas  en  haut . On  place  un  lit  de  paille  ( nouvelle 
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s’il  y en  a ) sur  ces  fagots;  sur  cette  paille,  un  lit  simple 
de  trèfle  verd  ; sur  ce  lit,  un  autre  de  paille,  et  ainsi  de 
suite  alternativement . La  largeur  et  la  hauteur  de  cette 
masse  d’ herbe  doivent  être  proportionnels  à la  quantité  de 
trèfle.  On  la  laisse  en  cet  état  pendant  dix  ou  trente  jours  . 
Le  trèfle  se  dessèche  lentement,  la  paille  s’amollit,  prend 
le  goût  du  trèfle  ; la  meule  s'affaisse  sensiblement  d'environ 
un  quart  . Après  ce  temps,  on  met,  si  on  veut  , ce  four- 
rage en  bottes,  qu’on  livre  à la  consommation  pendant  l’hi- 
ver ; les  chevaux  et  les  bêtes  à cornes  le  mangent  avec  avidi- 
té , sans  en  rien  perdre . 

François  Hell  fait  usage  d’une  autre  méthode,  qui  se 
rapporte  k - peu  - près  aux  deux  précédentes.  On  peut  en 
voir  l'exposé  dans  la  Feuille  du  Cultivateur  , tom. j , p.  314. 

Tous  les  trèfles  contiennent  abondamment  le  principe  mu- 
queux nutritif;  celui  des  prés  fournit  aux  abeilles  une  bon- 
ne récolte  de  miel  ; on  peut  aussi  en  retirer  une  teinture 
verte  ( D.  ) 

TREFLE  BITUMINEUX . C'est  le  Psoralier  bitumi- 
neux ( Voyez,  ce  mot  ) . On  a beaucoup  préconisé  cette 
plante,  comme  remède  contre  le  cancer;  mais  il  parolt  qu’ 
elle  est  tombée  en  désuétude.  (B.) 

TREFLE  DE  BOURGOGNE.  Voyez,  au  mot  Luzer- 
ne . (,B.  ) 

TREFLE  DES  JARDINIERS.  C’est  le  Cytise  a feuil- 
les sf, ssii.es  . Voyez,  ce  mot.  (BN) 

TREFLE  DES  MARAIS,  TRÈFLE  D’EAU  ou  TRÈ- 
FLE DE  CASTOR , On  donne  vulgairement  ce  nom  au 
MÉNYANTHE  A TROIS,  FEUILLES  . Voyez  ce  mot.  (B.) 

TRÈFLE  MUSQUÉ.  On  appelle  ainsi  le  Mélilot  DU 
PÉROU,.  Voyez  ce  mot  et  le  mot  Trèfle.  (B.) 

TRÈFLE  NOIR,  nom  vulgaire  du  Sainfoin  lupuline  t 
Voyez  ,ce  mot  . ( B.  ) 

TREFLE  SAUVAGE  JAUNE.  C’est  le  Lotier  cor- 
NICULÉ  . V oyez  ce  mot . ( B.  ) 

TREFLIER  . Voyez  CHARDONNERET.  (VlEILL.  ) 

TREICHE,  la  draine  en  quelques  cantons  de  Fran- 
ce . (S,.) 

TRÉLUS.  Voyez  Turlut  . (S.) 

TRÉMATODON  , Trematodon  , genre  de  plantes  établi  par 
Michaux,  Flore  de  t Amérique  septentrionale , dans  la  famille 
des  Mousses,  et  qui  se  range  au  nombre  de  ceux  qu’on  a 
faits  aux  dépens  des  brys  de  Linnxus. 

Il  offre  pour  caractère  un  péristome  simple  à seize  dents 
écartées  > subulées , droites  et  percées  d’ un  petit  trou . 

Ce 


Digitized  by  Google 


T R E 237 

- Ce  genre  ne  renferme  qu'une  espèce,  le  Trématodon 
ï-ONGICOLLE  , qui  a la  tige  courte,  simple,  les  feuilles  sé- 
tace'es  , le  pédoncule  très-long,  tortueux,  et  1’  urne  oblon- 
gue  . Elle  se  trouve  dans  les  sables  de  la  Caroline.  (B.) 

TREMBLANTE  . On  a donné  ce  nom  au  gymnote  éle- 
ctrique , à cause  de  sa  propriété  de  faire  trembler  la  main 
qui  la  touche  . Voyez,  au  mot  GYMNOTE  . 

On  a aussi , et  par  la  même  raison , donné  le  même  nom 
à la  Torpille.  Voyez,  ce  mot.  (B.) 

TREMBLE,  nom  spécifique  d’un  arbre  du  genre  des  Peu- 
pliers . On  appelle  aussi  de  même  la  Torpille  dans  quel- 
ques endroits.  Voyez,  ces  mots.  (B.) 

TREMBLEMENT  DE  TERRE,  phénomène  si  étroite- 
ment lié  avec  ceux  des  volcans,  que  ce  seroit  s’exposer  k 
des  répétitions  inutiles  que  de  vouloir  en  parler  séparé- 
ment . 

Je  me  contenterai  d’observer  qu’on  donne  une  idée  bien 
fausse  des  tremblement  de  terre , quand  on  dit,  comme  on  l’a 
fait  si  souvent , qu’  ils  engloutissent  des  cités  et  des  régions 
entières . 

Les  tremblements  de  terre  agitent  en  divers  sens  et  secouent 
plus  ou  moins  violemment  les  couches  supérieures  du  globe; 
ils  renversent  les  édifices  , mais  ils  n’  engloutissent  rien  ; et 
quand  la  secousse  est  passée , le  sol  reprend  son  premier 
niveau  , sa  première  solidité  . On  en  a la  preuve  bien  mani- 
feste dans  les  villes  qui  ont  été  renversées  par  les  plus  fu- 
rieux tremblement  de  terre , telles  que  Lisbonne,  Lima,  Mes- 
sine et  tant  d’autres,  qu’on  a réédifiées  sur  l’emplacement 
même  qu’elles  avoient  occupé. 

Les  lieux  les  plus  exposés  aux  tremblement  de  terre,  ceux 
qui  furent  le  plus  ravagés  par  les  volcans,  bien  loin  de  pré- 
senter des  affaissemens  ou  des  contrées  englouties  , nous  mon- 
trent au  contraire  une  augmentation  considérable  dans  1’  élé- 
vation de  leur  sol . 

Les  anciennes  villes  de  Pompéïa , d’ Herculanum  et  de 
Stabia , qui  sont  maintenant  à cent  pieds  sous  terre,  n’ont 
pas  été,  comme  on  l’a  dit,  abîmées,  englouties,  mais  elles 
ont  été  couvertes  des  cendres  et  des  tufs  vomis  par  le  Vé- 
suve . 

Les  tremblement  de  terre  ne  sont  occasionnés  que  par  1’  a- 
ction  violente  des  fluides  gazeux  qui  circulent  dans  1’  écor- 
ce du  globe  , et  qui  sont  sur-tout  animés  par  le  fluide  éle- 
ctrique , qui  remplit , à l’ égard  de  la  terre , les  mêmes  fon- 
ctions que  le  fluide  nerveux  dans  les  animaux  : ces  deux  flm- 
(les  ont  cnjr’eux  la  plus  grande  analogie. 

Corn- 
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Comme  tous  les  phénomènes  géologiques  sc  tiennent  par 
la  main,  ce  sont  les  mêmes  causes  qui  produisent  et  les 
tremblemens  de  terre  , et  les  car* gant , et  les  trombes  , et  les 
météores  ignés , ces  météores  dont  nous  avons  vu  récemment 
le  résidu  tomber  sur  la  terre  sous  une  forme  pierreuse. 
Quand  les  fluides  qui  forment  ces  météores  s'échappent  du 
sein  de  la  terre,  leur  émission  est  elle- même  accompagnée 
de  tremblemens  de  terre  , et  souvent  leur  apparition  présage 
d’autres  phénomènes  plus  eftrayans . Voyez.  PIERRES  MÉTÉO- 
BIQUES  et  Volcans.  (Pat.) 

TREMBLEUR  ( SINGE  ).  C’est  un  sajou  décrit  par 
Linnacus  sous  le  nom  de  simia  trépida . Il  se  trouve  princi- 
palement à Surinam,  et  a été  décrit  par  Edwards  , Ofbirds, 
tab.  aïs.  II  ne  paroit  être  qu’une  variété  du  sajou  brun  de 
Burton  , simia  aptUa  Linn.  V a,  comme  tous  les  sapajous , 
une  queue  prenante  . Les  poils  de  sa  tète  sont  un  peu  rele- 
vés, comme  ceux  du  sajou  cornu  ( simia  fatmelius  Linn.  ). 
Scs  pieds  et  ses  mains  sont  couverts  d' une  peau  d’ un  noir 
bleuâtre  . Voyez,  aux  mots  Sajou  , SaPAJOU  , et  I la  suite 
de  1’  article  des  Singes.  (V.) 

TREMBLEUR.  On  désigne  ainsi  la  Hulotte  en  Cham- 
pagne. Voyez,  ce  mot.  (VlEiLL.) 

TREMBLEUR.  C’est  le  nom  qu’on  a donné,  dans  quel- 
ques livres,  au  Siluhe  ÉLECTRIQUE  . Voyez,  ce  mot  . ( B.  ) 

TREME,  Tréma , arbre  médiocre,  k feuilles  alternes,  o- 
vales,  lancéolées,  dentées,  velues,  terminées  par  une  longue 
pointe,  à fleurs  portées  sur  des  pédoncules  axillaires,  qui 
forme  un  genre  dans  la  monoécie  pentandrie . 

Ce  genre  offre  pour  caractère  un  calice  de  cinq  folioles 
lancéolées;  point  de  corolle,  cinq  étamines  dans  les  fleurs 
mâles  ; un  ovaire  supérieur  comprimé , a deux  stigmates  scs- 
siles,  courts  et  velus,  dans  les  femelles. 

Le  fruit  est  un  drupe  presque  rond  et  comprimé , conte- 
nant une  petite  noix  percée  de  trous  . 

Le  trime  se  trouve  dans  les  forêts  de  la  Cochinchine  . (B.) 

TREMELLE  , Trcmella , genre  de  plantes  cryptogames 
de  la  famille  des  Algues,  ou  mieux  d’une  famille  nou- 
velle qui  fait  le  passage  des  Polypes  aux  Champignons  , 
c'est  - à - dire  des  animaux  aux  végétaux,  famille  dont 
sont  les  Confbrves,  les  Oscellaihes,  les  Ulves,  les 
ByssES,  et  peut-être  les  Varecs  ( Voyez  ces  mots  ).  II 
présente  pour  caractère  une  substance  gélatineuse  , char- 
nue ou  même  cartilagineuse,  renfermant  des  tubes  rem- 
plis de  globules  sémini formes  qui  sortent  de  ces  tubes  à 
certaines  époques  pour  former  de  nouvelles  générations. 
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Il  est  peu  Je  personnes  qui  ne  connoissent  les  tremelles , 
qui  n’  aient  remarqué  avec  quelle  abondance  celles  qui  vivent 
sur  la  terre  ou  sur  le  bois  , apparoissent  dans  les  allées  des 
jardins , sur  les  pelouses  sèches  et  autres  lieux  où  on  n’  en 
soupçonnoit  pas  la  veille  ; la  singularité  et  la  simplicité  ap- 
parente de  leur  organisation  a frappé  tous  les  scrutateurs  de 
la  nature  j elles  ont  donné  lieu  i un  grand  nombre  d’ écrits , 
et  on  leur  a attribué  des  propriétés  médicinales  très -éten- 
dues , la  plupart  fondées  sur  les  rapprochement  le  plus  ab- 
surdes . 

Les  tnmelhs  varient  beaucoup  dans  leur  nature  , et  enco- 
re plus  dans  leurs  formes  . Quelques  unes  sont  constamment 
simples  j d’autres,  divisées  en  plusieurs  lobes,  sont  ridées, 
plissées  , et  même  branchues  ; les  unes  sont  unies , les  autres 
parsemées  de  saillies  émoussées  ou  de  pointes  aigues . Ces 
dernières  composent  aujourd’hui  le  genre  Tuberculaiise  des 
Allemands  . Vtyez.  ce  mot . 

Parmi  les  auteurs  qui  ont  écrit  sur  les  tremelles , les  uns 
les  ont  considérées  comme  des  végétaux  , et  les  autres  com- 
me des  animaux . Parmi  ces  derniers  se  trouvent  Girod- 
Chantran  et  Vaucher;  mais  il  semble  résulter  de  leurs  ob- 
servations que  ces  singulières  productions,  n’ayant  de  com- 
mun avec  les  animaux  qu’  un  extrêmement  foible  mouvement 
d’irritabilité  et  d'oscillation,  et  une  reproduction  par  bour- 
geons séminiformes  ou  par  section  à la  manière  des  pelypes, 
ne  pouvoient  être  séparées  des  végétaux,  dont  elles  forment , 
avec  les  cmferves , le  premier  chaînon,  c’  est- à-dire  celui  qui 
lie  les  végétaux  avec  les  pelypes . Voyez  au  mot  Polype  et 
au  mot  Plante  . 

Quelques  personnes  penseront  sans  doute  que , puisque 
j’accorde  aux  tremelles  la  faculté  d’être  irritables  et  de  se 
mouvoir,  je  ne  puis  les  séparer  des  animaux,  ces  deux  pro- 
priétés étant  exclusivement  inhérentes  ù ces  derniers  ; mais 
on  peut  leur  observer  qu’  une  définition , quelque  générale- 
ment adoptée  qu’  elle  soit , n’  est  pas  une  autorité  qui  puis- 
se anéantir  les  résultats  de  l’observation,  que  les  tremelles , 
et  sur-tout  les  escellaires  , ne  sont  susceptibles  d’irritabilité  et 
de  mouvement  que  comme  les  étamines  du  V rNETiER  ouïes 
folioles  de  la  Sensitive  ( Veyet.  ces  mots),  auxquelles  per- 
sonne ne  s’est  encore  avisé  d'appliquer  la  dénomination  d’ a- 
nimaux  , probablement  même  par  un  simple  effet  hygromé- 
trique. 

Quoi  qu'il  en  soit,  les  tremelles  ont  les  plus  grands  rap- 
ports avec  les  champignons  et  les  lichens . Plusieurs  de  leurs 
espèces  ont  même  été  placées,  par  quelques  botanistes  , 

dans 
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dan'  ces  deux  genres  . Elles  en  ont  également , et  mêtoe  de 
plus  grands  encore  , avec  les  Conferves  , les  Byssus  , les 
Ulves,  et  sur -tout  les  Oscellaires  ( Voyez  ces  mots  ) . 
Celles  qut  vivent  sur  terre  se  dessèchent  pendant  la  cha- 
leur, et  se  gonflent  après  les  pluies;  celles  qui  vivent  dans 
l’eau  gardent  la  même  forme  pendant  tout  l’été.  C’est  or- 
dinairement en  automne  que  la  plupart  jettent  leurs  bour- 
geons séminiformes  j mais  on  peut  artificiellement  accélérer 
le  moment  de  leur  reproduction  , en  les  coupant  par  mor- 
ceaux ; car  non  - seulement  chaque  morceau  devient  une 
plante  parfaite , mais  les  grains , contenus  dans  leurs  tu- 
bes intérieurs , sortent  par  les  plaies , et  se  développent 
sur-le-champ,  si  d’ailleurs  les  circonstances  sont  favora- 
bles, c’est-à-dire  si  le  temps  est  pluvieux  ou  au  moins 
très  - humide  . Ce  développement  a lieu  par  simple  exten- 
sion , c’  est-à-dire  qu’  il  n’  y a pas  de  changement  de  forme 
comme  dans  le  développement  des  véritables  graines  des  au- 
tres plantes  . 

C'est  dans  les  ouvrages  des  botanistes  qu’il  faut  presque 
exclusivement  chercher  des  connoissances  sur  les  tremelles . 
Parmi  les  Français,  ceux  de  Bulliard  méritent  d’ être  consul- 
tés de  préférence  , à raison  de  leur  exactitude  et  des  excel- 
lentes figures  qui  les  enrichissent . 

Les  auteurs  ont  décrit  ou  figuré  plus  de  cinquante  espè- 
ces de  trtmellcs  < mais  il  est  probable  que , dans  ce  nom- 
bre , il  en  est  plusieurs  qui  ne  sont  que  des  variétés  . On 
n’  a pas  de  point  fixe  d’ après  lequel  on  puisse  partir  pour 
établir  dans  ce  genre  la  certitude  qui  existe  dans  la  plu- 
part des  autres . La  forme  et  la  couleur  ne  peuvent  être 
employées  sans  erreur;  la  consistance  ne  peut  pas  l’étre  da- 
vantage . Il  faut  nécessairement  faire  usage  du  microscope 
et  les  observer  à différentes  époques,  à la  manière  de  Vau- 
cher,  pour  se  faire  une  idée  de  leur  composition  intérieure, 
ce  qui  n’  est  pas  toujours  facile . (Quelques  - unes  se  trou- 
vent exclusivement  sur  la  terre,  d’autres  sur  le  bois,  d'au- 
tres dans  l’eau. 

Vaucher  a divisé  ce  genre  en  deux,  1’ un  qu’ il  appelle  No- 
stoc  , et  l’autre  Osceilaire  . Voyez  ces  mots. 

Bulliard  a réduit  à seize  celles  qu'  on  rencontre  aux  envi- 
rons de  Paris,  et  parmi  elles  il  en  est  quelques-unes  qui  y 
sont  très-rares . Les  plus  communes  sont  ; 

La  Trémelle  NiGRESCENTE  forme  des  espèces  de  bou- 
tons irréguliers  , ordinairement  arrondis  et  un  peu  appla- 
tis , d' abord  fermes  et  rouges , mais  qui  ensuite  s’ amol- 
lissent et  deviennent  noirs  comme  de  1’  encre  . Elle  se 
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trouve  très  - abondamment  sur  le  bois  mort.  Il  n’est  per- 
sonne qui  n’  ait  été  dans  le  cas  de  la  voir  sur  les  bû- 
ches de  son  foyer  ou  sur  les  arbres  de  son  jardin.  Elle 
fait  partie  du  genre  Tuberculaire  des  auteur*  allemands 
( Voyez.  ce  mot  ) , et  est  figurée  pi.  455  de  l’ouvrage  de 
Bulliard  . 

La  Trfmelle  cérébbine  est  ordinairement  fort  gran- 
de ; sa  chair  est  gélatineuse  , épaisse  et  sans  aucune  divi- 
sion interne  ; sa  surface  est  creusée  de  sillons  tortueux 
plus  ou  moins  profonds . Elle  ne  se  trouve  que  sur  les 
bois  morts  ou  mourans , et  varie  beaucoup  de  forme  et  de 
couleur . 

La  Trémeu.e  verte  , ou  trèmtlle  nostoc  , est  formée 
d’une  substance  gélatineuse  qui  croque  sous  la  dent  com- 
me un  cartilage  . Elle  est  toujours  verdâtre , fort  min- 
ce, différemment  plissée  , et  comme  ondulée.  Elle  a ordi- 
nairement deux  k trois  pouces  de  largeur  ; ses  bords  sont 
irrégulièrement  sinués  , et  elle  n’  a jamais  de  base  ra- 
dicale . 

Cette  uimellt  se  trouve  toujours  sur  la  terre  . Elle  varie 
extraordinairement  . Dans  les  temps  secs , elle  est  noire  et 
réduite  à un  si  petit  volume,  qu’on  a de  la  peine  à 1’ ap- 
percevoir . C’est  la  plus  commune  de  toutes.  Des  terreins 
en  sont  quelquefois  couverts  . C’  est  celle  à laquelle  on  at- 
tribue des  vertus  médicinales,  et  sur  laquelle  on  a fait  le 
plus  d’ expériences  . 

La  Trémelle  mésentériforme  a sa  substance  gélati- 
neuse , élastique  comme  un  cartilage  ; elle  est  toujours 
plus  ou  moins  profondément  partagée , et  souvent  jusqu’  à 
sa  base  en  plusieurs  lobes  minces , diversement  plissés  et 
qui  imitent  ordinairement , par  leur  agrégation  , ce  qu’  on 
appelle  le  mésentère.  Ses  semences  sont  insérées  sur  des  fi- 
lamcns  diversement  entrelacés . Elle  ne  se  trouve  jamais 
que  sur  le  vieux  bois , et  varie  à l' infini  dans  sa  for- 
me , ses  dimensions  et  ses  couleurs . Celle  qui  est  violet- 
te donne  à l'eau  où  on  la  plonge  une  belle  nuance  de  bi- 
stre rougeâtre  , 

La  plante  que  j’  ai  décrite  et  figurée  pi,  XI  du  Bulletin  des 
Sciences  par  la  société  philomatique  , sous  le  nom  de  conferv » 
incrassatn,  et  que  j’ai  trouvée  dans  1’ eau  , appartient  autant 
à ce  genre  qu’  à celui  des  cmferves . 

Les  trimelles  sont  figurées  pi.  S 3 1 des  Illustrations  de  La- 
ma rck  , dans  l’ouvrage  de  Bulliard  précité,  et  dans  celui  de 
V aucber  sur  les  conferves  . ( B.  ) 

XREMOLITE,  substance  minérale  qui  se  trouve  pres- 
TPM.  XXIII,  Q que 
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que  uniquement  dans  lei  roches  calcaires  primitives  qu'on 
a nommées  dolomies , où  elle  est  disséminée  en  masses  gre- 
nues ou  en  faisceaux  de  rayons  divergeas . Elle  est  ordinai- 
rement d’ une  couleur  blanche , et  la  surface  de  ses  rayons 
est  plus  ou  moins  éclatante . Sa  pesanteur  spécifique  est  de 
3,ioo  . 

Elle  est  inattaquable  aux  acides . 

Exposée  au  chalumeau , elle  se  fond  en  un  émail  blanc 
bulleux  . 

C’est  au  célèbre  PiNl  qu’on  doit  la  découverte  de  ce  mi- 
néral, qu’il  a trouvé  au  mont  Saint-Gothard , dans  la  vallée 
de  Trémola  , dont  il  lui  a donné  le  nom  . Cette  vallée  est  à 
une  lieue  au-dessus  d’ Ayrolo  . 

Saussure  a décrit  cinq  espèces  de  trémolite  , savoir:  la  trê- 
molite  commune  , la  liireuse  , 1’  asbest iforme , la  soyeuse  et  la 
frise  . 

i.  La  Trémolite  commune  se  trouve,  ou  cristallisée, 
ou  en  masse:  l’une  et  l’autre  sont  d'un  blanc  qui  tire  un 
peu  sur  le  roux  ou  le  verdâtre  . 

Les  cristaux  sont  des  prismes  quadrilatères , obliquarr- 
glcs , à faces  égales . Les  angles  aigus  sont  d’ environ  67  , 
et  les  obtus  de  113.  Ils  sont  tronqués  net,  par  un  plan 
perpendiculaire  â l’ axe  du  prisme . Les  plus  grands  ont  4 
à 3 lignes  d’épaisseur,  ils  sont  striés  longitudinalement  ; 
ceux  dont  la  surface  n’est  pas  fendillée  sont  très  - écla- 
tans . 

Leur  cassure  longitudinale  est  striée  ; la  cassure  transver- 
sale est  grenue . 

Ces  cristaux  sont  groupés  en  rayons  divergens  , qui  ont 
jusqu’à  un  pied  de  longueur.  Quoiqu’ assez  durs  pour  ré- 
sister à la  pointe  d’acier,  ils  se  cassent  très-facilement. 

La  trémolite  en  massue  est  grenue  , et  composée  de  pièces 
discernables , dont  plusieurs  sont  cristallisées . Ces  deux  va- 
riétés se  fondent  très-facilement  au  chalumeau  en  une  scorie 
blanche  et  bulleuse . 

1.  La  Trémolite  vitreuse;  elle  diffère  de  la  trémolite 
commune  en  ce  qu’elle  est  plus  éclatante , plus  transparente 
et  plus  dure,  et  que  scs  cristaux  sont  des  prismes  plus  ap- 
platis.  Les  autres  qualités  sont  les  mêmes.  Quelques  miné- 
ralogistes lui  ont  donaé  le  nom  de  trémolite  rayonnée , strhal- 
trémolit . 

Dans  une  excursion  que  je  fis  en  1781 , sur  le  haut  Irti- 
che  , dans  la  Tartaric  Chinoise,  je  trouvai  dans  une  colli- 
ne de  schistes  calcaires  micacés,  une  veine  folle  de  mine  de 
cuivre,  d’où  je  tirai  quelques  échantillohs  d’ une  substance 
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qui  me  parut  nouvelle  : elle  est  demeurée  enfouie  dans  mes  cais- 
ses , avec  quelques  autres  minéraux  que  les  circonstances  où 
je  me  suis  trouvé,  ne  m’ont  pas  laissé  le  temps  d’exami- 
ner ; je  viens  de  reconnottre  que  c’  est  une  trimolite  vitreuse , 
qui  est  en  partie  blanche  , et  en  partie  colorée  en  bleu  par 
le  cuivre , ce  qui  la  fait  ressembler  beaucoup  à certaines  va- 
riétés de  cyaaite . Elle  est  tellement  phosphorescente , qu’el- 
le donne  de  la  lumière  par  le  seul  frottement  d’ une  plume , 
Elle  a pour  gangue  une  dolomie  k gros  grains , dont  le  fond 
est  d’un  blanc  roussâtre,  traversé  de  bandes  bleues:  on  y 
voit  quelques  lames  de  spath  calcaire , blanc  et  opaque  . El- 
le contient  aussi  des  grains  de  matière  calcaire  effervescente  , 
et  de  petites  paillettes  talqueuses  . 

Quelques  auteurs  ont  donné  le  nom  de  ba'skalite  h une  tri- 
molite  vi  treuse  t qui,  depuis  mon  retour  de  Sibérie , a été  trou- 
vée aux  environs  du  lac  Baïkal  ; d' après  1’  analyse  qui  en  a 
été  faite  par  Lowitz , elle  contient  : 

Silice  . e ......  . 51  Magnésie  ......  ta 

Chaux  caustique  . . . ao  Perte , . ...  . 4 
Carbonate  de  chaux,  11  *•  - ■ - 

100 


Lowitz  observe  que  le  carbonate  die  chaux  n’  éloit  qu’  in- 
terposé entre  les  rayons  de  la  trimclite . 

Klaproth  a fait  1’  analyse  d’ une  trimolite  vitreuse , dont  il 
9 retiré  : 

Silice.  .......  6$  Oxide  de  fer.  . . . 0,16 


Magnésie 10,13  Eau  et  acide  carb.  6,50 

Chaux  .......  it  

99>99 


3.  La  Trbmolitb  asbestiforme  : elle  diffère  de  la  tri- 
molite commune  par  la  finesse  des  fiiamens  dont  elle  est  com- 
posée . Ces  fiiamens  sont  droits  ou  peu  courbes , et  di- 
sposés en  faisceaux  divergens . Ou  voit  à la  loupe  que 
leur  forme  est  à - peu  - près  la  même  que  dans  les  autres  e- 
spèccs . 

4.  La  TrImout*  soyeuse,  qui  se  distingue  des  autres 
par  1*  éclat  soyeux  des  gerbes  divergentes  dont  elle  est  com- 
posée ; ses  fiiamens  sont  encore  plus  subtils  que  ceux  de  la 
précédente,  que  Saussure  considère  comme  un  passage  de  la 
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trémolite  vitrtust  h U trémolite  soyeuse  . Cette  dernière  , sui- 
vant l’observation  de  Saussure  , est  plus  phosphorescente  que 
toutes  les  autres  . 

• }'  ai  rapporté  de  la  mine  de  Kadai'nslc , dans  le  voisinage 
du  fleuve  Amour,  une  trémolite  soyeuse  d’un  blartc  éclatant, 
disposée  en  étoiles  abondamment  disséminées  dans  une  dolo- 
mie du  grain  le  plus  fin  et  dn  blanc  le  plus  pur  .11  y a 
une  galerie  de  70  toises  percée  en  entier  dans  cette  superbe 
roche  . 

5.  La  TRÉMOLITE  grise  : sa  couleur  est  d’ un  gris  noi- 
râtre tirant  sur  le  gris  d’acier.  Son  éclat  est  â-peu-près  le 
même  que  celui  de  la  trémolite  vitreuse  ; mais  elle  est  moins 
fusible  et  d’ une  dureté  plus  grande  : elle  donne  des  étincel- 
les contre  l’acier,  et  une  pointe  de  ce  métal  y laisse  sa 
propre  trace  . 

Ses  cristaux  ont  la  même  forme  que  ceux  de  la  trémolite 
vitreuse  que  Saussure  avoit  trouvés  plus  obliquangles  que  ceux 
de  la  trémolite  commune  : les  angles  de  cette  dernière  sont 
de  67  et  de  113:  ceux  de  la  trémolite  vitreuse  et  de  la  tré- 
molite grise  sont  de  40  et  140.  ( Brochant  dit  , en  géné- 
ral , que  1’  angle  obtus  des  prismes  de  trémolite  est  de 
?*9-  ) ’ 

La  trémolite  grise  se  montre  aussi  sous  une  forme  terreu- 
se ; au  moins  la  voit -on  souvent  dans  une  matrice  terreuse 
<ie  la  même  couleur,  qui  est  mélangée  de  parties  calcaires: 
file  se  dissout  d’abord  avec  un  peu  d’effervescence  et  ensui- 
te lentement,  et  laisse  une  poudre  noire,  dans  laquelle  on 
reconnott  de  petits  cristaux  de  trémolite  grise.  ( Saussure, 
fi.  i$X3  et  suiv.  ) 

Ces  cinq  ou  six  espèces  ou  variétés  de  trémolite  se  trou- 
vent toutes  dans  le  val  Trémola  , qui  est  un  rameau  de  la 
vallée  Lévantinc  ; on  en  trouve  aussi  dans  la  vallée  d’Ur- 
scren  sur  le  revers  du  mont  Saint-Gothard  et  dans  d’ autres 
contrées . 

berner  ne  reconnolt  que  les  trois  espèces  de  trémolite , 
fommtenc  , asbesl, forme  et  vitreuse  . ( Pat.  ) 

TKEMORISE  . C’est  un  des  noms  de  la  Raie  TORPILLE  . 
ces  deux  mots . { B.  ) 

IRENTANELLE.  On  donne  ce  nom  au  fustet  dans 
*es  parties  méridionales  de  la  France . l'oyez,  au  mot  Sü- 
MA _tH  • '(  3-  ) 

. . R ÉS-GKAND,  nom  spécifique  d’ un  squale  très- 
voisin  du  requin.  Voyez  au  mot  Squale  et  au  mot  REi 

T^E.-TRÉ-I’rÉ.  “ C'est  un  anima!  qui,  selon  Flaccourt 

» ( Fo- 
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j,  ( Vivait  à Madagascar,  p.  151  ),  est  gros  Comme  un  veut 
,,  de  deux  ans;  il  a la  tète  ronde  et  une  face  d’homme,  le* 
„ pieds  de  devant  et  de  derrière  comme  un  singe , le  poil 
„ frisotè  , la  queue  courte,  les  oreilles  comme  celles  de  1" 

,,  homme.  C’est  un  animal  solitaire;  les  gens  du  pays  en 
„ ont  grande  peur  ,,  . 

Ces  caractères  nous  font  reconnoitre  un  singe  qui  appar- 
tient, par  ses  habitudes  et  sa  forme  , à la  famille  des  babouins . 
On  pense  que  c’est  le  l’APION  , Simia  sphinx  de  Linnsus  j. 
V ayez,  ce  mot . ( V.  ) 

TREWIE  , frewia  , genre  de  plantes  figuré  par  Lamarck. 
pl.  466  de  ses  Illustrations . Il  a pour  caractère  un  calice  de 
trois  folioles;  point  de  corolle;  un  grand  nombre  d’étami- 
nes ; un  ovaire  inferieur  surmonte'  d’ un  seul  style  s 

Le  fruit  est  une  capsule  A trois  coques  . 

La  treroie  ne  renferme  qu'  une  espèce  . C’  est  un  arbre  du 
Malabar,  feuilles  alternes,  pétiolées,  ovales,  aiguës,  et  1» 
fleurs  disposées  en  grappes  pendantes  . ( B.  ) 

TRIADK^UE  , Triadica , genre  de  plantes  établi  par  Lou- 
reiro  dans  la  dioécie  diandrie  . Il  présente  pour  caractère  de* 
chatons  filiformes,  nus,  chargés  de  tubercules  poly  flores  ; un- 
calice  très-petit , divisé  en  trois  parties  ; point  de  corolle  ; 
deux  étamines  applaties  , très-courtes  dans  les  fleurs  mâles; 
un  ovaire  supérieur,  à style  épais  et  à trois  stigmates  ob- 
longs  dans  les  fleurs  femelles  . 

Le  fruit  est  une  baie  presque  ronde  , b trois  lobes  et  b trois 
loges  monospermes . , 

Ce  genre  renferme  deux  espèces  , qui  sont  de  grands  ar- 
bres à feuilles  alternes , ovales , entières  , et  i épis  presque 
terminaux,  qui  naissent  à la  Cochinchine  et  k la  Chine  , et 
qui  ne  présentent  rien  de  remarquable.  (B.) 

TKIANDRIE  < C’est  le  nom  que  Linnxus  a donné  <t  la 
troisième  classe  de  son  système  de  botanique,  c’csf-b-di- 
re  à celle  qui  renferme  les  plantes  à trois  étamines..  Ûn  y 
remarque  principalement  une  famille  très  - naturelle  , celle 
des  Graminées  { Voyez  ce  mot  ).  Cette  classe  renferme 
des  plantes  monogynes  , digynes  et  trigynes  . Voyez,  le  mot 
Botanique  et  les  Tableaux  Synoptiques  du  dernier  volu- 
me. ( B.  ) 

TRIANGULAIRE,  nom  spécifique  d’un  poisson  du  gen- 
re Ostracion  . Voyez  ce  mot.  (B.) 

TRIANGULAIRE  . Daubenton  et  Lacépède  ont  ainsi 
nommé  le  lacerta  niîotica  de  Linnxus  • Voyez  au  mot  LÉ- 
ZARD . (B.  ) , 

TRIANTHEME,  Triant  hema , genre  de  plantes  b fleur»' 

Qî  *- 
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Incomplètes , de  la  décandrie  digynic  et  de  la  famille  de* 
PortulacSes  , qui  offre  pour  caractère  an  calice  à cinq  dé- 
coupures  colore'es  intérieurement , mucronées  au-dessous  de 
leur  sommet  ; point  de  corolle  ; cinq  ou  dix  étamines  ; un 
ovaire  supérieur  , surmonté  d’ un  à deux  styles  . 

Le  fruit  est  une  capsule  oblongue  , entourée  dans  sa  par- 
tie inférieure  par  la  base  du  calice,  tronquée  à son  som- 
met , s' ouvrant  circulairement , biloculaire  , et  contenant 
dans  chaque  loge  deux  semences  au-dessus  V une  de  ]’  autre  . 

Ce  genre,  qui  est  figuré  pl.  375  des  Illustration!  de  La- 
marclc , renferme  des  plantes  k feuilles  opposées,  dont  une 
plus  petite,  à fleurs  axillaires,  rapprochées  trois  par  trois, 
et  sessiles , On  en  compte  sept  espèces , parmi  lesquelles  se 
trouvent  la  POPULAIRE  et  la  GYNOCARPE  de  Forskal  ( l'a. 
yez.  te  mot  ).  La  seule  espèce  de  ce  genre  qu’on  cultive 
dans  les  jardins  de  botanique,  est  la  TrianthéME  mono- 
GYNE  , qui  a les  fleurs  pentandres  et  monogynes . Elle  est 
annuelle , et  se  trouve  dans  les  lies  de  I*  Amérique . (B.) 

TR1BÂDES.  Il  faudrait  couvrir  d’un  voile  éternel  les 
foiblesses , ou  plutôt  les  turpitudes  qui  dégradent  l’espèce 
humaine;  mais  puisqu’ enfin  elles  sont  connues  et  publiées, 
on  nous  accuserait  d’inexactitude  si  nous  les  passions  sous 
silence , et  il  est  peut-être  utile  aux  moeurs  de  jeter  de  la 
lumière  sur  tous  ces  vices,  qu’une  ardeur  désordonnée  de 
J’  amour  engendre  dans  notre  seule  espèce  . Saint  Paul  n’  a 
pas  craint  d’ attaquer  publiquement  ce  vice  dans  son  épltre 
aux  Romains  c.  1 , vers.  26  , lorsqu’  il  dit  : Aussi  Dieu  les 
a-t-il  livrés  à tes  passions  honteuses:  car , parmi  eux,  les 
femmes  ont  changi  /’  Usage  gui  est  conforme  à ta  nature  en  un 
autre  qui  est  contre  nature . Saint  Jérôme , avec  sa  véhé- 
mence ordinaire,  leur  adresse  des  reproches  encore  plus  a. 
mers , de  même  que  Sénèque  le  philosophe  et  le  mordant 
Juvénal . 

Le  mot  tribaie  ( fricatrix , c'est-à-dire  frottense  ),  vient 
du  verbe  grec  Tçsîes) , frica  > il  est  connu  dans  le  langage 
vulgaire  sous  celui  de  ribauie , qui  signifie  non-seulement 
une  femme  débordée , mais  encore  celles  qui  abusent  de  leur 
sexe  . La  passion  qui  les  entraîne  à cet  excès  dépend  quel- 
quefois en  grande  partie  d’une  conformation  particulière.  Il 
f a des  femmes  chez  lesquelles  le  clitoris  prend  un  accrois- 
sement et  une  grandeur  remarquables  ; et  cet  organe  si  sen- 
sible , qui,  dans  la  plupart  des  femmes,  n’est  guère  que  de 
J<t  grosseur  d’un  pois,  devient  long,  grand  et  saillant, 
presqu’ autant  que  la  verge  de  l’homme.  Plusieurs  anatemi- 
îtes  en  citent  des  exemples . On  a même  vu  une  femme  a- 
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yant  un  clitoris  long  comme  le  cou  d’une  oit , selon  Y ex- 
pression de  l'observateur.  Chez  d’autres,  on  l’a  trouvé  de 
la  longueur  de  trois , de  quatre , de  six  et  même  de  huit 
pouces  , et  d’ une  grosseur  proportionnée . 

On  sait  que  le  clitoris  a généralement  la  forme  de  la  ver- 
ge de  l’homme,  qu’il  est  susceptible  d’érection  comme  el- 
le , et  que  son  gland  ou  sa  partie  supérieure  jouit  d’ une 
sensibilité  exquise,  et  si  vive,  qu’elle  met  la  femme  hors 
d’ elle-même  lorsqu’on  touche  amoureusement  cet  organe; 
aussi  l’a-t-on  nommé  astrum  umoris,  l’aiguillon  de  l’amour. 
11  y a des  femmes  d’une  constitution  masculine,  et  qu’on 
appelle  /sommasses  ( viragines  ) . La  chaleur  et  la  force  du 
tempérament  développe  dans  ces  personnes  les  parties  se- 
xuelles d’ une  manière  extraordinaire  , ce  qui  leur  donne  en 
même  temps  des  habitudes  masculines , une  voix  forte , des 
membres  carrés , velus  et  robustes,  t*;s  passions  ardentes, 
irascibles  ; elles  tiennent  encore  de  l’ homme  en  ce  qu’  elles 
aiment  les  femmes . C’  est  ainsi  que  les  poules  qui  ont  vain- 
cu des  chapons  deviennent  non-seulement  aussi  hardies  que 
les  coqs , dont  elles  imitent  le  courage , mais  elles  montent 
même  sur  les  autres  poules  comme  pour  les  cocher . D’ ail- 
leurs, les  femmes  à grand  clitoris  ne  peuvent  pas  se  joindre 
à 1’  homme  aussi  bien  que  les  autres  femmes , parce  qu’  en- 
trant en  érection  dans  l’acte  vénérien , elles  semblent  se  pré- 
senter au  combat  avec  des  armes  égales,  et  menacer  leur 
adversaire  d’une  pareille  attaque.. 

Peut-être  que  l’habitude  honteuse  que  contractent  certai- 
nes jeunes  filles  de  se  toucher  déshonnêtement , contribue 
à développer  outre  mesure  leurs  parties  naturelles , en  y dé- 
terminant un  afflux  d’humeurs,  sur-tout  à l’époque  de  la 
puberté.  C’est  pourquoi  il  est  bien  important  de  veiller  de 
près  sur  les  personnes  de  cet  âge,  principalement  dans  les 
pays  chauds , où  les  passions  sont  plus  ardentes  et  le  tem- 
pérament plus  précoce.  On  prétend  que  cette  conformation 
vicieuse  est  si  commune  en  Orient  , qu’  il  y a des  femmes 
qui  font  le  métier  d’ amputer  cette  partie  aux  jeunes  filles . 
Ces  vieilles  châtreuses  vont  , dit  - on  , dans  les  rues  en 
criant  : qui  veut  être  coupée  ? voilà  du  moins  ce  que  racon* 
tent  plusieurs  voyageurs  . Il  est  vrai  que  dans  les  pays  où 
la  polygamie  est  en  usag; , les  harems  ou  sérails  sont , pour 
des  jeunes  femmes  destinées  à y finir  leurs  jours , une  vraie 
école  de  libertinage  et  d’ impudicités  ; car  on  leur  apprend 
à réveiller  , par  toutes  sortes  de  voluptés  , 1’  amour  épuisé 
de  leur  époux , et  ces  malheureuses  esclaves  tâchent  de  se 
dédommager  entr’  elles  de  la  contrainte  et  de  la  privation 
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des  plaisirs  où  elles  languissent . C’  est  sur-tout  dans  le* 
bains  qu’  elles  se  livrent  k toute  la  fureur  de  leurs  désirs  } 
et  leurs  voluptés , non  trop  secrètes , sont  sévèrement  ré- 
primées quand  elles  sont  connues . Busbèquc  rapporte  qu’une 
turque  tribade  , venant  de  recevoir  l’approche  de  son  mari, 
courut  encore  tout  ardente  de  plaisir,  abuser  d’une  de  ses 
i compagnes  , à la  manière  des  tribades  » cette  dernière  rece- 
vant la  semence  que  l' autre  avoit  reçue  de  son  mari  , en 
devint  enceinte,  sans  avoir  reçu  elle-même  l’approche  d’au- 
cun homme.  Cette  transfusion  séminale,  si  elle  est  vraie, 
prouve  que  le  sperme  garde  sa  qualité  fécondante  pendant 
quelque  temps  . 

Au  reste , la  conformation  de  ces  tribades  se  rapproche 
de  celle  des  hermaphrodites , parce  que  leur  clitoris  ressem- 
ble à la  verge  humaine,  quoique  l’extrémité  du  gland  n'en 
soit  pas  percée  comme  chez  l’homme,  et  n'éjacule  point 
de  sperme.  Ces  prétendus  Hermaphrodites  ( y oyez,  ce 
mot  ) sont  plus  communs  dans  les  pays  chauds  que  dans 
les  climats  froids , et  les  femmes  y sont  souvent  tribades 
et  hemmassts , parce  que  la  chaleur  développe  extrêmement 
les  organes  sexuels  et  les  passions  amoureuses  de  ce  sexe  , 
On  a même  remarqué  depuis  long-temps  que  les  femmes 
étoient  plus  portées  au  plaisir  vénérien  en  été  qu’en  hi- 
ver, tandis  que  c’est  le  contraire  dans  les  hommes,  par- 
ce que  la  grande  chaleur  abat  leurs  forces  ; au  contraire  el- 
le dissipe  l'humidité  et  la  froideur  naturelle  du  corps  fémi- 
nin'; ce  qui  le  rend  ensuite  plus  propre  k ressentir  1’  aiguil- 
lon de  1’  amour . 

Et  tenet  adiuetis  humectant  osckla  labels  ; 

. . . . Et  communia  tjutrens 

Caudi » , sollicitât  spatium  decurrere  amoris  . 

LüCRET.  1.  IV. 

JL’  abus  que  les  femmes  font  des  personnes  de  leur  sexe 
paroit  dépendre  plutôt  d’un  vice  de  conformation  que  l’a- 
bus contre  nature  que  l’homme  fait  du  sien;  celui-ci  n’est 
même  excusé  par  aucune  considération  , et  toutefois  ces 
deux  dépravations  sont  d’ autant  plus  communes  dans  les 
pays  chauds , que  1’  union  des  sexes  y est  plus  facile  . C’  est 
peut-être  cet  excès  de  facilité  qui  éloigne  les  désirs  , parce 
que  la  pudeur  est  le  premier  des  attraits  du  plaisir , et 
que  des  jouissances  perdent  tout  leur  prix  par  leur  trop 
grande  répétition . Comme  le  goût  rassassié  recherche  des 
alimens  étrangers  qui  puissent  le  réveiller,  de  même  la  sa- 
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tiété  d’ amour  engendre  tous  ces  vices  honteux  et  ces  dé- 
testables turpitudes  dans  lesquelles  l’ espèce  humaine  se  plon- 
ge . Aussi  les  animaux,  qui  n’abusent  jamais  de  l’amour, 
ignorent  ces  dépravations  . En  outre  , ces  réunions  de  per- 
sonnes d’un  seul  sexe  dans  les  couvens,  les  sérails,  les 
maisons  de  réclusion  etc. , peut  produire  de  graves  inconvé- 
niens  pour  l’état  moral  de  ces  individus,  sur-tout  dans  les 
régions  où  la  chaleur  et  un  genre  de  vie  oisif  produisent 
souvent  tous  les  genres  de  corruption . L’  ame  se  gâte  com- 
me le  corps  par  1’  oisiveté  ; et  l’ état  de  réclusion  étant  con- 
traire k la  nature,  ne  peut  produire  que  des  effets  hors  de 
l’ordre  naturel. 

Il  parott  qu’en  général  les  tribades  ont  des  passions  plus 
impétueuses , un  caractère  plus  vigoureux  et  plus  pronon- 
cé que  les  autres  femmes,  parce  qu’elles  tiennent  du  tem- 
pérament de  l’homme;  sans  doute  elles  ont  aussi  plus  d’é- 
nergie et  d’ étendue  dans  l’ esprit  que  leur  sexe  ne  le  com- 
porte ordinairement . La  fameuse  Sappho , si  connue  par 
ses  poésies  passionnées,  ses  amours  infortunées  et  sa  tin 
malheureuse , fut  une  tribade  très-renommée . Les  tempéra- 
mens  mélancoliques  tombent  souvent  dans  ces  excès,  et  Or- 
phée fut , dit-on , aussi  le  premier  qui  introduisit  la  pédé- 
rastie en  Europe , lorsqu’  il  fuyoit  la  société  après  la  mort 
de  son  Eurydice  . ( V.  ) 

TRIBULE  AQUATIQUE.  C’est  la  Mâche.  Foytx.  ce 
mot . ( B.  ) 

TRIBULE  TERRESTRE.  C’est  la  Herse.  Vtya.  ce 
mot . ( B,.  ) 

TRICERE,  Triceroi , arbre  de  médiocre  hauteur  à feuilles 
bipinnées  , avec  impaire  , à folioles  ovales , aigues  , dentées , 
à fleurs  blanches , disposées  en  grappes  lâches , presque  ter- 
minales , qui , selon  Loureiro , forme  un  genre  dans  la  pen- 
tandrie  trigjrnie . 

Ce  genre  offre  pour  caractère  un  calice  de  cinq  folioles 
persistantes  et  aigues  ; une  corolle  de  cinq  pétales  oblongs , 
ouverts;  cinq  étamines;  un  ovaire  supérieur,  surmonté  de 
trois  styles  courts  à stigmates  simples . 

Le  fruit  est  une  baie  coriace , arrondie , terminée  par 
trois  cornes , à trois  loges , contenant  chacune  deux  se- 
mences . 

Le  trierre  croit  sur  les  montagnes  de  la  Cochincbi- 
ne.  (B.) 

TRICHARI,  Tricharium , arbre  de  médiocre  hauteur,  k 
feuilles  alternes  , petites  , ovales  , très-entières  , glabres  , à 
fleurs  rouges,  portées  sur  de  longues  grappes  presque  termi- 
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nalcs , qui  forme  un  genre , scion  Loureiro , dans  la  monoé- 
cie  tétrandrie. 

Ce  genre  offre  pour  caractère , dans  les  fleurs  miles , un 
calice  de  quatre  folioles  ovales , colorées  , rapprochées  par 
leur  pointe  ; point  de  corolle  ; quatre  glandes  j quatre  éta- 
mines ; dans  les  fleurs  femelles  un  calice  divisé  en  quatre 
parties  ovales;  point  de  corolle;  un  ovaire  supérieur,  sur- 
monté d' un  stigmate  sessile  et  découpé  . 

Le  fruit  est  une  baie  presque  ronde  , à trois  loges , conte- 
nant chacune  une  semence  chargée  de  trois  sillons . 

Le  tricnri  croit  dans  les  bois  de  la  Cochinchine.  On  man- 
ge ses  fruits , qui  sont  jaunes  et  assez  agréables  au  goût . 

11  se  rapproche  beaucoup  de  I'Argythammb.  Veyez.  ce 
mot . ( B.  ) 

TRICHAS;  la  litorne  en  grec  et  en  latin.  (S.) 

TRICHE.  Voyez.  Draine  . ( Vieill.  ) 

TRICHECUS  . Voyez.  Thrichecus  . (S.) 

TRICHfE  , Trie  Aises , genre  d’insectes  de  la  première  se-  * 
etion  de  l'ordre  des  Coléoptères  établi  par  Fabricius , et 
qui  parolt  beaucoup  se  rapprocher  des  cétoines . Fabricius 
lui  assigne  pour  caractères  ; palpes  filiformes  ; mâchoires 
bifides  ; antennes  en  masse  lamellée . Les  tricAies  appartien- 
nent à la  seconde  division  des  cétoines  de  mot»  Entemolegie , 
dont  les  caractères  sont  ; mandibules  membraneuses  ; point 
de  pièce  triangulaire  â la  base  latérale  des  élytres  . Latreil- 
le  en  a fait  la  seconde  sous-division  de  sa  famille  des  sess- 
râbéiits , et  leur  a assigné  les  caractères  suivans  : lame 
pectorale  sur  laquelle  sont  insérées  les  secondes  pattes , n 
occupant  pas  l' espace  latéral  qui  est  entre  le  corcelet  et 
la  base  des  élytres*;  élytres  sans  grande  dilatation  ni  sinus 
à leur  base  ; corcelet  se  rapprochant  souvent  de  la  figure 
circulaire;  abdomen  carré;  anus  très- découvert . Latreil- 
le  ajoute  les  observations  suivantes  : les  mâchoires  parais- 
sent plus  étroites  que  dans  les  cétoines  proprement  dites  ; 
les  palpes  labiaux  ont  aussi  leur  insertion  plus  rapprochée 
de  la  face  interne  de  la  ganache,  et  par  conséquent  plus  ca- 
chée . ( O.) 

TRICHILJER , Trichili» , genre  de  plantes  à fleurs  poly- 
pétalées , de  la  décandrie  monogynie , qui  présente  pour  ca- 
ractère un  calice  monophylle , ordinairement  à cinq  dents  ; 
une  corolle  de  cinq  pétales;  un  tube  â dix  dents  portant  au- 
tant d’étamines  sessiles  ; un  ovaire  supérieur , surmonté  d'un 
style  court  à stigmate  tridenté . 

Le  fruit  est  une  capsule  à trois  loges,  à trois  valves , ren- 
fermant trois  semences  bacciformes . 

Ce 
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Ce  genre  renferme  des  arbres  ou  arbustes  à feuilles  sim- 
ples , ternées , ou  plus  souvent  pinnées  avec  impaire  et  à 
fleurs  disposées  en  grappes  axillaires . On  en  compte  une 
douzaine  d’espèces,  dont  les  plus  importantes  à connoitre 
sont  •. 

Le  Trichilier  spondioïDE  , qui  a les  folioles  très-nom- 
breuses et  les  inférieures  plus  grandes  . Il  s' élève  au  plus  à 
douze  pieds  . Il  se  trouve  dans  les  Antilles  , et  est  connu 
des  Français  sous  le  nom  de  mombin  bâtard. 

Le  Trichilier  émétique  a les  folioles  elliptiques  et  ve- 
lues en  dessous.  Il  se  trouve  dans  les  montagnes  de  l’ Arabie  , 
où  il  est  connu  sous  le  nom  d ‘elcaja.  Ses  fruits  sont  odo- 
rans  et  servent  d’émétique.  Voyez  au  mot  Elcaja  . 

Le  Trichilier  Pale  a les  feuilles  membraneuses , les 
fleurs  octandres  , et  les  capsules  bivalves.  Il  sc  trouve  à 
Cuba,  et  formoit  avec  le  trichilier  hitirophylle  le  genre  Por- 
TÉSIE  établi  par  Cavanilies . Voyez,  ce  mot . 

Le  Trichilier  odorant  a les  fleurs  monopétales  et  les 
capsules  monospermes . II  sc  trouve  à la  Jamaïque . 

Le  Trichilier  trifolié  a les  feuilles  ternées,  les  folio- 
les ovales  et  brillantes  . Il  se  trouve  dans  1’  Amérique  méri- 
dionale . Les  négresses  se  servent  de  la  décoction  de  ses  ra- 
cines pour  se  faire  avorter . 

Le  Trichilier  épineux  a les  feuilles  simples,  ovales  et 
marginées  ; les  rameaux  épineux  , et  scs  fruits  sont  une  baie  . 
Il  se  trouve  dans  les  Indes , et  a servi  de  type  au  genre 
TuRRIA  établi  par  Hcllenius  . Voyez,  ce  mot.  (B.) 

TRICHITES.  Quelques  naturalistes  ont  donné  ce  nom  aux 
efflorescences  de  sulfate  de  fer  qui  se  manifestent  k la  surfa- 
ce des  schistes  et  autres  pierres  pyriteuses,  où  les  sulfures 
de  fer  tombent  en  décomposition  , Voyez  AmPELITE  , Ar- 
doise , Pyrites.  (Pat.) 

TRICHIURE,  I nchiurus , nom  d’un  genre  de  poissons 
de  la  division  des  Apodes  , dont  le  caractère  consiste  à être 
privé  de  nageoire  caudale;  à avoir  le  corps  et  la  queue  très- 
alongés , très- comprimés , et  en  forme  de  lame  ; les  opercu- 
les des  branchies  placés  très-près  des  yeux. 

Deux  espèces  sont  comprises  dans  ce  genre  , dont  1'  une  , 
la  TrtchiubE  LEPTURE  , a la  mâchoire  inférieure  plus  avan- 
cée que  la  supérieure;  et  l’autre,  la  Trîchturh  électri- 
que , a les  deux  mâchoires  également  avancées . 

La  première  de  ces  espèces  , connue  sous  le  nom  de  pail- 
le-en-cul et  d’ anguille  de  lu  Jamaïque , est  figurée  dans  Bloch  , 
pl.  158,  dan?  Lacépède  , vol.  l,  pl.  7,  dans  1'  Histoire  na- 
turelle  des  Poissons,  faisant  suite  au  Bujfon , édition  de  De- 
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terville , vol.  1 , pag.  89  , et  dans  plusieurs  autres  ouvra- 
ges. On  la  trouve  dans  les  rivières  et  les  lacs  de  l’Améri- 
que méridionale  et  de. la  Chine,  où  elle  parvient  k la  lon- 
gueur de  trois  à quatre  pieds  sur  deux  pouces  au  plus  de 
diamètre.  Elle  nage  très-rapidement,  vit  de  poissons,  et  se 
prend  au  filet  et  h l'hameçon.  Sa  chair  est  de  bon  goût. 

Son  dos  et  son  ventre  sont  tranchans  ; sa  tête  étroite  et 
comprimée  des  deux  cAtés ; sa  bouche  a une  grande  ouvertu- 
re , et  ses  mâchoires  sont  armées  île  dents  pointues,  dont 
les  unes  sont  plus  longues  que  les  autres  , et  pourvues  d’ un, 
ou  deux  crochets  ; ses  yeux  sont  placés  en  dessus , et  au- 
devant  on  voit  deux  ouvertures  alongées  qui  sont  les  nari- 
nes. L’ouverture  des  ouïes  est  large,  couverte  d’un  opercu- 
le et  d’ une  membrane  J»  sept  rayons . Sa  ligne  latérale  est 
jaune  et  fort  éloignée  du  dos . Son  anus  est  plus  près  de  la 
tête  que  de  la  queue  , qui  est  terminée  en  pointe  très-fine 
et  n’a  point  de  nageoire,  comme  on  l’a  déjà  vu. 

Ce  poisson  n’a  que  trois  nageoires,  deux  pectorales  très- 
petites  , et  une  dorsale  peu  élevée  , qui  commence  au-dessus 
de  la  tête,  et  se  perd  peu  loin  de  la  pointe  de  la  queue. 
Derrière  l’anus,  il  y a de  petits  piquans  éloignés  les  uns 
des  autres,  dont  les  uns  sont  tournés  en  avant  et  les  au- 
tres en  arrière . Sa  peau  est  mince , argentée , et  dénuée 
d’ écailles . 

La  seconde  espèce  de  trichittrt  a les  couleurs  ternes  ou 
d’ un  brun  de  diverses  nuances , et  sa  queue  est  obtuse  . El- 
le »e  trouve  dans  la  mer  des  Indes,  et  est  figurée  tab.  3, 
n.  3 de  l’ Appendice  de  ’Willughby  . Elle  jouit,  comme  la 
torpille  et  le  gymnote  , de  la  faculté  de  donner  une  commo- 
tion ii  la  main  qui  la  touche.  Voyez.  l’explication  de  ce 
phénomène  aux  deux  mots  précités. 

J’ai  vu  dans  le  cabinet  de  l’Université  de  Pavie  une  tri - 
chiure  dont  la  queue  éfoit  terminée  par  une  nageoire  , mais 
je  n’ai  pas  pu  ia  décrire.  (B.) 

TRICHODE,  Triehoi*  , genre  de  vers  polypes  amorphes 
ou  d’animalcules  infusoires,  dont  le  caractère  est  d’être 
transparens  et  garnis  de  poils  sur  une  partie  de  leur  super- 
ficie . 

Ce  genre  est  Je  plus  nombreux  de  la  classe  des  vers  infu- 
soires  et  en  même  temps  le  plus  irrégulier . Il  diffère  des 
K#,RONES  en  ce  que  les  poils,  dans  les  espèces  qui  le  corn-- 
posent  sont  garnis , sont  flexibles , tandis  que  dans  le  der- 
nier ils  sont  roides  . Il  diflirc  des  Leucophres  en  cc  que 
ces  poils  n’  existent  que  dans  certaines  parties  , tandis  que 
les  premiers  en  sont  entièrement  couverts . Voyez,  ces  mots  e 
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Les  trichodes  se  trouvent  en  partie  dans  les  eaux  des  ma- 
rais , en  partie  dans  la  mer  , et  en  partie  dans  les  infusions 
végétales  . Les  plus  composées  , telles  que  les  trichodes  rat , 
gobelet,  longue  queue  etc.,  ont  des  queues  articulées,  qu’el- 
les employent  à sauter  . Ces  mêmes  espèces  peuvent  diffici- 
lement être  considérées  comme  congénères  avec  les  trichodes 
grésil,  enceinte  et  ciliée,  qui  sont  de  véritables  CERC  AIRES 
( Voyez  ce  mot  ) pourvues  du  caractère  artificiel  des  tri- 
chodes. Voyez  au  mot  ANIMALCULES  INFUSOIRES. 

Muller  a proposé  de  diviser  ce  genre  en  trichodes  sans 
queue,  à queue  charnue  , /»  queue  formée  par  un  poil,  pointues 
en  avant,  qui  ont  des  pieds  , renfermées  dans  un  fourreau,  sil- 
lonnées. 

On  compte  quatre-vingt-dix  espèces  de  trichodes  toutes 
décrites  et  figurées  dans  les  Animalcula  infusoria  de  Muller  , 
et  dans  les  planches  des  Vers  de  1’  Encyclopédie  par  ordre  de 
matières.  Il  seroit  superflu  de  mentionner  ici  un  grand  nom- 
bre d' espèces  ; en  conséquence  on  se  bornera  à une  de  cha- 
que division  et  par  ordre  . 

La  Trichode  grésil  est  sphérique,  transparente,  cne- 
velue  en  dessus,  Elle  est  figurée  dans  l' Encyclopédie  , pl. 
fig.  1-3.  Elle  se  trouve  dans  l'eau  très-pure  et  dans  les  w- 


fusions  • , , 

La  Trichode  lunaire  est  cylindrique , arquée,  velue 
en  avant,  terminée  en  arrière  par  un  cirrhe  courbé  . tue 
est  figurée  dans  l’ Encyclopédie , pl.  ij,  fig»  1 *-,3"  n * 
trouve  dans  les  eaux  stagnantes  . 

La  Trichode  hâtive  est  membraneuse,  presque  en  (or- 
me de  croissant,  convexe  au  milieu,  et  son  bord  intérieur 
est  velu  . Elle  est  figurée  pl.  11 , fig.  44-4Ô  de  1 Encyclopé- 
die. On  la  trouve  dans  l’eau  des  marais. 

La  Trichode  augure  est  oblongue,  tronquée  en  avant, 
a la  face  antérieure  munie  de  pieds,  et  la  postérieure  de 
soies.  Elle  est  figurée  dans  1*  Encyclopédie , pl.  I5>  9* 

On  la  trouve  dans  l’eau  des  marais. 

La  Trichode  locataire  est  contenue  dans  un  fourreau 
cylindrique,  diaphane,  muni  d’un  pédicule  tortillé.  Elle  est 
figurée  pl.  16,  fig.  14-17  «le  l' Encyclopédie.  On  U trouve 

dans  l'eau  de  mer . •- 

La  Trichode  bossue  est  oblongue,  velue  en  avant,  ai 
dos  bombé;  le  ventre  éxeavé,  cilié  en  avant  « t les  *£|reml_ 
lés  obtuses.  On  la  trouve  dans  l'eau  des  rivières,  tue  est 
figurée  dans  l 'Encyclopédie , pl.  13,  fig.  11-13- 

La  TrîCHODE  Caron  , Trichoda  ckaron  , qui  est  en  tor- 

me  de  nacelle  sillonnée  longitudinalement , et  dont  les  ext 

irt» 
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♦réalités  sont  velues  . Elle  se  trouve  dans  l’ eau  de  U mer , 
et  elle  est  figurée  pi.  17  , n.  6 et  14  de  l’Encyclopédie , Mul- 
ler a observé  que  le  ventre  d' un  individu  s' enfla  et  se  trans- 
forma  en  une  bulle  transparente  , qui , quelques  jours  après, 
devint  opaque  , et  creva  avec  explosion  en  plus  de  cent  mor- 
ceaux qui  furent  autant  de  petits  trichodes  . Ce  singulier  mo- 
de de  génération  n'  a pas  été  remarqué  dans  d' autres  espèces , 
mais  il  est  dans  l’ analogie . Voyez.  aux  mots  Animalcules 
infusoires  et  Génération.  (B.) 

TRICHODES . C'  est  le  nom  que  Fabricius  a donné  à 
quelques  espèces  de  clairons , auxquels  il  assigne  pour  cara- 
ctères: quatre  antennules  inégales;  les  antérieures  filiformes, 
les  postérieures  plus  courtes , sécu  ri  formes  ; les  antennes  en 
masse  oblique  , perfoliée  ; il  comprend  dans  ce  genre  les 
tlaircns  ponctué,  tricoter  , bifaicié  , sipyle  , de  ï ammi , aprvo- 
rc  , alvéolaire , bleu  et  crabrcniforme  . Voyez  CLAIRON  . ( O.  ) 

TRICHODION  , Trichodmm , genre  de  plantes  établi  par 
Michaux,  Flort  de  /’  Amérique  septentrionale , dans  la  trian- 
dric  digynie  et  dans  la  famille  des  Graminées  . Il  offre 
pour  caractère  un  calice  de  deux  valves  presqu’  égales , li- 
néaires , lancéolées  , mutiques  ; une  baie  florale  d' une  seule  val- 
ve très-courte,  ovale,  lancéolée  , mutique  et  glabre  ; trois  éta- 
mines ; un  ovaire  ovale,  surmonté  de  deux  styles  à longs  fils  . 

Ce  genre,  qui  est  figuré  pl.  î de  l’ouvrage  précité,  est 
formé  des  ctrnucopit  de  Walter . Il  renferme  deux  espè- 
ces , le  Trichodion  laxiflore  , dont  le  chaume  est  droit  , 
les  feuilles  courtes , et  la  panicule  peu  garnie  de  fleurs  , et 
le  Trichodion  couché  , qui  a le  chaume  couché , les 
feuilles  longues  et  larges , et  la  panicule  très-grande  . Ils  se 
trouvent  dans  l'Amérique  septentrionale  aux  lieux  humi- 
des . ( B.  ) 

TRIGHOMANE,  Trtchomanes , genre  de  plantes  crypto- 
games , de  la  famille  des  Fougères  , dont  la  fructification 
est  solitaire,  distincte,  insérée  sur  le  bord  du  feuillage, 
contenue  dans  des  involucres  monophylles  , turbines  oir  ur- 
céolés , et  dont  la  columelle  est  saillante  , pistilliforme  , et 
la  follicule  entourée  d’un  anneau  élastique. 

Ce  genre,  qui  est  figuré  pl.  S71  des  Illustrations  de  La- 
marefc  , renferme  des  plantes  à feuilles  simples  ou  compo- 
sées , demi  - transparentes , dont  trois  ou  quatre  seulement 
appartiennent  k l'Europe,  et  ce  sont  justement  celles  que 
Smith  a remarqué  ne  pas  lui  convenir  sous  tous  les  rap- 
ports . 

On  divise  les  trichemanes , dont  on  connott  plus  de  qua- 
rante espèces  , en  cinq  sections  ; savoir  ; 
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i.  Ceux  à feuilles  entières,  auxquels  on  peut  donner  pour 
type  le  trichomane  membraneux  , qui  a les  feuilles  oblongues  , 
et  laciniées  en  leurs  bords  . Il  croît  en  Amérique , et  est  fi- 
guré pl.  i],  «■  J des  Fougères  de  Plumier. 

а.  Ceux  à feuilles  pinnatifides,  tel  que  le  trichomanie  cri  pu , 
dont  les  feuilles  sont  lancéolées , les  découpures  parallèles  et 
légèrement  dentées . Il  croit  aussi  en  Amérique  , et  est  figu- 
ré, pi.  86  du  même  ouvrage. 

3.  Ceux  à feuilles  bi-pinnatifides  . 

4.  Ceux  à feuilles  tri-pinnatifides  . 

3.  Ceux  à feuilles  quadri-pinnatifides , qui  tous  n’ont  été 
décrits  que  par  Swartz , celui  des  auteurs  modernes  qui  a 
le  plus  augmenté  les  espèces  de  ce  genre , et  dont  aucun 
n’est  figuré. 

б.  Ceux  à feuilles  pincées  T où  il  faut  remarquer  le  Tri- 
chomane  DE  Tumbrige  , qui  a les  feuilles  oblongues , di- 
ebotomes  et  dentées.  Il  se  trouve  en  Angleterre  , et  en  Fran- 
ce du  cité  de  Rennes  . Il  est  figuré  dans  les  Fougères  d'An~ 
gleterre  de  Bolton  , pi.  31  . 

7.  Ceux  à feuilles  presque  bi-pinnées , parmi  lesquels  on 
distingue  le  Trichomane  Pixidifêre , dont  les  folioles 
sont  alternes , ramassées , lobées  et  linéaires  . II  se  trouve 
en  Angleterre , et  est  figuré  pl.  30  du  même  ouvrage  . 

5.  Ceux  à feuilles  entièrement  bi-pinnées , dont  la  plu- 
part des  espèces  ne  se  trouvent  que  dans  les  îles  de  la  mer 
du  Sud. 

9.  Ceux  à feuilles  décomposées , auxquels  la  même  obser- 
vation s'  applique  . 

10.  Enfin,  ceux  b feuilles  surdécomposées,  parmi  lesquels 
on  doit  mentionner  le  Trichomane  grimpant  , qui  a les 
folioles  pinnées,  alternes,  oblongues  et  dentées.  Il  croît  en 
Amérique,  et  est  figuré  pl.  93  des  Fougères  de  Plumier  ; et  le 
Trichomane  des  Canaries  , qui  a les  feuilles  divisées  en 
trois  , chacune  garnie  de  folioles  et  de  pinnules  alternes  et 
pinnatifides.  II  est  figuré  dans  Plucknet,  tab.  191,  n.  a, 
et  se  trouve  dans  les  Canaries  et  les  parties  les  plus  mé- 
ridionales de  1’  Europe  , C'  est  le  seul  qu’  on  cultive  dans 
les  jardins  de  Paris . 

Smith  a séparé  de  ce  genre  quelques  espèces , pour  en  for- 
mer ses  genres  DavaHE  et  HtmenoPHYLLE . F" oyez,  ces 
roots  . ( B.  ) 

TRICHOPE  , Trichopus , genre  établi  par  G*rtner  , pl.  14 
de  son  ouvrage  sur  les  semences,  d’après  la  seule  considé- 
ration d’ un  fruit  venant  de  Cejrlan . Il  a pour  caractère 
nne  fleur  supérieure  ; une  capsule  membraneuse  k trois  ai- 
les 
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les  t rès  - longuement  pédonculécs  , et  contenant  dans  trois 
loges  six  semences  très-ridées  et  creusées  d’ un  profond  sil- 
lon . ( B.  ) 

TRICHOPODE,  Trichopedm , genre  de  poissons  établi  par 
Lacépède  dans  la  division  des  Thoraciques  . Il  présente 
pour  caractère  un  seul  rayon  , plus  grand  que  le  corps , à 
chacune  des  nageoires  thoracines  ; une  seule  nageoire  dorsale . 

Ce  genre  renferme  deux  espèces  , dont  une  , le  Tricho- 
PODE  TRICHOPTÈRE  , faisoit  partie  des  labres  de  Linnzus 
( b'eyex.  au  mot  Labre  ) . Il  a la  tète  couverte  de  petites 
écailles  ; les  rayons  des  nageoires  pectorales  prolongés  en 
très  - longs  fîlamens  . Sa  figure  se  voit  dans  les  nouveaux 
Mémoire s de  i'  academie  de  Pétenbourg , vol.  9 , tab.  10  . 
On  le  trouve  dans  la  mer  des  Indes , où  il  ne  parvient  pas 
ù plus  d' un  demi-pied  de  long  . Sa  tête  est  petite  ; sa  bou- 
che étroite  et  située  en  dessus  du  museau  ; ses  lèvres  ex- 
tensibles ; son  corps  varié  de  brun , avec  deux  grandes  ta- 
ches rondes  et  noiies;  sa  nageoire  dorsale  est  très  - petite  , 
et  son  anale,  au  contraire,  très -longue;  l’ouverture  de 
l’anus  trcS  - voisine  des  thoracines,  qui  n’ont  , chacune, 
qu'  un  seul  filament  plus  long  que  le  corps  ; les  pectorales 
très-étroites,  et  terminée  par  un  filament,  également  fort 
alongé  . 

L'autre  espèce,  le  Trichopode  MENtonnier  , a la  bou- 
che dans  la  partie  supérieure  de  la  tète;  la  mâchoire  infé- 
rieure avancée  de  maniéré  à représenter  une  espèce  de  men- 
ton . 11  est  figuré  dans  Lacépède  , vol.  3 , pl.  8 . On  le  trou- 
ve dans  les  mers  équinoxiales  , où  il  a été  observé  , décrit 
et  dessiné  par  Commerson  . Sa  tête  est  extrêmement  remar- 
quable , en  ce  qu’elle  a quelques  rapports  avec  la  face  de 
1 homme  par  la  forme  de  sa  saillie  inférieure,  celle  des  lè- 
vres, la  position  de  la  bouche  et  des  yeux;  il  n’a  point 
d’ écailles;  son  corps  est  très-comprimé;  ses  nageoires  dor- 
sale et  anale  très-longues;  le  rayon  des  thoracines  est  plus 
long  que  le  corps , et  délié  comme  un  cheveu  , à son  extré- 
mité . ( B.) 

TRICHOSTÈME  , Jrichostema  , genre  de  plantes  à fleurs 
monopétalées  , de  la  didynamie  gymnospermie  , et  de  la 
famille  des  Labiées,  dont  le  caractère  consiste  en  un  ca- 
lice à lèvre  supérieure  trifide  et  à lèvre  inférieure  plus  cour- 
te et  bifide;  une  corolle  à tube  court,  à lèvre  supérieure 
comprimée  , falciforroe  et  ù lèvre  inférieure  trilobée  ; qua- 
tre étamines  à fîlamens  très-longs , courbes  en  dedans  ; qua- 
tre ovaires , du  centre  desquels  s’  élève  un  style  à stigmate 
simple . 
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Le  fruit  consiste  en  quatre  semences  arrondies  placées  au 
fond  du  calice  . 

Ce  genre  est  figuré  pi.  515  des  Illustrations  de  Lamardc  . 
Il  renferme  «les  plantes  à feuilles  opposées  et  à fleurs  por- 
tées sur  des  pédoncules  dichotomes,  axillaires  ou  terminaux, 
dont  on  compte  deux  espèces  . 

La  Trichostème  dicHotome  , qui  a le  caractère  du 
genre,  c’est-à-dire  les  étamines  très-longues  et  la  lèvre  in- 
férieure trilobée  . Elle  est  annuelle , et  se  trouve  dans  1’  A- 
mérique  septentrionale  aux  lieux  cultivés , où  je  l’ ai  fré- 
quemment observée . On  la  voit  dans  quelques  jardins  de 
botanique  . 

La  Trichostème  brachiée  a les  étamines  plus  courtes 
que  la  corolle  . Elle  est  annuelle,  et  se  trouve  dans  le  mê- 
me pays  que  la  précédente.  Jussieu  pense  qu'elle  ne  doit  pas 
entrer  dans  ce  genre  . ( B. ) 

TRICHOSTOME,  Trichostcmium , genre  de  plantes  établi 
par  Bridel  dans  la  famille  des  Mousses.  Son  caractère  con- 
siste à avoir  les  derits  du  péristome  capillaires  et  fendues 
presque  jusqu’à  la  base,  et  les  fleurs  mâles  en  bourgeons. 
Il  a pour  type  le  Bnr  HYPNoïde  et  la  Fontinale  peti- 
te . F oyez  ces  mots  et  le  mot  Mousse  . ( B.  ) 

TRICHURE,  Trichocephalus , genre  de  vers  intestins  qui 
a pour  caractère  un  corps  alongé  , cylindrique  , élastique  , 
épaissi  et  obtus  postérieurement , atténué  et  filiforme  anté- 
rieurement, où  il  se  termine  en  trompe  capillaire,  à l’ex- 
trémité de  laquelle  est  une  bouche  orbiculaire. 

Ce  genre,  qui  a été  appellé  trlchurlde  par  Bruguière  , est 
encore  peu  nombreux  en  espèces , mais  il  est  devenu  célèbre 
depuis  qu’une  a été  regardée  comme  la  cause  première  d’u- 
ne espèce  de  dyssentcric  , peu  connue  en  France , mais  que 
Roeder  et  Wagels,  auteurs  allemands,  ont  observée  et  dé- 
crite sous  le  nom  de  morbus  mucosus  . 

Le  trithure  de  /’  homme  est  en  dessus  un  peu  crénelé  , en 
dessous  uni,  et  finement  strié  dans  sa  partie  antérieure.  Il 
est  figuré  dans  l’ Encyclopédie , pl.  33  , fig.  1-3.  Il  ss  trou- 
ve dans  les  intestins  de  1’  homme , sur-tout  dans  les  gros , 
où  il  acquiert  jusqu’  à quatre  à cinq  pouces  de  long  , 

Les  autres  espèces  se  rencontrent  dans  le  cheval , le  san- 
glier , la  souris , le  renard  et  le  lézard . 

Celle  du  cheval  a servi  à Rudolphe  pour  former  son  gen- 
re Oxyure  . Voyez  ce  mot . ( B.  ) 

TRICOLOR  ( Tanagrn  tricolor  Lath. , pl.  enl.  n.  33, 
fifo  1 et  1,  ordre  Passereaux,  genre  du  Tangara  . Vo- 
tez ces  mots  ) , On  a réuni  sous  ce  nom  deux  tangaras  va- 
TOSJ.  XXIII,  R riis 
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riis  de  Cayenne,  dont  l’un  a la  tête  bleue  et  l'autre  la  tête 
verte.  Il  est  à présumer  qu’ils  sont  de  la  même  espèce,  et 
qu’il  n’existe  entr’eux  qu’une  simple  différence  de  sexe , car 
ils  ne  présentent  de  dissemblances  remarquables  que  dans  les 
couleurs  de  la  tête  et  du  dessus  du  cou  , qui  est  rouge  dans 
l’ un  et  vert  dans  l’ autre  . 

Ces  oiseaux  , que  l’ on  assure  se  trouver  à Cayenne , y 
sont  très-rares;  on  les  voit  plus  communément  au  Brésil, 
d' où  je  les  ai  reçus  . 

Tous  les  deux  sont  de  la  même  grosseur , et  ont  cinq  pou- 
ces un  quart  de  longueur  . L’  un  a la  tête  et  la  gorge  bleues  ; 
les  joues  et  le  derrière  du  cou  rouges  ; le  dos  et  les  petites 
couvertures  des  ailes  noires  ; une  bande  transversale  étroite 
d’un  jaune  foible  sur  le  milieu  de  l’aile;  le-  croupion  , les 
ailes  et  la  queue  d’ un  beau  vert , excepté  les  deux  pennes 
du  milieu  de  la  queue,  qui  sont  noires,  et  l’extrémité  des 
pennes  alaires  qui  est  noirâtre  ; le  bas  du  cou  en  devant  et 
tout  le  dessous  du  corps  pareils  au  croupion  ; le  bec  noir  et 
les  pieds  couleur  de  plomb  . 

L’autre  a la  tête,  le  devant  du  cou  et  la  poitrine  d’un 
vert  de  mer  ; le  dessus  et  les  côtés  du  cou  d’ un  vert  doré  ; 
la  naissance  de  la  gorge  pareille  à la  tête  , avec  une  gran- 
de tache  noire  au-dessous  ; le  haut  du  dos  de  la  même  cou- 
leur ; une  bande  blanche  sur  la  poitrine , le  reste  du  dessous 
du  corps  d’ un  vert  jaunâtre  brillant  ; les  petites  et  moyen- 
nes couvertures  des  ailes  d’ un  bleu  violet  ; les  grandes 
d’ un  noir  verdâtre , frangées  de  vert  à l’ extérieur  ; les 
pennes  pareilles , ainsi  que  celles  de  la  queue , qui  ont  une 
petite  tache  d’un  bleu  violet  vers  leur  pointe  et  â l’exté- 
rieur. (Vieill.) 

TRICOLOR  HUPPE  ou  FAISAN  DORE  DE  LA  CHI- 
NE ( rhasiamis  pictus  Lath. , fig.  pi.  enlum.  de  1’  Histoi- 
re naturelle  de  Buffm , n.  a»7  ),  espèce  de  Faisan  ( t'o- 
yez. ce  mot  ) . On  l’a  nommé  aussi  faisan  peint  et  faisan 
rouge  . 

C'est  un  de  ces  oiseaux  que  la  nature  s'est  plu  à parer 
avec  magnificence;  l’or,  l’aaur,  le  pourpre,  brillent  sur 
son  manteau,  et  de  longues  plumes  soyeuses  qui  tombent 
mollement  le  long  de  son  cou,  se  relèvent  quand  il  le  veut, 
et  forment  au-dessus  de  sa  tête  un  panache  doré  . Sa  queue 
plus  longue  que  celle  du  faisan , est  aussi  plus  émaillée  , et 
au-dessus  des  pennes  qui  la  composent  sortent  des  plumes 
longues  et  étroites,  à tige  jaune  et  â barbes  de  couleur  (• 
carlate . Il  a le  dessus  du  cou  d’ un  vert  doré , rayé  trats- 
versalement  de  noir;  la  partie  supérieure  du  corps  d’ un  au- 
ne 
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ne  doré , et  1*  inférieure  d' un  rouge  de  pourpre  ; les  pennw 
moyennes  des  ailes  d’ un  bleu  d’ azur  ; les  pennes  latérales  de 
la  queue  rayées  obliquement  de  noir  sur  un  fond  marron  ; 
l’ iris , le  bec , les  pieds  et  les  ongles  jaunes  . 

Dans  la  femelle , les  dimensions  et  les  proportions  sont  un 
peu  plus  petites.  Son  plumage  n’a  ni  éclat  ni  vivacité  dans 
les  couleurs  ; e’  est  du  brun  jaunâtre  en  dessous , et  du  brun 
roussâtre  sur  le  corps  et  la  queue . Les  jeunes  mâles  res- 
semblent aux  femelles , et  ce  n’  est  qu’  à la  seconde  mue 
qu’ils  commencent  à se  revêtir  de  toute  la  richesse  et  de 
toute  la  beauté  de  leur  parure  . A mesure  que  les  femelles 
vieillissent , leur  plumage  se  rapproche  de  celui  du  mâle  , et 
elles  prennent  aussi  les  longues  plumes  qui , dans  le  mâle , 
accompagnent  les  pennes  de  la  queue . 

Les  tricoltrj  huppés  sont  originaires  de  la  Chine,  d’où  on 
les  a transportés  dans  les  ménageries  et  les  parcs  de  l’Eu- 
rope . Leur  éducation  exige  plus  de  soins  et  d’ attention 
que  le  fuis  an  , Ils  sont  plus  délicats,  l’humidité  et  l’incon- 
stance de  notre  climat  les  fait  souvent  périr  ; du  reste , la 
manière  de  les  élever  et  de  les  nourrir  est  la  même  que  pour 
les  faisansi  mais  ils  se  familiarisent  beaucoup  plus  aisément  , 
et  ils  sont,  en  général,  moins  farouches  et  moins  ombra- 
geux . Us  produisent  avec  l’espèce  commane,  mais  les  oi- 
seaux métis  qui  résultent  de  cette  union  demeurent  infé- 
conds . La  femelle  du  tricolor  huppé  pond  , dans  nos  pays  , 
plutôt  que  celle  du  faisan  commun  , et  souvent  dès  le  mois 
de  mars  ; ses  oeufs  sont  plus  rougeâtres  que  ceux  de  nos  fai- 
sans . ( S.  ) 

TRICOLOR , nom  spécifique  d’une  plante  du  genre  des 
amaranthes , que  l’ on  cultive  â raison  de  la  coloration  de 
scs  feuilles , qui  sont  jaunes , rouges  et  vertes  , y oyez,  au 
mot  Amaranthe  . ( B.  ) 

TRICORNE , dénomination  donnée  au  rhtnnt  par  Olaus 
Magnus  . y oyez  RHENNE  . ( S.  ) 

TRICOT,  coquille  du  genre  cône,  qui  a été  fîgurée*par 
Adanson  pl.  6 , fi  g.  3 , et  qui  nous  vient  de  la  côte  d’ A- 
frique  et  des  Moluques . C'  est  le  tonus  mercator  de  Lin- 
næus  . ( B.  ) , 

TRICOTE , épithète  qu’  on  donne  â des  minéraux  métal- 
liques dont  la  gangue  pierreuse  et  susceptible  de  poli  se  trou- 
ve pénétrée  en  tous  sens  par  des  dendrites  de  métal  natif, 
ou  qui  du  moins  a l’ éclat  métallique . Le  cobalt  sur-tout  et 
le  bismuth  présentent  quelquefois  ce  joli  accident  « Veyts a 
Bismuth  e^CoBALT.  (Pat.) 

TRICOTÉE,  Les  marchands  donnéftt  ce  nom  â une  co- 
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Voyez,  au  mot  VÉNUS.  (B.)  . v _,,,  \ 

TRICTRAC.  Voyez  DRAINE. . ( Vi£  • ) qui 

TRICUSPIDAIRE  monogypir?  H offre  pour 

forme  un  genre  dans  U do  déc  ^ dent!  deuticulées  ; une 
caractère  un  calice  campa  tricuspidés  et  plissés  k 

„,.lk  J.  ci.,  Æ S <»i.c.  »**■ 

leur  base;  un  anneau  H*  »".•>«».*  snpériear  > lrigone,  a 
entre  l’ovaire  et  1 anneau  > une  capsuie  oblongue  , 

style  subulé  et  à _ sttgmate  contenant  des  semences  pres- 
trigone  , triloculaire , trivaive  , en»  s 

que  triangulaires . _ „„  au  Pérou . Ses  cara- 

La  tnctuptdat'c  s .*PPf  j uPC!^fra  de  la  Flore  de  ce  pays, 
ctères  sont  figurés  pl.  du  Uenern 

< VuirrrcPinAIRE  Tncnspndana  , genre  de  vers  intestins 
TRICUSPIUA1K1.,  1 t ]e  unU  vMtux  qui  S e- 

établj  par  Rudolph-,  P I ^ u a pour  caractè- 

cart?  des  ^'fVP\rJ“i°ra:ec  la  bou  t,;  orbitaire , et  ar- 
re  d’être  applati,  alongé  avec  I de  chaque  côté 

tnée  d une  double  * * dansP  lcs  intestins  des  perches , 

» p™ 

^Tn%rvrr°FTTrirîr/-,  arbre  à épines  solitaires  éparses, 
TRICYCLE,  v ' feuilles  spalhulées  légèrement  velues, 
souvent  bifides,  dcux  oU  tro,s  ensemble  au -des- 
glauques , petites  et  ré  :aunes  asscz  grandes,  légè- 

sous  de  chaque  ^P*nc  "tant’  des  mêmes  points  que  les 

S«  fàïïi ““  1 s'“e 

.dans  la  pentamli  'e  * 59s  des  Icônes  de  CavaniL 

Ce  genre,  ^“‘^^Sreuncalice  de  , rois  grandes  fo- 
**,»  Présente  PoU/  , , ,,ersistantcs  ; une  corolle  monopéta- 

J'oles  rondes,  vC,",-*ue  divisé  en  parties  crénelées;  cinq  é- 
, persistante  , f1  ova;e  à style  latéral , subulé  , et  à stig- 
taimncs  \ un  ov?*^e  * 

*nate  simple  . „ «mence  ovale  , solitaire  , renfermée  dans 

, Le  fruit  est  un  ...  et  entourée  d’ une  samare  ovale  . 

Ie  tube  de  la  c°r0,„ï’crott  au  Brésil  • (B.) 

Le  tricycle  iZn»,  genre  de  testacés  de  la  classe  d s 

_ TRIDACN'L»  * une  coquille  inéquilatérale , subtrans- 

Bivalves  , qn*. . . h deux  dents  comprimées  ft  intrantes, 

Verse  , à cbam1*^  tc 

**  à lunule  bkil'f  forme  ee  genre  avoit  été  réunie  aux  ra, 
La  coqqille  qu‘  \ 
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mes  pâr  Linnæus  , et  en  a etc  retirée  par  Bruguière  . C’est  cel- 
le qui  parvient  à la  grosseur  la  plus  considérable . On  en 
trouve  de  plus  de  cinquante  livres  et  de  quatre  pieds  de  dia- 
mètre . On  l’appelle  vulgairement  le  bénitier , parce  qu’  oit 
s' en  servoit  dans  les  églises  catholiques  pour  contenir  l’eau 
lustrale.  Voyez,  au  mot  Camk  . 

Le  peu  qu’on  sait  sur  cette  coquille,  qui  est  profondé- 
ment sillonnée  à l’extérieur,  et  qui  représente  une  suite  de 
tuiles  creuses  en  recouvrement , convient  aux  cardites  et  k 
V hyptpt . On  y renvoie  le  lecteur. 

La  Tridacne  géant,  Cham a gigue  Linn. , se  trouve 
dans  la  mer  des  Indes  et  dans  la  Méditerranée  . Elle  est  fi- 
gurée dans  Dargenvillc,  pl.  23,  fig.  E,  et  dans  1’  Histoire 
naturelle  des  Coquillages , faisant  suite  au  Buffon  , édition  da 
Deterville,  pi.  n , fig.  3.  Cn  l'appelle  vulgairement  la  **/- 
lie  ou  la  faillir  e . Pour  la  pêcher,  on  introduit  une  longue 
perche  entre  Ses  valves  lorsqu'elle  les  tient  ouvertes  au  fond 
de  la  mer;  elle  les  referme,  saisit  fortement  l’extrémité  de 
la  perche,  et  se  laisse  enlever  ainsi  hors  de  son  élément . (B.) 

TKIDACTYLE,  Tridnctylus , genre  d’insectes  de  l’ordre 
des  ObthoptêbEs  , de  ma  famille  des  GrilloneS  , établi 
par  notre  collègue  ol*»'vr  dans  1'  Encyclopédie  méthodique . 
Ses  caractères  sont:  pattes  propres  pour  sauter,  et  dont  les 
tarses  ont  trois  articles;  lèvre  inférieure  k quatre  divisions 
distinctes;  antennes  filiformes  d’environ  une  douzaine  d’ar- 
ticles distincts  et  arrondis;  jambes  postérieures  terminées1 
par  cinq  appendices  tenant  lieu  de  tarses , dont  deux  plus 
courtes . 

Les  tridactyles  ont  la  forme  des  COURTILtÈRES  ( Voyez,  cet 
article  ).  Leurs  pattes  antérieures  sont  courtes,  compri- 
mées, avec  leurs  jambes  ciliées  inégalement,  dentelées  au-' 
tour,  élargies,  ayant  un  sillon  an  côté  interne  pour  recou- 
vrir le  tarse;  leurs  pattes  intermédiaires  sont  pareillement 
comprimées  , avec  les  jambes  fort  larges  , velues , sans  épi- 
nes ; les  pattes  postérieures  ont  les  caisses  grandes,  alongécs  ,• 
avec  les  jambes  tres-menues,  et  cinq  pièces  au  bout  , dont 
deux  plus  courtes,  ayant  l’extrémité  munie  d’une  petite 
dent , et  les  trois  autres  entre  ces  deux  ; le  dernier  article 
des  quatre  tarses  antérieurs,  est  le  plus  long  de  tous;  on  voit 
deux  pièces  bi-articulées  à chacun,  outre  les  deux  antres  qui 
se  voient  dans  plusieurs  orthoptères  . 

Les  tridactyles  ont  été  ainsi  nommés  parce  que  leurs  pat- 
tes postérieures  sont  terminées , comme  nous  venons  de  le 
dire,  par  cinq  pièces,  dont  trois,  plus  longues,  ressemblent 
b des  doigts.  L’insecte  dans  lequel  j’ai  vu  ce  caractère  e»t 
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de  la  famille  des  grillants  ; mais  i!  me  parolt  que  Ik  famille 
des  acrydiens  nous  offre  également  des  insectes  qui  sont  tri - 
dactyles.  Nos  amis  Olivier  et  Savigny  feront  un  jour  con- 
noltre  ces  derniers , qu’  ils  ont  rapportés  de  leurs  voyages 
dans  le  Levant.  Je  dois  à la  générosité  de  mon  collègue 
Beau  vois  l’insecte  sur  lequel  j'ai  fait  les  observations  ci- 
dessus  . Il  1’  a trouvé  en  Afrique  . Je  nommerai  ce  tridacty- 
U,  TRIDACTYLE  PARADOXE,  Triiactylut  paradexus  . Il  a 
environ  quatre  lignes  de  longueur;  il  est  blanchâtre,  avec 
la  tête , le  corcelet  et  les  élytres  d’ un  brun  clair  ; les  ély- 
tres  sont  fort  courtes,  comme  dans  les  courtilifros  > les  ailes 
sont  étroites  et  linéaires,  blanches  vers  leur  base,  d’ un  brun 
clair  ensuite;  les  pattes  ont  des  bandes  de  cette  dernière 
couleur . 

On  pourra  voir  une  figure  très-détaillée  de  cet  insecte 
dans  le  troisième  fascicule  des  1 australiens  iconographiques 
des  Insectes,  de  Coquebert.  ( L.  ) 

TRIDAX  , Tridax , plante  herbacée,  rampante,  à feuilles 
opposées  , dentées , hérissées , et  à fleurs  solitaires  termina- 
les, qui  forme  un  genre  dans  la  syngénésie  polygamie  su- 
perflue et  dans  la  famille  des  Corymriféres  . 

Ce  genre  a pour  caractère  un  calice  cylindracé,  imbriqué 
d' écailles  ovales , oblongues  et  droites  ; un  réceptacle  paléa- 
cé , portant  dans  son  disque  des  fleurons  hermaphrodites  , et 
à sa  circonférence  des  demi-fleurons  tripartites , femelles 
fertiles  . 

Le  fruit  est  composé  de  plusieurs  semences  surmontées 
d’une  aigrette  simple,  sétacée  , formée  de  plusieurs  rayons . 

Le  tridax  se  trouve  au  Mexique  . Il  n’  a pas  été  figuré . (B.) 

T R I D E , nom  vulgaire  du  Poyer  . Voyez  ce  mot . 

( VlElLL.) 

TRIDENT . On  a donné  ce  nom  au  perça  trifnrca  Je 
Linnsus , dont  Lacépèdc  a fait  un  Loi)  AN.  Ployez,  ce 
mot . ( B.  ) 

TRIDESME,  Tridtsmis,  genre  de  plantes  établi  par  Lou- 
reiro  dans  la  monoécie  polyandrie.  Il  offre  pour  caractère, 
dans  les  fleurs  mâles,  un  calice  de  cinq  folioles  lancéolées, 
velues  et  ouvertes;  une  corolle  de  cinq  pétales  lancéolés, 
velus;  une  vingtaine  d’étamines:  dans  les  fleurs  femelles, 
un  calice  comme  dans  les  fleurs  mâles;  point  de  corolle'; 
un  ovaire  supérieur  , surmonté  de  quinze  à vingt  styles  â 
stigmates  épais,  disposés  en  trois  faisceaux. 

Le  fruit  est  une  capsule  presque  ronde,  hispide,  trilocu- 
laire,  trivalve  et  monosperme. 

Ce  genre  renferme  deux  espèces.  Ce  sont  des  arbrisseaux 
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de  la  Chine  à feuilles  alternes,  lancéolées,  et  â fleurs  dispo- 
sées en  épis  terminaux , dont  un  a les  feuilles  hispides  et 
les  épis  courts,  l’autre  les  feuilles  tomenteuses  et  les  épis 
longs.  La  décoction  de  la  racine  du  premier  passe  pour  for- 
tifier les  muscjles  et  les  os.  (B.) 

TRIDIGITES,  Tridigitati , famille  d’insectes  de  la  qua- 
trième section  de  l’ordre  des  Coléoptères,  établie  par  La- 
treille  , qui  comprend  les  genres  endomique , eumorphe , ctcci- 
1 mil* y et  qui  est  ainsi  caractérisée:  tarses  à trois  articles, 
dont  le  pénultième  bifide  ; antennes  moniliformes  ou  à arti- 
cles courts,  presque  coniques,  renflés  vers  leur  extrémité, 
de  la  longueur  de  la  moitié  du  corps  ou  plus  longues;  pal- 
pes maxillaires,  filiformes  ou  terminés  par  un  article  plus 
gros,  souvent  sécuriforme;  mâchoires  à deux  lobes,  l’inté- 
rieur aigu;  lèvre  inférieure  membraneuse,  entière  ou  échan- 
crée,  â ganache  courte;  corps  ovalaire,  convexe  en  dessus, 
plane  en  dessous;  tète  petite,  reçue  en  partie  dans  le  corce- 
let  ; pattes  courtes  , grosses  ; point  d’ épines  aux  jambes  ; 
tarses  courts.  (O.) 

TRIE,  nom  vulgaire  de  la  Draine  . Voyez.  ce  mot  » 
( Vieill.) 

TRIE,  nom  spécifique  d’une  coultuvre  d'Égypte.  Voyez  le 
mot  Couleuvre.  (B.) 

TRIENTALE , Trientnlis,  plante  à racine  fibreuse,  à ti- 
ge simple,  tendre,  mince,  ronde,  nue,  glabre,  haute  de 
quatre  à six  pouces,  et  garnie  d’un  verticillc  de  cinq  à six 
feuilles  presque  sessiles  , oblongues,  du  centre  desquelles  s'é- 
lève un  pédoncule  qui  porte  deux  ou  trois  fleurs  blanches, 
entourées  de  plusieurs  feuilles  bractiformes. 

Cette  plante,  qui  est  figurée  pi.  *7J  des  Illmtrutims  de 
Lamarclc,  forme,  dans  I’  heptandrie  monogynie  et  dans  la 
famille  des  Primulacées  , un  genre  qui  a pour  caractère  un 
calice  divisé  en  sept  parties;  une  corolle  en  roue,  à sept 
divisions;  sept  étamines;  un  ovaire  supérieur,  surmonté  d’un 
style  à stigmate  simple. 

Le  fruit  est  une  baie  sèche  évalve . 

La  trient  nie  est  vivace.  Elle  est  sujette  k varier  dans  le 
nombre  de  scs  parties.  Elle  croit  dans  les  bois  et  sur  les 
montagnes  élevées  de  l'Europe.  Redouté  1’  a abondamment 
trouvée  auprès  de  Saint-Hubert  dans  les  Ardennes.  C’est 
une  plante  fort  élégante,  qui  est  devenue  fort  rare  dans  les 
Alpes,  où  elle  étoit  commune  autrefois.  (B.) 

TRIFOLIUM  DES  JARDINIERS.  C’est  le  Cytise  des 
JARDINS  ( Cytism  sertifolms  Linn.  ).  Voyez,  ce  mot.  (B.) 

TRIGLE,  Trig/n , genre  de  poissons  de  la  division  des 
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Thoraciques,  dont  les  caractères  consistent  à avoir  la  tê- 
te couverte  d’une  botte  osseuse;  des  aiguillons  dentelés  en- 
tre les  deux  nageoires  dorsales  ; des  rayons  articulés  et  non 
réunis  par  une  membrane  ( presque  toujours  au  nombre  de 
trois  ) auprès  de  chacune  des  nageoires  pectorales. 

Lacépède  ayant  enlevé  plusieurs  espèces  au  genre  trigla  de 
Linnæus  pour  en  former  ses  genres  Prionote  , Pkristhdion 
et  DiPtérodon  ( Foyez.  ces  mots  ),  on  ne  doit  pas  s'at- 
tende à trouver  ici  toutes  les  trigles  mentionnées  dans  le 
Systrm a nature  ; mais  cependant , comme  le  naturaliste  fran- 
çais en  a fait  connottre  quelques  espèces  nouvelles , leur 
nombre  n’est  pas  de  beaucoup  diminué  . On  en  compte  en- 
core douze  especes,  savoir: 

La  Trigle  asiatique,  qui  a quatre  rayons  articulés  au- 
près de  chaque  nageoire  pectorale  . On  la  pêche  dans  les  mers 
d’ Asie  . Son  corps  est  mince  et  de  couleur  argentée  ; son 
museau  proéminent , la  première  pièce  de  ses  opercules  den- 
telée , et  ses  nageoires  pectorales  en  faulx . 

La  Trigle  lyre  a les  nageoires  pectorales  longues,  ac- 
compagnées de  trois  rayons  articulés;  sa  mâchoire  supérieu- 
re est  prolongée  en  deux  lobes  dentelés;  les  orifices  de  ses 
narines  sont  tubuleux,  et  la  nageoire  de  sa  queue  un  peu  en 
croissant.  Llle  est  figurée  dans  Kloch,  pi.  350,  dans  le  Buf- 
fon  de  Deterville  , vol.  5 , pag.  63  , et  dans  la  Zoologie  bri- 
tannique, vol.  3,  pag.  14.  On  la  trouve  dans  toutes  les  mers 
d’ Europe  . Elle  est  connue  sur  nos  côtes  sous  les  noms  de 
greneau  , grognant , rouget  , bourreau  et  si f fleur  . Elle  parvient 
à plus  d’un  pied  de  long;  sa  tète  est  presque  cubique,  obli- 
que en  avant,  terminée  en  arrière  par  quatre  aiguillons  longs 
et  forts;  le  bord  supérieur  de  ses  opercules  antérieurs  ont 
aussi  chacun  un  aiguillon;  sa  bouche  est  large;  ses  mâchoi- 
res rudes,  ainsi  que  son  palais;  son  corps  est  rouge  , rétréci 
vers  la  queue,  couvert  de  petites  écailles  dures  et  dentelées, 
et  garni  sur  le  dos  de  deux  rangs  de  crochets  courbés  en 
arrière;  sa  ligne  latérale  est  droite  et  voisine  du  dos;  son 
anus  est  près  de  la  tête;  les  rayons  de  la  première  dorsale 
sont  aiguillonnés;  ceux  de  ses  pectorales  sont  très-longs. 

Ce  poisson  a la  chair  dure  et  maigre,  ce  qui  fait  qu’il 
n'est  pas  recherché;  cependant  j’en  ai  vu  souvent  payer  fort 
cher  à Paris , où  on  le  vend  sous  le  nom  de  rouget , parce 
qu’  on  le  confondoit  avec  le  trigle  grondin , dont  la  chair 
est,  avec  raison,  vantée  comme  très-délicate.  On  en  prend 
quelquefois  plus  qu’on  ne  veut,  parce  qu’il  va  en  troupe. 
Il  fait  entendre,  lorsqu’on  le  touche,  une  espèce  de  siffle- 
ment . 
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La  Trigle  Caroline  a les  nageoires  pectorales  longues  ; 
onze  rayons  il  celle  de  1’  anus  ; celle  de  la  queue  arrondie  ; 
six  rayons  à la  membrane  des  branchies  . 11  est  figuré  dans 
Bloch,  pl.  351,  et  dans  le  Bufftn  de  Deterville , vol.  5, 
pag.  68.  On  le  trouve  dans  les  mers  d'Amérique.  Sa  tête 
est  unie  et  sillonnée  de  lignes  convergentes  , et  a plusieurs 
pointes  avec  plusieurs  aiguillons  au-dessus  des  yeux  et  de  la 
nuque  ; son  corps  est  jaunâtre , et  ses  nageoires  ponctuées 
ou  fasciécs  de  brun  ; ses  pectorales  sont  assez  longues  pour 
qu’elle  puisse  s’élancer  hors  de  l’eau,  parcourir  des  espaces 
de  plusieurs  toises  par  une  sorte  de  vol , lorsqu’  elle  se  voit 
poursuivie  par  ses  ennemis  ( Voyez,  aux  mots  ËXOCETS  et 
Dactyloptère  ) . J’en  ai  vu  fréquemment  apporter  au  mar- 
ché de  Charleston  , quoique  sa  chair  soit  dure  et  maigre 
comme  celle  de  la  précédente  . 

La  Trigle  ponctuée  a les  nageoires  pectorales  longues; 
celle  de  la  queue  arrondie  ; la  tête  alongée  ; le  corps  parse- 
mé de  petites  taches  rouges . Elle  est  figurée  dans  Bloch  , 
pl-  353  > et  dans  le  Bu ffon  de  Deterville,  vol.  5,  pag.  64. 
On  la  pêche  dans  les  mêmes  mers  que  la  précédente , avec 
laquelle  elle  partage  la  faculté  de  voler . Sa  tête  est  un  peu 
plus  longue  ; ses  nageoires  sont  jaunes  comme  le  corps , à 
1’ exception  des  pectorales  qui  sont  bleues. 

La  TttlGLE  LASTOV1ZA,  Tngta  Adriatica  tt  Une  ata  Linn., 
a les  nageoires  pectorales  longues;  les  écailles  qui  garnissent 
le  corps  disposées  en  rangées  transversales  ; la  ligne  latérale 
garnie  d’ aiguillons  à deux  pointes . Elle  est  figurée  dans 
Bloch,  pl.  354,  et  dans  le  Buffon  de  Deterville,  vol.  5, 
pag.  56.  On  la  pêche  dans  les  mers  d’ Europe , mais  elle  se 
tient  au  large  et  n’est  pas  commune.  Elle  est  appelée  im- 
briago  sur  les  côtes  de  la  Méditerranée . Sa  tête  est  unie  et 
armée  postérieurement  de  pointes  aigues  ; son  corps  est  rou- 
ge , fascié  de  brun  en  dessas  ; ses  nageoires  pectorales  gran- 
des , susceptibles  de  vol  et  tachées  de  noir , ainsi  que  la 
première  dorsale  ; les  autres  sont  grises  ou  bleuâtres  . 

La  Trigle  hirondelle  a les  nageoires  pectorales  lar- 
ges ; quatorze  rayons  â la  nageoire  de  1’  anus  ; celle  de  la 
queue  fourchue  ou  en  croissant  ; la  ligne  latérale  garnie 
d’aiguillons.  Elle  est  figurée  dans  Bloch,  pl.  60,  et  dans  le 
Buffon  de  Deterville  , vol.  5 , pag.  64.  On  la  pèche  dans 
toutes  les  mers  d’Europe.  Elle  porte  sur  nos  côtes  les  noms 
d hirondelle , de  cabot  u,  fi  al  Une  , gallinette  , linette  , fierlon  et 
grondin.  Elle  est  d’un  violet  obscur  en  dessus,  argenté  en 
dessous  ; et  ses  nageoires  pectorales  sont  d’ un  violet  pur . 
Elle  ressemble  beaucoup  à la  trigle  lyre , parvient  à deux 
, pieds 
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pieds  de  long,  et  nage  avec  une  grande  rapidité  au  moyen 
de  ses  nageoires  pectorales  plus  larges  proportionnellement  k 
leur  longueur  que  celles  des  autres  espèces , même  des  vo- 
lantes . On  la  prend  à la  ligne  de  fond  . Sa  chair  est  dure  , 
mais  se  sale  et  sèche  cependant  dans  le  Nord , pour  l’appro- 
visionnement des  vaisseaux . Lorsqu’  elle  est  prise  , elle  jet- 
te un  cri  que  les  anciens  ont  comparé  à celui  du  corbeau , 
et  qui  lui  avoit  fait  donner  le  nom  de  cet  oiseau  . 

La  Trigle  PIN  a des  lames  ou  feuilles  minces  et  étroi- 
tes , attachées  le  long  de  la  ligne  latérale  ; la  nageoire  de  la 
queue  en  croissant . Elle  est  figurée  dans  Bloch,  pl.  355  , et 
dans  le  Bufcn  de  Deterville , vol.  j , pag.  64.  On  ignore  son 
pays  natal . 

La  Trigle  GURNEau  a les  nageoires  pectorales  courtes  ; 
celle  de  la  queue  fourchue  ; la  ligne  latérale  large  et  garnie 
d’ aiguillons  ; des  taches  noires  et  des  taches  rouges  sur  le 
dos . Elle  est  figurée  dans  Bloch  , pl.  58  , dans  le  Buffon  de 
Deterville , vol.  j , pag.  56 , et  dans  quelques  autres  ouvra- 
ges . On  la  trouve  dans  toutes  les  mers  d’ Europe  . On  l’ap- 
pelle goumaud  ou  btllicand  sur  nos  côtes . Elle  habite  le* 
fonds  , où  elle  vit  de  crustacés  et  de  coquillages  , et  où  on 
la  prend  à la  ligne . Dans  le  temps  du  frai , c’  est-à-dire  au 
milieu  du  printemps , elle  s’ approche  des  côtes  , et  alors  on 
la  prend  au  filet.  Elle  parvient  k deux  ou  trois  pieds  de 
long . Sa  chair  est  ferme  et  de  bon  goût . Les  taches  de  son 
dos  manquent  souvent  sur  celles  qu’on  prend  dans  le  Nord . 
Elle  produit  comme  les  autres  un  bruit  lorsqu’on  la  touche. 

La  Triglk  grondin  , Trigla  cucmlui  Linn.  , a les  na- 
geoires pectorales  courtes  ; celle  de  la  queue  fourchue  ; la 
ligne  latérale  dénuée  de  larges  écailles.  Elle  est  figurée  dans 
Bloch,  pl.  59,  dans  le  Bufcn  de  Deterville , vol.  5 , pag.  56, 
n.  i , et  dans  quelques  autres  ouvrages . On  la  trouve  dans 
tontes  les  mers  d’Europe.  Elle  s'appelle  sur  nos  côtes  mor- 
rude  , rouget , rouget  grondin  , perlen  , gal/ine  , rondelle  et  hun- 
chem  . C’est  un  très-beau  poisson,  dont  la  couleur  est  rou- 
ge , fasciée  de  brun  sur  le  dos , avec  les  nageoires  blanches 
ou  rougeâtres  tachées  de  jaune.  On  voit  une  grande  tache 
noire  â la  première  dorsale . Il  a le  corps  plus  effilé  que  la 
plupart  des  autres  trigles , mais  du  reste  les  mêmes  moeurs. 
On  le  prend  de  même  k la  ligne  . Il  a été  connu  des  an- 
ciens , qui  vantoient , avec  raison  , la  bonté  de  sa  chair , 
plus  tendre  et  plus  savoureuse  que  celle  des  autres  espèces . 
Il  a de  plus  l’ avantage  de  n’  avoir  presque  pas  d’ arêtes , 
aussi  le  sert -on  sur  les  meilleures  tables;  mais  il  faut  le  sa- 
voir distinguer,  car  on  vend  la  plupait  des  autres  sous  son 
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nom  , comme  on  i’a  remarqué  au  commencement  de  cet  ar- 
ticle . On  les  fait  ordinairement  cuire  dans  un  court-bouil- 
lon , après  qu'  on  les  a lavés  et  vidés , mais  il  faut  que  le 
court-bouillon  soit  préparé  à l’avance,  parce  que  ce  pois- 
son n’a  besoin  que  de  rester  un  moment  sur  le  feu.  Après 
qtt’  il  est  cuit , on  enlève  la  cuirasse  de  sa  tête  et  ses  écail- 
les avec  précaution , et  on  le  sert  soit  à l' huile , soit  avec 
la  sauce  piquante  ou  aux  câpres  , ou  à la  moutarde , selon 
le  goût  du  cuisinier. 

La  TRIGLE  milan,  Trigla  lucema  Linn.,  a les  nageoires 
pectorales  courtes , celle  de  la  queue  fourchue  ; la  ligne  la- 
térale divisée  en  deux  vers  la  nageoire  caudale  . Elle  se  trou- 
ve dans  1'  Océan  et  dans  la  Méditerranée . On  la  connoit  sur 
nos  côtes  sous  le  nom  de  galline  et  beluge  , c’est-à-dire  étincelle , 
parce  qu’elle  jouit  de  la  propriété  phosphorique , même  pen- 
dant sa  vie  , principalement  sur  la  tète  et  dans  sa  bouche . 
Elle  jouit  aussi  de  la  faculté  de  voler  ; aussi  fournit-elle  un 
spectacle  agréable  dans  les  nuits  d’été,  lorsque  , pour  échap- 
per à un  ennemi,  des  centaines  s’élancent  à la  fois  dans  les 
airs , et  dessinent  des  routes  de  feu  qui  se  croisent , se  sé- 
parent et  se  réunissent  pour  disparoltre  ensuite  dans  les 
flots  . Au  reste  , la  chair  de  cette  espèce  est  dure  et  sè- 
che. 

La  Trigle  menue  a la  nageoire  de  la  queue  arrondie  ; 
deux  arêtes  ou  saillies  longitudinales  sur  le  dos  ; les  nageoi- 
res pectorales  et  thoraciques  très-pointues;  huit  rayons  à 
chacune  de  ces  nageoires  pectorales  ; vingt-quatre  à la  se- 
conde nageoire  du  dos . Elle  se  trouve  dans  la  mer  des  In- 
des , où  elle  ne  parvient  pas  à plus  de  trois  à quatre  pouces 
de  long . 

La  Trigle  cavillone  , qui  n a que  deux  rayons  arti- 
culés auprès  de  chaque  nageoire  pectorale  , et  la  nageoire 
de  la  queue  lancéolée  . Elle  est  figurée  dans  Rondelet , liv.  10, 
chap.  j.  On  la  trouve  dans  la  Méditerranée  , et  elle  atteint 
à peine  quatre  à cinq  pouces  de  long . Sa  couleur  est  d’ un 
beau  rouge  , avec  les  nageoires  pectorales  blanches  en  dessus 
et  brunes  en  dessous . Elle  est  susceptible  de  vol . Sa  chair 
est  dure  et  peu  agréable  au  goût . ( B.  ) 

TBIGONÈLLE,  Trigonella,  genre  de  plantes  à fleurs  po- 
lypétalées , de  la  diadelphie  décandrie  et  de  la  famille  des 
Légumineuses  , dont  le  caractère  consiste  en  un  calice 
campanulé  à cinq  découpures  presque  égales;  une  corolle  pa- 
pilionacée , dont  les  ailes  sont  ouvertes , ainsi  que  l’ éten- 
dard , et  représentent  ensemble  une  corolle  à trois  pétales 
égaux  et  à carène  très-petite;  dix  étamines,  dont  neuf  réu- 


Digitized  by  Google 


séS  TRI 

nies  par  leur  base  ; un  ovaire  supérieur , surmonté  d'un  sty- 
le recourbé  à stigmate  obtus. 

Le  fruit  est  un  légume  oblong,  plus  ou  moins  comprimé, 
acuminé  et  polyspcrrae  . 

Ce  genre,  qui  est  figuré  pi.  6tt  des  Illustrations  de  La- 
roarclc , a été  appelé  BucèRE  par  Alliom  ( Voyez,  ce  mot  ) . 
Il  renferme  des  plantes  a feuilles  ternées , k folioles  souvent 
cunéiformes  et  finement  dentées,  h stipules  petites,  distin- 
ctes des  pétioles,  à fleurs  axillaires  et  terminales , solitaires , 
presque  sessiles  , ou  disposées  tantôt  en  épis  , tantôt  en  om- 
belle sur  un  pédoncule  souvent  aristé.  On  en  compte  une 
douzaine  d’espèces,  la  plupart  originaires  des  parties  méri- 
dionales de  l’Europe.  Les  plus  communes  de  ces  espèces 
sont  : 

La  Trigonelie  tORNiCüi.ÊE,  qui  a les  légumes  pédon- 
culés  , ramassés , presque  en  faulx  ; les  pédoncules  longs  et 
presque  épineux  , et  la  tige  droite  . Elle  est  annuelle  , et  se 
trouve  dans  les  parties  méridionales  de  la  France  . 

La  Trigonelle  de  Montpellier  a les  légumes  sessi- 
les, réunis,  écartés,  courts,  et  les  pédoncules  mucronés  . 
Elle  est  annuelle  , et  se  trouve  aux  environs  de  Montpellier  . 
• La  Trigonelle  fenu-GREC  a les  légumes  sessiles,  très- 
longs  , relevés  , presque  en  faulx  , pointus  , et  les  tiges  droi- 
tes . Elle  est  annuelle,  et  se  trouve  dans  les  parties  méri- 
dionales de  l’Europe.  Cette  plante  est  célébré  de  toute  an- 
cienneté . Son  nom  de  fenu-grec  , ou  fan  grec  , indique  que 
les  anciens  s’en  servoient  comme  de  fourrage.  On  voit  dans 
les  écrits  de  Caton,  de  Columellc,  de  Pline  etc.,  qu'on 
la  semoit  pour  servir  de  nourriture  aux  bestiaux  , principa- 
lement aux  Ixufs . Les  hommes  même  la  mangeoient  et  la 
mangent  même  encore  en  Egypte . On  la  vend  dans  les  pues 
de  Rosette , en  octobre  , sous  le  nom  de  hellie  . Les  Egy- 
ptiens prétendent  qu’  elle  est  stomachique , garantit  de  la 
dyssenterie  et  de  plusieurs  autres  maladies.  Ils  mangent  aus- 
si ses  jeunes  pousses  étiolées  , soit  crues  , soit  cuites  , avec 
le  miei . Ses  graines , grillées  et  pilées  , servent  à faire  une 
boisson,  qui,  mêlée  avec  du  suc  de  limon,  est  assez  agréa- 
ble . On  peut  voir  dans  le  Voyage  de  Sonnini  en  Égypte , tout 
le  cas  qu’en  font  les  habitans  de  ces  contrées.  Cette  plante 
ne  vient  bien  que  dans  les  bons  terreins , et  ces  terreins 
sont  trop  précieux  dans  les  parties  méridionales  de  l’Europe 
pour  être  employés  en  fourrages  de  cette  nature  , en  consé- 
quence on  ne  l’y  cultive  plus  pour  cet  objet.  Aux  environs 
de  Paris  on  en  sème  annuellement  quelques  arpens  pour 
1’  usage  des  pharmacies . En  cflèt , sa  graine  est  employée 
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dans  presque  toutes  les  fomentations . Elle  est  émolliente 
au  premier  degré , c’  est  un  excellent  anodin  en  lavement  et 
en  emplâtre  ; son  mucilage  est  très-abondant  et  s’ obtient 
très-aisément  en  la  faisant  digérer  dans  l’eau  chaude.  On 
se  sert  quelquefois  de  la  plante  entière  pour  teindre  la  lai- 
ne en  jaune,  et  des  semences  pour  servir  de  moyen  d’union 
dans  la  préparation  des  autres  couleurs  ; mais  son  usage  sous 
ces  rapports  est  très-borné,  parce  qu’elle  n’a  ni  ne  donne 
de  solidité  . ( B.  ) 

TRIGON'IE  , Trigonia,  genre  de  testacés , fossiles,  de  la 
classe  des  Bivalves  , dont  le  caractère  montre  une  coquille 
inéquilatérale,  subfrigonc , à charnière  à deux  grosses  dents 
plates , divergentes  et  sillonnées  transversalement . 

Les  trigonies  tirent  leur  nom  de  leur  forme , en  effet  ap- 
prochant d’un  triangle.  Elles  sont  plus  ou  moins  applaties, 
selon  les  espèces  , la  plupart  granuleuses  , quelques-unes 
striées  . Toutes  ont  une  lunule  et  un  corcelet  ; aussi  se  rap- 
prochent-elles de  quelques  vénus  et  de  quelques  mactres , qui 
ont  ces  parties  très-prononcées  . Le  corcelet  est  accompagné 
des  mêmes  parties  qu’  on  remarque  dans  celui  de»;  vénus , 
quoiqu’  il  soit  placé  dans  une  espèce  d'excision  d’ un  des  cô- 
tés  de  la  coquille  . 

Toutes  les  trigenies  paroissent  pélasgiennes . On  ne  les 
rencontre  que  dans  les  schistes  argileux  et  dans  les  argiles 
des  montagnes  de  première  formation  . Le  test  est  bien  con- 
servé , mais  toujours  intimement  uni  avec  la  boue  schisteuse 
qui  les  a remplies , de  sorte  qu’  il  a fallu  un  grand  travail 
pour  dégager  intérieurement  la  charnière  et  la  pouvoir  dé- 
crire exactement , 

Les  espèces  de  ce  genre  sont  gravées  pl.  137  et  138  de  1’ 
Encyclopédie , au  nombre  de  huit , et  on  en  trouve  encore 
quelques  autres  dans  les  oryctographes . La  Trigonie  no- 
Duleuse,  la  plus  commune  de  toutes,  l’est  pl.  14  del’Hi- 
stoirc  naturelle  des  Coquillages , faisant  suite  au  Buffon  , édit, 
de  Deterville  . ( B.  ) 

TfilGONIER  , Trigonia,  genre  de  plantes  â fleurs  poly- 
pétalées , de  la  décandrie  monogynie , qui  offre  pour  cara- 
ctère un  calice  monophylle  divisé  en  cinq  parties  inégales  , 
dont  deux  supérieures  droites  3 et  trois  inférieures  réunies  â 
leur  base  i une  corolle  de  cinq  pétales  inégaux , le  supé- 
rieur droit , velu  h sa  base  , deux  latéraux  et  deux  inférieurs 
joints  ensemble  j dix  étamines  réunies  à leur  base , dont 
trois  , cinq  ou  sept  sont  stériles  3 un  ovaire  supérieur  , ve- 
lu , à style  court  et  à stigmate  entête,  entouré  d’ une  mem- 
brane , * 
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Le  fruit  est  une  capsule  ovale , trigone , aiguë , unilocu- 
laire, trivalve,  velue  en  dedans,  et  contenant  plusieurs  se- 
mences entourées  de  coton . 

Ce  genre  a été  établi  par  Aublet , et  est  figuré  pi.  34? 
des  lllustr.  de  Lamarcfc  . Il  renferme  deux  arbrisseaux  grim- 
pans , à feuilles  opposées  , ovales  , entières  , légèrement 
pétiolées,  accompagnées  de  stipules,  et  k fleurs  disposées 
en  panicules  terminales . L'  une  de  ces  espèces  est  velue  , et 
1'  autre  est  glabre  ; elles  se  trouvent  toutes  deux  à la  Guia- 
ne  . ( B.  ) , 

TRIGUERE  , Trigutra  , genre  de  plantes  établi  par  Ca- 
vanilles  dans  la  pentandrie  monogynie  , et  qui  offre  pour  ca- 
ractère un  calice  monophylle  à cinq  dents  ; une  corolle  mo- 
nopétale  campanuléc  , à limbe  à cinq  divisions  inégales  , pres- 
que bilabiées  ; un  tube  à cinq  dents  entourant  le  germe  , et 
portant  cinq  étamines  ; un  ovaire  supérieur , surmonté  d' un 
style  à stigmate  en  tète  . 

Le  fruit  est  une  baie  k quatre  loges  dispermes . 

Ce  genre,  qui  fait  partie  de  la  Seconde  Dissertation  deCa- 
vanilles,‘et  qui  est  figuré  pi.  114  des  Illustrations  de  Lâ- 
marck  , renferme  deux  espèces,  dont  les  feuilles  sont  alter- 
nes , plus  ou  moins  ovales  , plus  ou  moins  décurrentes , et 
les  fleurs  axillaires  et  ordinairement  solitaires  . Toutes  deux 
sont  annuelles , et  se  trouvent  en  Portugal  j toutes  deux  se 
rapprochent  beaucoup  des  BELLADONES  {Voyez  ce  mot)  par 
leur  fructification  et  leurs  qualités , étant  émollientes , ano- 
dines , et  même  narcotiques.  L’une,  la  Trigüére  ambrée, 
a les  feuilles  velues , dentées , et  les  fleurs  odorantes  ; l’ au- 
tre , la  Trigüére  inodore,  a les  fleurs  glabres,  entières, 
et  les  fleurs  inodores  . 

Cavanilles  avoit  d’ abord  donné  ce  nom  au  genre  qui 
porte  actuellement  celui  de  Ptérosperme,  Voyez  ce 
mot . ( B.  ) 

TRIKKOS,  nom  grec  appliqué  au  roitelet.  (S.) 

TRILATO  , le  troglodyte  chez  les  Grecs  modernes . Voyez 
Troglodtte  . ( S.  ) 

TRILIX , Tri/ix , arbrisseau  à rameaux  cylindriques  , ru- 
gueux, à feuilles  alternes,  pétiolées,  presque  peltées , en 
coeur-ovale , dentées , aigues  et  pubescentes , k fleurs  jaune» 
portées  sur  des  pédoncules  alternes  et  velus , à f extrémité 
des  branches. 

Cet  arbrisseau  forme , dans  la  polyandrie  monogynie , un 
genre  qui  a pour  caractère  un  calice  de  trois  folioles  ; une 
corolle  de  trois  pétales  ; un  grand  nombre  d’ étamines  insérée* 
au  réceptacle , et  un  seul  pistil , 
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Le  fruit  est  une  baie  à cinq  loges  et  plusieurs  se- 
mences . 

Le  trilix  se  trouve  dans  1’  Amérique  méridionale . ( B.  ) 

TRILLION,  Trillium  , genre  de  plantes  à fleurs  polypé- 
talées , de  l’ hexandrie  trigynic  et  de  la  famille  des  Aspa- 
RAGOÏDES  , qui  présente  pour  caractère  un  calice  ouvert  à 
trois  divisions  lancéolées;  une  corolle  de  trois  pétales  relevés 
et  rapprochés  ; six  étamines  ; un  ovaire  supérieur , surmonté 
de  trois  styles . 

Le  fruit  est  une  baie  presque  ronde , à trois  loges  poly- 
spermes . 

Ce  genre , qui  est  figuré  pl.  267  des  Illustrations  de  La- 
marcic , renferme  des  plantes  vivaces  k hampes  uniflores  au 
sommet,  et  garnies  d’un  verticiile  de  trois  feuilles*dans  le 
milieu  . On  en  compte  trois  espèces  , toutes  originaires 
des  parties  méridionales  de  1’  Amérique  septentrionale  ; ce 
sont  : 

Le  TRILLION  PENCHÉ , qui  a la  fleur  pe'donculée  et  pen- 
chée . 

Le  Trillion  droit  a la  fleur  pédonculée  et  droite . 

Le  Trillion  sessile  a la  fleur  sessile  et  droite.  J’ai 
fréquemment  observé  ce  dernier  en  Caroline  . Il  croit  dans 
les  lieux  ombragés,  et  dont  la  terre  est  noire  et  légère.  Sa 
racine  est  charnue  et  traçante;  ses  feuilles  ovales,  glabres  et 
d’ un  vert  marbré  ; sa  fleur  d’ un  rouge  obscur , et  sa  tige 
haute  d’un  pied  au  plus.  On  la  cultive  au  Jardin  des  Plan- 
tes et  dans  celui  de  Cels  . ( B.  ) 

TRIMENE,  nom  d’une  variété  de  triflt  cultivé  , qu’on 
préfère  , dans  quelques  parties  de  la  France , à celui  des  en- 
virons de, Paris.  Voyez  au  mot  Trèfle.  (B.) 

TRIMERES,  nom  donné  par  M.  de  Réaumur  à des  mou- 
thts  à deux  ai  Us  qui  ne  vivent  que  trois  jours  . ( L.  ) 

TRINACTE,  Trinacte , nom  que  Gaertner  a donné  à la 
plante  appelée  jungie  par  Linnæus . Voyez  au  mot  JuN- 
GIE  . ( B.  ) 

T R I N G A . Cette  dénomination  latine  , appliquée  à 
différentes  espèces  d’  oiseaux  de  rivage  par  divers  orni- 
thologistes , est  devenue  aujourd’  hui  celle  des  oiseaux 
qui  composent  le  genre  des  Vanneaux.  Voyez  ce 
mot . ( S.  ) 

TRINGA  AUX  PIEDS  DE  FOULQUE  d’ Edwards,  est 
le  phalaropt  cendré.  (ViEILL.) 

TRINGA  GRIS  DE  FER  AUX  PIEDS  DE  POULE 
D’EAU.  Voyez.  PHALAROPE  A FESTONS  DENTE- 
LÉS. (ViEILL.) 

TRIN- 
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TRINGA  TACHETÉ,  est,  dans  Edwards,  le  nom  de  la 
Grive  d'eau.  Voyex.  ce  mot.  ( Vieill.  ) 

TRIOLET,  nom  vulgaire  de  la  Luzerne  lupuline  . 
V oyez,  ce  mot  . ( B.  ) 

TRIOPTERE , Triopteru  , genre  de  plantes  à fleurs  poly- 
pétalées , de  la  décandrie  trigynie  et  de  la  famille  desMAL- 
PiGHiACÉEs  , dont  Je  caractère  consiste  en  un  calice  très- 
petit,  divisé  en  cinq  parties,  une  corolle  de  cinq  pétales  à on- 
glets linéaires;  dix  étamines,  à filamens  alternes  plus  courts  ; 
un  ovaire  supérieur , trilobé  , surmonté  de  trois  styles  à un 
ou  deux  stigmates  . 

Le  fruit  est  composé  de  trois  samares  globuleuses  , mu- 
nies de  trois  ou  quatre  ailes , dont  une  souvent  plus  courte 
et  plus  étroite , renfermant  chacune  une  semence  à embryon 
courbé  et  à radicule  supérieure . 

Ce  genre,  qui  est  figuré  pi.  38a  des  Illustration  s de  La- 
inarck  , renferme  des  arbrisseaux  ou  des  sous-arbrisseaux  sou- 
vent sarmenteux  , à feuilles  opposées  et  à fleurs  disposées  en 
panicules  terminales  ou  axillaires;  on  en  connoit  huit  espè- 
ces , presque  toutes  de  l'Amérique  méridionale  . 

Cavanilics  a fait  une  monographie  de  ce  genre  dans  sa  Neu- 
i Urne  Dissertation  > il  le  divise  en  deux  , à raison  du  nombre 
des  ailes,  et  son  nouveau  genre  porte  le  nom  de TétraPté- 
re  . Il  a aussi  fait  le  genre  Fi.abellaire  , qui  en  didère 
fort  peu  et  qui  a été  réuni  par  Wildenow  aux  Hirées,  au- 
tre genre  de  Jacquin,  à peine  diffèrent  de  celui-ci.  F oyez. 
tous  ces  mots  . 

Aucune  espèce  de  trioptrre  n'est  cultivée  dans  nos  jar- 
dins , ni  n’  est  connue  sous  des  rapports  d’ utilité  positi- 
ve .(  B.  ) 

TRIORCHITE.  On  donne  ce  nom  aux priapolites  qui  sont 
accompagnés  de  trois  appendices  globuleux  . F^ytz  PatAPOLi- 
TE  et  CONCpÉTIONS.  ( PaT.  ) 

TRIORKLS,  la  buse  en  grec.  (S.) 

TRIOSTE,  Iriostemum  , genre  de  plantes  k fleurs  mono- 
pétalées , de  la  pentandrie  monogynie  et  de  la  famille  des 
CaPRIFOI  iacées  , dont  le  caractère  consiste  en  un  calice  à 
cinq  découpures  lancéolées , muni  de  bractées  à sa  base  et 
persistant  ; une  corolle  tubuleuse , à peine  plus  longue  que  le 
calice,  et  à quatre  lobes  inégaux;  cinq  étamines  non  saillan- 
tes ; un  ovaire  inférieur  surmonté  d’ un  style  à stigmate  un 
peu  épais . 

Le  fruit  est  une  baie  ovale , globuleuse , couronnée , tri- 
loculaire  et  trisperme  . 

Ce  genre,  qui  est  figuré  pi.  150  des  Illustrations  de  La» 
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marc*  , renferme  des  plantes  droites , à feuilles  opposées , réu- 
nies À leur  base,  à fleurs  nombreuses,  axillaires  et  sessiles . On 
en  compte  trois  espèces  : 

Le  Trioste  pkrfolié,  qui  a les  feuilles  cornées;  les  fleurs 
sessiles  et  verticillées . Il  est  bisannuelle , et  croit  dans  1‘  A- 
mérique  septentrionale,  où  je  l’ai  observé  aux  lieux  humides 
et  ombragés.  Il  s’élève  à deux  ou  trois  pieds. 

Le  Trioste  a feuilles  aigues  a les  feuilles  connées , et 
les  pédoncules  opposés  et  uniflores  . Il  est  vivace,  et  se  trou- 
ve dans  le  même  pays . 

Le  Trioste  triflore  a les  feuilles  pétiolées,  et  les  pé- 
doncules opposés  et  triflores  . Il  vient,  à ce  qu’on  croit,  de 
Madagascar  . ( B.  ) 

TRIPHANE.  Voyox.  Spoduméne.  (Pat.) 

TRIPOLI,  substance  argileuse  et  ferrugineuse,  qui  parott 
avoir  été  desséchée,  calcinée  par  l’action  lente  et  long-temps 
continuée  des  feux  souterrains . 

Le  tripoli , pour  l’ ordinaire , est  de  couleur  de  brique  ; 
mais  il  offre  aussi  quelquefois  les  différentes  teintes  de 
vert , de  jaune , de  rouge  et  de  brun  noirâtre , que  pren- 
nent les  oxides  de  fer , suivant  leurs  divers  degrés  d’ oxida- 
tion  ; on  en  trouve  même  d’ une  couleur  blanche  , mais  fort 
rarement . 

Sa  cassure  est  terreuse  : il  est  maigre  et  rude  sous  le  doigt , 
peu  dur  et  même  friable  . 

“ Cette  terre , dit  Buft'on , déjà  cuite  par  les  feux  souter- 
,,  rains , se  recuit  encore  lorsqu’on  lui  fait  subir  1’  action  du 
„ feu,  car  elle  y prend , comme  toutes  les  autres  argiles , plus 
„ de  couleur  et  de  dureté  , s’émaillant  de  même  à la  surface, 
„ et  se  vitrifiant  à un  feu  très- violent 

Il  ajoute  que  cette  terre  a tiré  son  nom  de  Tripoli  en  Bar- 
tarie , d’ où  elle  nous  étoit  envoyée  avant  qu’  on  en  eût  dé- 
couvert en  Europe  ( Il  parott  plus  probable  qu’  elle  venoit 
de  Tripoli  en  Syrie , cette  contrée  étant  toute  volcanisée , 
ainsi  que  nous  l’ apprennent  les  excellentes  observations  de 
Volney  ) . 

Le  tripoli  est  d’un  usage  fréquent  dans  les  arts,  où  l’on 
s’en  sert  pour  polir  les  glaces,  les  pierres  dures,  les  métaux  , 
et  sur-tout  le  cuivre  et  ses  différent  alliages , dont  il  rehaus- 
se singulièrement  la  couleur  et  l’ éclat . 

Comme  presque  toutes  les  contrées  de  l’ Europe  ont  é- 
prouvé  1’  action  des  feux  souterrains , soit  volcans , soit 
houillères  embrasées , on  trouve  également  du  tripoli  dans 
presque  toutes  ces  contrées;  l’un  des  plus  estimés  est  ce- 
lui de  l’ tle  de  Corfou  . Nous  en  avons  en  France  dans 
TOM.  XXIII.  S plu- 
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plusieurs  endroits , notamment  en  Flandre , près  d’ Oude- 
narde  ; en  Bretagne  , près  de  Rennes  ; en  Auvergne  , près 
de  Menât  ; aux  environs  de  Genève , de  Montelimar  etc. 
On  en  trouve  en  Bohême,  en  Saxe,  en  Bavière,  en  Fran- 
conie  , dans  la  Hesse , en  Autriche , en  Angleterre  etc. 

Il  est  ordinairement  disposé  par  couches  schisteuses , et 
quelquefois  accumulé  en  amas  qui  paroissent  avoir  été  trans- 
portés par  les  eaux  . 

Les  tripolières  de  Poligné , près  de  Rennes,  offrent  une 
singularité  remarquable  : on  y trouve  des  arbres  entiers  con- 
vertis en  tripoli , ce  qui  a fait  croire  à un  Naturaliste  que  c’ 
étoient  ces  arbres  qui , en  se  décomposant , avoient  formé  du 
tripoli  > comme  d’ autres  naturalistes  nous  disent  encore  au- 
jourd'hui que  ce  sont  des  arbres  et  des  plantes  qui  ont  for- 
mé les  couches  de  charbon  de  terre  ( j’  ai  fait  voir  au  mot 
Houille  l’invraisemblance  de  cette  supposition  ; et  si  l'on 
trouve  des  arbres  convertis  en  /touille,  c’est  par  la  même  rai- 
son que  ceux  de  Poligné  sont  convertis  en  tripoli) , et  le  cé- 
lèbre Faujas  de  Saint-Fond  a très-bien  prouvé  qu’ ici  on  avoit 
pris  l’ effet  pour  la  cause  . 

“ On  est  assuré,  dit-il,  que  1 e tripoli  n’est  point  un  bois 
,,  fossile  altéré  , et  que  les  bois  fossiles  des  tripolières  de 
„ Poligné  en  Bretagne  se  sont  trouvés  accidentellement  /Uns 
,,  une  terre  de  tripoli  qui  les  a pénétrés  , tout  comme  ils  au- 
„ roient  pu  être  ensevelis  sous  des  terres  argileuses  ou  cal- 
„ caires  . Il  y a des  carrières  de  tripoli  à Menât , k sept 
„ lieues  de  Riom  en  Auvergne,  qui  prouvent  que  cette  ma- 
„ tière  est  absolument  étrangère  au  bois  fossile  „ ( Volcans 
éteints , p.  t6z  ) . 

Fougeroux  de  Bondaroy , qui  avoit  observé  ces  deux  lo- 
calités, avoit  reconnu  que  le  tripoli,  dans  l’une  et  dans 
1’  autre  , avoit  la  même  origine . “ Les  pierres  des  environs 
de  Menât , dit-il , celles  de  Poligné , près  des  carrières  où 
se  trouve  le  tripoli , sont  schisteuses  et  plus  ou  moins  rou- 
ges . Ces  pierres  , particulièrement  dans  la  carrière  de  Poli- 
gné , annoncent  le  feu  qui  y a j>assé  ; elles  sont  réduites  en 
écume  plus  ou  moins  légère  , ce  sont  de  vraies  pierres  trû- 
lées  : rien  ne  peut  laisser  d'incertitude  sur  le  feu  qui  a été 
aux  environs  de  cette  carrière  ; des  pierres  ont  été  fon- 
dues , et  r on  ne  trouve  le  tripoli  qu’  aux  environs  de  l’ en- 
droit où  la  présence  du  volcan  est  la  plus  apparente  . A Po- 
ligné , la  partie  de  la  carrière  qu’on  a choisie  de  préféren- 
ce pour  1’  usage  , semble  à la  vérité  avoir  été  lavée  par  les 
eaux , et  s’ être  formée  du  dépôt  des  parties  les  plus  légè- 
res et  les  plus  fondues.  C’est  aussi  le  sentiment  de  M.  Guet  - 
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fard  ; mais  c est  la  même  pierre  qui  a souffert , comme5  le* 
voisines,  la  chaleur  du  feu  souterrain  „ ( Acad,  des  Sc 
*7«9»  P-  *7*  )•  ‘ ’ 

Saussure  confirme  pleinement  l’opinion  de  Fougeroux  sur 
1 origine  dü  tripoli . En  parlant  de  celui  qui  se  trouve  é- 
pars  aux  environs  de  MooteJirtar , qui  lui  paruf  ],wr  \ ]* 
main,  je  vis,  dit  - il  , qu'il  étoit  crible'  d’une  quanti- 
té de  trous  extrêmement  petits  : ces  troüs  sont  parfaite- 
ment cylindriques  ; leurs  parois  inte'rieures  paroissent  lis- 
ses et  compactes . Le  tripoli  de  Corfou  a aussi  des  po- 
res cylindriques  du  même  diamètre.  Les  fragmens  rou- 
lés de  tripoli  qu  on  trouve  aux  environs  de  Morat  et  de 
Genève , ont  aussi  des  pores  cylindriques . Il  ajoute  que 
ces  pores  semblent  favoriser  1’  origine  volcanique  de  cet- 
te substance;  origine  fondée  sur  les  observations  de  M. 
Fougeroux  de  Bondaroy , et  sur  laquelle  M.  Kirwan  croit 
qu  on  ne  doit  avoir  aucun  doute  ( §,  ijj5  et  1556  ) . 

En  parlant  du  tripoli  des  environs  de  Riom,  ce  célèbre  na- 
turalisfe  déclare  que  c est  bien  certainement  un  schiste  qui  a 
suii  ! action  du  feu...  mais  une  chaleur  lente,  douce,  telle 
que  celle  des  mines  de  charbon  en  état  de  combustion  plu- 
tôt qu  une  fusion  telle  que  celle  des  volcans  proprement  dits 

Cette  dernière  remarque  de  Saussure  me  paroît  d’ au- 
tant plus  juste , que  j ai  trouvé  des  schistes  argileux  deve- 
nus rouges  et  convertis  en  tripoli  dans  les  collines  de  Saint- 
Etienne  en  Forez,  où  il  y eut  jadis  et  oh  il  existe  encore 
des  houillères  embrasées . On  y voit , comme  h Poligné , 
des  pierres  qui  ont  éprouvé  un  degré  de  feu  assez  fort  pou* 
être  convertis  en  scories , d' autres  sont  simplement  deve- 
nues légères , poreuses  et  friables  ; en  un  mot  un  véritable 
tripoli . 

Et  ce  qui  achève  de  prouver  qu'en  effet  le  tripoli  n'est 
autre  chose  qu  une  substance  argileuse  modifiée  par  le  feu  , 
c est  qu  on  voit , d’ après  les  expériences  rapportées  dans  la 
Collection  acai. , t.  xiv,  qu’en  exposant  au  feu,  dans  des 
vaisseaux  clos  , des  schistes  argileux  couverts  de  terre  , on 
finit  par  les  convertir  en  tripoli  semblable  à celui  que  forme 
la  nature  . 

Le  professeur  Hauy  désigne  le  tripoli  en  généra!  soUs  te 
nom  de  quartz,  alummifïre  tripoléen  t il  1’  appelle  dans 
d autres  circonstances , thermantide  ( volcanique  ) tripolien- 
et  a’^curs  thermantide  ( non  volcanique  ) tripe  tienne  * 
Werner  se  contente  de  placer  le  tripoli  parmi  tes  substan- 
ces argileuses  : il  semble  en  effet  que  les  caractères  exté- 
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rieurs  du  quartz  différent  beaucoup  de  ceux  du  tripoli  ; 
(Pat.) 

TRIPHAQUE  , Triphaca , grand  arbre  à feuilles  éparses, 
pétiolées  , cordiformes , acuminées , très- entières  et  glabres, 
à fleurs  jaunes,  disposées  en  corymbes  latéraux  et  terminaux , 
qui  forme , selon  Loureiro , un  genre  dans  la  monoécie  trian- 
drie  . 

Ce  genre  offre  pour  caractère  une  corolle  monopétale  â 
cinq  divisions  aigues  ; point  de  calice  ; dans  les  fleurs  mâ- 
les une  quinzaine  d’ étamines  courtes  ; dans  les  fleurs  femel- 
les , un  ovaire  supérieur  , presque  rond  , à trois  lobes , at- 
taché sur  un  réceptacle  concave  , polyphylle  et  pédonculé , 
surmonté  d’ un  style  filiforme , contourné  , à stigmate  obtus 
ou  trifide . 

Le  fruit  est  composé  de  trois  légumes  renflés , ventrus , 
aigus  , tomenteux  et  polyspermes  . 

Le  tripAaque  se  trouve  sur  la  côte  orientale  d’Afrique,  à 
Mozambique  . ( B.  ) 

TR1PHASIE,  Tripfiasi»  , genre  de  plantes  établi  par  Lou- 
reiro , mais  qui  ne  paroît  être  que  le  Limonelueb  dont 
le  nombre  des  parties  de  la  fructification  varie . Voyez  ce 
mot  . ( B.  ) 

TRIPINNE,  Tripinna , grand  arbre  à feuilles  tripinnées , 
avec  une  impaire  plus  grande , à folioles  ovales,  aiguës, 
très-entières , glabres , à fleurs  d’ un  rouge  jaunâtre  , dispo- 
sées en  corymbes  terminaux  , qui  forme  un  genre  dans  la  di- 
dynamie  angiospermie . 

Ce  genre  offre  pour  caractère  un  calice  cyathiforme  , per- 
sistant , â cinq  dents  ; une  corolle  monopétale  campsnuléc  , 
divisée  en  cinq  découpures  ovales,  ondulées,  velues,  la  su- 
périeure plus  grande;  quatre  étamines  â anthères  bicornes, 
dont  deux  plus  grandes  ; un  ovaire  supérieur  â style  simple 
et  à stigmate  bifide  . 

Le  fruit  est  une  baie  ovale , charnue  , uniloculaire  et  po- 
lysperme  . 

Le  tripinnt  se  trouve  dans  les  montagnes  de  la  Co- 
chinchine  . II  se  rapproche  beaucoup  «lu  tanaecion  de 
Swartz  . ( B.  ) 

TRIPLARIS  , Triplant,  grand  arbre  à tige  creuse,  â 
feuilles  alternes  , renfermées  avant  leur  développement  dans 
une  gaine  stipulaire  caduque , et  à fleurs  disposées  en  épis 
dans  les  aisselles  des  feuilles  supérieures. 

Cet  arbre  forme,  dans  la  dioécîe  dodécandrie , un  gen- 
re qui  a pour  caractère , dans  les  fleurs  mâles  : un  cali- 
fe roonophylle  divisé  en  six  parties  ovales,  aiguës  et  ve- 
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lues  ; point  de  corolle  ; douze  étamines  à anthères  biff- 
des  à leur  base  : dans  les  fleurs  femelles  un  calice  divisé 
en  six  parties  , dont  trois  alternes  , extrêmement  lon- 
gues ; point  de  corolle  ; un  ovaire  supérieur  surmonté  d' un 
style  . 

Le  fruit  est  une  capsule  sillonnée , trigone , renfermée 
dans  le  calice  qui  subsiste,  et  couronnée  par  scs  trois  gran- 
des folioles.  Elle  contient  une  seule  semence  trigone. 

Le  triplaris  a été  découvert  par  Aublet  dans  les  marais  de 
la  Guiane  , et  a été  figuré  pi.  8z5  des  Illustrations  de  La- 
tnarck  : la  cavité  de  son  tronc  sert  de  refuge  à des  myriades 
de  fourmis,  et  les  attaches  de  ses  stipules  forment  des  cercles 
persistans  sur  son  écorce  . ( B.  ) 

TRIPLAX,  Triplax , genre  d' insectes  de  la  troisiè- 
me section  de  l’ordre  des  Coléoptères  établi  par  Pav- 
Jtull  , et  qui  appartient  à la  famille  des  Erotylènes  de 
Latreille . 

Ce  genre , adopté  par  Fabricius , et  réuni  par  Latrcil- 
le  à celui  de  tritome , a pour  caractères  : palpes  inégaux  , 
sécuriformes  ; languette  trifide;  antennes  en  masse  perfo- 
liée  } il  comprend  dans  les  derniers  ouvrages  de  Fabri- 
cius trois  espèces , rangées  auparavant  parmi  les  ips , Ce 
sont  les  triplax  rufipes , enta  et  nigripenriis  4 Ce  dernier 
étoit  décrit  dans  Linnsus  sous  le  nom  de  silp/ta  rum- 
en. (O.) 

TRIPLE  FEUILLE.  On  appelle  ainsi  une  variété  de  T O- 
PHRISE  A FEUILLES  OVALES.  Foyer  ce  mot.  (B.) 

TRIPS  ( Foyer.  ThriPs  . ( L.  ) 

TRIPSAQUE  , Tripsacumi  genre  de  plantés  unilobées,  dé 
la  monoécie  triandiie  et  de  la  famille  des  Graminées,  dont 
le  caractère  est  d’avoir  les  fleuré  mâles  composées  d' une  ba- 
ie bivalve,  quadriflore , et  trois  étamines  , et  les  fleurs  fe- 
melles formées  par  une  baie  divisée  en  deux  ou  quatre  par- 
ties, perforée  à sa  base  et  uniflore  ; nn  ovaire  surmonté  de 
deux  styles  velus , toutes  deux  ayant , outre  cela , une  baie 
calicinale  bivalve  . 

Le  fruit  est  une  semence  ovale , renfermée  dans  la  valve 
florale . 

Ce  genre  , qoi  est  figuré  pl.  ?jo  des  Illustrations  de  La- 
marck  , renferme  deux  espèces . Celle  à qui  appartient  par- 
ticulièrement la  description  ci-dessus,  est  le  TriPsaque  da- 
CTYLOïde  . C’est  une  plante  Vivace,  haute  quelquefois  dé 
sept  à huit  pieds  , à tige  grosse  comme  le  doigt , très  - su- 
crée et  solide  j à feuilles  longues  , engainantes , et  larges  d’ 
nn  pouce  ■,  à épis  terminaux  et  digités . On  la  trouvç  dan» 
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l’Amérique  septentrionale  aux  lieux  humides,  je  l’ai  fréquem- 
ment observée  . On  n’en  fait  aucun  usage  , et  on  la  regarde 
même  comme  une  plante  nuisible  , en  ce  qu’  elle  forme  de 
grosses  touffes  que  la  faulx  ne  peut  jeter  bas.  On  la  cultive 
dans  les  jardins  de  botanique  , où  elle  se  conserve  fort  bien  . 
Elle  est  fort  remarquable  par  sa  fructification  . 

Le  Tripsaquh  hermaphrodite  est  hermaphrodite  , à 
peine  haut  d' un  pied  et  annuel , Il  se  trouve  à la  Jamaï- 
que . ( 8.  ) 

TRIPTERELLE  , Tripterella  , nom  donné  par  Michaux, 
dans  sa  Flen  d' Amérique , au  genre  de  plantes  appelé  vegilt 
par  Gmelin  . Il  a pour  caractère  une  corolle  oblongue , trian- 
gulaire , à six  divisions  très-courtes  , et  alternativement  plus 
petites;  trois  étamines;  un  ovaire  inférieur,  surmonté  d’un 
style  k trois  stigmates;  une  capsule  triangulaire,  k trois  lo- 
ges polyspermes . 

Ce  genre  , qui  est  figuré  pl.  j de  l’ ouvrage  précité  , 
ne  renferme  qu’  une  espèce  ; c’  est  une  plante  annuelle  , dé- 
bile, au  plus  haute  de  quatre  à cinq  pouces,  pourvue  d’ 
un  petit  nombre  de  feuilles  alternes  , sessiles , subulées , à 
fleurs  blanches,  petites,  et  réunies  en  tète  au  sommet  de 
la  tige . 

J’ai  trouvé  fréquemment  cette  plante  en  Caroline,  dans 
les  lieux  découverts,  sablonneux,  et  où  sourdent  goutte  à 
goutte  des  eaux  de  fontaine  . Elle  fleurit  en  été . Sa  hauteur 
ne  parvient  souvent  pas  à un  pouce.  (B.) 

TRIPTERONOTE  , Trïpteronotm , genre  de  poissons  éta- 
bli par  Lacépède  dans  la  division  des  Abdominaux  . Il  of- 
fre pour  caractère  : trois  nageoires  dorsales , et  une  seule 
nageoire  anale  . 

Ce  genre  ne  contient  qu’une  espèce,  ie  TriPthronote 
HAUTIN  , que  Rondelet  a vu  k Anvers , et  qui  a la  tête 
dénuée  de  petites  écailles  ; la  mâchoire  supérieure  beau- 
coup plus  avancée  que  l’ inférieure , et  terminée  par  une 
prolongation  pointue.  Elle  est  figurée  dans  le  chapitre  17 
de  la  seconde  partie  de  l’ouvrage  de  ce  père  de  l’ ichtyologie 
française  . ( B,  ) 

TRIPTILION  , Triptil'u >»  , plante  herbacée  qui  forme  un 
genre  dans  la  syngénésie  polygamie  égale , et  qui  offre  pour 
caractère  un  calice  commun  oblong , imbriqué  par  dix  ù 
douze  écailles  piquantes,  scarieuscs  en  leurs  bords,  dont  les 
extérieures  sont  subulées,  inégales,  et  les  intérieures  lancéo- 
lées ; un  réceptacle  velu , portant  des  demi-fleurons  herma- 
phrodites tridentés  ; des  semences  trigones,  surmontées  de 
jrois  aigrettes  plumeuses, 
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Cette  plante  , dont  les  caractères  sont  figurés  pl.  22  du 
Généra  Je  l*  Flore  du  Pérou  , croit  naturellement  dans  cette 
contrée  . ( B.) 

TRIQUE  MADAME,  nom  d’une  espèce  d’ORPiN.  Vo- 
yez ce  mot . ( B.  ) 

TRIS.  Voyez  Mau  vis.  (Vieill.) 

TRISANTHE  , Tnsanthut , plante  à tiges  filiformes  , ram- 
pantes , fournissant  des  racines  de  distance  en  distance , à 
feuilles  presque  rondes , divisées , dentées , concaves , ru- 
gutuses , radicales , et  longuement  pétiolécs , à fleurs  réunies 
en  tête  sur  des  pédoncules  communs , radicaux , laquelle 
fortre , selon  Lourciro  , un  genre  dans  la  pentandrie  digynie. 

Ce  genre  offre  pour  caractère  un  calice  commun  de  deux 
folioles  lancéolées , persistantes , et  contenant  trois  fleurs; 
un  calice  propre  , monophylle  , très  - petit , coloré  , lenti- 
forme  , et  à cinq  dents  ; point  de  corolle  ; cinq  étamines  j 
un  ovaire  orbiculaire  à deux  stigmates  oblongs , recourbés 
et  sessiles. 

Le  fruit  est  formé  par  le  calice  qui  s’est  accru  en  conser- 
vant sa  forme  lenticulaire , en  perdant  ses  dents  et  en  pre- 
nant deux  sillons  ; il  est  biloculaire  et  mooosperme  . 

Le  tr'uanthe  croît  dans  les  Indes , à la  Chine  et  à la  Co- 
chinchine  dans  les  lieux  incultes  . On  mange  ses  feuilles  et 
on  les  emploie  en  médecine  comme  vulnéraires,  diurétiques 
et  néphrétiques  . 

Linnsus  l’ avoit  placée  parmi  les  hyirocotyle; , avec  les- 
quelles elle  a en  effet  beaucoup  de  rapports,  mais  dont  elle 
diffère  cependant  par  les  parties  de  la  fructification.  Voyez 
au  mot  Hydrocotyle  . ( B.  ) 

TRISCALE,  nom  spécifique  d’une  COULEUVRE.  Voyez 
ce  mot  . ( B.  ) 

TRISETAIRE,  Triictariu , genre  de  plantes  établi  par 
Forskal  dans  la  triandrie  digynie  . Il  a pour  caractère  une 
baie  calicinale  de  deux  valves , et  biflores  ; une  baie  florale 
de  deux  valves  aristées , l’extérieure  terminale  et  bipartite, 
l’ intérieure  dorsale  et  simple  ; trois  étamines  ; un  ovaire 
surmonté  de  deux  styles  velus . 

Ce  genre  ne  renferme  qu’  une  plante , qui  croit  en  Ara- 
bie . ( B.  ) 

TRISTAN,  espèce  de  Papillon.  Voyez  ce  mot.  (L.) 

TRISTEMME  , Tristemm a , genre  de  plantes  établi  par 
Jussieu  dans  la  décandrie  monogynie  . Il  offre  pour  caractère 
un  calice  à cinq  divisions,  demi-supérieur,  et  cilié  sur  deux 
rangs;  cinq  pétales  onguiculés;  dix  étamines;  un  ovaire  sur- 
monté d' un  seul  style  . 
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Le  fruit  est  une  baie  ovale , comprimée , & cinq  loges  .• 

Ce  genre  ne  contient  qu*  une  espèce , qui  vient  à 1’  Ile-de- 
France  . ( p.) 

TRISTEQUE,  Tristeca,  genre  de  plantes  établi  par  Bcau- 
vois  aux  dépens  des  Jycopodes  de  Linnxus . Ses  caractères 
consistent  à avoir  les  anthères  sessiles , sphériques,  trico- 
ques  et  triloculaires . Il  ne  renferme  que  le  LYCOPODE  NU. 
Voyez  ce  niot  . ( B.  ) 

TRISULCES  . Dans  la  méthode  de  Klein,  les  quadrupèdes 
qui  ont  trois  sabots  aux  pieds  se  nomment  trisulces . (S.) 

TRITICITE  . Quelques  auteurs  ont  donné  ce  nom  à des 
fossiles  qui  ont  à-peu-près  la  forme  d’un  épi  de  tic  (comme 
la  mine  d’argent  grise  figurée , connue  sous  le  nom  A’  argent 
en  épi  ) . Quelques-uns  de  ces  fossiles , où  V on  croit  recon- 
noitre  la  forme  d'un  épi  de  blé,  sont  des  fruits  pétrifiés 
d’arbres  conifères,  dont  les  espèces  sont  perdues;  d’autres 
paroissent  être  des  productions  marines . Voyez.  Fossiles  et 
Pétrifications.  (Pat.) 

TRITOME,  Tritoma  , genre  d’insectes  de  la  troisième  se- 
ction de  l’ordre  des  Coléoptères  et  de  la  famille  des  E- 

ROTYLÉNES . 

Geoffroy , qui  le  premier  nous  a fait  connottre  cet  inse- 
cte , avoit  cru  n’ appercevoir  que  trois  articles  aux  tarses, 
quoiqu’  il  y en  ait  réellement  quatre  bien  distincts  . Fabricius 
et  I.atreille  , en  conservant  ce  nom  , font  appliqué  à un  au- 
tre genre  d’insectes  ( Voyez,  i’article  MycétoPHAgE  ).  Voi- 
ci les  caractères  que  ce  dernier  assigne  à son  genre  tritome  t 
palpes , du  moins  les  maxillaires , terminés  par  un  article 
très-grand  , semi-circulaire  ; mâchoires  à un  seul  ongle  sim- 
ple et  peu  saillant  ; massue  des  antennes  ovale  ou  ronde  ; 
corcelct  convexe;  cuisses  ovalaires,  assez  renflées;  jambes 
élargies  et  tronquées. 

La  tritome  de  Geoffroy  n’  est  pas  rare  autour  de  Paris  ; 
on  la  trouve  sur  les  agarics  où  elle  a fait  son  habitation  , 
et  quelquefois  sous  l’ écorce  des  arbres . La  tête  et  le  des- 
«qus  du  corps  fauves  ; le  corcelct  est  noir  légèrement  pon- 
ctué ; les  élytres  sont  noires,  striées,  et  ont  chacune  deux 
taches  fauves.  (O.) 

TRITON  , dieu  marin  des  anciens,  que  les  naturalistes 
croient  reconnoître  dans  quelque  veau  marin  ou  autre  bête 
aquatique . Les  poètes  et  les  peintres  le  représentoient  avec 
une  chevelure  et  une  barbe  de  goémon  ou  de  fucus  , tenant 
en  main  une  conque  marine,  dans  laquelle  il  souffloit  avec 
force,  tandis  qu’il  nageoit  à l’entour  du  char  d' Amphi- 
trite  au  moyen  de  sa  queue  de  poisson . /’  ai  regret  que 
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tout  ceci  ne  soit  qu’une  fable,  et  qu’on  remplace  de  si 
belles  descriptions  par  celle  d’ un  vilain  et  puant  animal 
comme  le  phoque . Voyez  les  mots  Sibène  et  Homme  ma- 
BIN  . ( V.  ) 

TRITON  , Triton , genre  de  vers  placé  parmi  les  mollus- 
ques par  Linnæus , quoiqu’  il  s’ en  e'ioigne  un  peu  . Il  offre 
pour  caractère  , selon  ce  naturaliste  , un  corps  oblong  , une 
bouche  à l’ extrémité  d’ une  longue  trompe  spirale , douze 
tentacules  sur  deux  rangées  latérales , et  dont  les  postérieu- 
res portent  des  pinces . 

La  seule  espèce  que  Linnsus  ait  mentionnée  se  trouve 
dans  les  mers  d’Europe,  et  se  cache  dans  les  fentes  des  ro- 
chers . Personne  ne  l’ a mentionnée  depuis  lui  , et  elle  n’  a 
pas  été  figurée  . 

Le  même  naturaliste  a indiqué  les  animaux  qui  vivent 
dans  les  LéPas  ( qui  sont  les  Anatifs  et  les  Balanites 
de  Bruguière  . Voyez,  ces  mots . ) comme  appartenant  à ce 
genre,  quoiqu’ils  n’aient  pas  de  pinces. 

Plusieurs  auteurs  avoient  imparfaitement  figuré  les  ani- 
maux des  balanites  et  des  an  ut  ifs . J’  en  ai  le  premier  donné 
une  figure  exacte  pl.  4 de  mon  Histoire  des  Coquillages , fai- 
sant suite  au  Kuffon , édition  de  Deterville . Depuis  Poli , 
dans  son  ouvrage  sur  les  testacés  des  Deux-Sicilcs , a donné 
pl.  4 et  6 de  nouvelles  figures  de  ces  animaux  , et  a rédigé 
ainsi  le  caractère  générique  qu’il  faut  leur  attribuer;  corps 
ovale,  armé  de  douze  bras,  dont  six  égaux  très-grands, 
articulés  et  ciliés , et  six  latéraux  plus  courts , articulés 
et  péniccllés , tous  attachés  deux  par  deux  sur  des  tenta- 
cules épais  •,  une  trompe  subuléc,  contractile,  sortant  de  la 
base  des  tentacules  antérieurs  ; une  bouche  à la  base  des 
tentacules . 

Voyez,  aux  mots  Balanite  et  Anatif  . ( B.  ) 

TRÏTONIE,  Tritonia,  genre  de  vers  marins  qui  présente 
pour  caractère  un  corps  oblong , rampant , pointu  postérieu- 
rement , convexe  en  dessus , applati  ou  canaliculé  en  des- 
sous , ayant  la  bouche  k une  des  extrémités  et  environnée 
de  quelques  tentacules  ; branchies  saillantes  , disposées  le 
long  du  dos  en  écailles , ou  en  tubercules , ou  en  panaches 
vasculeux  . 

Les  animaux  de  ce  genre  ont  quelques  rapports  de  forme 
et  de  mœurs  avec  les  doris , dont  ils  faisoient  partie  dans 
les  ouvrages  de  Linnxus.  Comme  eux,  ils  se  trouvent  dans 
les  fonds  vaseux  attachés  aux  fucus  et  autres  plantes  mari- 
nes , et  paraissent  rarement  à la  surface  de  l’ eau  -,  comme 
eux,  ils  ont  l’anus  sur  le  dos,  et  il  en  sort  des  branchies 
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de  diverses  formes  pour  la  respiration.  La  plupart  sont  pa- 
rés des  plus  brillantes  couleurs  pendant  leur  vie  , et  ont  une 
apparence  très-singulière.  Fcytz  au  mot  Ooris  . 

Cuvier,  à qui  on  doit  l’établissement  de  ce  genre,  en  a 
décrit  et  figuré , dans  le  sixième  cahier  des  Annules  du  Mu- 
séum , une  nouvelle  espèce,  la  Tritonie  Humbergienne  , 
qui , au  moyen  des  précieuses  recherches  anatomiques  dont 
elle  a été  l’objet,  doit  devenir  le  type  du  genre.  En  con- 
séquence , il  faut  entrer  dans  quelques  détails  à son  é- 
gard  . 

Sa  forme  est  un  parallélipipède  , dont  le  côté  supérieur  est 
un  peu  bourrelé  dans  sa  longueur  , 1’  extrémité  antérieure  ar- 
rondie , et  la  postérieure  pointue  ; les  deux  arêtes  qui  sépa- 
rent le  dos  des  flancs  forment  quatre  ou  cinq  courbes  ou  fe- 
stons , dont  la  convexité  est  tournée  en  bas , est  celles  qui 
séparent  les  flancs  des  pieds  forment  un  bourrelet  ployé  en 
festons  beaucoup  plus  nombreux;  le  dos  est  tout  couvert  de 
tubercules  ronds , inégaux  et  mous  ; à sa  partie  antérieure 
sont  deux  trous,  desquels  sortent  les  tentacules,  ou  mieux 
où  l’animal  les  cache,  car  ils  ne  peuvent  .pas  rentrer  dans 
le  corps!  ces  tentacules  forment  un  panache  composé  de  cinq 
plumes,  et  portent  les  yeux  à leur  base;  les  branchies  com- 
mencent sur  le  bord  des  trous , et  se  continuent  le  long 
des  arêtes  supérieures  jusqu’à  la  pointe  de  la  queue;  les  deux 
flancs  sont  lisses  , mais  le  droit  présente  deux  tubercules  per- 
forés , dont  le  premier  sert  de  passage  aux  parties  de  la  gé- 
nération , et  f autre  aux  excrémens  ; la  quatrième  face  ou 
le  pied  est  ridé  ; la  bouche , placée  entre  le  bord  antérieur 
du  pied  et  celui  du  dos,  est  couverte  d’ une  large  membra- 
ne mince,  horizontale,  en  demi-cercle,  dentelée,  et  est  for- 
mée par  une  fente  longitudinale , accompagnée  de  deux  lè- 
vres ; il  y a dans  son  intérieur  deux  mâchoires  cornées , 
courbées , que  Cuvier  compare  aux  ciseaux  qui  servent  à 
tondre  les  moutons . On  renvoie  , pour  le  surplus  , à l’ inté- 
ressant Mémoire  de  cet  anatomiste . 

On  connolt  encore  une  quinzaine  d’ autres  espèces  de  tri- 
tonies  , presque  toutes  des  mers  d’ Europe  . Les  plus  connues 
sont  : 

La  Tritonie  clavigère  , qui  est  ovale,  blanche,  et 
dont  les  branchies  sont  en  massue  pédicellée  , couleur  de  sa- 
fran . Elle  est  figurée  dans  1’  Encyclopédie , partie  des  F ers  , 
pl.  8i , fig.  7 , î et  9.  Elle  se  trouve  dans  la  mer  du 
Nord  . 

La  Tritonie  a quatre  lignes  est  blanche , avec  qua- 
tre lignes  noires  le  long  du  dos , et  a les  oreilles  jaunes , 
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Elle  est  représentée  sur  la  même  planche,  fig,  14  et  ij.  Ei- 
Je  se  trouve  dans  la  mer  du  Nord  . 

La  Tritonie  papili.euse  est  couverte  de  branchies  en 
dessus , excepté  sur  la  ligne  dorsale . Elle  est  figurée  mê- 
me planche,  n.  10  et  11.  Elle  se  trouve  dans  les  mers  d’Eu- 
rope . ( B.  ) 

TRITRAC , nom  vulgaire  donné  au  TraQUET  d'après  son 
cri.  y oyez,  ce  mot.  (Vieill. ) 

TRITRI.  En  Brie,  c’est  le  Protek.  y oyez,  ce  mot. 
(Vieill.  ) 

TRITRI.  Voyez,  au  mot  Titiri  . (B.) 

TRIURE  , Triurut , genre  de  poissons  de  la  division  des 
APODES,  établi  par  Lacépède  , d’après  Commerson  . Il  of- 
fre pour  caractère  : la  nageoire  de  la  queue  très  - courte  ; 
celles  du  dos  et  de  l' anus  plus  longues  qu'  elle  ; le  mu- 
seau avancé  en  forme  de  tube;  une  seule  dent  à chaque  mâ- 
choire . 

Ce  genre  ne  renferme  qu’  une  espèce , le  Triure  bou- 
GAINVILLIEHS  , qui  a une  valvule  en  forme  de  croissant  et 
fermant , à la  volonté  de  1’  animal , la  partie  de  1’  ouvertu- 
re des  branchies  laissée  libre  par  la  membrane  branchiale 
qui  est  attachée  k la  tête  ou  au  corps  dans  presque  tout 
son  contour . 

Le  corps  du  triure  est  applati , couvert  d’ écailles  très- 
petites  , d’ un  brun  rougeâtre  en  dessus  et  d’ un  rouge  pâle 
en  dessous  ; sa  tète  est  applatie  en  dessus , et  sa  bouche  est 
un  trou  rond  , que  1’  anima]  ne  peut  pas  fermer  ; ses  narines 
sont  très-petites , et  placées  près  des  yeux  ; sa  membrane  a 
cinq  rayons  j il  n’  y a pas  de  ligne  latérale  sensible  ; ses  na- 
geoires pectorales  sont  petites  . 

Ce  que  ce  poisson  présente  de  plus  remarquable  à l’ ob- 
servation , c’  est  la  grandeur  de  ses  nageoires  dorsale  et  a- 
nale , qui  suppléent  â celle  de  la  queue , si  petite , qu’  on 
peut  la  regarder  plutôt  comme  une,  ébauche  que  comme  une 
partie  achevée  , et  le  mode  de  fermeture  du  trou  branchial , 
mode  qui  ne  se  voit  dans  aucune  autre  espèce  de  lâ  classe  ; 
et  qui  lui  étoit  nécessaire , puisque  ne  pouvant  pas  fermer 
sa  bouche , il  entre  toujours  assez  d’eau  dans  sa  cavité  bran- 
chiale . ( B.  ) 

TRIXIDE  , Proierpinoca , plante  à racines  rampantes,  à 
tiges  cylindriques , hautes  de  sept  à huit  pouces , à feuilles 
alternes , lancéolées , très-profondément  dentées,  ou  même 
pinnatifides  , et  k fleurs  petites,  axillaires  et  soliteires,  qui 
forme  un  genre  dans  la  triandric  trigynie. 

Ce  genre,  qui  est  figuré  pl.  JO  des  Illustrations  de  Lanurck  , 
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a pour  caractère  un  calice  divisé  en  trois  parties  ; point  de 
corolle;  trois  étamines;  un  ovaire  inférieur,  trigonc , sur- 
monté de  trois  styles . 

Le  fruit  est  une  noix  trigone  et  triloculaire , contenant 
une  seule  semence  dans  chaque  loge  . 

La  trixide  se  trouve  dans  les  marais  des  parties  méridio- 
nales de  l’Amérique  septentrionale.  J’en  ai  observé  d’im- 
menses quantités  en  Caroline,  et  j’en  ai  apporté  des  grai- 
nes qni  ont  réussi  chez  Cels . Ses  feuilles,  lorsqu’elles  vien- 
nent dans  l’eau,  sont  pinnatifides  ; et  lorsqu’elles  sc  dé- 
veloppent k 1’  air  , sont  simplement  dentées  . Elle  est  viva- 
ce . ( B.  ) 

T ROCHE,  nom  latin  francisé  des  Toupies,  Voyez  ce 
mot . ( B.  ) , 

TROCHERE , Procher a,  nom  donné  par  Richard,  dans 
le  treiziéme  volume  du  Journal  de  Physique  , à un  genre  ap- 
pelé depuis  Ehrhahte  par  les  autres  botanistes  . Voyez  ce 
mot . ( B.  ) 

TROCHILITES.  Quelques  naturalistes  donnent  ce  nom 
aux  toupies  fossiles  ( trechus  );  d'autres  les  appellent  tro- 
dites . ( Pat.  ) 

TROCH1LOS,  le  troglodyte  chez  les  anciens  Grecs.  Dans 
Pline,  c’est  le  roitelet.  (S.) 

TROCHILUS.  Ce  nom  latin  désigne  divers  oiseaux  chez 
les  ornithologistes;  à présent  , son  acception  est  restreinte 
aux  Colibris.  Voyez  ce  mot . (S. ) 

TROCHITES.  On  donne  ce  nom  aux  coquilles  fossiles  de 
la  famille  du  trcchus  ou  toupie.  Quelques  naturalistes  l’ap- 
pliquent aux  entroques  , qui  sont  des  articulations  de  1 ' encri- 
ne  , connue  sous  le  nom  de  palmier  murin  . Voyez  ENCRINB 
et  Toupie  . (Pat. ) 

TROENE , Ligustrum  Linn.  ( Diandrie  monogynie  ) , jo- 
li arbrisseau  dont  on  distingue  trois  ou  quatre  espèces  , et 
qui  constitue  un  genre  de  la  famille  des  JasmiNÉEs  , dans 
lequel  les  feuilles  sont  simples  et  les  fleurs  disposées  en  pa- 
nicule  au  sommet  des  tiges  et  des  rameaux  . Le  calice  de 
chaque  fleur  est  k cinq  dents  et  très-petit  • La  corolle  est 
monopétale  et  en  entonnoir  ; elle  a un  tube  court  et  plus 
long  que  le  calice,  et  un  limbe  découpé  régulièrement  en 
quatre  segmens  ovales  et  ouverts  ; elle  renferme  deux  éta- 
mines opposées  et  un  style  mince  terminé  par  on  stigma- 
te divisé  en  deux  parties.  L’ovaire  est  supérieur  et  ar- 
rondi; il  se  change,  après  sa  fécondation1,  en  une  baie  sphé- 
rique et  unie,  qui  contient  ordinairement  quatre  semences 
oblongues,  plates  d’un  cité  et  convexes  de  l’ autre.  Dans 
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ce  genre  , figuré  pi.  7 des  Illustration s de  Lamarclc , on  di- 
stingue : 

Le  Troène  commun  , Ligustrum  vulgare  Linn. , qui  croit 
naturellement  en  Europe . On  le  trouve  dans  les  haies  et 
dans  les  bois.  Il  s'élève  jusqu’à  dix  à douze  pieds.  Sa  ra- 
cine est  étendue  obliquement  de  côté  et  d’autre.  Sa  tige  a 
une  écorce  cendrée  et  blanchâtre  ; elle  pousse  des  branches 
latérales  nombreuses , flexibles , menues  et  droites  , qui  sont 
garnies  de  feuilles  lancéolées,  très  - entières  , lisses  , et  por- 
tées sur  de  courts  pétioles  . Les  fleurs  sont  blanches , et 
naissent  en  petites  grappes  à l’extrémité  des  rameaux,  qui 
sont  opposés,  ainsi  que  les  feuilles.  A ces  fleurs  succèdent 
des  baies  molles , noires , presque  sphériques , de  la  gros- 
seur du  genièvre  et  très -amères.  Les  grives  et  les  mérité 
s’en  nourrissent  en  automne  et  pendant  une  partie  de  l’hi- 
ver . 

Le  troène  garde  communément  ses  feuilles  jusqu’  à la  fin 
de  décembre  ; alors  elles  changent  de  couleur  et  tombent . 
Cet  arbrisseau  n’  est  pas  délicat  ; il  vient  par-tout , suppor- 
te le  grand  froid , et  conserve  même  quelquefois  sa  ver- 
dure dans  les  hivers  doux.  Ses  tiges , droites  et  pliantes,  le 
rendent  propre  à prendre  toute  sorte  de  formes  ; on  en  fait 
des  haies  , des  palissades  dans  les  jardins , des  massifs  pour 
retenir  les  terres  en  pente . Il  se  tond  bien , et  refleurit  a- 
près  . On  peut  le  multiplier  en  marcottant,  en  automne, 
scs  tendres  rejetons . Il  réussit  aussi  par  boutures  plantées , 
dans  la  même  saison  , à T ombre  et  dans  un  sol  gras . Il  of- 
fre des  variétés  » fruit  blanc  , à feuilles  ternies , à feuilles 
panachées  de  jaune  ou  de  blanc  . Ces  dernières  demandent  un 
sol  stérile  . Dans  une  terre  riche , les  feuilles  reprennent  u- 
ne  teinte  uniforme  . On  les  greffe  en  écusson  sur  1’  espèce 
unie  . 

Les  bestiaux  mangent  les  feuilles  de  troène  que  les  che- 
~.aux  négligent  . Ses  rameaux  les  plus  souples  servent  à fai- 
re des  liens  et  des  ouvrages  de  vannerie . Son  bois  n’  est 
point  attaqué  par  les  insectes  ; il  est  blanc,  tendre  et 
pliant;  on  s’en  sert  utilement  pour  des  perches  ou  échalas 
de  vigne  : on  1’  emploie  aussi  pour  faire  la  poudre  à canon  . 
Le  bois  de  la  base  du  tronc,  qui  est  assez  dur,  est  recher- 
ché par  les  tourneurs . On  retire  des  baies  de  cet  arbrisseau 
une  couleur  bleuâtre  qui  sert  aux  arts  . Leur  suc , mêlé  au 
vin  blanc , le  colore  en  rouge . La  décoction  des  feuilles  est 
recommandée  dans  les  maux  de  gorge , pour  les  ulcères  de 
la  bouche , et  pour  raffermir  les  gencives  dans  les  affections 
scorbutiques . 
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Le  Troène  d’ Italie  , Lignstrum  vutgare  ItaTuum  Linn. , 
est  regardé  avec  raison,  par  Miller,  comme  une  espèce  di- 
stincte de  la  précédente.  Sa  tige  est  plus  forte,  et  s'élève 
A dix-huit  pieds.  Ses  branches  sont  moins  souples  et  plus 
droites , son  écorce  d’ une  couleur  plus  claire , ses  fleurs  un 
peu  plus  grosses,  et  ses  feuilles,  plus  grandes  et  toujours 
vertes  : elles  ne  tombent  qu’  au  printemps  pour  faire  place 
A de  nouvelles  feuilles.  Cet  arbrisseau  se  multiplie  de  U 
même  manière  que  le  troine  commun  > il  résiste , comme  ce 
dernier,  aux  plus  grands  froids,  et  il  peut  être  placé  dans 
les  mêmes  lieux  . 

Il  y a encore  le  Troène  du  Japon  , Ligustmm  Utifollum 
Linn.,  qui  diffère  des  deux  derniers,  principalement  par  son 
feuillage.  ( D.  ) 

TROGLETA . D’anciens  auteurs  ont  nommé  ainsi  le  mar- 
tinet noir , parce  qu’  il  niche  dans  les  trous  de  muraille  * 
y oyez.  Martinet.  (S.)  / 

TROGLITES  , nom  grec  du  moineau  franc  . ( S.  ) 

TROGLODITÆ  ADFINIS  de  Moehring , est  le  colibri 
bleu.  Voyez  au  mot  Colibri  , (S.) 

TROGLODYTE  ( Sylvia  troglodytes  Lath. , pl.  enlum. 
n.  651,  fig.  x,  genre  de  la  Fauvette,  ordre  Passereaux. 
y oyez,  ces  mots  ) . Cet  oiseau  est  plus  connu  sous  le  nom  de 
roitelet,  mais  c'est  improprement;  le  vrai  roitelet  est  l’oi- 
seau que  nous  avons  décrit  sous  ce  nom  , et  qui  porte  une 
sorte  de  couronne  jaune.  Ce  mot  troglodyte  peint  beaucoup 
mieux  celui  ci , puisqu’il  signifie  habitant  des  antres  et  des 
cavernes.  Telle  est  la  dénomination  que  lui  avoient  imposée 
les  anciens , et  que  lui  a rendue  Butfon  . 

Pendant  l’été,  le  troglodyte  habite  les  bois,  et  confie  sa 
progéniture  au  toit  d’ une  cabane  isolée . Compagnon  du  so- 
litaire , il  égaie  sa  retraite  par  un  ramage  agréable;  c’est 
un  des  hôtes  des  forêts  qui  chante  le  plus  tard  : on  l’ en- 
tend encore  après  le  coucher  du  soleil . Pendant  1’  hiver  , il 
s’approche  des  villages,  et  fréquente  même  les  villes.  Il  se 
tient  dans  les  haies  et  les  jardins , ne  cesse  de  s’ agiter , se 
montre  un  instant  et  disparoit  un  instant  après , voltige 
d’ une  pile  de  bois  A un  tas  de  fagots  , sort  et  rentre  A cha- 
que moment , se  fait  voir  sur  1’  avance  d’ un  toit  et  se  dé- 
robe promptement  sous  la  couverture  ou  dans  un  trou 
de  muraille , se  cache  sous  le  chaume , et  pénètre  même 
dans  l’ intérieur  des  maisons  . Toujours  gai , il  porte  sa  pe- 
tite queue  relevée , et  lui  donne  en  chantant  un  petit  mou- 
vement de  droite  A gauche.  Les  chrysalides,  les  mouces, 
les  araignées  et  des  fragment  d’insectes,  sont  sa  nourriture  , 
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il  les  cherche  dans  les  chantiers , dans  les  branchages , sous 
les  e'corces,  sous  les  toits,  et  jusque  dans  les  puits.  Lors- 
que la  saison  est  rigoureuse , les  troglodytts  fréquentent  les 
sources  chaudes , les  ruisseaux  qui  ne  gèlent  pas , et  font 
leur  retraite  de  quelques  saules  creux,  où  ils  se  rassemblent 
en  nombre.  Cette  réunion  n’a  lieu  que  dans  les  temps  froids  ; 
car  d’ un  naturel  solitaire , “ cet  oiseau  aime  à se  tenir 
seulet  , dit  Belon  , et  mesmement  s’il  trouve  un  autre  son 
semblable , et  principalement  s’ il  est  mâle , ils  se  combat- 
tront 1’  un  1’  autre  jusqu’  à ce  que  1’  un  demeure  vainqueur  , 
et  est  assés  au  vainqueur  que  le  vaincu  s’enfuie  devant 
lui  „ • 

Son  ramage  léger  flatte  d’autant  plus,  qu’il  le  fait  en- 
tendre dans  le  fort  de  1’  hiver  , et  même  lorsque  la  terre  est 
couverte  de  neige . C’  est  le  seul  qui  conserve  sa  gaîté  Pen' 
dant  cette  triste  saison  . Sa  voix  est  sonore  ; son  chant > 
haut  et  clair  , paroît  composé  de  notes  brèves  et  rapides , 
sidiriti , sidirili , et  est  coupé  par  reprises  de  cinq  à six  se- 
condes . Outre  cela,  il  a un  petit  cri,  tirit , tint , auquel  il 
donne  un  son  grave  : c’  est  celui  qu’  il  fait  entendre  lorsqu’il 
voit  son  ennemi  et  qu’il  vient  à la  pipée.  Très-peu  défiant 
•t  naturellement  curieux , il  pénètre  à travers  les  branches 
jusque  dans  la  loge  du  pipeur  . La  vue  de  l’homme  ne  l’ef- 
fraie nullement  ; il  se  laisse  approcher  de  très-près,  et  vol- 
tige long-temps  le  long  des  haies  â quelques  pas  en  avant 
du  voyageur  , ce  qui  feroit  croire  qu’  il  se  platt  à le  précé- 
der . Il  est  vrai  qu’on  le  poursuit  rarement,  et,  dans  beau- 
coup d’endttlt»,  on  se  fait  non-seulement  un  scrupule  de  le 
tuer , mais  même  de  toucher  â son  nid . 

Au  printemps,  les  tngUdytts  se  retirent  dans  les  bois  ; 
cependant , il  en  reste  aussi  dans  les  habitations  isolées , et 
même  dans  des  villages . Ils  placent  leur  nid  près  de  terre , 
ou  à terre  même,  soit  sur  quelques  branchages  épais,  soit 
sur  une  vieille  souche  ou  dans  les  racines , quelquefois  aussi 
sous  l’avance  de  la  rive  d’un  ruisseau  ou  sous  le  toit  de 
chaume  du  bûcheron.  L’extérieur  est  composé  d’un  amas 
de  mousse  comme  jetée  au  hasard  ; mais  le  dedans  est  pro- 
prement garni  de  plumes  . Sa  forme  est  ronde  , avec  une  en- 
trée très-étroite , et  pratiquée  au  cûté . La  ponte  est  de 
sept  â neuf  oeufs  presque  ronds,  d’un  blanc  terne,  et  poin- 
tillés de  rougeâtre  au  gros  bout . Les  petits  sc  hâtent  de 
quitter  le  nid , et  on  les  voit  couris  sur  la  mousse  et  dans 
les  boissons  avant  de  pouvoir  voler  . 

Lorsqu’on  veut  élever  ces  petits  oiseaux,  qui  sont  très- 
délicats  , il  faut  les  prendre  avec  le  nid  et  les  tenir  bien 
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chaudement,  leur  donner  à manger  souvent,  et  peu  à la 
fois;  la  nourriture  indiquée  pour  le  Rossignol  ( Voyez  ce 
mot  ) est  celle  qui  leur  convient . Quand  ils  mangent  seuls , 
on  les  met  se'parément  dans  une  cage,  où  il  y a un  petit 
retranchement  en  drap  rouge  ou  vert , avec  un  petit  trou 
rond  par  lequel  ils  puissent  entrer  et  sortir . 

Trois  pouces  neuf  lignes  font  la  longueur  du  troglodyte , 
le  plus  petit  des  oiseaux  de  notre  climat  après  le  roitelet  » il 
a le  dessus  de  la  tète  et  du  corps,  les  plumes  scapulaires, 
d’un  brun  tirant  un  peu  sur  le  roux,  coupé  transversalement 
par  petites  zônes  ondées  ; les  couvertures  du  dessus  de  la 
queue  d’ un  brun  plus  roux , et  rayées  presque  insensiblement 
de  brun  pur  ; les  joues  tachetées  de  blanc  roussâtre  ; une  ta- 
che pareille  au-dessus  de  1‘  œil  ; la  gorge , le  devant  du  cou 
et  la  poitrine  d’un  blanc  sali  de  roussâtre;  le  ventre,  les 
côtés  et  les  jambes  d’ un  brun  roussâtre  , rayés  transversale- 
ment de  brun  pur  ; les  couvertures  supérieures  des  ailes  pa- 
reilles au  dos  , et  rayées  de  brun  , avec  une  petite  tache  ron- 
de blanchâtre  à l’extrémité  des  moyennes;  les  pennes  cen- 
drées en  dessous , brunes  en  dessus  du  côté  interne , d’ un 
brun  roux  rayé  de  petites  lignes  transversales  en  dehors;  cel- 
les de  la  queue  pareilles;  le  bec  noirâtre  en  dessus,  brun  en 
dessous  ; les  pieds  gris-brun  . 

L’ on  ne  connolt  point  de  différence  dans  les  sexes  ; ce- 
pendant, j’ai  cru  remarquer  que  les  raies  sont  plus  apparen- 
tes , plus  nombreuses  sur  le  mâle  que  sur  la  femelle , et  que 
celle-ci  est  un  peu  plus  petite  . 

L’espèce  est  assez  répandue  en  Europe;  mais  les  hivers 
du  Nord  sont  trop  rigoureux  pour  elle;  car  on  la  voit,  se- 
lon Linnxus,  peu  communément  en  Suède  et  dans  le  nord 
de  la  Russie . On  1’  a retrouvée  à Aonalashica  : mais  est  - ce 
bien  la  même  ? 

L e 'roitelet  du  Canada  dont  parle  le  P.  Charlevoix  , n’est 
pas , comme  1’  a pensé  Budon  , le  même  que  celui  de  la  Loui- 
siane j il  a la  plus  grande  analogie  avec  le  nôtre  dans 
les  couleurs,  leur  distribution,  dans  sa  taille  et  toutes  ses 
dimensions;  mais  il  n’en  a ni  le  cri  ni  le  chant,  et  ce  n’est 
pas  à tort  que  ce  jésuite  loue  son  ramage  ; il  est  plus  fort , 
plus  moelleux , plus  mélodieux  , et  n’  a aucuns  rapports  a- 
vec  celui  de  notre  troglodyte . Je  le  regarde  comme  d’ une 
race  distincte , quoique  son  plumage  ne  présente  que  de 
très  - foibles  dissemblances  , sur  - tout  lorsqu’  il  est  jeune  . 
Quant  aux  troglodytes  de  Buinos-Aires  et  de  la  Louisiane , 
il  n’y  a pas  de  doute  que  ce  soient  deux  espèces  particu- 
lières , 
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Le  Troglodyte  de  Buénos-  Aires  < Syivia  Piatens'u 
Lath.,  pl.  enl.  n.  730,  fig.  1 ) est  de  la  grosseur  du  précé- 
dent , mais  sa  queue  est  plus  longue  ; ses  couleurs  plus 
tranchées  et  plus  distinctes;  du  reste  il  paroit  être  d’un 
naturel  aussi  peu  défiant,  puisqu'il  entre  de  lui-même  dans 
les  vaisseaux  pour  chasser  aux  mouches  . On  le  voit  sur  l’u- 
ne et  l'autre  rive  de  la  rivière  de  la  Plata  . 

Le  Troglodyte  de  la  Louisiane  ( Syivia  Ludovida- 
na  Lath. , pl.  impr.  en  coul.  de  mon  Hist.  des  Oiseaux  de 
f Amér.  septentr.  ) . Cet  oiseau  , que  des  naturalistes  ont 
donné  pour  une  variété  de  notre  troglodyte , d’ après  quelques 
ressemblances  dans  les  couleurs , est  cependant  une  espèce 
très-distincte  , qui  a des  habitudes  , des  moeurs  , un  ramage 
très-different:  c'est  à lui  que  l’on  a rapporté  les  détails  qui 
concernent  le  troglodyte  du  Canada  , dont  ont  parlé  Charle- 
voix  et  autres;  mais  ils  appartiennent  à ce  dernier,  qui 
est,  comme  je  l’ai  dit  ci-dessus,  une  race  particulière  et 
très-voisine  de  la  nôtre.  Ce  troglodyte  de  la  Louisiane  s’a- 
vance pendant  l’été  jusqu’à  l’état  de  New-York,  et  n’ha- 
bite que  les  marais , où  il  se  tient  et  niche  parmi  les  ro- 
seaux. II  est  plus  grand  que  le  nôtre,  ayant  près  d’ un  pou- 
ce de  plus  ; le  dessus  de  la  tête  est  brun  , et  les  plumes  sont 
assez  longues  pour  former  une  espèce  de  petite  huppe,  lors- 
que l’oiseau  les  relève,  ce  qu’il  fait  assez  souvent , sur-tout 
lorsqu’il  chante:  on  remarque  sur  ses  joues  une  plaque  d'un 
blanc  sale , qui  prend  naissance  aux  coins  de  la  bouche  et 
entoure  les  yeux  ; elle  est  coupée  par  un  trait  brun  qui  part  du 
coin  de  l’aeil,  et  chaque  plume  des  côtes  de  la  tête  est  en- 
tourée d’ un  petit  cercle  brun  > le  dessus  du  corps  est  d’ un 
brun  uniforme  ; mais  cette  couleur  est  rayée  transversale- 
ment de  noir  sur  le  dos,  les  scapulaires,  les  couvertures, 
les  pennes  des  ailes  et  de  la  queue  ; en  outre  1’  on  apperçoit 
sur  les  grandes  et  moyennes  couvertures  alaires  une  tache 
d’un  blanc  jaunâtre  qui  est  à l’extrémité  de  chaque  plume; 
la  gorge,  le  devant  du  cou  et  le  dessous  du  corps  sont  d’ un 
brun  clair  , qui  prend  sur  les  côtés  du  cou  une  teinte  gris 
fauve  , et  qui  est  rayée  transversalement  d’ un  brun  plus  fon- 
cé sur  les  parties  postérieures;  le  bec  et  les  pieds  sont  bruns. 
( VlEILL.) 

TROGLODYTES  . Les  anciens  historiens  grecs  ont  parlé 
les  premiers  d’ une  nation  particulière  de  1’  Abyssinie  , ou  de 
la  région  de  Habesch , et  en  ont  raconté  diverses  fables  . 
Hérodote,  ce  père  de  l’histoire,  rapporte  dans  son  quatriè- 
me livre,  intitulé  Melpom'ene , que  les  Troglodytes  sont  des 
Ethiopiens , voisins  des  Garamantes , et  qu’  on  n'  avoit  point 
Tom,  XXIII.  T vi- 
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visités  de  son  temps . On  raconte  que  c’étoient  des  hommeff 
d’ une  légéreté  et  d’ une  vitesse  surprenante  k la  course  ; ils 
se  nourrissoient  de  serpent , de  lézards  et  d’autres  reptiles  de 
ce  genre  ; ils  n'  avoient  aucune  langue  pour  communiquer  en- 
tr’  eux,  et  ils  rendoient  des  cris  ou  des  sifflemens  analogues 
à ceux  des  chauve-souris . Aristote  rapporte  à-peu-près  les 
mêmes  choses  dans  le  huitième  livre  de  Y Histoire  des  Ani- 
maux , chap.  n.  Il  ajoute,  avec  He'rodote  , que  ces  peuples 
redoutent  extrêmement  le  soleil , à cause  de  la  violente  ar- 
deur de  ses  rayons;  de  sorte  qu'  ils  le  maudissent , parce  qu'il 
brûle  toute  leur  contrée , et  ne  peuvent  sortir  que  de  nuit  . 
Pline  le  naturaliste , aussi  amateur  de  fables  que  les  Grecs  , 
parle  beaucoup  des  Troglodytes . Il  nous  dit  qu’  ils  tuoient 
des  éléphant  , et  se  nourrissoient  de  leur  chair . Ils  avoient 
l’adresse  de  couper  les  jarrets  à ces  animaux,  à-peu-près 
comme  Bruce  décrit  la  manière  dont  les  maures  A gagéers  s’y 
prennent  pour  les  couper  aux  Rhinocéros  ( T'oyez  ce  mot  ). 
Mais  les  Troglodytes  ne  se  servoient  pas  de  chevaux  pour  at- 
teindre ces  animaux  ; iis  se  fioient  à leur  vitesse , qui  étoit 
plus  rapide.  Pour  se  mettre  à l’abri  de  la  chaleur,  ils  se 
creusoient  des  cavernes . Ces  peuples  si  sauvages  avoient 
pour  les  tortues  un  respect  tout  particulier , car  ils  les  ado- 
roient  ; de  même  que  des  peuplades  nègres  adorent  encore  à 
présent  des  serpent  fétiches  ; mais  ils  étoient  de  très-habiles 
chasseurs  : aussi  les  anciens  historiens  les  surnommoient 
Bi'ooSozl , ou  destructeurs  de  bites  sauvages . Ils  n’  avoient  , 
d’ailleurs,  point  d’autre  eau  pour  leur  usage  que  celle  des 
pluies,  qu’ils  recueilloicnt  soigneusement.  Au  reste,  la  plu- 
part étoient  voleurs  , et  commettoient  différent  brigandages 
sur  les  voyageurs . Ludolf , dans  ses  Comment.  /Ethiopie . , 
p.  73  , et  Tyson  , dans  la  deuxième  partie  de  son  Anatomy 
ef  a pigmy , dissertent  beaucoup  sur  les  Troglodytes  ; ce  der- 
nier auteur  pense  que  c’ étoient  plutôt  des  singe  que  des 
hommes . Mais  en  écartant  le  merveilleux  , on  sait  que  les 
Abyssins,  les  Maures  et  les  Bédouins,  qui  vivent  en  hor- 
des dans  les  diverses  contrées  d’Ethiopie  et  des  environs  de 
la  mer  Rouge  , ont  quelques  caractères  analogues  à ceux  que 
les  anciens  attribuoient  à leurs  Troglodytes . 

Au  reste,  la  Troglodytie,  qui  est  aujourd’hui  l’Abyssinie, 
ou  la  région  de  Habesch , n’  a pas  des  habitant  différent  des 
contrées  voisines  . Les  Abyssins  ne  sont  pas  d’une  taille 
aussi  petite  que  celle  attribuée  aux  anciens  Troglodytes-,  mais 
leur  stature  et  leur  forme  est  ordinaire,  au  rapport  des  voya- 
geurs ( Voyez  Bruce  , Voy,  tom.  3 ; Brown , Voy.  tom.  1 , etc.  ) 
et  ils  vivent  aussi  long-temps  que  les  autres  hommes,  tan- 
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dis  que  les  Troglodytes  étoicnt  déjà  décrépits  à vingt -cinq 

Le  grand  Linnæus,  trompé  par  de  fausses  relations,  avoit 
cru  devoir  ranger  sous  une  autre  espèce  d’hommes  que  la 
nôtre  , des  êtres  reconnus  aujourd  hui  pour  appartenir  à la 
famille  des  orangs-outangs.  Il  avoit  nommé  homo  troglodytes 
nocturnur , 1 homme  des  bois  ou  1*  orang-outang  que  décrit  le 
médecin  Bontius  ( Hist.Jav .,  c.  XXXII  , p.  S4  ) , et  il  l'avoit 
confondu  avec  les  n'egres  blancs,  les  chacrelas  ou  ta! criais 
( Voyez  aux  mots  Homme  et  Nègre  ) . Selon  cet  illustre 
naturaliste,  1'  homme  nocturne  se  trouve  dans  les  cavernes  des 
lies  de  /a va  , d Amboine  , a Tcrnate,  vers  la  montagne  Ophir 
delà  presqu  lie  de  Malien.  II  a Je  corps  blanc,  marche 
droit , sa  taille  est  moindre  que  ia  nôtre , ses  cheveux  sont 
blancs  et  fort  entremêlés , et  ses  yeux  arrondis  ont  un  iris 
et  une  pupille  de  couleur  rouge  dorée  , avec  une  membrane 
clignotante  et  des  paupières  a cîemi-fçrmées  pour  garantir  sa- 
vue  délicate  de  la  vivacité  d’une  lumière  qui  T éblouit.  Il 
regarde  , selon  lui , en  louchant , et  ne  sort  que  de  nuit  . 
parce  que  1 éclat  du  jour  1 aveugle  • Lorsque  cet  être  se 
tient  droit , ses  doigts  des  mains  atteignent  à ses  genoux  j 
au  reste , il  ne  vit  pas  plus  de  vingt-cinq  ans  r Pendant  la 
nuit,  il  voit^assez  clair , cherche  sa  vie,  et  ne  se  nourrit 
que  de  ce  qu  il  peut  dérober.  Il  ne  parle  pas,  mais  il  s’ex- 
prime par  une  espèce  de  sifflement  ; il  pense,  il  raisonne  ; il 
croit  que  la  terre  a ete  creee  pour  son  espèce  , et  qu’  il  y 
régnera  une  seconde  fois,  par  la  suite  des  temps , Linnæus 
dit  n avoir  trouve  aucun  caractère  qui  traçât  une  différence 
entre  le  genre  de  1 homme  et  l’espèce  de  son  Troglodyte , et 
rien  qui  pût  le  faire  placer  dans  la  famille  des  singes  „ II 
ajoute  cependant  qu  il  n&  croit  point  que  cette  créature  soit 
de  notre  sang  et  de  notre  espèce  . Il  rapporte  encore  à la 
même  race  les  hommes  a queue  dont  parlent  divers  voyageurs 
et  des  anciens  naturalistes  . Il  est  évident  que  Linnæus  avoit 
confondu  1 orang-outang,  mal  connu,  avec  les  nègres  blancs , 
les  albinos , les  dondos , qui  , à 1*  époque  où  il  écrivoit  x 
étoient  mal  décrits.  Voyez,  les  mots  SlNGE,  ORANG-OU- 
TANG , et  mon  Histoire  naturelle  du  Genre  humain , t.  t , 
p.  17Ï,  (V.) 

TROGLODYTES  , C’est  , en  grec,  le  TROGLODYTE  , 
/-  oyez,  ce  mot , ( S.  ) 

T R O G O N , désignation  latine  des  couroutous  dans  les 
ouvrages  modernes  d’ ornithologie . Voyez.  Couroucou. 
( S.  ) 

TROGOSSITE  } Trogossita , genre  d’ insectes  de  la  pie- 
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«ttre  action  de  l’ordre  des  COLÉOPTÈRES  et  de  la  famille 

des  TbOGOSSITIERS.  „ . , 

Geoffroy  avoit  décrit  un  de  ces  insectes , et  1 avoit  rangé 
parmi  les  platycères  ou  lucanes . Lmnaus  avoit  placé  le  me- 
L insecte  parmi  les  timbrions.  Fabricius  en  avo.t  décrit  un 
autre  et  l’ avoit  placé  parmi  les  lucanes.  J ai  cru  dev0'r  > 
dans  mon  Entomologie  , établir  ce  nouveau  genre  adopté de- 
puis par  tous  les  auteurs,  et  1 ai  ainsi  nomme  de  deux  mots 
grecs  qui  signifient  rongeur  ie  grains  , parce  que  a larve 
d' une  des  espèces  attaque  et  ronge  les  grains  dans  les  pro- 
vinces méridionales  de  la  France . , 

Les  trogossïtes  différent  des  lucanes , non-seulement  par  la 
forme  des  antennes  , des  parties  de  1a  bouche , et  par  le 
nombre  de  pièces  des  tarses.  Les  antenncs  des  /«ra»ri  Sont 
coudées  et  terminées  par  une  masse  lamcüée  . Leurs  mâchoi- 
res sont  longues,  presque  membraneuses,  velues,  umdentees 
vers  le  milieu  . Les  antennes  des  trogossïtes  sont  simples  et 
terminées  par  trois  articles  distincts  un  peu  en  masse . Leurs 
mâchoires  sont  courtes  , presque  conacees  , ciliées  , dentées 
à leur  base  . Ils  ont  une  lèvre  supérieure  qui  manque  aux 
lucanes  Les  ténibriens  ont  les  antennes  momhformes  et  les 
mâchoires  bifides;  d’ailleurs  les  quatre  tarses  antérieurs  sont 
composés  de  cinq  articles,  et  les  postérieurs  seulement  de 
quatre  : les  trogossïtes  ont  cinq  articles  à tous  les  tarses  . 

^ La  larve  du  trogossite  mauritamque  , nommée  caielle , a 
été  observée  par  M.  Dorthes , et  fait  le  sujet  d’ un  mémoire 
intéressant  ( Voyez.  Cadelle  ) . M.  Dorthes  renferma  des 
caielles  dans  une  bouteille , avec  du  blé.  i elles  y vécurent 
iusqu’  à T hiver  , mais  aucune  ne  se  changea  en  nymphe  : aux 
premiers  froids  elles  moururent.  S'étant  apperçu  que  beau- 
coup de  ces  larves  grimpoient  le  long  des  greniers  , et  s ecar- 
t oient  des  tas  de  blé  , il  présuma  que  c étoit  pour  se  réfu- 
gier dans  des  trous  , et  s’  y transformer  en  nymphe  . Il  ren- 
ferma de  ces  caielles  dans  des  boites  contenant  du  blé  d un 
côté  et  de  la  terre  de  1’  autre . Ces  larves  se  sont  enfoncées 
dans  la  terre,  et , â la  suite  de  leur  métamorphose,  il  en  a 
vu  sortir  l’ insecte  parfait . M.  Dorthes  a vu  souvent  cet 
insecte  accouplé  sur  le  blé . mais  il  n'  a pas  pu  le  suivre  dans 
sa  ponte  , et  il  reste  encore  à savoir  positivement  s il  dépo- 
se ses  œufs  sur  le  grain  , ou  si  la  larve  s y introduit  elle- 
même  . On  ne  voit  jamais  ces  insectes,  dans  leur  état  par- 
fait attaquer  le  blé  i car , enfermés  dans  une  bouteille  avec 
du  grain  ils  n’y  ont  pas  touché,  et  ont  plutôt  cherche  à 
se  dévorer  entr'  eux . Ils  ont  été  trouvés  le  lendemain  prives 
ff  antennes  et  de  pattes . On  en  rencontre  souvent  sur  le 
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tu , cherchant  â dévorer  les  teignes , et  k perpétuer  leur 
race . J’ ai  cependant  trouvé  Jes  trogossites  maurit  unique  et 
je  trogossite  bleu  dans  le  vieux  pain  , après  en  avoir  rongé 
la  mie. 

La  larve , parvenue  à toute  sa  grosseur , a environ  huit 
lignes  de  long  et  guère  plus  d’ une  ligne  de  large  . Son  corps 
est  blanchâtre , composé  de  douze  anneaux  assez  distincts , 
et  hérissé  de  poils  clair  - semés  , courts  , assez  roides . La 
tête  est  noire  , dure  , écailleuse  , armée  de  deux  mandibules 
arquées , tranchantes  , cornées  , très  - dures  . On  remarque 
quelques  taches  obscures  placées  sur  les  trois  premiers  an- 
neaux . Le  dernier  est  terminé  par  deux  crochets  cornés , 
très-durs.  Elle  a six  pattes  écailleuses  courtes,  qui  parlent 
des  trois  premiers  anneaux  du  corps . Cette  larve  ne  pou* 
vant  supporter  que  difficilement  sans  doute  la  température 
du  nord  de  la  France  , y est  si  rare  , qu’  on  n’  a pas  encore 
eu  occasion  de  l’ y observer  , quoiqu’  on  y trouve  quelquefois 
l’insecte  parfait.  Mais  dans  les  provinces  du  midi  elle  y est 
très-abondante  et  fait  le  plus  . grand  tort  au  froment . Elle 
est  beaucoup  plus  nuisible  que  les  larves  des  chnrnnstms  et 
des  teignes  qui  restent  dans  l’ intérieur  des  grains  qu’  elles 
habitent,  et  qui  suffisent  à tout  leur  entretien.  Mais  la  ca- 
delle , dont  le  corps  est  beaucoup  plus  grand , exige  bien  plus 
de  nourriture  ; aussi  n'  entre-t-elle  point  au  fond  du  grain  : 
elle  l’attaque  au-dehors  , passe  d'un  grain  à l'autre,  et  une 
seule  peut  en  détruire  une  quantité  assez  considérable  . C’est 
principalement  vers  la  fin  de  1'  hiver  f temps  où  elle  a acquis 
tout  son  accroissement,  qu’elle  fait  le  plus  de  ravage.  Au 
commencement  du  printemps , elle  quitte  les  tas  de  bli , ga- 
gne les  trous  , les  fentes  , les  crevasses  des  greniers  f et  s’en- 
fonce dans  la  terre  ou  la  poussière  , pour  y subir  sa  méta- 
morphose . L*  insecte  parfait  se  montre  au  printemps  et  pen- 
dant tout  l'été. 

On  a annoncé  des  moyens  plus  ou  moins  difficiles  à em- 
ployer , et  plus  ou  moins  infructueux  , pour  se  mettre  à l’a- 
bri des  dégîts  de  ces  larves  . Je  crois  devoir  exposer  des  mo- 
yens pius  simples  et  sans  doute  plus  utiles . J’ ai  d’ abord 
constamment  remarqué  que  la  cadetle  n’ attaque  pas  le  bli 
renfermé  dans  des  sacs,  dès  qu’il  est  battu  ; et  si  ce  moyen 
est  trop  dispendieux  , il  est  prouvé  que  le  bié  vanné  dans 
les  mois  de  septembre  et  d’ octobre  , est  bien  moins  endom- 
magé , sans  doute  parce  que  les  insectes  nouvellement  nés  se 
détachent  et  tombent  du  grain  par  le  mouvement  et  les  se- 
cousses du  van . Mais  on  pourroit  s’ en  garantir  encore  plu» 
aisément,  «n  soumettant  le  bli  à un  lavage  vers  le  commen- 
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( phalangium  ) à trois  e urines . Cet  insecte  est  d’ un  cendre 
terreux  et  mat  ; vu  à la  loupe , il  est  chargé  de  petits 
grains  ; les  côte's  du  corcelet  ont  le  bord  en  saillie  ; le  mi- 
lieu de  1’  abdomen  a , dans  sa  longueur , une  ligne  ou  carè- 
ne élevée  ; les  pattes  antérieures  sont  plus  grosses  que  les 
autres  ; l’ articulation  qui  répond  à la  cuisse  est  notam- 
ment renflée,  et  sa  partie  supérieure  offre  quelques  petites 
élévations  ou  aspérités , formant  une  foible  apparence  de 
crête . 

On  trouve  cet  insecte , mais  rarement , sous  les  pierres  , 
en  France  et  en  Allemagne  ; ce  sera  notre  Trogule  NÉPi- 
FORME  . ( L.  ) 

TROIS  EPI  NHS.  On  a donné  ce  nom  au  GASTEROSTÉE 
ÉPINOCHE  , Voyez  A ce  mot . ( B.  ) 

TROISIEME  TETE  ( vénerie  ).  C’est  le  cerf  de  quatre 
ans.  Voyez  Cerf  . (S.) 

TROLD  - \(rAL.  Les  habitans  des  rivages  des  mers  du 
Nord  donnent  ce  nom  à un  cétacé  qui  paroit  être  une  espè- 
ce de  grande  baleine.  D’après  les  renseignemens  vagues  que 
l’ on  a pu  recevoir  de  quelques  matelots , ou  des  pécheurs 
employés  À la  recherche  des  baleines , on  ne  peut  pas  déter- 
miner exactement  l’espèce  qualifiée  du  nom  de  trold  - vrai . 
En  général , les  mots  rval , rvhal , Aval , désignent  un  céta- 
ci , une  baleine , dans  les  langues  gothiques  du  Nord  , et 
nous  1’  avons  adopté  dans  le  mot  narrohal . Les  Biscayens  et 
les  autres  nations  maritimes  de  1’  Europe  se  servent  sauvent 
du  root  val  pour  exprimer  une  baleine . En  général , on  trou- 
ve plusieurs  mots  des  langues  du  Nord  dans  toutes  les  na- 
tions qui  bordent  les  rivages  de  l’ océan  Atlantique  , des  mers 
du  Nord  de  l’ Europe  et  de  T Asie  . C’  est  ainsi  qu‘  on  ren- 
contre sur  les  rivages  de  la  mer  Glaciale  des  nations  qui 
se  servent  de  termes  employés  sur  les  rivages  de  la  Bi- 
scaye, du  golfe  de  Gascogne,  de  la  Basse-Bretagne,  du  dé- 
troit de  la  Manche,  et  sur  les  rives  de  la  Baltique,  de 
la  Bothnie  , jusqu’à  Archangel  etc.  Il  semble  que  tou- 
te cette  bordure  de  nations  qui  ceint  l’Europe  sur  ses  ri- 
vages , descende  originairement  d’ un  même  peuple  qui  re- 
tient encore  quelques  mots  de  son  langage  primitif  et  quel- 
que teinture  de  ces  moeurs  aventurières  et  entreprenan- 
tes qui  distinguent  tous  les  marias  . Voyez  le  root  Balei- 
ne . ( V.) 

T R O L LE  ( vénerie  ) » trolls  ou  aller  à la  trolle  , c’  est 
battre  avec  les  chiens  un  pays  de  bois  pour  quêter  et  lancer 
une  bête  que  1’  on  n’  a pas  détournée  . ( S.  ) 

TROLLE,  Trollius , genre  de  plantes  à fleurs  polypéta- 
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lées , de  la  polyandrie  polygynie  et  de  la  famille  des  Re* 
NONCULacées  , dont  le  caractère  consiste  en  une  corolle  de 
quatorze  pétales  ; point  de  calice  ; une  couronne  d'environ  neuf 
tubes  unilabiés  , plus  courts  que  la  corolle  ; un  grand  nom* 
bre  d’ étamines  insérées  sur  le  réceptacle  ; un  grand  nombre 
d’  ovaires  à style  très-court . 

Le  fruit  est  composé  de  capsules  nombreuses  , rapprochées 
en  tète  , presque  cylindriques  , mucronées  , renfermant  cha- 
cune plusieurs  semences  à embryon  situé  à la  base  du  péri- 
sperme  . 

Jussieu  et  Ventenat  appellent  calice  ce  que  Linnæus  nomme 
ici  corolle  , et  les  tûtes  ou  nectaires  sont  des  pi  taies  pour  les 
premiers  de  ces  botanistes . 

Ce  genre  , qui  est  figuré  pl.  499  des  Illustrations  de  La- 
marclc  , renferme  deux  plantes  vivaces  à feuilles  digitées  et 
à fleurs  solitaires  au  sommet  de  longs  pédoncules , qui  ont 
toute  1'  apparence  d’ une  renoncule  ou  d’ un  populage . 

L’une,  la  Trolle  d’Europe,  a les  corolles  rappro- 
chées et  les  tubes  unilabiés  de  la  longueur  des  étamines . 
Elle  se  trouve  en  Europe  sur  les  montagnes  sous-alpines.  Je 
l’ai  abondamment  trouvée  sur  le  Mont-Cenis  . Elle  s’élève 
à un  ou  deux  pieds  . On  la  cultive  dans  les  jardins  de  bo- 
tanique . 

L’autre,  la  Trolle  d’Asie,  a la  corolle  ouverte  et  les 
tubes  unilabiés  de  la  longueur  des  étamines . Elle  se  trouve 
en  Sibérie  . ( B.  ) 

TROLLE  GLOBULEUX.  C’est  la  plante  de  l’article 
précédent.  (B.) 

TROMBE.  L’on  a donné  ce  nom  à deux  météores  fort 
différens  dans  leurs  apparences  et  dans  leurs  effets  , quoique 
probablement  leurs  causes  aient  ensemble  beaucoup  d' analo- 
gie . Il  y a des  TROMBES  DE  MER  ou  trombes  aqueuses  , qui 
se  manifestent  aussi  quelquefois  sur  \eslacs-.  & des  Trombes 
DE  TERRE  , qui  sont  des  tourbillons  de  vent  d’ une  violence 
à laquelle  rien  ne  résiste . 

Les  trombes  de  mer  se  manifestent  par  une  petite  monta- 
gne d’eau  bouillante  qui  s’élève  d’une  toise  plus  ou  moins 
au-dessus  de  la  surface  de  la  mer,  et  d’où  part  une  espèce 
de  siphon  transparent  qui  se  termine  à une  grande  hauteur , 
en  s'épanouissant  et  en  formant  un  nuage  ordinairement 
épais  et  noir. 

J’ai  déjà  parlé  des  trombes  marines  dans  l’article  Mer  ; 
mais  je  ne  puis  m’ empêcher  de  rapporter  ici  la  description , 
et  en  même  temps  l’explication  que  donne  de  ce  phénomène 
un  de  nos  braves  marins,  J.  B.  BaussaRT  . On  trouve  dans 
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les  écrits  de  ce  digne  officier,  cette  aimable  simplicité  qui 
caractérise  l’homme  instruit  qui  ne  cherche  point  à le  pa- 
roftre , et  qui  trouve  la  vérité  , parce  qu’  il  la  cherche  san» 
prétention  ; voici  ce  qu’  il  dit . 

“ Le  i»  juillet  1781,  à 6 heures  45  minutes  du  matin, 
,,  étantau  nord  de  la  Boca  de  la  grande  Caravelle , qui  est 
„ sur  la  côte  septentrionale  de  l’ile  de  Cube,  à 6 lieues  au 
„ large , le  temps  beau  et  fort  chaud  , vent  ichars  ( foible 
„ et  incertain),  l’horizon  brumeux,  mais  le  ciel  sans  nuages , 
„ une  trombe  s'éleva  subitement  à une  certaine  distance  de 
„ l’avant  du  vaisseau  le  NorthumberUnd , sur  lequel  j’étois. 
„ (M.  Baussard  étoit  alors  lieutenant  de  frégate») 

,,  Pendant  que  le  vaisseau  parcourut  l’ espace  d’ un  quart 
,,  de  lieue , en  s’ approchant  forcément  beaucoup  de  cette 
„ trombe,  elle  s’augmenta  considérablement,  jusqu'au  mo- 
„ ment  où  elle  se  trouva  à 400  toises  environ  de  ce  vais- 
,,  seau.  Alors  sa  base  paroissoit  occuper  l’espace  de  4 toi- 
„ ses , le  bas  de  la  colonne  ( ou  siphon  ) 4 pieds  , son  mi- 
„ lieu  10  pieds,  et  la  partie  supérieure,  en  s’élargissant, 
,,  formoit  le  nuage  . 

„ La  trombe  et  le  nuage  qu’elle  servit  à former,  parois- 
„ sant  chassés  par  un  petit  frais  de  vent  de  nord  - est , ap- 
„ prochèrcnt  de  plus  près  quelques  vaisseaux  de  l’armée,  ce 
„ qui  les  mit  à portée  de  tirer  sur  cette  trombe  plusieurs 
,,  coups  de  canon  & boulet , qui  firent  un  très  - bon  effet , 
„ puisqu'ils  interrompirent  le  cours  de  l’eau  de  la  mer,  qui 
„ s’élevoit  par  un  tournoiement  rapide.  Alors  la  trombe 
„ devint  plus  foible  par  le  bas , et  bientôt  après  elle  se  sé- 
,,  para  de  sa  base , et  le  bouillonnement  disparut . 

,,  L’agitation  intestine  paroissoit,  comme  je  viens  de  le 
„ dire , se  faire  de  bas  en  haut  avec  régularité  , et  acheva , 
„ en  se  dissipant  entièrement , de  former  le  nuage , qui  eou- 
„ vrit  tout  notre  horizjon . Ensuite  le  tonnerre  , qui  avoit 
„ commencé  k gronder,  devint  plus  fort;  la  foudre  tomba 
„ sur  un  vaisseau  espagnol  de  l’escadre  du  général Cordova . 
„ Immédiatement  après,  l’air  se  refroidit  sensiblement  par 
„ l’ abondance  de  la  pluie  qui  tomba  pendant  plus  d’ une 
„ heure . 

„ La  colonne  de  ce  siphon  fut  toujours  moins  obscure 
„ que  le  nuage  , et  beaucoup  plus  claire  vers  la  fin . Ce 
,,  phénomène  dura  environ  trois  quarts  d’heure... 

„ Quant  à la  cause  de  ce  phénomène  , on  pourroit  croire 
,,  que  l’ action  de  quelques  feux  souterrains , sortant  rapide- 
„ ment  du  fond  de  la  mer , occasionne  les  trombes , et  don- 
„ ne  lieu  à l' élévation  de  l’ eau  dans  l’ air  ; mais  ce  phéno- 
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„ mène  me  parait  trop  fréquent  pour  oser  l'attribuer  à cet- 
„ te  seule  cause,  plusieurs  peuvent  y concourir,,.  {Joum. 
de  Thys. , floréal  an  6,  mai  1798.) 

Nota.  La  fréquence  des  trombes  ne  saurait  empêcher  de 
les  attribuer  aux  émanations  des  volcans  soumarins  : on  sait 
qu’il  y a des  volcans  qui  sont  dans  une  activité  non  inter- 
rompue ; témoin  celui  de  Stromboli , dont  les  éruptions  ou 
plutôt  les  éructations  se  font  depuis  un  temps  immémorial 
environ  huit  fois  par  heure.  D’ailleurs  les  mers  où  l'on 
observe  les  trombes  sont  toujours  remplies  d’ îles  volcaniques. 
Cuba , par  exemple  , et  toutes  les  autres  Antilles  , sont  des 
foyers  de  volcans  qui  ne  sont  encore  nullement  éteints  . 

Le  même  observateur  a décrit  deux  autres  trombes  qu’il  a 
vues  près  des  côtes  de  l’ lie  de  Ténériffe , qui  est  un  des 
plus  considérables  volcans  de  la  terre  . Les  phénomènes  qu’ 
elles  lui  ont  présentés  sont  les  mêmes  qu’à  1* île  de  Cuba, 
et  ne  peuvent  que  confirmer  pleinement  l’idée  qu’il  a con- 
çue de  leur  origine . 

Si  l’on  pouvoit  douter  que  les  trombes  de  mtr  fussent  pro- 
duites par  des  émanations  soumarines,  il  suffirait,  pour  s’en 
convaincre,  de  rapporter  l’observation  faite  par  M.  Wild  , 
membre  de  la  Société  d’ Histoire  naturelle  de  Genève  , d’ une 
trombe  extrêmement  curieuse  qui  se  manifesta  sur  le  lac  Lé- 
man le  1 novembre  1793  , * * heures  et  demie  du  matin. 
M.  Wild  se  trouvoit  près  de  Cuilly , sur  la  rive  septentrio- 
nale du  lac  , vis  - à - vis  les  roches  de  Meillerie . Quelqu’  un 
1’  ayant  averti , “ je  n'  ai  eu  , dit  - il , qu’  à me  retourner 
„ pour  voir  un  phénomène  aussi  rare  que  magnifique . 

„ Un  peu  à l’orient  du  village  de  Meillerie,  et  en  appa- 
„ rence  vers  l’ autre  bord  du  lac  , mais  en  effet  plutôt  au 
„ milieu , étoit  le  lieu  de  la  scène  . Le  ciel  étoit  fort  iné- 
„ gaiement  nuageux  ; il  neigeoit  même  au  - dessus  du  Bove- 
„ ret  (près  de  l’entrée  du  lihône  dans  le  lac),  et  sur  les 
„ hauteurs  d’ Evian  , c’est-à-dire  à gauche  et  à droite  du 
„ lieu  en  question  . Vis-à-vis  de  moi , des  nuages  fort  noirs 
„ ceignoient  le  milieu  des  montagnes  -,  c'est  de  ceux-ci  que 
,,  descendoit  une  colonne  d’ un  gris  fort  noir , très-épaisse , 
„ et  telle  qu’on  l’aurait  crue  solide:  elle  étoit  très  - nette  , 
„ parfaitement  isolée,  et  ses  bords  tranchés  sur  sa  longueur. 

„ Je  joins  ici , ajoute  M.  'Wild  , une  esquisse  du  phéno- 
,,  mène  tel  que  je  l’ai  vu,  avec  des  lettres  de  renvoi  à ses 
„ differentes  parties. 

,,  a.  représente  la  colonne  en  question . 

,,  b.  les  nuages  noirs  auxquels  elle  étoit  attenante  . 

„ t,  le  bas  de  la  colonne  qui  étoit  la  plus  transparente 
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,,  et  à peine  visible  ; elle  ressembloit  plutôt  à une  vapeur 
„ mentante  et  presque  dissoute. 

„ d . est  l’eau  écumante  du  lac,  jaillissante  à une  hauteur 
>(  très  - considérable  , que  j’estime  à plus  de  100  pieds  , et 
,,  probablement  beaucoup  plus:  c’étoit  la  partie  la  plus 
„ belle  du  spectacle  : la  surface  du  lac  paroissoit  creusée  en 
„ dessous;  mais  ceci  pouvoit  être  une  illusion.  L’étendue 
,,  horizontale  de  cette  masse  jaillissante  , étoit  assez  consi- 
„ dérablc  ; je  l’estime  à environ  un  degré  de  l'horizon,,. 

La  hauteur  apparente  de  la  trombe  étoit  de  S degrés  , et 
comme  l’observateur  étoit  à la  distance  d’ environ  une  lieue  , 
il  estime  sa  hauteur  réelle  à zooo  pieds , et  le  diamètre  de 
la  masse  jaillissante  d’environ  300  pieds  . 

M.  ’Wild  ajoute  que  la  durée  de  ce  phénomène  , depuis  le 
moment  où  il  l’apperçut,  ne  fut  que  d’environ  trois  minu- 
tes ; il  disparut  très  rapidement , en  commençant  par  sa  par- 
tie inférieure , cependant  les  derniers  restes  de  ses  vapeurs 
se  voyoient  auprès  de  l’eau. 

Le  baromètre  étoit  à pouces  7 -J-f  , c’est-à-dire  envi- 
ron 5 lignes  au-dessous  de  sa  hautcür  moyenne  au  bord  du  lac  . 

Le  thermomètre  étoit  à + 5 -5-  de  l’échelle  en  *0  parties  . 
( Journ . de  Phys.,  nivôse  an  11  , pag.  39.) 

A la  suite  de  cet  écrit , on  voit  une  note  du  célèbre 
Marc- Auguste  Pictet,  conçue  en  ces  termes: 

“ J’ ajouterai  à la  description  donnée  par  mon  savant 
„ ami , du  phénomène  dont  le  hasard  l’ a rendu  témoin  : 
,,  qu’  il  est  très-rare  sur  notre  lac  ; et  que  la  saison  , la 
„ température  et  l’état  non  électrique  de  l’air,  concourent 
„ à le  rendre  encore  plus  extraordinaire  ; car  la  plupart  des 
„ auteurs  modernes  qui  ont  parlé  de  ce  météore  , entr’  autres 
„ Beccaria , ’'0/ilclce  , Franklin  , Priestley  , le  regardent 
„ comme  un  phénomène  électrique  . Mais,  dans  ce  cas,  l’éle- 
„ ctricité  ne  semble  pas  y avoir  contribué . La  partie  du 
„ lac  dans  laquelle  il  s’est  montré  est  assez  sujette  auxou- 
„ ragans  qui  descendent  brusquement  des  montagnes  du 
,,  Chablais  ; peut-être  la  même  cause  qui  les  produit  occa- 
„ sionne-t-elle  les  trombes , lorsqu’  elle  se  mo  difie  d’ une  cer- 
„ taine  manière  ,, . ( Ibid.  ) 

On  avoit  observé  sur  le  même  lac,  en  1741  et  1741,  des 
phénomènes  semblables  à ceux  de  la  trombe  de  Meillerie , 
mais  moins  considérables.  Il  résulte  de  leur  description  faite 
par  les  professeurs  Craromer  et  Jallabert , qu’  il  y avoit  dans 
les  eaux  du  lac  un  bouillonnement  considérable,  et  qu’il 
l’en  élevoit  une  vapeur  noire  et  épaisse . (Acad,  des  Scient.', 

*74»  , 10,  et  174*,  pag-  »*•) 
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D'  après  les  faits  ci-dessus , je  ne  crois  pas  qu’  on  pdf  , 
avec  quelque  vraisemblance , assigner  une  cause  qui  ne  serort 
pas  inhérente  au  lac  lui- même,  et  qui  seroit  capable  d’y 
produire  d' aussi  étranges  phénomènes , lorsque  tous  les  en- 
virons sont  tranquilles , et  ne  paroissent  y participer  en  au- 
cune manière . Tout  me  semble  prouver  avec  évidence  que 
cette  élévation  subite  d’une  montagne  d'eau  ne  sauroit  être 
attribuée  qu’  à l’ explosion  des  gaz  souterrains  dont  le  soupi- 
rail s’ est  ouvert  dans  les  plus  grandes  profondeurs  du  lac  . 

Il  est  tout  simple , en  effet , que  les  gaz  qui  circulent 
dans  le  sein  de  la  terre , lorsqu’  ils  viennent  à être  tout-à- 
coup  enflammés,  ou  fortement  dilatés  par  une  cause  quel- 
conque , s’  échappent  par  la  voie  la  plus  courte  ; et  1’  énor- 
me excavation  du  lac  de  Genève  leur  présente  une  issue 
plus  facile  que  toute  autre  . 

Aussi  voyons-nous  que  le  phénomène  prodigieux  dont  il 
s’  agit  s’  est  manifesté  précisément  dans  la  partie  du  lac  où 
se  trouve  sa  plus  grande  profondeur.  Une  ancienne  carte  de 
ce  lac  , dressée  par  Jac.  G. , Genevois , qui  paroit  très-exa- 
cte , annonce  que  , dans  cet  endroit , on  ne  trouve  point  de 
fond  à joo  brasses , et  il  paroît  que  ce  n‘  est  point  une  exa- 
gération , puisqu’  à un  quart  de  lieue  seulement  du  rivage 
de  Meillerie  , Saussure  trouva  950  pieds  de  profondeur. 

Cet  illustre  observateur  fait  mention  d’ un  phénomène  qui 
se  man; Teste  quelquefois  sur  le  même  lac,  et  qui  me  paroit 
avoir  la  plus  grande  analogie  avec  celui  que  rapporte  M. 
Wild  : on  le  connolt  à Genève  sous  le  nom  de  sichti  : ce 
sont  des  oscillations  réitérées  , des  espèces  de  flux  et  de  re- 
flux  des  eaux  de  la  partie  qu’  on  nomme  le  petit  Uc  , qui 
s’élèvent  subitement  de  trois  à quatre  pieds,  et  qui  retom- 
bent aussi  promptement  qu’  elles  se  sont  élevées  . 

La  différence  qui  se  trouve  entre  les  ticket  du  petit  lac  et 
la  trombe  de  Meillerie , vient  probablement  de  ce  que  le 
fond  du  petit  lue  présente  aux  gaz  des  issues  plus  multipliées; 
de  sorte  que , leur  effort  étant  beaucoup  plus  divisé  , le  sou- 
lèvement des  eaux  perd  en  hauteur  ce  qu’  il  gagne  en  étendue  . 

Peut-être  aussi  la  nature  des  gaz  qui  s’  échappent  est-elle 
différente:  il  y a tout  lieu  de  croire,  comme  l’a  si  judicieu- 
sement observé  M.  A.  Pictet , que  les  montagnes  du  Chablaii 
ne  sont  point  étrangères  aux  divers  phénomènes  que  présen- 
te la  partie  du  lac  dont  elles  sont  voisines . Les  montagnes 
sont  les  grands  ateliers  où  la  nature  élabore,  de  mille  ma- 
nières, les  fluides  que  la  terre  aspire  de  l’atmosphère;  et 
«eux  qui  soulèvent  les  eaux  du  pétit  lac  (qui  n’ est  environ- 
né que  de  collines  ) n'  ont  pas  sans  doute , à beaucoup  près  f 
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la  même  énergie  que  ceux  qui  s’  échappent  de  la  base  même 
des  Alpes . 

Aussi  tous  les  lacs  environnés  de  hautes  montagnes , sont- 
ils  ceux  qui  présentent  le  plus  souvent  des  phénomènes  di- 
gnes d’attention,  mais  qui  sont  malheureusement  trop  éloi- 
gnés de  l’oeil  des  observateurs.  Voyez.  Lacs,  Mer,  Typhon, 
Volcans . ( Pat  . ) 

TROMBIDION,  Trombidium , genre  d'insectes  de  l'ordre 
des  Aptères  d’ Olivier , de  ma  famille  des  Acaridies  . Ses 
caractères  sont  : corps  aptère  , sans  antennes  ni  distinction 
d’anneaux;  huit  pattes;  des  mandibules  plates,  avec  un  seul 
crochet  au  bout  ; palpes  terminés  en  pointe , ayant  dans 
plusieurs  un  appendice  ou  un  corps  ovale  en  dessous . 

Le  corps  des  trombidions  est  presque  carré  , déprimé  , mou , 
marqué  de  plusieurs  enfoncemens , et  ordinairement  rouge  ; 
les  yeux  sont  au  nombre  de  deux  , écartés , et  un  peu  sail- 
lant . 

Les  entomologistes  qui  ont  précédé  M.  Fabricius  n’  ont 
pas  distingué  ces  insectes  des  tiques  ou  des  mit  tes  ( acarus  ) . 
Degéer  seulement  en  a fait  une  division  particulière , la  fa- 
mille des  mittes  vagabondes . Le  célèbre  entomologiste  de 
Kiell  place  les  trombidions  dans  son  ordre  des  unogates , et 
leur  donne  pour  caractères  ( Entomolog.  systim.  ) : deux  pal- 
pes courbés , très-pointus  ; lèvre  inférieure  concave  , rece- 
vant les  mâchoires  ; antennes  sétacées . Ce  dernier  caractère 
doit  être  supprimé;  les  trombidions , ainsi  que  tous  les  insectes 
de  ma  sous-classe  des  noires,  n’ayant  certainement  pas  d’an- 
tennes . M.  Fabricius  avoit  mieux  vu  dans  ses  premiers  ou- 
vrages ( antenne. , quantum  video , omnino  nulle,  Gener.  insec t.)  : 
il  met  dans  ce  genre  les  hydrachnes  de  Muller  , c’  est-à-dire 
qu’  il  le  compose  des  mittes  vagabondes  et  des  mittes  aquati- 
ques de  Degéer  . Ces  hydrachnes  en  diffèrent  néanmoins  par 
leurs  pattes  natatoires , et  plusieurs  d' elles  doivent , à rai- 
son des  différences  de  leurs  organes  de  la  manducation , for- 
mer plusieurs  genres  . 

Le  Trombidion  satiné,  Trombidium  holosericeum  Fab.  La 
tique  rouge  satinée  terrestre  de  Geoffroy  est  connue  de  tout 
le  monde  ; c’  est  ce  petit  insecte  sans  ailes , ressemblant  à 
une  très-petite  araignée,  d'un  beau  rouge,  que  l’on  voit 
courir  sur  l’herbe,  sur  les  arbres,  les  murs,  dans  les  jardins, 
à la  campagne  etc.  Il  est  un  de  ceux  que  1’  on  voit  parot- 
tre  le  premier  au  printemps  . Quelques  personnes  même  croi- 
ent qu'il  seroit  un  poison  mortel  si  on  venoit  à l’avaler. 

Le  corps  de  ces  insectes  est  presque  carré , ou  forme  une 
sorte  d’ ovale  coupé  ou  très-obtus  aux  deux  extrémités  ; il 
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est  large,  applati  en  dessus,  couvert  de  poils  très-courts  et 
fort  serrés,  d’un  rouge  d’écarlate  éclatant,  et  a des  rides 
des  enfoncemens  qui  rendent  sa  peau  très-inégale  ; h la  par- 
tie antérieure  du  corps  sont  deux  palpes  ou  deux  bras,  com- 
me dit  Degéer,  assez  longs,  courbés  en  dessous,  articulés 
et  terminés  par  une  petite  pièce  écailleuse  ou  noirâtre,  un 
ongle  ou  crochet  ; à quelque  distance  se  voit  en  dessous  une 
appendice  ou  un  corps  alongé , arrondi  au  bout  et  mobile  ; 
les  deux  mandibules  sont  couchées  à plat  sur  l'ouverture  de 
la  lèvre  supérieure,  qui  est  conique;  toutes  ces  parties  sont 
réunies  à leur  base , et  forment  un  petit  corps  ; les  yeux 
sont  placés,  un  de  chaque  côté,  en  forme  de  bouton  noir, 
et  à F extrémité  d’ un  petit  support  ; les  huit  pattes  sont 
presque  de  la  même  longueur,  divisées  en  six  articles  garnis 
de  poils , et  dont  le  dernier  est  terminé  par  deux  crochets 
fins,  et  qui,  suivant  Degéer , paraissent  être  rétractiles; 
les  quatre  pattes  antérieures  sons  insérées  k une  certaine 
distance  des  autres , ayant  leur  origine  près  du  devant  du 
corps,  et  celles-ci  vers  son  milieu,  d'où  il  résulte  un  inter- 
valle assez  grand  entre  les  deux  premières  et  les  deux  der- 
nières . Le  même  observateur  a vu , k F aide  d’ un  microsco- 
pe à liqueur,  que  les  poils  qui  forment  un  duvet  en  brosse 
sur  le  corps  , sont  cylindriques  et  arrondis  à leur  extrémité , 
et  que  ceux  des  pattes  et  des  palpes  sont  barbus  ; le  milieu 
du  dessous  de  F abdomen  offre  une  partie  ovale  relevée , 
avec  une  fente  au  milieu;  c’est  l’anus.  Cet  insecte  pourroit 
donner  une  couleur  d’ un  rouge  écarlate . 

On  reçoit  de  Surinam  et  de  quelques  autres  parties  de 
1 Amérique  méridionale,  un  trembidion  beaucoup  plus  grand, 
le  trembidion  colorant , trembidium  tinctorium  Fab.  II  est  éga- 
lement d’un  beau  rouge  écarlate,  mais  couvert  d’un  duvet 
beaucoup  plus  épais , avec  les  extrémités  des  tarses  d’ un 
rouge  de  sang  foncé , suivant  PaJIas , et  les  jambes  antérieu- 
res pâles  , d’ après  Linnæus  , 

C’est  d’après  M.  Fabricius  que  ce  naturaliste  dit  que  cet- 
te espèce  se  trouve  en  Guinée  . Tous  les  auteurs  qui  en  ont 
parlé  depuis,  indiquent  l’Amérique  pour  son  pays  natal. 
Cette  espèce  pourroit  être  employée  utilement  dans  la  tein- 
ture . 

La  Mitte  faucheuse  de  Degéer  est  de  ce  genre.  Elle 
est  ovale  , d’ un  rouge  foncé  , avec  une  grande  tache  alongée  , 
orangée,  sur  le  dos,  et  de  très-longues  pattes.  Je  F ai  trou- 
vée assez  communément  en  France,  dans  des  lieux  secs, 
parmi  les  -herbes  . ( L . ) 

TROMPE,  Tuba } Probosc'u  , C’est  le  nom  qu’on  donne  k 
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ee  tube  que  les  éléphant  et  plusieurs  insectes,  comme  les 
papillons , les  mouches  etc.  , portent  vers  la  bouche  . 

Les  académiciens  Duverney  et  Perrault , qui  ont  disséqué 
un  éléphant  de  la  me'nagerie  de  Louis  XIV , ont  de'crit  le 
mécanisme  de  la  trompe  de  ce  grand  quadrupède  . Elle  est 
en  forme  de  cône  fort  alongé , applatie  sur  sa  face  intérieu- 
re , et  creusée  k l’ intérieur  de  deux  tuyaux  parallèles  . Ceux- 
ci  sont  tapissés  d’ une  membrane  tendineuse  robuste,  toujours 
enduite  d’une  humeur  muqueuse.  Ces  deux  tubes  correspon- 
dent aux  deux  trous  des  narines,  auxquelles  la  trompe  est 
attachée , et  avant  d’ y parvenir , ces  tubes  se  recourbent 
deux  fois  . Une  valvule  élastique  et  comme  cartilagineuse , 
qui  se  relève  à la  volonté  de  l’animal,  ou  qui  retombe  d 
elle-même  , sépare  chaque  tuyau  de  la  cavité  nasale  corre- 
spondante. La  matière  de  la  trompe  est  charnue  et  composée 
de  deux  genres  de  fibres  musculaires  ; les  unes  sont  placées 
comme  les  rayons  d’ un  cercle , et  vont  de  la  membrane  in- 
terne de  chaque  tuyau  à une  autre  membrane  placée  k la 
circonférence  et  immédiatement  sous  la  peau  ; de  sorte  qu’  en 
se  contractant  elles  élargissent  les  tuyaux  de  la  trompe . Les 
autres  fibres  musculaires  sont  disposées  suivant  toute  la 
longueur  de  la  trompe , et  servent  k la  faire  replier  en  diffé- 
rens  sens  k la  volonté  de  ï éléphant  > mais  il  n’y  a point 
de  fibres  annulaires,  qui,  en  se  serrant,  eussent  rétréci  et 
même  fermé  l’ouverture  des  tuyaux  de  la  trompe , k- peu- 
près  comme  le  muscle  gluteut  ou  constricteur  du  vagin , en 
resserre  l’orifice  dans  l’acte  de  l’accouplement  ( Voyez,  le 
mot  Eléphant)  . Les  trompes  des  insectes  sont  autrement 
conformées , comme  on  peut  le  voir  aux  articles  qui  en  trai- 
tent. La  trompe  du  tapir  est  k-peu-près  organisée  comme 
celle  de  l’ éléphant  . ( V . ) 

TROMPE,  testacé  . Voyez  TOUPIE  . (S.) 

TROMPE  (ténerie).  C’est  le  cor  de  chasse.  (S.) 

TROMPETTE  , OISEAU  TROMPETTE . Voyez  A GA- 


mi.  { S.)  . 

TROMPETTE , nom  spécifique  d un  poisson  du  g601* 


FistulaiRE  . 

On  appelle  aussi  du  même  nom  un  SYNGNATHE  et  le 
Centrisque  bécasse  . Voyez  ces  mots . ( 3 . ) 

TROMPETTE.  On  donne  ce  nom,  dans  les  jardins  pota- 
gers , k une  variété  de  courge  à fruits  longs . V oyez  au  mot 
Courge  . ( B.) 

TROMPETTE  DE  BRAC , calao  d’ Afrique  décrit  par  le 
Père  Labat . Voyez  Brac  . ( S.  ) 

TROMPETTE  DE  MEDUSE,  nom  jardinier  du  narcisse 
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sauvage  { norcissus  pseudo  norcissus  ) . Voyez  au  mot  Nar- 
cisse . ( B.  ) 

TROMPETTERO  , V agami  par  les  Espagnols  de  l’Amé- 
rique méridionale  . ( S.  ) 

TROMPEUR  ou  FILOU.  C'est  le  nom  spécifique  d'un 
poisson  du  genre  s pare  ( spams  insidsator  Linn.  ) . Voyez,  au 
mot  Spabe  . ( B.) 

TRONC.  Voyez.  Arbre  . (B.) 

TRONCHON  ou  TRONCHOU  . On  appelle  quelquefois 
ainsi  T EsPaDON  . V oyez  ce  mot . ( B.  ) 

TROPHIS , Trophis , arbre  à feuilles  alternes , ovales- 
oblongues  , très-peu  pétiolées , glabres , et  à fleurs  disposées 
en  épis  axillaires , qui  forme  un  genre  dans  la  dioécie  té- 
trandrie  . 

Ce  genre  , qui  est  figuré  pl.  Î06  des  Illustrations  de  La- 
marclc , offre  pour  caractère  un  calice  nul , une  corolle  de 
quatre  pétales  et  quatre  étamines  dans  les  pieds  mâles  ; un 
ovaire  arrondi , surmonté  d’ un  style  bipartite  dans  les  pieds 
femelles . 

Le  fruit  est  une  baie  globuleuse  à#une  seule  semence  . 

Le  trophis  se  trouve  à la  Jamaïque . Ses  baies  sont  agréa- 
bles au  goût . ( B.  ) 

TROPILLOTL  etTROPITOTL,  noms  mexicains  du  vau- 
tour du  Brésil.  Voyez  l’article  des  VAUTOURS.  (S.) 

TROPIQUES.  On  a donné  ce  nom  à deux  des  petits  cer- 
cles de  la  sphère  , qui  sont  parallèles  à T équateur  , et  dont 
ils  sont  éloignés  de  23  degrés  30  minutes , 1’  un  du  côté  du 
pôle  boréal , 1'  autre  du  côté  du  pôle  austral . Le  premier 
se  nomme  tropique  du  cancer,  parce  qu’il  touche  l’éclipti- 
que au  premier  point  de  ce  signe,  et  qu’il  parolt  être  dé- 
crit par  le  soleil , le  jour  que  cet  astre  entre  dans  le  si- 
gne du  cancer , qui  est  le  jour  du  solstice  d’ été  . Le  se- 
cond s’ appelle  tropique  du  capricorne , parce  qu’  il  touche 
de  même  l’écliptique  au  premier  point  de  ce  signe,  et 
qu’  il  parolt  être  décrit  par  le  soleil  le  jour  que  cet  astre 
entre  dans  le  signe  du  capricorne , qui  est  le  jour  du  solsti- 
ce d’ hiver  . 

Il  est  visible  que  les  tropiques  embrassent  tout  l’espa- 
ce dans  lequel  le  soleil  peut  se  trouver , et  cet  espace  est 
de  47  degrés . . De  là  vient  qu’  on  voit  le  soleil  aller  et  re- 
venir d’ un  tropique  à T autre  pendant  le  cours  de  chaque 
année  . ( Lis.  ) 

TROQUES  . Voyez  Thochites  . ( S.  ) 

TROSCART , Triglockin  , genre  de  plantes  à fleurs  poly- 
pétalées,  de  l’hcxandrie  trigyoie  et  de  la  famille  des  Ali- 
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SMOÏDES  , dont  le  caractère  consiste  en  un  calice  de  trois 
folioles  ; une  corolle  de  trois  pétales  peu  ditïérens  du  calice  ; 
six  étamines  très-courtes  ; trois  ou  six  ovaires  connivens  k 
stigmates  sessiles  . 

Le  fruit  est  composé  de  trois  ou  six  capsules , contenant 
chacune  une  seule  semence  , attachée  à son  sommet  par  un 
cordon  ombilical , ou  autrement  une  capsule  k trois  ou  six 
loges  monospermes . 

Ce  genre  , qui  est  figuré  pl.  *70  des  Illustrations  de  La- 
m arc  le  , renferme  des  plantes  k tiges  grêles , k feuilles  linéai- 
res et  k fleurs  disposées  en  long  épi  terminal . On  en  compte 
trois  espèces  : 

Le  Triglochin  des  marais,  qui  a la  capsule triloculai- 
re , unie  , linéaire  , et  atténuée  k sa  base . Il  est  bisannuel  , 
et  se  trouve  dans  toute  l’ Lurope  aux  lieux  marécageux.  Il 
s'  élève  k un  ou  deux  pieds  . 

Le  Triglochin  maritime  a les  capsules  k six  loges  sil- 
lonnées et  ovales . Il  est  vivace , et  se  trouve  en  Europe 
dans  les  marais  salés.  Je  l’ai  aussi  observé  fréquemment  en 
Amérique  dans  les  mêmes  lieux. 

Le  Triglochin  bulbeux  se  trouve  au  Cap  de  Bonne- 
Espérance  . { B.) 

TROTTE-CHEMIN.  Voyez.  Motteux  . (Vieill.) 

TROUCIE  . On  donne  vulgairement  ce  nom  au  z.ée  forge- 
ron sur  quelques  ports  de  mer  des  parties  méridionales  de  la 
Fiance  . V oyez,  au  mot  Zke  . ( B.  ) 

TROUPEAU,  réunion  d'animaux  de  même  espèce  . Cette 
expression  s’emploie  plus  communément  pour  désigner  les 
bandes  d’animaux  domestiques:  un  troupeau  de  têtes  à cernes  , 
de  moutons , de  chèvres  etc.  (S.) 

TROUPIALE  ( Oriolus  ).  Les  oiseaux  connus  sous  ce  nom 
font  partie  du  genre  loriot . Ce  genre  est  composé  d’ un 
grand  nombre  d’ espèces  qui  ont  beaucoup  de  choses  com- 
munes ; mais  en  les  comparant  les  uns  aux  autres , l’ on 
s’  apperçoit  qu’  on  a eu  raison  de  les  diviser  en  familles  di- 
stinctes, et  de  donner  k chacune  des  noms  particuliers.  Ces 
familles  sont  les  troupiules , les  rustiques , les  carouges  , les 
but  timorés  et  les  loriots . Les  premiers  diffèrent  des  rustiques 
qui  sont  les  plus  gros  de  tous,  en  ce  qu’ils  n’ont  point , 
comme  eux , la  racine  du  bec  applatie  et  implantée  fort 
avant  dans  le  front  ; leur  taille  est  généralement  moyen- 
ne . Les  tarouges  sont  les  plus  petits  de  tous  ; ils  ont  le 
bec  moins  tort  , très  - pointu  , et  cependant  k proportion 
beaucoup  plus  court  que  les  autres  ; les  bultimorrs  ont  le  bec 
plus  court  k proportion  et  plus  droit  que  celui  des  curou - 
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gts , des  troupiales  et  des  camqtus , mais  d’ une  forme  par- 
ticulière ; c'est  celle,  dit  Montbeillard , d’une  pyramide 
à cinq  pans , dont  deux  pour  le  bec  supérieur  et  trois 
pour  le  bec  inférieur . II  nous  reste  les  loriots  dont  les  mé- 
thodistes ont  donné  le  nom  au  genre  entier . Cependant 
ces  oiseaux  sont  ceux  qui  en  diffèrent  le  plus  par  1a  con- 
formation du  bec  , qui  se  rapproche  de  celui  des  mtr- 
les  i mais  il  est  moins  long  et  plus  fort  ; les  bords  de 
la  mandibule  inférieure  sont  un  peu  arqués  ; la  supérieu- 
re est  un  peu  crochue  k sa  pointe,  où  l’on  voit  une 
petite  échancrure  : d*  après  ces  dissemblances  , je  crois 

que  Brisson  a eu  raison  de  les  exclure  de  son  genre  treu- 
fiait . 

La  vraie  patrie  des  troupiales , des  catsiques , des  careugtt 
et  des  baltimores  , est  le  nouveau  continent . Suivant  Mont- 
beillard et  Mauduyt,  l’on  n'en  trouve  point  dans  l’ancien; 
cette  opinion  n'a  pas  été  adoptée  par  plusieurs  méthodistes , 
et  est  rejetée  par  Levaillant , puisqu’  il  nous  assure  avoir 
trouvé  des  espèces  de  troupiales  dans  l’ intérieur  de  1’  Afri- 
que . Quant  au  cap  - more  , que  l’ on  donne  comme  un  trou- 
pialt  du  Sénégal,  il  s’éloigne  peu  de  cette  famille  par  la 
conformation  de  son  bec;  mais  il  est  moins  alongé , plus 
gros  et  plus  large  à la  base  ; sa  forme  se  rapproche  de  celui 
du  gros  - bec  i c’  est  pourquoi  Mauduyt  le  regarde  comme  é- 
tant  du  même  genre  . 

Si  l'on  se  borne  aux  allures  et  à quelques  habitudes  des 
troupiales  , on  leur  trouve  des  rapports  avec  les  étourneaux  i 
aussi  les  voyageurs,  les  Américains,  et  même  des  natu- 
ralistes les  confondent  ensemble  ; ainsi  que  1‘  étourneau  , 
les  troupiales  volent  dans  certaines  saisons  en  bandes  nom- 
breuses et  serrées , se  retirent  dans  les  roseaux  une  par- 
tie du  jour  et  y passent  la  nuit  . D' après  cela  , il  ne  se- 
roit  pas  étonnant  que  plusieurs  oiseaux  donnés  par  Fer- 
nandez pour  des  étourneaux  du  Mexique,  ne  fussent  réel- 
lement que  des  troupiales  , On  pourrait  encore  désigner 
quelques  oiseaux  d’ Amérique  rangés  dans  le  même  genre  ; 
mais  il  faut  des  observations  nouvelles  pour  les  bien  déter- 
miner . 

Le  TroüPIALE  ( Oriolus  icterus  Lath. , pl.  impr.  en 
coul.  de  mon  Hist.  natur,  des  Oiseaux  de  f Amérique  se- 
pt mtr  itnsüt  ) . Ce  troupiale  s’ avance  dans  le  nord  de  l’ A- 
mérique  jusqu’  à la  Caroline , mais  il  est  rare  ; au  con- 
traire , il  est  commun  à la  Jamaïque  et  au  Brésil , où  il 
est  connu  sous  le  nom  de  guira  tangeima  . Les  oiseaux  de 
cette  espèce  se  réunissent  en  nombre,  et  font  tous  leur  nid 
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jur  un  mime  arbre . Ces  nids  de  forme  cylindrique , sont 
suspendus  à l' extrémité  des  hautes  branches  et  flottent  li- 
brement dans  l’air. 

Grosseur  â - peu  - près  du  merle  > longueur  , neuf  pouces 
et  demi  ; tête , gorge  , devant  du  cou , dos  d’ un  brun 
noir  ; plumes  de  la  gorge  et  du  devant  du  cou  , longues 
et  étroites  ; dessus  et  côtés  du  cou  , croupion  , poitri- 
ne , ventre , couvertures  du  dessus  et  du  dessous  de  U 
queue  d’ un  jaune  orangé  ; grandes  couvertures  du  dessus 
des  ailes , les  plus  éloignées  du  corps  noires  ; les  plus  pro- 
ches blanches  ; les  moyennes  noires  à 1’  extérieur  , blan- 
ches du  côté  intérieur  ; petites  , pareilles  au  ventre  ; pen- 
nes de  la  queue  et  des  ailes  noires  ; celles  - ci  bordées  de 
blanc  en  dehors;  l’iris  d’un  jaune  clair;  le  bec  noir,  blanc 
à la  base  de  sa  partie  inférieure  ; pieds  et  ongles  de  couleur 
de  plomb  . 

Cette  espèce  se  nourrit  de  baies  et  d’ insectes  ; mais  elle 
préfère  les  fruits  d’un  arbre  qu’on  nomm ekonana,  «e  qui  lui 
en  a fait  donner  le  nom . 

Le  Troupiale  aux  ailes  blanches  ( Oriolns  leutopte - 
rus  La»h.  ) . Cet  oiseau  a un  plumage  analogue  à celui  du 
tangara  noir . Mais  il  est  d’ une  taille  supérieure  , ayant 
près  de  huit  pouces  de  longueur  ; tout  son  plumage , le 
bec  et  les  pieds  sont  d’ un'beau  noir , à l’ exception  des 

petites  couvertures  des  ailes  qui  sont  blanches  , ce  qui 

forme  une  espèce  d’ épaulette  de  cette  couleur . Cet  oi- 

seau est  figuré  dans  le  Cen.  Synops,  de  Latham  , frontispice 
du  vol.  2 . 

Pennant  décrit  dans  sa  Zool.  arct. , tom.  2 , psg.  257 , 
n.  141  , un  individu  qui  a de  pins  le  dos  blanc  ; du 
reste , il  ressemble  au  précédent . Cet  oiseau  a été  tué 

dans  une  bande  de  trcupialts  aux  ailes  rouges  ou  comman- 
deurs . 

Le  Troupiale  aux  ailes  rouges  . y oyez.  Comman- 
deur . 

Le  Troupiale  dù  Bengale  . Voyez  Etourneau  pie  . 

Le  Troupiale  du  Brésil.  Voyez  Japacani. 

Le  Troupiale  bruantin  ( Icterus  emberizoides  ( Bosc 
d’ Antic.  ) Daudin  , Ornitk.  s Oriolus  fuscus  Linn. , édition 
sj  , pl.  impr.  en  coul.  de  mon  Hist.  natur.  des  Oiseaux  de 
1’  Amérique  septentrionale , mâle  et  femelle  ) . Çette  espèce 
ne  se  trouve  point  à la  Guiane.  Elle  habite  les  contrées  se- 
ptentrionales de  1*  Amérique  , passe  1’  hiver  dans  la  Caroli- 
ne , les  Florides , et  niche  dans  la  Pensylvanie  et  autres  é- 
tats  plus  au  Nord  . 
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Ce  troupiale  s’éloigne  un  peu  de  tous  les  oiseaux  de  ce 
genre , par  la  forme  de  son  bec  court , très  - épais , et 
conformé  â l’extérieur  à-pcu-près  comme  celui  du  bruant  . 
Ce  caractère  lui  a fait  donner,  par  un  naturaliste  très-é- 
dairé,  Bosc  d’ Antic  , la  dénomination  sous  laquelle  il  est 
décrit . Le  nom  latin  fusons , que  lui  a imposé  Gmelin  , dé- 
signe la  femelle  qui  est  encore  décrite  sous  celui  de  Brunet 
( pinson  ) . 

Le  mâle  a la  tête,  le  cou  et  la  gorge,  d’un  olivâtre 
sombre  et  rembruni  ; le  reste  du  plumage  d’ un  noir  changeant 
en  violet  et  en  verdâtre;  le  bec  et  les  pieds  noirs . Longueur, 
six  pouces  huit  lignes . 

La  femelle  est  plus  petite;  son  plumage  est  d’un  brun- 
gris  , plus  clair  en  dessous  du  corps  , et  plus  foncé  sur  les 
ailes  et  la  queue  . 

Le  Troupiale  brun  de  la  nouvelle-Espagne  . A"». 
yez.  Troupiale  a calotte  noire  . 

Le  Troupiale  a calotte  noire  ( Oriolus  Mexicanus , 
pl.  enl.  n.  533  ).  Qu’on  se  représente  un  oiseau  de  la 
taille  du  merle,  d’un  beau  jaune,  avec  une  calotte,  un 
manteau,  une  queue  et  des  ailes  noires,  on  aura  une  idée 
juste  du  plumage  de  ce  troupiale.  Le  bord  des  couvertures 
et  l’extrémité  des  pennes,  sont  de  couleur  blanche;  les 
pieds  marrons , et  le  bcc  d’ un  gris  clair  avec  une  tein- 
te orangée;  l’oeil  est  entouré  d’une  peau  nue,  et  un  trait 
également  dégarni  de  plumes,  s’étend  depuis  l’angle  de 
]a  bouche,  de  chaque  cûté,  sur  une  longueur  d'environ  un 
pouce  . 

Montbeillard  rapporte  à cette  espèce  le  troupiale  brun  de 
la  Nouvelle- Espagne  de  Brisson  . Il  est  vraisemblable  , d’ a- 
près  ces  couleurs  ternes,  que  c’est  un  jeune  ou  une  femelle . 
Il  a le  dessus  de  la  tête  , le  dos  et  le  croupion  d’ un  brun- 
poirâtre  , ainsi  que  les  pennes  des  ailes  et  de  la  queue  qui 
sont  bordées  de  gris-jaunâtre  ; le  reste  du  plumage  est  jaune  ; 
le  bcc  et  les  pieds  sont  jaunâtres. 

Le  Troupiale  de  Carthagène  ( Oriolus  Carthagineniis 
Lath,  ) . Scopoli  ( An.  Hist.  nat.  , tom.  1,  pag.  40  ) a dé- 
crit cet  oiseau  dans  la  ménagerie  de  l’empereur  d’ Allema- 
gne , et  lui  a donné  le  nom  latin  coracias  cart haeinensis , par- 
ce qu’  il  a été  envoyé  de  Carthagènc  d’ Amérique  . Sa  taille 
est  celle  du  loriot  ; il  a le  bcc  noir  , ainsi  que  la  tète  ; la 
poitrine,  le  ventre  et  le  croupion  jaunes;  les  ailes  et  la 
t^ueue  rousses,  tachetées  de  noir;  une  strie  blanche  naît  â 
1’  origine  de  la  mandibule  supérieure,  et  s’étend  sur  les  cô- 
î^s  de  la  tête  jusqu’  â la  nuque  ; le  dos  est  varié  de  roux 
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et  de  brun . Ce  troupiale  est  criard  et  d‘  Un  caractère  in* 
quiet . Nouvelle  espèce  . 

Le  Troupiale  de  la  Caroline  . Voy ex.  Troupiale 
Bruantin . 

Le  Troupiale  de  Cayenne  ( Oriolus  American»  s Lath.  ; 
Tanagra  militaris , Linn.  , édit.  13,  pl.  enl.  n.  136  ) est 
moins  gros  que  le  commandeur , et  n‘  a que  sept  pouces  de 
longueur  ; tout  son  plumage  est  noir  foncé  , à 1’  exception 
de  la  gorge,  du  devant  du  cou  et  de  la  poitrine,  qui  sont 
d'un  rouge  vif,  ainsi  que  le  moignon  de  l’aile;  le  bec  et 
les  pieds  sont  bruns . 

Le  troupiale  de  la  Guiane  ( oriolus  Guianinsis  ) est  un  jeu  - 
ne ou  la  femelle  ; ce  qui  est  noir  dans  le  précédent  n'  est 
que  noirâtre  dans  celui-ci , et  chaque  plume  de  cette  cou- 
leur est  bordée  de  gris  ; le  rouge  des  parties  inférieures  est 
varié  de  traits  blanchâtres  qui  sont  sur  le  bord  des  plumes  e 
Du  reste,  il  ressemble  assez  au  mâle;  cependant,  l'inté- 
rieur des  pennes  de  l’ aile  et  l' extrémité  des  pennes  de  la 
queue  sont  grisâtres . 

Ces  troupiales  ne  sont  point,  comme  l’a  pensé  le  collabo- 
rateur de  Buffon  , de  simples  variétés  du  commandeur  s ils  pré- 
sentent trop  de  dissemblances  dans  les  couleurs,  dans  la  tail- 
le et  la  forme  du  bec  < Ces  oiseaux  ; dit  Sonnini  qui  les  a 
observés  dans  leur  pays  natal , ont  un  ramage  agréable  et 
imitateur  ; ils  suspendent  leur  nid  long  et  cylindrique  aux 
branches  des  arbres . Les  créoles  de  Cayenne  les  désignent 
sous  la  dénomination  de  saintongeois , par  une  plaisante  allu- 
sion à la  veste  rouge  , dont  les  navigateurs  protestans  de  la 
Rochelle  étoient  toujours  revétusi  Voyez,  son  édition  de  l’Hi- 
steire  naturelle  de  Buffon  . 

Le  Troupiale  chatain  ( Oriolus  olivaceus , var.  Lath.  ; 
Icterus  castaneus  Daudin  , pl.  impr.  en  cou!,  de  mon  Histoi- 
re des  Oiseaux  de  î Amérique  septentrionale  ) . Cet  oiseau  a 
réellement  des  rapports  avec  la  troupiale  olive  de  Cayenne  y 
mais  en  diffère  dans  la  disposition  des  couleurs.  Je  le  ran- 
geras plutôt  avec  les  tareugee  qu’  avec  les  troupiales , d' a- 
près  la  forme  de  son  bec.  Âu  reste,  il  est  lobg  de  six  pou- 
ces ; son  bec  est  noir , ainsi  que  l' iris  ; la  tête , le  cou  , la 
gorge,  le  haut  du  dos,  le  haut  de  l’aile,  les  moyennes  et 
grandes  couvertures  , les  pennes  alaires  et  caudales  sont 
d’ un  beau  noir  y cette  couleur  est  brillante  sur  les  parties 
antérieures , se  termine  en  pointe  sur  la  gorge , et  se  fcm A 
sur  le  dos  avec  le  brun  de  sa  partie  inférieure;  cette  der- 
nière teinte  couvre  le  croupion  et  les  petites  couvertures 
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des  ailes  . Tout  le  rejte  du  corps  est  d’ un  brun-mordoré  . 
Les  pieds  sont  pareils  au  bec  . 

La  femelle  a des  couleurs  moins  foncées  ; le  noir  est  mê- 
lé de  brun  , et  le  marron  de  roussâtre  . 

Cette  espèce  se  trouve  dans  le  nord  de  I’  Amérique , et  y 
niche;  mais  elle  n’y  reste  que  pendant  l’été. 

Le  Troupiale  FERRUGINEUX  . Voyez  Thoupiale  gris- 
DE-FER  . 

Le  Troupiale  gris.  Voyez.  Tocolin. 

Le  Troupiale  gris-de-fer  ( Orielus  ferrugmosus  Lath.  ). 
Cet  oiseau  est  une  femelle  de  la  race  du  merle  du  Canad a . 
C’est  pour  la  quatrième  fois  que  des  individus  de  cette  fa- 
mille sont  présentés  comme  espèce  distincte;  i.  sous  le  nom 
de  Merle  du  Canada,  quoiqu’ils  n'appartiennent  pas  k 
ce  genre  ; ils  se  rapprochent  beaucoup  plus  des  carouget  par 
la  forme  du  bec  que  des  troupiales  et  des  merles  » i.  sous  le 
nom  de  Merle  de  Labrador  ( Fur  dus  Labradorius  ) , c’est 
le  mâle;  j.  sous  celui  de  Merle  de  Nev-York  ( Turdus 
Woweboracensis  ) , c’  est  un  jeune  ( V oyez,  ces  mots  ) . Enfin 
celui-ci  me  paroit  être  la  femelle. 

Le  Troupiale  gris  de  la  Nouvelle-Espagne  . Vo- 
yez Tocolin  . 

Le  Troupiale  huppé  de  Madras.  Voyez  Moucherol- 
le  huppée  a tête  couleur  d’acier  poli. 

Le  Thoupiale  des  Indes  . Voyez  Rollieb  de  Pa- 
radis . 

Le  Troupiale  jaune  ( Orielus  flavus  Lath.  ) . Taille  du 
merle  i bec  et  pieds  noirâtres  ; iris  rouge  ; tète , devant  du 
cou,  poitrine  et  ventre  d'un  jaune  d’orpiment;  dessus  du 
cou  , ailes  et  queue  d’ un  noir  de  velours  . 

Ce  troupisele  qu’  a vu  Sonnerat  â l’ lie  de  Panay , se  trou- 
ve aussi  dans  le  nouveau  continent  vers  la  rivière  de  la 
Plata , où  il  est  connu  sous  le  nom  de  ventu-con  coloré , 
Latham  . 

Le  Troupiale  de  Madrast  a été  retranché  du  genre 
troupisele  par  Montbeillard  ; sa  taille  est  celle  du  geai  > la 
tète  , la  gorge , le  cou  et  le  dessus  du  corps  sont  jaunes  ; 
la  poitrine , le  ventre  et  les  parties  postérieures  sont  de 
plus , variés  de  lignes  obliques , tortueuses  et  noirâtres  ; une 
bande  ovale  de  cette  couleur  est  sur  chaque  côté  de  la  tè- 
te , et  passe  par  les  yeux  ; les  couvertures  supérieures  et  les 
pennes  des  ailes  sont  noiiâtres  sans  aucun  mélange;  la  queue 
est  jaune  . Description  de  Brisson  . 

Le  troupiale  fauve  de  Madrast  , Cet  oiseau  mis  dans  ce 
genre  par  Erisson , en  est  exclus  par  Montbeillard . Il  est 
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de  la  taille  du  précèdent  ; tout  son  corps  est  couvert  de 
plumes  fauves,  rayées  de  petites  lignes  d’un  roux  brun; 
une  bande  oblique  noire  passe  par  les  yeux  ; les  couvertu- 
res , les  pennes  des  ailes  et  de  la  queue  sont  de  cette  der- 
nière couleur  et  marquées  de  jaune  ; il  faut  cependant  en 
excepter  les  latérales  de  la  queue  qui  sont  blanches  et  mê- 
lées de  jaune.  Description  de  Boisson. 

Le  troupiale  tacheté  de  Madrast  de  Brisson  est  regardé  par 
Latham  comme  une  variété  du  loriot  de  la  Chine , et  exclus 
du  genre  troupiale  par  Montbeillard  . 

11  a la  taille  de  notre  geai  s la  tète , la  gorge  et  le  cou 
couverts  de  plumes  noirâtres  ; le  dos  , le  croupion,  la  poi- 
trine, le  ventre,  les  côtés  et  les  jambes  d’un  jaune  varié 
de  taches  noirâtres  ; les  couvertures  du  dessus  et  du  dessous 
de  la  queue  de  la  même  couleur  ; celles  du  dessus  des  ailes , 
les  pennes  et  celles  de  la  queue , noirâtres . Description  de 
Brissen  . 

Cet  oiseau  , le  troupiale  de  Madrast  et  le  troupiale  fau- 
ve du  même  lieu,  me  paroissent  appartenir  à la  même  e- 
spèce . 

Le  Troupiale  du  Mexique  . Foyer.  Acolchi  de  Séba  . 

Le  Troupiale  NOIR  ( Oriolms  niger  Lath. , pl.  en!,  n.  534.  ) 
a dix  pouces  de  long , et  une  grosseur  supérieure  à celle  du 
merle . Tout  son  plumage  , le  bec  et  les  pieds  sont  noirs  j 
mais  cette  couleur  jette  des  reflets  verdâtres  et  violets  sur 
la  tête  , le  cou  , les  ailes  et  la  queue  . 

La  femelle , suivant  Latham  , est  d’ un  brun  verdâtre , 
qui  tend  au  cendré  sur  la  tête,  la  poitrine  et  le  ventre. Ces 
couleurs  sont  aussi  celles  des  jeunes  , si  ce  n’  est  que  le  brun 
ne  change  point  en  verdâtre. 

Cette  espèce  se  trouve  à Saint-Domingue  , â la  Jamaïque  , 
â Cayenne,  et,  suivant  Mauduyt,  à la  Louisiane  j mais  je 
crois  qu’  il  la  confond  avec  la  pie  de  la  Jamaïque  , car  il  lui 
rapporte  comme  variété  le  cassique  de  la  Louisiane  , qui  ap- 
partient â cette  dernière  race . 

]'  ai  vu  cet  oiseau  à Saint-Domingue , où  les  créoles  lui 
donnent  le  nom  de  merle , d’après  sa  couleur  noire;  là  il 
vit  isolé , et  cherche  le  long  et  au  pied  des  haies , les  sca- 
rabées et  autres  insectes  , dont  il  fait  sa  nourriture . A Ca- 
yenne , il  a d' autres  moeurs  et  d’ autres  habitudes  : mais 
est-ce  bien  de  la  même  espèce  qu’  on  veut  parler  ? car  il  y 
a une  grande  confusion  dans  ces  oiseaux  noirs  de  1'  Améri- 
que , décrits  dans  les  ornithologies  et  les  méthodes  sous  les 
noms  de  pie  , d’ étourneau  , de  cassique , de  guis  cale  et  de 
troupiale . Quoi  qu’il  en  soit,  l’espèce  du  troupiale  noir  de 
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Cayenne  ( que  Latham  a désigné  sous  la  dénomination  latine 
d' oriolus  orizyvcrus  ) et  qu'il  place  avec  les  cauiiyues  , a le  mime 
plumage  et  la  môme  taille  que  le  précédent . Ces  oiseaux 
forment  de  grandes  troupes  qui  sc  tiennent  ordinairement 
dans  les  palétuviers  , d’ où  ils  se  jettent  sur  les  terreins 
ensemencés , particulièrement  sur  les  rizières , ce  qui  leur 
a valu  de  la  part  des  créoles  le  nom  d 'oiseau  de  riz . Us 
ne  sont  que  de  passage  dans  la  Guianc  française,  et  n’y 
restent  guère  que  les  trois  mois  qui  correspondent  à notre 
été. 

Le  PETIT  TROUPIALE  NOIR  ( Oriolus  niger  Lath.  ) . Cet- 
te petite  espèce  a le  plumage  du  précédent  ; mais  elle  en  dif- 
fère par  une  taille  très-inférieure , puisqu'elle  n’a  guère  que 
sept  pouces  de  long , et  une  grosseur  moindre  que  celle  du 
mauvts . 

Montbeillard  a fait  erreur  en  lui  donnant  pour  femelle  le 
troupiale  de  la  Caroline , qui  est  le  mâle  d’ une  autre  espèce 
désignée  dans  ce  Dictionnaire  sous  le  nom  de  Troupiale 

BRUANTIN  . 

Le  Troupiale  de  la  Nouvelle  - Espagne  . Voyez. 
Xochitol  . 

Le  Troupiale  olive  de  Cayenne  ( Oriolus  olivaceus 
Lath.,  pl.  enl.  n.  606  , fig.  x ) a de  six  k sept  pouces  de 
long  ; la  tète  , la  gorge  , le  devant  du  cou  et  la  poitrine , 
d’un  brun  mordoré,  plus  foncé  sous  la  gorge,  et  tirant  â 
l’orangé  sur  la  poitrine,  où  le  mordoré  se  fond  avec  la  cou- 
leur olivâtre  du  dessous  du  corps  ; cette  teinte , mais  plus 
sombre,  est  celle  de  la  partie  postérieure  du  cou  en  dessus, 
du  dos , de  la  queue  et  des  couvertures  des  ailes  les  plus 
voisines  du  corps  ; les  grandes  couvertures  sont  variées  de 
brun  et  bordées  de  blanc , ainsi  que  les  pennes  des  ailes  ; le 
bec  et  les  pieds  sont  noirs  . 

Le  Troupiale  d’ Ounalaschka  ( Oriolus  Aoonalaschktn- 
sis  Lath.  ) a sept  pouces  et  demi  de  longueur  ; le  bec  et 
les  pieds  bruns  ; le  plumage  en  dessus  de  cette  même  cou- 
leur, mais  elle  est  pius  foncée  sur  le  milieu  des  plumes;  en- 
tre le  bec  et  1’  «il  est  une  tache  blanche  ; les  couvertures 
et  les  pennes  secondaires  des  ailes  ont  leurs  bords  extérieurs 
ferrugineux  ; les  primaires  sont  brunes  , ainsi  que  les  pennes 
de  la  queue;  le  haut  de  la  gorge  est  d'un  blanc  sale;  une 
marque  sombre  et  divergente  s’  apperçoit  sur  les  côtés  de  la 
gorge  , qui  est  d’ un  brun  ferrugineux  , ainsi  que  le  devant 
du  cou  et  la  poitrine  ; le  ventre  et  les  côtés  sont  d’ une  tein- 
te sombre  . 

Le  Troupiale  a queue  annelke  . Voyez  Akc-en-queue. 

Le 
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Le  THOUPIALE  A QUEUE  FOURCHUE  ( Orû Imi  fur i al m 
Lath.  ) habite  le  Mexique  ; il  a le  bec  jaune  ; le  plumage 
noir  ; cette  couleur  incline  au  bleu  sur  le  dos , le  croupion, 
les  ailes  et  la  queue  ; cette  dernière  a ses  couvertures  infé- 
rieures blanches  ; les  pieds  et  les  ongles  sont  noirs  . 

Le  TROUPIALE  A QUEUE  POINTUE  ( Onolus  caudacutus 
Lath.  ) . Taille  de  l' alouittt  » longueur , six  pouces  et  de- 
mi 1 dessus  de  la  tête  brun  et  cendré  ; joues  brunes  bordées 
en  dessus  et  en  dessous  d’ un  jaune  foncé  sombre  ; gorge 
blanche  ; poitrine  , côtés , cuisses , bas-ventre  et  couvertures 
inférieures  de  la  queue  d’ un  jaunâtre  sombre , tacheté  de 
brun  ; ventre  blanc  dans  son  milieu  ; dos  varié  de  cen- 
dré , de  noir  et  de  blanc  ; pennes  et  couvertures  des  ai- 
les noirâtres;  celles-ci  bordées  de  ferrugineux;  pennes  de 
la  queue  étroites  t pointues  à l’extrémité,  d’un  noirâtre 
teinté  d’olive,  et  varié  de  lignes  transversales;  bec  et  pieds 
bruns  . 

Cet  oiseau  se  trouve  dans  l’ Amérique  septentrionale . 

Le  TrouPiale  rouge  ( Oriolus  rubtr  Lath.  ) . Sonnerat 
a trouvé  ce  troupialt  à Antigue , dans  l’ lie  Panay  ; il  a la 
grosseur  de  notre  mtrlt  > le  bec  noirâtre;  la  t été,  le  cou , le 
dos  et  les  jambes  d’ un  beau  rouge  de  carmin  ; les  ailes , le 
ventre  et  la  queue  d’ un  noir  velouté  ; les  pieds  pareils  au 
bec  , et  l' iris  couleur  de  feu  . 

Le  Tboupiale  du  Sénégal  . b'cyex.  Cap-more  . 

Le  Troupiale  siffleur  de  Saint  - Domingue  . Vtyn. 

SlFFLEUR  . 

Le  TrouPiale  tacheté  de  Cayenne  ( Oritlus  mtUn- 
(ÀoJicui  Lath.,  pj.  enl.  n.  448,  Jig.  1 et  1 ) . Ce  petit  treu- 
pialt  a un  plumage  brun  ou  noirâtre  , varié  d’ un  jaune  plus 
ou  moins  orangé  sur  les  ailes , la  queue  et  la  partie  inférieu- 
re du  corps , et  d’ un  jaune  plus  ou  moins  rembruni  sur  le 
dos  et  toute  la  partie  supérieure  du  corps , la  première  tein- 
te occupe  le  milieu  des  plumes,  et  la  seconde  les  borde;  la 
gorge  est  sans  taches  et  de  couleur  brune  ; un  trait  de 
même  couleur  qui  passe  immédiatement  sur  1’  «il , se  pro- 
longe en  arrière  entre  deux  traits  noirs  parallèles,  dont 
1’  un  accompagne  le  trait  brun  par  - dessus  , et  1'  autre  em- 
brasse 1’  «il  par-dessous  ; l’ iris  est  d’ un  orangé  vif  et  pres- 
que rouge  . 

Dans  la  femelle , le  noirâtre  est  remplacé  par  du  roux 
jaunâtre , et  le  jaune  orangé  par  du  blanc  sale  ; l’ un  et 
l'autre  ont  le  bec  épais,  pointu  et  d'un  cendré  bleuâtre; 
leurs  pieds  sont  couleur  de  chair  . Si  l’ on  juge  de  leur  tail- 
le par  leurs  figures  citées  ci-dessus , ces  oiseaux  n'  auroient 
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guère  que  celle  de  l' tlcuette  > mais  dans  la  description , 
Montbeillard  les  dit  moitié  plus  gros  que  le  curouge  tache- 
té de  Brisson , qui  n’  a guère  plus  de  grosseur  que  le  pin- 
son . Ce  curouge , dont  Latham  fait  une  variété,  et  que 
Mauduyt  donne  comme  étant  de  l’espèce  du  précédent  , 
peut-il  en  être , d’ après  une  disproportion  aussi  grande  dans 
la  taille  ? En  outre , il  diffère  en  ce  qu’  il  a 1‘  ongle  po- 
stérieur plus  long  , l' iris  noisette , le  bec  couleur  de  chair  , 
la  gorge  noire  , ainsi  que  les  côtés  du  cou  j le  ventre , les 
jambes , les  couvertures  du  dessus  et  du  dessous  de  la  queue 
sans  aucune  tache.  Cet  oiseau,  figuré  dans  Edwards  , pl.  8j, 
se  trouve , dit  Brisson  , au  Mexique  , et  les  autres  habitent 
Cayenne . 


Addition  aux  Curtuges . 

Montbeillard  a réuni  les  oiseaux  décrits  ci-après , soit 
au  curtuge  proprement  dit , soit  au  cArouge  cul  jaune , com- 
me variétés  de  climats;  mais  l’on  a reconnu  depuis  qu’ils 
formoient  des  races  distinctes . N’  en  ayant  point  fait  men- 
tion à l’article  CaROUGE,  et  étant  convaincu  que  plusieurs 
d’entr’  eux  peuvent  être  classés  avec  les  trtupiults , je  les 
décris  ici  sous  les  noms  qui  leur  sont  imposés  par  les  orni- 
thologistes . 

Le  CAROUGE  BLEU  ( Oriolus  caruleui  Lath.  ) . Montbeil- 
lard a retranché  cet  oiseau  de  ce  genre,  i.  parce  qu’il  lui 
est  suspect  k raison  du  climat  ; a.  parce  que  ni  la  figu- 
re ni  la  description  de  Kay  n’  ont  absolument  rien  qui 
caractérise  un  curtuge.  Les  méthodistes  n’ont  pas  eu  égard 
h cette  observation,  et  l’ont  décrit  comme  un  curtuge.  La- 
tham lui  rapporte  un  oiseau  dont  parle  Fermin  dans  sa  De- 
scription de  Surinam  , vol.  9,  pag.  171  . Quoi  qu’il  en  soit  , 
cet  oiseau  a le  bec  roux  ; tout  le  plumage  noir  ou  cendré  , , 
excepté  la  tête , les  ailes  et  la  queue  , qui  sont  bleues  ; les 
pieds  sont  pareils  au  bec . On  le  trouve  à Madras  . 

Celui  de  Fermin , qu’  il  a observé  à Surinam  , a le  bec 
pointu  et  noir,  la  tête,  le  cou  jusqu’au  haut  du  dos , 
bleus  ; la  queue  et  les  ailes  noires  ; une  grande  tache  blan- 
che est  sur  ces  dernières  et  parallèle  11  leur  longueur  ; le  re- 
ste du  corps  est  bleu  de  ciel  ; les  pieds  sont  bleuâtres  ; le 
bec  est  de  la  longueur  du  doigt  , caractère  qui , réuni  k la 
couleur  bleue , caractériseroit  plutôt  un  murtin-picheur  . Mais 
Fermin  ajoute  qu’il  suspend  son  nid  à l’extrémité  des  bran- 
ches des  arbres  ; c’  est  d’ après  cela  que  Latham  s’ est  décidé 
à le  donner  pour  un  carouge . 
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Le  Carouge  Do  Brésil  . Voyn  ci  - «près  Carouge  ja- 
MACAII  . 

Le  Cabouge  do  Cap  de  Bonne-Espérance  . Voyn  Ca- 

BOOGE  OLIVE  DE  LA  LOUISIANE  . 

Le  Cabouge  de  Cayenne  . Voyn  ci  - après  Cabouge 

VARIÉ  . 

Le  Cabouge  de  Cayenne  de  Brisson . Voyox.  ci-après 
Cabouge  de  l’île  Saint-Thomas. 

Le  Carouge  de  Cayenne  , des  pi.  enl.  n.  343  . V oyez. 
Coiffe  jaune  . 

Le  Carouge  de  Saint-Domingue  ( OrUlui  Dominicm- 
sit  Lath. , pl.  impr.  en  coul.  de  mon  Hitt.  des  Oiieaux  de 
[ Amir.  septtntr.  ) a un  peu  plus  de  sept  pouces  de  lon- 
gueur ; le  bec  , les  pieds  et  le  plumage  généralement  noirs , 
à l’ exception  des  petites  couvertures  des  ailes  , de  la  par- 
tie inférieure  du  dos  , du  croupion  et  du  bas  - ventre  , 
qui  sont  d' un  beau  jaune  ; la  queue  est  étagée , et  l’ iris 
jaune  . 

La  femelle  ne  diffère  que  par  des  couleurs  moins  bril- 
lantes . 

Le  jeune  a la  tête , le  cou  d’ un  vert  olive  rembruni , 
plus  clair  sur  le  milieu  de  la  poitrine  , et  tirant  au  jaune 
sur  les  parties  inférieures  et  les  petites  couvertures  des  ailes , 
dont  les  pennes  sont  brunes  et  bordées  de  gris  roux  , ainsi 
que  les  grandes  couvertures  ; les  pennes  de  la  queue  sont 
d’ un  gris  vert  en  dessus  ; on  remarque  quelques  plumes  noi- 
res sur  le  dos  et  le  devant  du  corps;  le  bec  est  noir,  et 
les  pieds  sont  bruns  . 

Le  Carouge  de  l'île  de  Saint-Thomas  ( Oriotut  Cs- 
yennentu  Lath.  ) est  de  la  taille  du  précédent , mais  sa  queue 
est  un  peu  plus  alongée  ; longueur  totale  , sept  pouces  et 
demi  ; bec , pieds  et  plumage  totalement  noirs , excepté  les 
petites  couvertures  supérieures  et  inférieures  des  ailes  , qui 
sont  d' un  beau  jaune , ainsi  que  l’ iris  ; queue  arrondie  à 
son  extrémité . On  trouve  aussi  cet  oiseau  à Cayenne  , à 
Saint-Domingue  et  à Porto-Rico  . 

Le  Cabouge  jamacaii  ( Orioius  jamocoü  Lath.  ) a neuf 
pouces  neuf  lignes  de  longueur  ; la  tète  et  la  partie  infé- 
rieure du  cou  noires  ; le  dessus  du  cou  , le  dos , le  crou- 
pion , le  ventre , les  couvertures  de  la  queue , en  dessus 
et  dessous , d*  un  beau  jaune  ; une  bande  transversale  noire 
aur  le  dos  , qui  s’  étend  d’ une  aile  k ï autre  ; les  petites 
couvertures  des  ailes  de  même  couleur,  ainsi  que  les  gran- 
des , les  plus  extérieures  et  les  plus  proches  du  corps  ; les 
autres  sont  blanches  ; les  pennes  des  ailes  et  de  la  queue 
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sont  pareilles  aux  petites  couvertures;  le  bec  est  noir,  et 
bleuâtre  à la  base  de  sa  mandibule  inférieure  ; les  pieds  sont 
bruns . 

On  trouve  cet  oiseau  au  Brésil , 

Le  CAROUGE  A NID  PENDANT  ( Oriolus  nidipendulas 
Lath.  ).  C’est  d’après  Sloane  que  l’on  a décrit  cet  oiseau 
( Nat.  Hüt.  ef  Jemzica,  p.  199,  n.  j6  et  17  ).  Il  con- 
struit son  nid  d’ une  autre  manière  que  les  autres , en  lui 
donnant  la  forme  d'un  petit  sac,  suspendu  à l'extrémi- 
té des  petites  branches  par  un  fil  que  ces  oiseaux  filent  eux- 
mêmes  avec  une  espèce  de  mousse  nommée  tarte  de  vieillard. 

Le  bec  de  ce  carouge  est  blanc  et  entouré  d’un  blet  noir; 
le  sommet  de  la  tète,  le  cou,  le  dos  et  la  queue  sont  d'un 
brun  rougeâtre , plus  foncé  sur  les  ailes , varié  de  lignes 
blanches  et  noires  sur  le  milieu  de  la  partie  inférieure  du 
cou  , dont  les  côtés  sont  de  couleur  de  feuille  morte  , ain- 
si que  la  poitrine  et  le  ventre;  longueur,  six  pouces  an- 
glais. 

Une  variété  décrite  par  Latham  a le  dos  presque  jaune  ; 
cette  couleur  est  brillante  sur  la  poitrine  et  le  ventre  ; son 
bec  est  noir  . 

Cette  espèce  est  commune  dans  les  bois,  et  chante  agréa- 
blement . 

Le  Carouge  tacheté.  Voyez.  Troupiale  tacheté. 

Le  Carouge  a tête  jaune  de  Cayenne.  Voyez. Coif- 
fe JAUNE . 

Le  Carouge  a t£tk  jaune  d’Amérique  ( Oriolus  rr»- 
soccp  halus  Lath.  , pi.  impr.  en  couJ.  de  mon  Hiit.  des  Ois. 
de  l'  Amer.  sept.  ) . La  partie  supérieure  de  la  tête  est  d’ un 
beau  jaune,  de  même  que  les  petites  couvertures  supérieures 
des  ailes  , celles  du  dessous  et  du  dessus  de  la  queue  ; tout 
le  reste  du  plumage  est  noir,  ainsi  que  le  bec  et  les  pieds; 
queue  étagée  , et  taille  plus  longue  que  celle  du  carouge  do 
Saint-Domingue  . 

Le  CAROUGE  varié  ( Oriolus  varias  Lath.,  pl.  enl.  n.  607, 
fig.  »•)  • Cet  oiseau  est  rapporté  par  Montbciliard  au  carou- 
ge proprement  dit  . Je  le  croirois  plutôt  une  variété  du  trou- 
piale châtain  , dont  il  ne  ditfère  guère  que  par  des  taches 
blanches  sur  les  côtés  du  cou  et  par  de  petites  mouchetures 
rougeâtres  sur  le  dos . Ces  différences  ne  me  paraissent  pas 
assez  considérables  pour  en  faire  une  espèce  distincte  . Mai» 
Catesby  J’ a décrit  mal-à-propos  pour  la  femelle  du  Balti- 
more BATARD.  Voyez  ce  mot.  (VIEIL L.) 

T ROUPILLE,  altération  du  nom  de  la  Torpillb.  Vo- 
yez ce  mot.  ( B.) 

TROUS- 
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TROUSSE-COL , nom  vulgaire  du  Tohcol  . Voyez,  ce 
mot . ( Vieili..  ) 

TROUTE  . On  donne  quelquefois  ce  nom  à la  Trufte  .• 
Voyez,  ce  mot . ( B.  ) 

TROX,  Trox , genre  d’insectes  de  la  première  section  de 
l’ordre  des  Coléoptères  et  de  la  famille  des  ScaRabéï- 
des  . 

Les  trox  ont  été  confondus  avec  les  scarabée  par  Linnsus 
■Çt  par  le  plus  grand  nombre  des  entomologistes  qui  ont  écrit 
après  lui . Fabricius  les  en  a séparés  et  leur  a assigné  les  ca- 
ractères qui  les  distinguent , et  qui  consistent  en  antennes 
courtes,  en  masse  feuilletée,  ovale;  mandibules  cornées, 
simples;  mâchoires  bifides;  quatre  antennules  courtes,  ayant 
le  dernier  article  ovale,  presqu’en  masse.  Les  trox  ressem- 
blent aux  scarabée  par  la  forme  du  corps , et  ils  se  rappro- 
chent des  boucliers  par  la  manière  de  vivre  : ils  différent  des 
scarabée  de  ma  première  et  de  ma  troisième  divisions , par 
la  présence  de  la  lèvre  supérieure  ; ils  diffèrent  de  ceux  de 
la  seconde  par  les  mâchoires  bifides  et  par  le  dernier  article 
des  antennules  presqu  en  masse  ; les  antennes  , courtes  et  en 
masse  lameüée,  suffisent  pour  les  distinguer  des  boucliers  au 
premier  aspect . 

On  rencontre  les  trox  par  terre  , dans  les  champs , dans 
les  endroits  sablonneux  et  un  peu  secs  . On  les  voit  quelque- 
fois sur  les  substances  animales  desséchées,  occupés  à ronger 
les  parties  tendineuses  qui  lient  les  os  des  cadavres  dont  la 
chair  a été  dévorée  ou  consumée  depuis  quelque  temps  . On 
trouve  ceux  d’Europe  pendant  tout  l’été,  mais  plus  parti- 
culièrement au  printemps  . Dès  qu’on  les  touche  , semblables 
aux  escarbote , aux  byrrhes , aux  dermestes  , aux  authrenes , ils 
collent  les  pattes  et  les  antennes  contre  leur  corps,  cessent 
leurs  mouvemens  pendant  quelque  temps,  et  paroissent  com- 
me morts  jusqu’  à ce  que  leur  crainte  soit  passée . Ils  font 
quelquefois  entendre  un  petit  cri  aigu , occasionné  par  le 
frottement  de  la  partie  postérieure  de  l’abdomen  contre  le 
bout  des  élytres. 

Nous  ne  connoissons  pas  la  larve  de  ces  insectes , mais 
nous  soupçonnons  qu’  elle  vit  dans  les  charognes  et  dans  les 
substances  animales  et  végétales  en  putréfaction  ou  dessé- 
chées . • . • . • 

Pallas  a trouvé  dans  les  déserts  arides  de  la  Tartarie , près 
des  fleuves  Jai'cus  et  Irtis  , sous  des  cadavres  desséchés  par 
1’  ardeur  du  soleil , une  espèce  de  trox  qui , semblable  aux  e- 
spèces  d’Europe,  rongeoit  et  détruisoit  les  parties  tendineuses 
de  ces  cadavres . Dans  la  description  que  cet  auteur  donne 
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des  trox , il  les  nomme  scarabcci  silphioïies , scarabis  silphuî- 
dts  ou  scarabis  boucliers,  sans  doute  k cause  de  leur  manière 
de  Vivre  , semblable  A celle  des  boucliers  , 

Parmi  les  espèces  d’Europe,  la  plus  commune  est: 

Le  Trox  sabuleux  • Son  corps  est  ovale , noir , mais 
souvent  couvert  d’ une  poussière  cendrée  ; le  chaperon  est  ar- 
rondi , et  la  tête  est  un  peu  chagrine'e  ; le  corcelet  est  iné- 
gal, raboteux,  reborde',  avec  les  bords  latéraux  un  peu  ci- 
liés ; f écusson  est  arrondi  postérieurement , les  élytres  ont 
plusieurs  rangées  de  points  élevés , arrondis , d’ inégale  gros- 
seur ; les  bords  latéraux  sont  un  peu  ciliés  ; les  cuisses  an- 
térieures sont  comprimées , assez  grosses  ; les  jambes  ont 
quelques  dents  latérales  , à peine  marquées  . ( O.  ) 

TRUBLE  , l’une  des  dénominations  que  l’on  donnoit  à 
la  spatule  du  temps  de  Belon  . Voyez.  SPATULE  . ( S.  ) 

TRUEN . Voyez.  Labre  a longue  queue.  (Vieill.) 
TRUFFE,  Tuber  , genre  de  plantes  de  la  famille  des 
Champignons  , qui  présente  une  substance  toujours  ferme 
et  charnue , dont  les  semences  ne  sortent  jamais  sous  la  for- 
me de  poussière , et  qui  se  multiplie  par  décomposition  dans 
la  terre . 

Parmi  les  espèces  de  ce  genre  , la  plus  importante  à con- 
sidérer est  sans  contredit  la  Truffe  proprement  dite  ou 
Truffe  comestible,  dont  la  couleur  est  noirâtre  et  la 
surface  couverte  de  tubercules  prismatiques . Elle  n’  a ni 
racine  apparente  ni  base  radicale  . Sa  forme  est  irrégulière  , 
mais  cependant  toujours  rapprochée  de  la  globuleuse . Sa 
grosseur  varie  depuis  celle  d’ un  pois  jusqu’  à celle  des  deux 
poings  réunis  . Elle  répand  une  odeur  agréable  et  pénétran- 
te, qu’on  ne  peut  comparer  à aucune  autre,  et  qui  fait  son 
principal  mérite  . Dans  sa  maturité , elle  est  souvent  crévas- 
séc  et  toujours  d’un  brun  veiné  de  blanc  dans  son  intérieur . 
Elle  présente  plusieurs  variétés , mais  il  ne  faut  pas  regar- 
der comme  telles  la  truffe  blanche  et  la  truffe  musjuée  > ce 
sont  de  véritables  espèces , comme  on  le  verra  plus  bas . 

C’est  principalement  dans  les  forêts  plantées  de  chines  et 
de  châtaigniers , dans  les  terreins  secs , légers  et  abondam- 
ment pourvus  d’humus,  qu’on  rencontre  le  plus  fréquem- 
ment la  truffe  comestible . Elle  se  trouve  dans  toute  1’  Euro- 
pe , et  principalement  en  France . Elles  sont  ordinairement 
recouvertes  de  trois  À quatre  pouces  de  terre , On  les  cher- 
che de  diverses  manières.  L’une  de  ces  manières  est  d# 
conduire  un  cochon  aux  lieux  où  on  en  soupçonne , et  de 
fouiller  la  terre  dans  les  points  où  on  le  voit  donner  des 
coups  de  boutoir . Ce  mo/en  est  sdr , parce  que  ces  animaux 
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aiment  avec  fureur  les  truffes , et  que  lorsqu’ils  en  ont  une 
fois  goûté  , il  n est  plus  besoin  de  les  stimuler  j mais  il  a 
le  grave  inconvénient  d’ exiger  la  plus  grande  surveillance  . 
On  a en  conséquence  trouvé  plus  avantageux  de  dresser  des 
chiens  à les  indiquer.  Rien  n’est  plus  facile  que  de  leur 
donner  ce  genre  de  talent  lorsqu’ils  sont  jeunes.  J’en  ai 
vu  j au  bout  de  huit  jours  d’exercice,  être  en  état  de  rem- 
plir les  vues  de  leur  maître  . Les  bons  chercheurs  de  truffes 
reconnoissent  les  lieux  où  il  doit  y en  avoir , soit  par  la 
nature  du  terrein , soit  par  son  exposition , soit  par  la  pré- 
sence d’ une  espèce  de  petites  tipules  dont  les  larves  vivent 
â leurs  dépens . Lorsque  je  demeurois  sur  la  chaîne  calcaire 
qui  est  entre  Langres  et  Dijon  , j’ ai  souvent  employé  ce 
moyen  pour  découvrir  les  truffes  ù l’époque  de  leur  maturi- 
té , c est-à-dire  à la  fin  de  1‘  automne  ; mais  tous  les  jours 
ni  tous  les  instans  ne  sont  pas  propres  aux  observations  de 
ce  genre . Ceux  où  le  soleil  luit  et  neuf  heures  du  matin 
sont  les  deux  circonstances  qu'  on  doit  choisir  . Il  ne  s’  agit 
alors  que  de  se  pencher , de  regarder  horizontalement  la  sur- 
face de  la  terre , pour  voir  une  colonne  de  ces  petites  tipu- 
les , à la  base  de  laquelle  on  n’  a qu’  k fouiller  avec  une 
pioche  pour  trouver  la  truffe  dont  elles  sortent . De  Borch 
a donné  une  mauvaise  figure  de  cette  tipuh , qui  est  noirâ- 
tre , a les  antennes  sétacées  et  les  ailes  croisées . Il  a aussi 
fait  connottre  une  petite  mouche  à jeux  rouges  dont  la  lar- 
ve vit  également  aux  dépens  des  truffes , 

Les  truffes  sont  fort  recherchées  comme  assaisonnement  et 
comme  aliment . On  les  mange  cuites  au  court  bouillon , au 
vin  blanc  , en  potages  , en  ragoûts  gras  et  maigres  , en  pâ- 
té , en  tourtes  etc.  ; mais  les  véritables  amateurs  les  préfè- 
rent cuites  sous  la  cendre  et  sans  apprêts . A Paris , on  les 
fait  cuire  le  plus  ordinairement  dans  l’intérieur  des  volail- 
les à la  broche  . Plus  elles  sont  mûres  , c’  est-à-dire  plus  leur 
chair  est  marbrée , et  plus  elles  sont  agréables  au  goût . 
Celles  de  certains  cantons  sont  plus  estimées , tantôt  parce 
que  réellement  elles  ont  crû  dans  un  terrein  plus  favorable , 
tantôt  par  eflèt  de  préjugé  . Celles  des  environs  de  Périgueux 
et  d’ Angoulème  sont  de  beaucoup  préférées  à Paris  j cepen- 
dant j’ai  goûté  au  même  moment,  cuites  sous  la  cendre, 
des  truffes  des  environs  de  Périgueux  et  des  truffes  des  envi- 
rons de  Langres , et  n’  ai  pas  trouvé  de  différence  sensible 
dans  leur  saveur  ni  dans  leur  odeur  ; mais  il  est  vrai  de 
dire  que  je  les  avois  choisies  au  même  degré  de  maturité . 

Les  estomacs  vigoureux  peuvent  faire  un  usage  habituel 
des  truffes  t mais  les  tempéramens  foibles  doivent  n’en  man- 
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ger  qu’  avec  discrétion  et  les  beaucoup  mâcher . Elles  sont 
très-contraires  aux  tempérament  bilieux  et  à ceux  qui  sont 
attaqués  de  maladies  nerveuses  . 

Bulliard  , dans  son  Histoire  des  Champignons  , et  De  Borch  , 
dans  son  Histoire  des  Truffes  du  Piémont  , proposent  de  faire 
des  truffières  artificielles  comme  on  fait  des  couches  à cham- 
pignons , en  transportant  dans  une  fosse  creusée  dans  un 
jardin  la  terre  d’une  truffière  naturelle.  Ils  ont  jusqu’à  un 
certain  point  réussi  , mais  ils  n’  ont  pas  donné  de  suites  à 
leurs  expériences  . On  ne  peut  que  conseiller  de  les  répéter  , 
car  on  ne  voit  pas  de  motifs  pour  que  les  truffes  croissent 
dans  une  forêt  plutAt  que  dans  un  lieu  fermé  de  murs , lors- 
que d'ailleurs  la  terre  et  l’exposition  ne  sont  pas  trop  dif- 
férentes . 

A cette  occasion  il  est  bon  de  rappeler  ce  qu’  on  a lu  à 
l’article  Champignons,  c’est-à-dire  que  les  naturalistes 
sont  partagés  sur  le  mode  de  reproduction  de  ces  végétaux  . 
Les  uns,  à l’imitation  de  Gasrtner,  pensent  qu’ils  n’ont 
que  des  bourgeons  ; les  autres , et  Bulliard  est  à la  tête , 
leur  attribuent  de  véritables  graines . Il  sort  cependant  de 
ce  principe  pour  les  truffes , qu’il  appelle  vivipares  t car  il 
Hit  positivement  que  ce  ne  sont  pas  des  graines  que  l’ on 
observe  dans  les  cellules  de  leur  chair , mais  de  petites 
truffes  toutes  formées , qui  sont  pourvues  de  filets  ou  d’om- 
bilics , avec  lesquels  elles  se  nourrissent  aux  dépens  de  la 
mère  truffe  , et  ensuite  , lorsqu’  elle  est  détruite  , s’ implan- 
tent dans  la  terre.  Il  remarque  que  les  jeunes  truffes,  par- 
venues à la  grosseur  d’ un  pois , conservent  encore  visible- 
ment ces  petits  filets . Il  paroltra  sans  doute  singulier  qu’un 
aussi  bon  esprit  que  Bulliard  ait  reconnu  cette  vérité  pour 
une  espèce  de  champignon  , et  l' ait  repoussée  pour  les  au- 
tres , malgré  qu’  il  fût  stimulé  par  moi , qui  , à I’  époque  où 
Bulliard  faisoit  des  expériences  sur  la  fécondation  des  cham- 
pignons , répétois  celles  de  Tremble/  sur  la  reproduction  des 
polypes . Voyez  au  mot  Polype  et  au  mot  Champignon. 

Après  la  truffe  comestible  , il  faut  parler  des  autres  e- 
spèces  : 

D’  abord  vient  la  Truffe  musquée  , qui  est  noire , a la 
peau  lisse,  la  chair  blanche,  réticulée  de  noir,  et  une  odeur 
forte  de  musc  . Elle  se  trouve  dans  la  terre  comme  la  truffe 
comestible . 

La  Truffe  blanche  a une  baie  radicale  qui  fait  les  fon- 
ctions de  racines  ; elle  est  blanche  en  dedans  dans  sa  jeunes- 
se , et  jaunâtre  dans  sa  vieillesse  . Sa  surface  est  ordinaire- 
ment lisse , quelquefois  cependant  elle  est  inégale . On  la 
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trouve  dans  la  terre.  Les  sangliers  sont  fort  friands  de  cet- 
te truffe,  comme  de  toutes  les  autres,  mais  il  est  bon  de 
remarquer  qu’  ils  ne  mangent  que  les  vieilles . 

La  truffe,  que  les  Piémontais  appellent  bianchctto,  n'  avoit 
pas  été  mentionnée  avant  De  Borch  . Elle  est  presque  ron- 
de , unie  , grise  , de  la  grosseur  d’ une  forte  noit  ; sa  chair 
est  blanche  ou  livide , farineuse  , et  exhale  une  odeur  ter- 
reuse . Il  ne  faut  pas  la  confondre  avec  la  truffe  blanche  ci- 
dessus  . 

La  Truffe  du  Piémont,  qui  est  blanche  et  velue,  est 
encore  différente  de  la  précédente  . 

Il  en  est  de  même  de  la  Truffe  d'Amérique  que  j’ai 
vue  en  Caroline  . Elle  ressemble  beaucoup  aux  trois  derniè- 
res et  n’a  point  d’odeur,  mais  sa  saveur  la  fait  rechercher 
des  gourmets  . 

La  Truffe  de  1’  Arabie  déserte  , observée  par  Olivier 
, dans  son  voyage  en  Perse . Elle  est  blanchâtre  , a sa  surfa- 
ce inégale  et  grisâtre  . On  la  recherche  beaucoup  , mais  on 
ne  peut  la  comparer  pour  le  goût  â aucune  des  précédentes . 
Les  sangliers  en  sont  très-friands . C’  est  au  printemps  qu’on 
la  trouve  . 

La  Truffe  parasite  est  irrégulière,  tuberculeuse,  d’un 
jaune  rougeâtre,  et  a de  véritables  racines,  avec  lesquelles 
elle  s’approprie  les  sucs  des  végétaux  vivans  . Elle  se  trou- 
ve sur  les  racines  de  plusieurs  espèces  de  plantes , mais  c’est 
sur  1’  oignon  du  safran  où  elle  a été  le  plus  remarquée  , par- 
ce qu'elle  le  fait  promptement  périr,  et  cause  ainsi  de 
grands  dommages  aux  cultivateurs. 

Duhamel  a le  premier  publié  une  bonne  description  et  une 
bonne  figure  de  cette  truffe  , bien  connue  dans  tous  les  en- 
droits où  on  cultive  le  SaFRaN  ( Voyez,  ce  mot  ) , sous  le 
nom  de  mort  du  safran . Un  seul  oignon  attaqué  infecte  bien- 
tôt tout  un  champ . Elle  se  multiplie  non-seulement  par  ses 
graines  ou  mieux  ses  bourgeons,  comme  les  autres  truffes , 
mais  encore  par  ses  racines  qui  se  prolongent  en  divergeant  , 
s'attachent  aux  enveloppes  des  oignons  et  se  changent  en 
suçoirs  qui  pénètrent  dans  leur  intérieur  pour  vivre  à leurs 
dépens,  et  ensuite  en  truffes  qui  donnent  naissance  â de  nou- 
velles générations  . 

Cette  plante  détruirait  bientôt  un  champ  de  safran , si  on 
n’  arrétoit  sa  rapide  propagation  en  ouvrant  des  tranchées 
profondes  autour  des  places  où  elle  exerce  ses  ravages,  a- 
yant  soin  de  jeter  la  terre  en  dedans  du  cercle , car  une 
seule  pelletée  de  cette  terre  suffirait  pour  porter  la  conta- 
gion dans  les  endroits  sains . L’ expérience  a même  appris 
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que  des  oignons  plantés  au  bout  de  quinze  et  même  vingt 
ans  dans  un  lieu  infecté , ne  tardent  pas  k être  attaqués  ; 
ainsi  les  semences  ou  bourgeons  de  cette  espèce  peuvent  se 
eonserver  en  état  de  végétation  peudant  cet  espace  de  temps, 
et  même  plus  sans  doute . 

Bulliard  a donné  d’ excellentes  figures  de  cette  truffe , pi. 
4^6  de  son  ouvrage  sur  les  Chumpignons.  (B.) 

Conservation  des  Truffes  comestibles. 

Un  soin  préalable  pour  conserver  les  truffes , e’  est  d’ a- 
bord  de  les  récolter  en  septembre  et  de  choisir  dans  le  nom- 
bre celles  qui  ne  sont  pas  parfaitement  nulrcs  ou  qui  tou- 
chent au  moment  de  l’être,  et  prendre  garde  qu’elles  soient 
bien  saines  ; car  une  seule  gâtée  est  capable  d’altérer  toutes 
les  autres.  Leur  conservation  dépend  de  plusieurs  circon- 
stances particulières . Si  les  truffes  ont  été  récoltées  dans  un 
beau  temps  et  par  un  vent  d’ est , leur  conservation  est  fa- 
cile pendant  une  certaine  époque  . Si , au  contraire , au  mo- 
ment où  on  les  a tirées  de  terre  il  régnoit  un  vent  de  sud 
et  de  l’humidité,  à peine  se  gardent-elles  pendant  huit  jours 
sans  s’altérer.  Mais  elles  ne  se  conservent  guère  plus  de 
quinze  à vingt  jours,  selon  la  saison  et  l’état  du  local.  On 
doit  prendre  garde  sur-tout  qu'elles  ne  soient  exposées  à la 
gelée , Ln  s’altérant,  elles  commencent  à devenir  molles, 
sc  carient,  perdent  de  leur  odeur  et  de  leur  couleur;  il  s’en 
dégage  bientôt  une  odeur  fétide  approchant  de  celle  de*  ma- 
tières animales  putréfiées  ■ 

Pour  conserver  les  truffes  précoces  nommées  en  Italie  seoû- 
tdiort , il  faut  fouiller  le  terrein  avant  qu’elles  soient  mû- 
res , les  mettre  ensuite  dans  un  panier  qu’on  tient  suspendu 
dans  une  cave  ou  un  autre  endroit  frais  ; de  cette  manière 
on  peut  les  garder  pendant  huit  è dix  jours;  et  pour  s'as- 
surer si  elles  s’altèrent,  on  les  touche  et  on  les  presse  avec 
les  doigts.  Lorsqu’elles  commencent  <t  s’attendrir,  il  faut 
promptement  les  consommer. 

On  met  en  pratique  ditTérens  procédés  pour  conserver  les 
truffes.  Le  premier  consiste  à leur  laisser  la  terre  qu’elles 
gardent  au  moment  de  leur  extraction , on  les  arrange  sur 
du  sable  bien  sec,  et  lit  sur  lit,  on  les  en  recouvre  de 
quatre  à cinq  pouces;  on  fait  en  sorte  qu’elles  ne  se  tou- 
chent point , et  on  les  tient  ainsi  dans  un  lieu  sec  : alors 
on  peut  les  conserver  dans  une  caisse  hermétiquement  fer- 
mée, en  luttant  les  bords  avec  de  la  cire  pour  empêcher 
que  l’air  y pénètre.  C'est  *in$i  qu’on  envoie  en  France 
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ti  ailleurs  les  truffes  du  Piémont . On  peut  ainsi  les  trans- 
porter en  bon  état  dans  les  pays  les  plus  éloignés;  deux  mois 
sorft  le  terme  de  leur  conservation  en  substance  et  sans  au- 
cun intermède  . " 

Il  y en  a d’autres  qui,'  au  lieu  de  sable,  les  emballent 
dans  du  son  ; mais  cette  matière  nous  paroft  plutôt  propre 
à accélérer  leur  détérioration , à cause  de  sa  propension  à 
*’  altérer  et  à s’ échauffer  , pour  peu  qu’  elles  soient  humides 
et  qu’  il  fasse  chaud  . Les  cendres  ont  de  1'  action  sur  leur 
tissu  ,■  et  sont  un  mauvais  intermède , Plusieurs  mettent 
leurs  truffes  dans  tin  bocal  de  verre  qu’  ils  tiennent  dans  de 
l’eau  qu  on  a soin  de  renouveler  de  temps  en  temps.- 

Mais  lorsqu’  il  s’ agit  de  les  garder  deux  ou  trois  mois  et 
même  au-delà , on  1er  nettoie  , on  les  lave  et  on  fait  éva- 
porer leur  humidité  à l’ air  ou  à une  douce  chaleur , après 
les  avoir  pelées  et  coupées  par  tranches  épaisses  d’ une  li- 
gne . On  enfile  les  morceaux  à un  fil  qu’  on  laisse  exposé 
à l’ air  sec  ou  à une  douce  chaleur  dans  un  poêle , dans 
Une  étuve  ou  dans  un  tambour  propre  à échauffer  le  lin- 
ge ; alors  elles  se  sèchent  et  se  gardent  tant  que  l’on 
veut , et  ont  le  même  usage  que  les  mousseront . Mais  ce 
Sont  ordinairement  les  blanches  , c’est-à-dire  celles  qu’on 
fouilie  à la  fin  d’août,  qu’  on  fait  sécher  ainsi,  parce  qu’ 
elles  ont  peu  de  parfum  et  qu’on  ne  peut  les  conserver 
long- temps . 

Dans  cette  dessication  la  plus  ménagée , la  truffe  se  rem- 
brunit , perd  les  trois  quarts  de  son  poids  et  une  grande 
partie  de  son  parfam  . Elle  sert  dans  nos  ragoûts  ; quelque- 
fois on  la  réduit  en  poudre , et  on  la  mêle  avec  de  la  can- 
nelle , du  girofle  et  de  la  graine  de  la  nielle  odorante  , qu’  on 
garde  dans  des  bouteilles  bien  fermées.  Cette  espècff  d'épice 
«st  très-usitée  en  Italie  e 

Un  autre  moyen  se  pratique  dans  les  pays  qui  récoltent 
des  olives . On  enlève  la  terre  adhérente  à-  la  surface  des 
truffes , on  les  fait  bouillir  un  moment , ensuite  on  les  jette 
dans  de  l' huile puis  on  ferme  le  vase , en  empêchant  par 
tous  les  moyens  possibles  la  communication  de  l’ air . On 
conserve  par  ce  moyen  assez  long-temps  les  truffes * Dès  que 
1’  huile  parojt  bouillonner  et  que  sa  surface  se  couvre  d’ une 
espèce  d-’  écume , il  faut  les  ôter  et  s’ en  servir  ; mais  elles 
ont  perdu  tout  leur  parfum , et  l’ huile  en  revanche  en  est 
pénétrée  ; on  peut  la  mêler  aux  saiades  et  aux  ragoûts , qui 
s’imprégnent  du  parfum  comme  s’il  y avoit  de  la  truffe 
Quelques-uns  conseillent  de  conserver  les  truffes  récentes  a- 
tf*S  le?  »vqir  fait  cuire  sous  la  cendre , enveloppées  d' étou- 
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pes  , ou  bien  de  les  faire  bouillir  dans  l’eau  avec  de  l'hui, 
le  , du  sel  et  des  plantes  aromatiques . Ceux  qui  ont  vou- 
Ju  en  conserver  dans  du  vinaigre  comme  les  cornichons , 
se  sont  apperjus  qu’  elles  y contractoient  un  goût  désa- 
gréable . La  saumure  proposée  pour  leur  conservation  , n’  a 
point  produit  les  résultats  satisfaisans  qu’on  en  espéroit . 

On  met  encore  un  autre  usage  en  pratique  pour  conser- 
ver les  truffe  s . Quelques  personnes  font  liquéfier  de  la  ci- 
re , et  lorsqu’elle  est  sur  le  point  de  se  concréter  , ils  les  y 
plongent  4 diverses  reprises , et  elles  sont  recouvertes  de  ce 
vernis  . 

Lorsqu’il  s’agit  de  les  garder  deux  4 trois  mois,  on  les 
nettoie  parfaitement , on  les  cuit  au  quart  dans  le  vin  , on 
les  retire,  on  les  essuie  et  on  les  fait  baigner  dans  l’huile 
d’olive;  mais  il  faut  qu’elles  en  soient  recouvertes,  afin 
que  l’ air  ne  les  touche  point . Le  pot  dans  lequel  on  les 
place  doit  être  hermétiquement  couvert  et  lutté  . Tous  ces 
moyens  de  conservation  réussissent  plus  ou  moins , mais  il 
en  résulte  toujours  la  perte  d’ une  grande  partie  du  parfum  . 

Selon  l’ état  du  local , les  truffes  ne  se  gardent  guère  au- 
delà  de  quinze  à vingt  jours  ; alors  elles  deviennent  molles 
4 leur  surface  , et  se  pourrissent  promptement , si  elles  se 
trouvent  sur-tout  exposées  4 l’humidité.  Elles  se  gâtent  4 
la  manière  des  fruits  ; la  putréfaction  qu'  clics  subissent  est 
d’ abord  partielle  , et  finit  par  devenir  générale  . 

La  grosseur  et  la  configuration  des  truffes  varient  infini- 
ment , mais  les  plus  estimées  sont  rondes , les  plus  grosses 
peuvent  peser  un  quarteron  ; quelquefois  on  en  rencontre  de 
beaucoup  plus  grosses;  mais  leurs  qualités  ne  s’élèvent  pas 
toujours  dans  la  même  proportion  . Cependant  les  personnes 
d’une  fortune  aisée  sont  flattées  d’en  offrir  de  grosses  sur 
leurs  tables.  Le  prix  s’élève  alors  en  proportion  de  leur 
grosseur,  et  il  varie  en  général  suivant  la  quantité  et  les 
demandes . Le  plus  haut  est  de  six  francs  la  livre , et  le 
plus  bas  de  vingt  sols  dans  le  Périgord  . Celle  que  1’  Angle- 
terre fournit  sont  d' une  figure  globuleuse  ; leur  poids  excè- 
de rarement  quatre  ou  cinq  onces  ; mais  celles  que  produi- 
sent les  contrées  méridionales  de  l’ Europe , pèsent  davanta- 
pe  et  répandent  aussi  un  parmum  plus  agréable . 

Usage  et  effets  des  Truffes  . 

Les  truffes  tiennent  le  premier  rang  parmi  les  champs  gneiss  < 
jl  n’en  est  aucun  qui  possède  4 un  plus  haut  degré  qu’elles 
|i|  propriété  nutritive.  Lorsqu’ elles  sont  nouvelles , on  peuf 
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ks  faire  cuire  comme  les  pomma-ie-tcrrc  j h l’eau  ou  sou» 
la  cendre:  on  les  mange  même  crues  et  en  salade.  On  a dit 
et  répété  que  les  trujfcs  fermentées  et  moisies  étoient  d’ un 
usage  très-dangereux,  qu’elles  occasionnoient  alors  des  vo- 
misseroens  et  des  coliques  atroces;  mais  elles  n’ont  jamais 
l’ inconvénient  de  certaines  espèces  de  champignons , et  quand 
on  en  use  modérément  , elles  ne  sont  pas  plus  indigestes  que 
tout  autre  aliment  : il  y a donc  dans  cette  inculpation  beau- 
coup d’exagération.  D'ailleurs,  arrivées  à cet  état  de  dé- 
térioration, elles  doivent  répugner  à tous  les  organes,  et  il 
est  difficile  de  sc  persuader  qu’  on  puisse  alors  en  supporter 
le  goût  . 

Les  anciens  ne  paroissent  pas  avoir  été  d’accord  sur  le» 
véritables  propriétés  des  truffes . Les  uns  les  regardoient 
comme  très-échauffantes  , les  autres  comme  presque  nulles  , 
et  ils  se  bornoient  à en  faire  la  base  des  autres  assaisonne- 
mens  ; les  autres  , qu’elles  étoient  plus  propres  que  toute 
autre  nourriture  à disposer  k Y apoplexie  et  à la  paralysie  . - 

Il  n’est  pas  douteux  qu’on  ne  puisse  concilier  ces  deux 
opinions , en  convenant  qu’  il  existe  dans  ks  truffes  deux 
propriétés  absolument  distincte*  y susceptibles  de  produire 
deux  effets.  D’abord  elles  peuvent  échauffer  par  elles-mêmes , 
sur-tout  celles  qui  sont  très-parfumées  , comme  fout  ce  qui 
porte  le  caractère  d’ un  assaisonnement  ; ensuite  elles  peu-» 
vent  devenir  indigestes  , lorsque  les  personnes  qui  ont  urt 
estomac  foible  en  mangent  ; alors  elles  sont  suivies  de  fune- 
stes eifets,  qui  portent  le  trouble  dans  les  organes  digestifs  j 

On  prétend  encore  que  les  truffes  mangées  froides  sont  de 
difficile  digestion  ; elles  sont  , il  est  vrai , moins  agréable» 
et  moins  odorantes,  parce  que,  dans  l’état  chaud,-  le  par- 
fum qu’elles  contiennent  est  tout  en  exhalation,  et  qu’en 
général  les  alimens  administrés  dans  un  certain  état  de  cha- 
leur , produisent  des  etfets  didérens  de  ceux  qu’ on  prend  dans 
1’  état  froid  . 

D’ailleurs  il  convient  d’observer  que  les  truffes  étant  com- 
munément fort  chères , il  n’y  a guère  que  les  particuliers 
aisés  qui  en  mangent,  et  encore  d’ est-ce  souvent  que  dans 
des  circonsiances  de  réunion  , et  alors  il  reste  à savoir  si 
les  inconvéniens  réels  qu’elles  ont  occasionnés  ne  dépendent 
pas  de  l’ensemble  des  mets  et  de  l’abus  qu’on  en  a fait  e 
Il  n’est  pas  douteux  que  l’excès  des  truffes  ne  soit  nuisible, 
même  à un  plas  haut  degré  que  tous  ks  alimens  mangés  par 
sura  bondance , à cause  de  leur  nature  fongueuse  ; mais  if 
n’  y a point  d’ exemple  que  dans  1e  nombre  de  leurs  espèce» 
eu  variétés , il  s’  en  trouve  qui  aient  produit  ks  effets  vé- 
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rténeux  des  champignons , naturellement  malfaisans.  Il  parott 
au  contraire  que  quand  on  en  use  avec  modération  , elles 
procurent  de  la  gatté  , facilitent  la  digestion  , et  ont , com- 
me tout  ce  qui  est  parfumé  , une  vertu  aphrodisiaque  très- 
«arquée  . 

Mon  opinion  sur  les  truffes , s’ il  m‘  est  permis  d' en  avoir 
une,  est  qu'elles  ne  prennent  toutes  naissance  qu’en  été, 
et  que  leur  différence  dans  la  couleur , le  goût  et  1’  arôme  , 
vient  uniquement  de  l'action  du  froid  et  du  calorique;  ce 
qui  me  porte  à le  croire  , c’  est  que  la  première  sorte  est 
blanche  , tant  que  le  soleil  a de  la  force  ou  fournit  assez  de 
calorique  pour  échauffer  la  terre  et  pour  mettre  en  expansion 
une  partie  de  1' arôme  de  la  truffe  A’ été  . Aussi  est-elle  moins 
odorante,  parce  qu'elle  perd  constamment;  tandis  que  cette 
même  truffe  change  de  couleur  en  décembre  , et  de  blanche 
veinée  qu'  elle  étoit , devient  brune  marbrée  , et  son  arôme 
îe  trouve  concentré  dans  elle-même,  ce  «ju’on  ne  peut  at- 
tribuer qu’à  l’absence  du  calorique  par  1’  effet  de  la  gelée. 
On  achève  de  s’en  convaincre  encore  par  celle  qu’on  récol- 
te en  mars  et  en  avril , qui , de  noire  qu’  elle  étoit , rede- 
vient blanchâtre , et  par  son  odeur  plus  expansive  , quoique 
plus  forte  et  plus  désagréable , mais  qu’  il  ne  faut  attribuer 
qu’à  un  commencement  de  décomposition,  puisque  c’est  la 
dernière,  et  celle  qu’on  nomme  dans  le  pays  truffe  ruse . 

Examen  chimique  de  la  Truffe , 

Il  étoit  important , pour  perfectionner  nos  connoissances 
tur  ces  singulières  productions  végétales , de  les  soumettre  à 
l’ analyse  chimique  . M.  Bouillon-Lagrange,  connu  par  ses 
travaux  dans  la  chimie,  s’est  occupé  de  cet  objet  avec  suc- 
cès, et  les  résultats  en  sont  consignés  dans  les  Annales  de 
cette  science  ( cahier  de  floréal  an  xi , p.  19 1 et  suivantes) , 
Après  avoir  soumis  les  truffes  à différons  agens  et  les  avoir 
traitées  par  divers  procédés,  nous  rapporterons  ici  les  con- 
clusions de  ses  expériences  , 

«*  f • Il  résulte  de  cette  analyse  que  1’  odeur  et  la  saveur 
„ des  truffes  sont  très-volatiles , puisqu’on  les  retrouve  dans 
„ l’ eau  qui  a été  distillée  dessus , 

• ,,  a.  Que  l’on  ne  peut  pas  en  extraire  une  fécule,  com- 
„ me  des  autres  végétaux  , puisque  la  matière  obtenue  par 
„ les  procédés  usités  ne  fait  pas  colle  avec  l’eau,  ne  s’y 
„ dissout  qu’en  très-petite  quantité;  que  les  alcalis  causti- 
„ ques  n’en  changent  pas  la  nature,  et  que  l’acide  nitrique 
„ Ja  convertit  en  une  gelée  rougeâtre, 
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„ j.  Que  les  truffes  même  dans  l'état  le  plus  sec,  laissent 
dégager  de  l’ ammoniaque  à 1’  aide  de  la  potasse  caustique , 
„ et  que  l' on  en  obtient  une  plus  grande  quantité  quand 
elles  commencent  à se  pourrir . 

„ 4.  Que , distillées  sans  addition , elles  donnent  une  li- 
queur  acide  , une  huile  noire  , du  carbonate  d‘  nmmonia- 
,,  que,  du  gaz  acide  carbonique  et  du  gaz  hydrogène  carbo- 
,,  né.  Le  charbon  contient  de  la  magnésie,  du  phosphate  de 
„ chaux  , du  fer  et  de  la  silice . 

„ j.  Que  f on  peut  séparer  de  1’  albumine  des  truffes , en 
„ les  laissant  macérer  dans  de  l'eau  à 30  degr.  de  chaleur. 

„ 6.  Qu’  à 1'  aide  de  1'  acide  nitrique , on  obtient  du  gaz 
,,  nitreux  , de  f acide  carbonique  , du  gaz  azote  , des  acides 
„ oxalique,  malique,  prussique,  une  matière  grasse,  enfin 
„ T amer  de  \/elter  . 

„ 7.  Que  , mises  en  fermentation  avec  addition  de  sucre , 
„ elles  donnent  du  gaz  acide  carbonique  et  de  1’  alcool . 

„ 8.  Enfin  que,  d'après  les  caractères  chimiques,  les 
„ truffes  doivent  être  distinguées  des  végétaux  et  former 
„ une  classe  particulière  , sous  le  titre  de  végétaux animalités,, . 

Nous  observerons  avec  ce  savant  chimiste,  que  plusieurs 
de  ces  caractères  pourroient  être  communs  k toute  la  classe 
des  champignons , car  on  a également  "èbtenu  des  produits 
animalisés  du  nostec  , des  tremelles , de  plusieurs  agarits  et 

bolets  . 

J’avois  provoqué  d’autres  expériences  sur  les  truffes-,  elles 
ont  été  exécutées  au  laboratoire  de  chimie  de  l’ Ecole  de 
Médecine  de  Paris , par  M.  Robert , préparateur  de  chimie . 
Il  a confirmé  les  faits  énoncés  par  M.  Bouillon- Lagrange  , 
et  conclut  également  de  ses  expériences , que  les  truffes  se 
rapprochent  beaucoup  des  substances  animales.  Une  chaleur 
douce  les  dessèche  et  ne  leur  fait  pas  perdre  leur  arôme  : 
on  pourrait  donc,  pour  les  conserver,  employer  la  dessicca- 
tion. Digérées  dans  du  vinaigre,  elles  laissent  dégager  au 
moment  du  mélange  une  quantité  d’ arôme;  dix  jours  après, 
la  liqueur  avoit  une  odeur  et  une  saveur  analogues  k celles 
de  la  salade  confite. 

M.  Antoine,  pharmacien  au  Val-de-Grace , que  j’avois 
aussi  chargé  de  quelques  recherches  sur  les  truffes , a trouvé 
dans  le  même  temps  des  faits  semblables;  il  a reconnu  que 
l'eau  dans  laquelle  on  avoit  fait  bouillir  les  truffes,  filtrée 
et  évaporée  en  partie,  a présenté  un  précipité  fort  abondant 
par  le  tannin  ; ce  qui  démontre  l’existence  de  l'albumine 
dans  ces  tubercules  végétaux.  Toutes  les  truffes  qui  ont  été 
soumises  aux  divers  agens  chimiques,  étoient  de  l’espèce  ou 
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variété  noire.  Nous  ignorons  si  les  autres  sortes  présenterai- 
ent des  résultats  diffère  ns  ; mais  il  est  à présumer  qu’elles 
doivent  contenir  à-peu-près  les  mêmes  substances . 

Quoique  nous  soyons  loin  encore  d'être  parvenus  à n’avoir 
plus  rien  à desirer  sur  cet  objet  important , nous  avons  ras- 
semblé toutes  les  connoissances  éparses , et  nous  nous  som- 
mes procuré  un  grand  nombre  de  renseigneroens  pour  la  ré- 
daction de  cet  article. 

On  a long-temps  cherché,  et  c’est  encore  un  secret  que 
peu  de  liquoristes  possèdent  , que  la  manière  de  préparer 
une  liqueur  qui  ait  l’odeur  naturelle  des  truffes.  Celle  qu’on 
obtient  est  généralement  reconnue  pour  être  non-seulement 
mauvaise  au  goût , mais  même  désagréable  à l’odorat.  Si 
cette  liqueur  est  passable  au  moment  qu’on  l'a  faite,  elle 
change  très-promptement,  et  peu  de  temps  après  elle  ne 
peut  plus  occuper  un  rang  que  parmi  les  liqueurs  de  rebut  . 

Dans  une  suite  très-étendue  de  savantes  recherches  que 
M.  Giobert  a faites  sur  cet  objet,  et  qu’il  a bien  voulu 
nous  communiquer,  il  a trouvé  que  la  truffe  ne  sauroit  être 
exposée  à une  température  plus  élevée  que  celle  de  l’atmo- 
sphère , sans  que  son  odeur  en  soit  considérablement  modi- 
fiée , et  que  ces  modifications  soient  exactement  relatives 
aux  températures  pWs  ou  moins  élevées . La  chaleur  de 
l’eau  bouillante  détériore  tellement  l’odeur  de  la  truffe, 
qu’on  ne  peut  plus  la  comparer  avec  celle  qui  lui  est  natu- 
relle . Le  meilleur  moyen  de  se  procurer  cette  odeur  dans 
une  liqueur,  consiste  à la  recevoir  à la  température  commu» 
ne  , même  très-froide  . Cet  arôme  se  présente  à l’état  aéri- 
forme  , lorsqu’  il  se  dégage  de  la  truffe  . En  plaçant  dans  un 
grand  flacon  des  truffes  récentes , coupées  en  tranches  fort 
minces,  et  en  y adaptant  un  gros  tube  courbé,  dont  1’ ex- 
trémité opposée  plonge  dans  un  autre  flacon  plein  d’ eau  et 
entouré  de  glace  pilée  , on  voit  se  dégager  en  moins  de  trois 
heures  un  arôme  des  truffes  qui  vient  se  combiner  à l' eau 
du  second  flacon.  Le  dégagement  peut  s’opérer  pendant  vingt 
jours  de  suite;  mais  pour  conserver  la  délicatesse  du  parfum 
de  la  truffe , on  ne  doit  pas  prolonger  l’ opération  au-delà 
de  trois  jours.  On  peut  mettre  de  r alcool  au  lieu  d’eau 
dans  le  second  flacon  ; mais  pour  que  l’odeur  des  truffes  s’y 
combine , il  faut  avoir  soin  de  le  tenir  à une  basse  tempé- 
rature : cependant  l’alcool  ne  conserve  pas  toute  la  délica- 
tesse du  parfum  de  la  truffe  aussi  bien  que  l’eau.  L’auteur 
conseille  de  ne  pas  pousser  l’opération  plus  loin  que  trois 
jours  avec  les  mêmes  truffes , parce  que  leur  odeur  n'est 
plus  aussi  suave  après  cette  époque . 
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Gomme  il  parolt  qu’  il  y a un  terme  k la  saturation  de 
l’eau  et  de  l’alcool  par  l’ arôme  des  truffes,  il  est  évident 
qu’en  saturant  les  deux  liquides  dont  se  doit  former  la  li- 
queur, on  lui  donne  une  plus  grande  dose  de  matière  odo- 
rante , qu’  en  saturant  seulement  f eau  ; celle-ci  devant  être 
mêlée  à l’alcool  et  au  sucre,  doit  éprouver  de  1’  affoiblisse- 
mcnt  : il  seroit  peut-être  possible  d’ imprégner  aussi  le  sucre 
de  cet  arôme  de  la  truffe . Au  reste , le  procédé  que  nous 
venons  de  décrire  d’ apres  M.  Giobert , et  dont  il  parott 
que  les  liquoristes  de  Turin  font  usage , nous  semble  un  des 
meilleurs  à suivre  pour  obtenir  une  liqueur  à l’odeur  de 
truffes  mais  la  moindre  chaleur  est  capable  de  la  détériorer; 
c est  pourquoi  il  est  nécessaire  de  la  conserver  toujours 
dans  un  lieu  frais.  (Parm.) 

TRUFFE  D’EAU.  On  donne  vulgairement  ce  nom  à la 
MaCRE  . Voyez,  ce  mot  . ( B.  ) 

TRUFFE  ROUGE  . Dans  quelques  cantons , on  appelle 
communément  ainsi  la  Pomme-DE-terre  . V oyez,  ce  mot . (B.) 

TRUIE,  femelle  du  cochon  domestique  . Voyea  l’article  du 
Cochon.  (S.) 

TRUIE.  Dans  quelques  cantons  de  la  France,  on  nomme 
ainsi  la  drame,  selon  M.  Saierne  . Voyez.  Draine  . (S.) 

TRUIE  D’  EAU  . Quelques  voyageurs  , en  parlant  du  la- 
mantin , l’ont  désigné  par  le  nom  faussement  appliqué  de 
truie  d'eau.  Voyez  LaMANIIN.  (S.) 

TRUIE  DE  MER  . On  appelle  ainsi  un  poisson  du  genre 
SCOKPÊNE  . Voyez,  ce  mol.  (B.) 

TRUITE,  espèce  de  poissons  du  genre  SALMONE,  Salmt 
fario  Linn.  , qu’on  trouve  dans  les  ruisseaux  de  l’Europe  et 
du  nord  de  1’  Asie , et  dont  la  chair  est  fort  estimée  a rai- 
son de  sa  délicatesse  . Voyez,  au  mot  SaLMONE  . 

Ce  poisson  , qu’  on  appelle  aussi  troute  , se  distingue  des 
autres  espèces  du  même  genre  , dont  quelques-unes  portent 
le  même  nom,  et  sur-tout  de  la  truite  saumonée  ( saimo  trus- 
ta Linn.),  par  sa  tète  qui  est  assez  grosse,  par  sa  mâchoi- 
re inférieure  qui  avance  un  peu  sur  la  supérieure  lorsque  sa 
bouche  est  fermée  , et  qui  sont  toutes  deux  armées  de  dents 
pointues  et  recourbées . On  remarque  également  de  petites 
dents  sur  son  palais  et  sur  sa  langue . Son  nez  et  son  front 
sont  d'un  brun  foncé;  ses  joues  jaunes,  mêlées  de  vert; 
son  corps  est  applati , avec  une  ligne  latérale  droite  et  des 
écailles  petites;  sur  son  dos  , qui  est  obscur,  se  voient  des 
taches  noirâtres , et  sur  ses  cdtés  , qui  sont  bleuâtres  , des 
taches  rouges,  entourées  d’un  cercle  plus  pâle;  son  ventre 
est  blanc;  ses  nageoires  pectorales  sont  d'un  brun  clair; 
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celles  de  son  ventre  jaunes,  et  accompagnées  d’un  appendi- 
ce ; celle  de  l’ anus  est  composée  de  onze  rayons  mêlés  de 
gris  et  de  jaune  , excepté  le  premier  , qui  est  rouge  et  plu* 
grand  ; celle  de  la  queue  est  arrondie  et  légèrement  échan- 
gée , et  rayée  de  jaune  ; la  première  du  dos  est  grise  , ta- 
chée de  rouge  , et  la  seconde  , ou  1’  adipeuse  , jaune  , avec 
une  bordure  brune . 

Le  corps  de  la  truitt  est  ordinairement  long  d’ un  pied , 
et  pèse  une  demi-livre . On  en  trouve  cependant , dans  les 
lacs  et  les  étangs,  qui  pèsent  jusqu'à  trois  livres,  et  même 
sia  à huit  ; mais  ces  dernières  sont  extrêmement  rares . 

C'  est  dans  les  eaux  limpides  et  froides  , dans  les  ruisseaux  , 
lec  lacs  et  les  étangs  des  montagnes , que  se  plaisent  le  mieux 
les  traita . Elles  multiplient  rarement  dans  les  eaux  stagnan- 
tes, dont  le  fond  est  boueux.  Elles  fraient  en  automne  . 
A cette  époque,  elles  s’approchent  du  rivage,  se  fourrent 
entre  les  racines  d’ arbres  ou  entre  les  grosses  pierres  , et  se 
laissent  fort  aisément  prendre  à la  main  . Elles  multiplient 
beaucoup,  quoique  pourvues  d une  moindre  quantité  d’oeufs 
que  les  carpes  et  autres  poissons  de  même  grosseur , proba- 
blement  parce  qu’il  y a peu  de  poissons  voraces  dans  les 
eaux  qu’elles  préfèrent.  On  prétend  que  le  plus  dangereux 
ennemi  de  la  truite  est  la  truitt  même , les  grosses  mangeant 
très- fréquemment  les  petites. 

La  truite  vit  de  petits  poissons,  de  coquillages , de  cru- 
stacés, de  vers  et  d’insectes.  Comme  elle  est  le  meilleur  pois- 
son de  nos  rivières , elle  se  soutient  toujours  à des  prix  éle- 
vés, sur-tout  dans  les  grandes  villes.  On  a,  en  conséquence, 
fréquemment  fait  des  dépenses  pour  la  multiplier  dans  des 
étangs  ; mais  ces  entreprises  n’  ont  réussi  qu’  autant  que 
l’ étang  avoit  un  fond  de  sable , et  étoit  alimenté  par  des 
sources  voisines  assez  abondantes  pour  permettre  un  courant 
continuel , que  ses  bords  étaient  entourés  de  grands  arbres 
propres  à procurer  de  la  fraîcheur  à l’ eau  pendant  l’ été  . 
Veyei,  au  mot  Etang,  la  manière  de  les  construire  et  de 
les  emménager. 

On  empoissonne  ordinairement  les  étangs  à truites  avec 
soixante  truites  par  arpent,  et  on  choisit  le  commencement 
de  l’hiver  comme  l’époque  la  plus  favorable  pour  faire  cet- 
te opération  , 

Les  truites  qu’  on  renferme  dans  les  étangs  sont  souvent 
plus  nombreuses  que  la  nourriture  qu’elles  y trouvent  ne  le 
comporte  ; en  conséquence  , il  faut  leur  fournir,  sur-tout 
pendant  l’ hiver , des  supplément  , qui  doivent  être  toujours 
tirés  du  règne  animal , parce  que  ce  poisson  ne  vit  point  du 
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végétaux  , En  conséquence , on  y jettera , coupés  en  petit* 
morceaux,  tous  les  animaux  morts  qu’on  pourra  se  procu- 
rer , les  entrailles  de  toutes  les  volailles  qu’on  consommera 
dans  la  maison  etc.  On  indique  aussi , comme  très-bonne  , 
une  bouillie  faite  avec  de  l’orge  cuite  et  du  sang  de  boeuf. 
Il  est  à observer  qu’on  s'occupe  peu  de  la  multiplication 
des  truites  en  France,  quelqu’ avantageux  qu’en  soient  les 
résultats,  et  que  c’est  chez  nos  voisins  les  Allemands  qu’il 
faut  aller  chercher  de  bons  exemples  à cet  égard. 

On  trouve  fréquemment  des  truitei  dans  des  ruisseaux  où 
il  n’  y a que  quelques  pouces  d’ eau  pendant  l’ été  : alors  el- 
les se  réfugient  dans  des  fosses , sous  des  racines  d' arbres , 
entre  des  pierres  etc'.,  et  ne  sortent  que  la  nuit  pour  cher- 
cher leur  nourriture  . Elles  nagent  avec  une  si  grande  rapi- 
dité , que , lorsqu’  elles  sont  surprises  , l’ oeil  ne  peut  les  sui- 
vre dans  leur  fuite . Elles  sautent  b cinq  & six  pieds  de  haut 
pour  franchir  les  obstacles  qui  s’opposent  â leur  passage. 
Les  moyens  qu’  elles  emploient  pour  parvenir  b s’ élever 
ainsi , sont  les  mêmes  que  ceux  dont  le  s*usuon  fait  usage 
dans  des  circonstances  analogues  . 

On  prend  ordinairement  la  truite  b la  trouble , k la  louve , 
b la  nasse  et  à la  ligne  , Il  faut  lever  avec  vitesse  la  trou- 
ble dès  qu’on  s’ apperçoit  qu’il  y en  a une  d’ arrêtée,  parce 
qu’  elle  échapperait  par  un  saut , On  l’ attire  dans  la  nasse 
ou  la  louve  au  moyen  d’un  mélange  de  castoreum,  de  cam- 
phre et  d’huile  de  lin,  fait  par  le  moyen  du  feu,  et  enfer- 
mé dans  un  sachet  de  toile.  On  met  pour  amorce,  à la  li- 
gne, un  morceau  de  chair  d’écrevisse,  un  petit  poisson,  un 
gros  ver  de  terre,  une  larve  de  hanneton,  une  sangsue  etc. 
Les  Anglais , qui  aiment  beaucoup  la  pèche  h la  ligne  , ayant 
remarqué  que  les  truites  sautent  souvent  hors  de  l'eau  pour 
prendre  les  insectes  au  vol,  forment  des  figures  d’insectes 
avec  des  étoffes  colorées  et  de  la  soie  ou  du  crin , et  après 
les  avoir  attachées  à l’hameçon,  les  promènent  sur  l’eau. 
Le  poisson  vient  s’ y prendre  , et  le  même  appât  peut  servir 
fort  long-temps;  mais  on  le  change  tous  les  mois,  parce 
que  la  nature  amène  chaque  mois  de  nouvelles  espèces  d’in- 
sectes , et  qu’il  faut,  autant  que  possible,  l’imiter.  Ainsi 
j’ ai  reçu  d’ Angleterre  de  ces  appâts , qui  représentent  des 
Ephémères,  des  Friganes  , des  Giuixons  etc.  ( Ÿojt*, 
ces  mots  ) . Cette  pêche  , que  je  n’  ai  pas  eu  occasion  de 
pratiquer  depuis  que  je  possède  ces  amorces  factices,  réussit 
sur-tout  vers  le  lever  du  soleil  et  pendant  la  nuit . 

Dans  les  pays  où  la  pêche  des  truites  est  abondante , et 
éù  on  ne  trouve  pas  le  débit  de  ses  résultats,  on  les  sale  et 

on 


Digitized  by  Google 


332  T R U 

on  les  marine  pour  les  conserver.  Dans  d’autres  où  ce  pois- 
son est  rare,  sa  pèche  est  un  droit  féodal,  et  on  coupe  la 
main,  on  bannit,  on  emprisonne  ceux  qui  s’y  livrent  sans 

autorisation  . 

La  chair  de  la  truite  est  blanche,  tendre  et  d’un  bon 
goût.  Plus  l'eau  où  elle  a vc'cu  est  pure  et  froide,  et  plus 
elle  est  meilleure.  C’est  pendant  l’été  qu’elle  est  le  plus 
recherchée,  parce  que  c’est  alors  qu’elle  est  plus  grasse. 
Du  temps  des  .Romains , elle  ornoit  déjà  les  tables  les  plus 
délicates  . Ses  oeufs  sont  très-gros  au  moment  du  frai  et  d’ 
une  excellente  saveur.  On  les  emploie  pour  prendre  le  Sal- 
MONE  OMBRE  CHEVALIER  . V oyez  ce  mot . 

La  truite  paroît  ordinairement  sur  nos  tables  assaisonnée 
de  la  même  manière  que  le  Brochet  ( y oyez  ce  mot  ) , c’ 
est-à-dire  qu’on  la  fait  cuire  dans  un  court-bouillon,  et  qu’ 
on  la  sert  à sec  comme  plat  de  rôt.  Lorsqu'on  veut  l’em- 
ployer comme  entrée,  on  met  dessous  une  sauce  aux  câpres, 
un  coulis  d’écrevisses  ou  autre,  au  goût  du  consommateur. 
On  peut  encore  la  faire  cuire  sur  le  gril  après  1’  avoir  fait 
tremper  dans  l’huile,  et  la  servir  avec  une  sauce  grasse  ou 
maigre  . On  la  fait  aussi  souvent  entrer  dans  les  pâtés  de 
poissons,  et  c’est  peut-être  la  meilleure  manière  de  l’apprê- 
ter pour  l’envoyer  au  loin.  (B.) 

TRUITE  DES  ALPES  ou  TRUITE  NOIRE,  Salmo  Ai - 
pinus  Linn  . Voyez  au  mot  SALMONE  . (B.) 

TRUITE  BRUNE  , autre  espèce  de  salmone , que  quelques 
auteurs  regardent  comme  une  variété  de  la  traite  commune. 
Voyez  au  mot  Salmone  . ( B.  ) 

TRUITE  DE  MER  . On  appelle  ainsi  une  espèce  de  sal- 
mone ( salmo  gaienii  Bloch)  qu’on  pèche  dans  la  mer  Balti- 
que . Voyez  au  mot  Saumoné  . ( B.  ) 

TRUITE  SAUMONEE,  Salmo  trusta  Linn . Cette  espèce 
se  distingue  de  la  truite  commune,  lorsqu'elle  est  cuite,  par 
sa  chair,  qui  est  rougeâtre  comme  celle  du  saumon , et 
lorsqu’elle  est  en  vie,  par  sa  tête  plus  petite,  ses  mâchoires 
d’ égale  longueur  , son  nez  et  sort  front  noirs , ses  joues  d’un 
jaune  mêlé  de  violet , son  dos  et  ses  Bancs  noirâtres  et  cou- 
verts de  taches  noires  ; son  ventre  blanc  , ses  nageoire;,  gri- 
ses , avec  des  rayons  blancs,  excepté  l’adipeuse  et  la  cauda- 
le , qui  sont  noires . 

Ce  poisson  mérite  le  nom  qu’  il  porte , car  il  tient-  de  ia 
truite  commune  et  du  saumon  . Il  parvient  à la  grandeur  d'un 
saumon  moyen,  c’est-à-dire  à trois  ou  quatre  pieds  de  long 
ft  à huit  à dix  livres  de  poids.  Il  habite , comme  le  saumon , 
u ua  partie  de  l’année  dans  les  fleuves,  et  l’autre  partie 
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dans  la  mer.  Il  traie  dans  1 eau  douce  au  milieu  de  l’hiver. 

Sa  nourriture  est  la  même  que  celle  de  la  truite  commune , 
et  il  aime  , comme  elle  , une  eau  vive  et  courante  qui  ait 
un  fond  de  sable  et  de  cailloux . Sa  chair  change  selon  les 
rivières  où  on  le  prend  . 

On  pêche  les  truites  saumonées  au  filet  , à la  nasse  et  à la 
ligne  de  fond , k laquelle  on  attache  un  gros  ver  ou  une 
sangsue  . Dans  les  endroits  où  on  en  prend  une  grande  quan- 
tité , et  où  on  ne  peut  les  consommer  fraîches , on  les  sale  , 
on  les  fume  et  on  les  marine.  En  Ecosse,  par  exemple,  où 
elles  sont  l’objet  d’un  commerce  considérable,  voici  comme 
on  les  y prépare  : après  les  avoir  vidées  et  lavées , on  les  x 

met  dans  le  sel  pendant  quelques  heures , puis  on  les  fait 
sécher,  on  les  arrose  de  beurre  ou  d’huile  d’olive,  et  on 
les  fait  cuire  sur  le  gril;  il  ne  s’agit  plus  ensuite  que  de 
les  mettre  dans  des  barils  , alternativement  sur  des  lits  de 
feuilles  de  laurier,  de  romarin,  de  tranches  de  citron,  de 
clous  de  girofle  et  de  poivre  , et  de  remplir  les  interstices 
de  fort  vinaigre  qu’  on  a fait  bouillir  . 

On  les  marine  aussi  dans  1’  huile  , c’  est-à-dire  qu’  après 
les  avoir  vidées , lavées  et  fait  cuire , on  les  coupe  par 
morceaux  , dont  on  ôte  les  principales  arêtes , et  on  les  met 
dans  des  vases  pleins  d’ huile  . y oyez,  au  mot  Thon  . 

La  truite  saumonée  fraîche  est  un  excellent  manger,  sur- 
tout quand  elle  est  grasse  . Sa  chair  est  fendre  et  facile  à 
digérer.  On  l'accommode  comme  la  truite  commune  . ( B.  ) 

TRUMPO  ( Physeter  trumpo  Bonnaterre  , Cétolog.  , p.  >4  , 
pl.  8 , fig.  i ) . C’  est  une  espèce  de  cétacé  du  genre  des  ca- 
chalots, décrit  sous  le  nom  de  Cachalot  trumpo  ( l'oyez. 
ce  mot).  lia  pour  caractère  une  tête  de  grosseur  monstrueu- 
se , une  bosse  sur  le  dos,  et  des  dents  droites  et  pointues. 

Cet  animal  se  nomme  aussi  le  cachalot  de  la  Nouvelle- Angle- 
terre, et  les  Anglais  l’appellent  sperma-ceti  traie,  parce  qu’il 
fournit  une  grande  quantité  de  blanc  de  baleine  . Anderson 
en  parle  dans  son  Histoire  d' Islande  et  de  Groenland  , sous  le 
nom  de  cachalot  de  ta  seconde  espèce  . Celui-ci  paroit  différer 
si  peu  du  trumpo  , qu’  il  n’  en  est  tout  au  plus  qu’  une  légère 
variété.  On  compte  cinquante-deux  dents  dans  sa  gueule;  il 
a une  langue  d’ un  rouge  de  côuleur  de  feu  , une  bosse  sur 
le  cou  , et  une  autre  près  de  la  queue  . Anderson  ajoute 
qu’il  parvient  h la  longueur  de  cent  pieds.  (V.  ) 

TRUO  . Le  pélican  se  nommoit  ainsi  dans  1’  ancien  latin  , 
et  il  a conservé  ce  nom  chez  les  Romains  modernes  . F oyez. 

PÉLICAN  . (S.) 

TRUXALE,  Truxalis , genre  d’insectes  de  l’ordre  des 
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ORTHOPTÈRES,  de  ma  famille  des  AcrydiEns.  Ses  caractè- 
res sont  : tarses  à trois  articles  ; lèvré  inférieure  bifide  ; an- 
tennes tris- rapprochées  , pyramidales  , insérées  au-dessus  de 
la  ligne  qui  sépare  transversalement  les  yeux  ; le  corps  est 
alongé  ; la  tête  s'élève  en  pyramide,  et  a deux  yeux  aîongés 
et  trois  petits  yeux  lisses;  l’abdomen  est  simple,  avec  les 
élytres  en  toit  ; les  pattes  postérieures  sont  fort  longues , 
propres  à sauter. 

Les  truxulei , dont  Linnxus  a formé  sa  division  des  ncry- 
des  dans  son  genre  gryllui , ont  beaucoup  de  rapports  avec 
les  criqueti  ; mais  on  les  en  distingue , au  premier  coup-d* 
oeil , par  leur  tête  conique  alongée  , leurs  antennes  en  for- 
me de  sabre  , et  leurs  pattes  postérieures  très-longues . Des 
six  espèces  que  M,  Fabricius  a décrites,  on  n’  en  trouve  que 
deux  en  Europe.  On  ne  sait  rien  de  leurs  moeurs,  ces  inse- 
ctes ne  se  trouvant  que  dans  les  pays  chauds  , 

TaUXALB  A GRAND  NEZ,  Truxulis  naïutus  Fab.J  Cryllus 
nasutut  Linn  . Elle  a environ  trois  pouces  de  long , tout  le 
corps  et  les  élytres  de  couleur  Verte  dans  l’insecte  vivant; 
le  corcelet  comprimé  en  dessus  et  sur  les  côtés,  avec  trois 
lignes  longitudinales  élevées  y peu  marquées  ; les  élytres  et 
les  ailes  très-étroites  , plus  longues  que  1’  abdomen  ; les  pat- 
tes postérieures  garnies  de  deux  rangées  d*  épines  courtes  et 
minces , 

On  la  trouve  dans  les  cantons  méridionaux  de  la  France , 
en  Italie,  en  Espagne  et  en  Afrique, 

Il  y a un  travail  à faire  sur  les  espèces  qu’  on"  a confon- 
dues avec  celles-ci.  Le  corcelet  et  la  couleur  des  ailes  four- 
niront des  caractères  suffisans  pour  les  séparer, 

TruxalE  DE  Hongrie  , Truxglu  HungurU  Fab.  Elle  est 
moins  grande  que  la  précédente  ; elle  a la  tête  conique , d’ 
an  vert  obscur  ; les  antennes  et  les  pattes  rougeâtres  ; les 
élytres  vertes  , avec  des  lignes  ferrugineuses  et  noirâtres  au- 
delà  du  milieu  ; le  corcelet  a trois  lignes  élevées  , 

Onr  la  trouve  en  Hongrie,  ( L.  ) 

TRUYE,  Voyez.  Truie . (S. ) 

TRYGON  , la  tourterelle  en  grec  . ( S.  ) 

TRYPQXYLON  , trypoxylou  , genre  d’insectes  de  l’ordre 
des  Hyménoptères  et  de  ma  famille  des  Meluniorïs. 
Ses  caractères  sont  : un  aiguillon-  dans  les  femelles  ; lèvre 
inférieure  évasée  au  bord  supérieur , à divisions  latérales 
Ires-petites  et  peu  apparentes  ; antennes  grossissant  insensi- 
blement vers  F extrémité , grosses  ,•  insérées  vers  le  milieu 
de  l’ entre-deux  des  yeux  ; premier  et  troisième  articles  alon- 
g*s  ; palpes  maxillaires  courts;  mandibules  entières  , sans  dents. 
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Les  trypexylm  ont  le  corps  alongé  ; la  tète  de  la  largeur 
du  corcelet , avec  les  yeux  échancrés  ; le  corcelet  un  peu 
plus  étroit  en  devant  ; 1'  abdomen  rétréci  insensiblement  vers 
sa  naissance , et  les  tarses  munis  d' une  grosse  pelote  entre 
leurs  crochets . 

Le  irypoxylm  potier,  1 espèce  la  plus  commune  de  ce  gen- 
re , place  le  nid  de  ses  petits  dans  le  bois , les  portes , les 
vieux  arbres;  il  profite  des  trous  faits  par  d’autres  insectes 
qui  en  sont  sortis , les  nettoie , les  agrandit , les  revêt  à 
l’intérieur  d’une  couche  de  terre  délayée,  y met  une  arai- 
gnée, y dépose  un  oeuf  et  maçonne  l’ouverture.  Tout  ceci 
n’  est  1’  affaire  que  de  deux  jours  pour  chaque  nid  . La  larve 
est  sans  pattes,  pile,  semblable  à celles  des  abeilles.  Après 
avoir  consumé  le  cadavre  de  1’  araignée  , elle  se  file  une  co- 
que très-mince,  d’un  brun  jaunâtre. 

TRYPOXYION  POTIER,  Trypoxylon  figulus , SpkeX  fi  gui  us 
Linn. , Fab.  Cet  insecte  est  long  d’ environ  quatre  lignes  , 
tout  noir , luisant  et  glabre  ; les  bords  postérieurs  des  an- 
neaux de  l’abdomen,  ou  du  moins  leurs  cAtés,  ont  un  reflet 
d’ un  gris  luisant  ; les  ailes  sont  plus  courtes  que  l’ abdo- 
men , à raison  de  sa  forme  alongée  ; leur  extrémité  est  noi- 
râtre . 

Cet  insecte  est  commun  en  Europe . 

Notre  collaborateur  Bosc  a rapporté  de  la  Caroline  une 
belle  espèce  de  ce  genre.  Elle  est  toute  noire,  avec  les  tar- 
ses postérieurs  blanchâtres  ; le  premier  anneau  de  1 abdomen 
a en  dessous , dans  T un  des  sexes  , une  épine  ; les  ailes  sont 
noires  , ( L.  ) 

TSCHATAK , nom  du  glouton  chez  les  Tunguses . Voyes. 
Glouton  . ( S.  ) 

TSCHEGKAVA  ( Sterna  Caspia  Latb. , ordre  des  Pal- 
mipèdes , genre  de  l’ HIRONDELLE  DE  MER . V oyez  ces 
mots.)  Tel  est  le  nom  que  les  Busses  ont  imposé  à cette 
hirondelle  de  mer , qui  est  propre  à la  mer  Caspienne , et  qui 
ne  passe  point  vers  le  Jaïfc . On  la  retrouve  en  Sibérie  , 
dans  tous  les  bas-fonds  de  T Irtisch  , où  elle  remonte  quel- 
quefois par  le  fleuve  Ob  jusqu'  à la  mer  Glaciale  . Elle  ni- 
che sur  les  rochers  et  les  Ilots  déserts , pond  à chaque  cou- 
vée deux  oeufs  assez  gros  et  tachés  de  brun  . . . , 

Longueur  , neuf  pouces  trois  quarts  ; bec  rouge  ; iris  d une 
couleur  terne  ; tête  et  tour  des  yeux  d’ un  noir  profond , 
parsemé  çâ  et  là  de  blanc  ; petit  croissant  noir  au-dessous 
de  la  paupière  inférieure  ; dessus  du  cou  et  du  corps  grisâ- 
tre ; cAtés , devant  du  cou , dessous  du  corps , croupion  et 
queue , d’ un  blanc  de  neige  ; les  six  première*  pennes  des 

ailes 
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«îles  d’un  cendré  foncé,  et  frangées 'de  blanchâtre  à leur 
extrémité  ; les  autres  pareilles  au  dos  ; pieds  noirs . Dan* 
l’individu  décrit  par  Pallas , l’aile  bâtarde  a des  taches  noi- 
res, et  les  pieds  sont  d’un  brun  rougeâtre.  (Vieili.) 

TSCHIGITAI . y oyez.  Czicithai  . ( S.  ) 

TSCHIKULTS.  C’est  ainsi  que  les  Koraques,  peuple  de 
la  Sibérie  , appellent  le  pika  . Ce  nom  a rapport  â la  voix 
de  ce  quadrupède  . t'oyez  PlKA  . ( S.  ) 

TSCHISS  . Les  Iafcoutes  donnent  au  pik a ce  nom  , qui 
exprime  , en  quelque  façon , le  cri  de  ce  quadrupède . Ils 
l’appellent  aussi  daat-kyhla , c’est-à-dire  animal  des  pierres, 
ou  aeas , qui  signifie  vieillard , à cause  du  son  de  sa  voix 
un  peu  grave  et  comme  cassée  . t'oyez.  PlKA  . ( S.  ) l 

TSE-SONG  . C’  est  le  grand  genévrier  de  la  Chine  . t'oyez. 
au  mot  Genévrier.  (B.) 

TSHINCA , nom  de  pays  du  Giroflier  . t'oyez,  ce 
mot . ( B.  ) 

TSIAKELU  . t'oyez.  TsiELA  . (S.) 

TSIAM-PANGAM  . On  trouve  le  brisillot , ou  un  arbre 
fort  voisin  de  lui  , mentionné  sous  ce  nom  dans  Rhéède . 
Voyez,  le  mot  Brésillot  . ( B.  ) 

TSIANE  , Tsiana  , nom  donné  par  Rhéède  au  cestsst 
£ Arabie , le  même  qui  a été  appellé  banetsie  par  Koenig. 
t'oyez  au  mot  Costus  . ( B.  ) 

TSI-CHU  , nom  chinois  du  BadamiER  au  vernis  . Voyez. 
ce  mot . ( B.  ) 

TSIELA  , arbre  du  genre  des  Figuiers  , dont  les  fruits 
servent  à teindre  en  rouge  , et  l’ écorce  à faire  des  cordes  . 
Cet  arbre  vient  de  l’ Inde , et  n’  est  pas  encore  parfaitement 
connu  . ( B.  ) 

TSIEM-TANI,  nom  d’un  arbre  du  Malabar,  dont  l’écor- 
ce passe  pour  avoir  de  grandes  vertus  médicales.  C’est  le 
Rumphe  . Voyez  ce  mot . ( B.  ) 

TSIETTI  MANDARU . C'est  la  Poincillade  . Voyez 
ce  mot  . ( B.  ) 

TSIN  , nom  que  les  Chinois  donnent  à un  minéral  d’ où 
ils  tirent  la  couleur  bleue  qu’ils  emploient  sur  la  porcelaine . 
Quelques  auteurs  disent  que  le  tsin  est  notre  cobalt , ce  qui 
est  très-probable  ; mais  ils  ajoutent  que  ce  minéral  se  trou- 
ve dans  des  mines  de  plomb  , et  qu’il  a déjà  naturellement 
une  couleur  bleue  , ce  qui  ne  conviendroit  point  au  cobalt , 
dont  l’oxide  ne  devient  bleu  que  par  la  fusion.  Voyez  Co- 
balt, Saffbe  et  Smalt  . (Pat.) 

TSIOHEI . Séba  cite  sous  cette  dénomination  une  sorte 
de  grimpereau  des  Indes  , que  des  ornithologistes  ont  pris 

mal- 
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tnal-â-propos  pour  un  colibri , ce  dernier  genre  d' oiseaux  ne 
se  trouvant  pas  dans  1’  ancien  continent . ( S.  ) 

T5IOHEI . On  appelle  ainsi , au  Japon  , le  Myrte  . Vo- 
yez ce  mot . ( B.  ) 

TSITSIHI  . Les  Madégasses  appellent  ainsi  l’ écureuil  de 
leur  pays . /'"oyez.  Ecureuii.  de  Madagascar  . ( S.  ) 

TSURI  . La  grue  porte  ce  nom  parmi  les  Japonais.  (5.) 

TSUTJU  CRAWAN  ( Turdus  ochrocephalus  Lath.  , genre 
de  la  Grive,  ordre  des  Passereaux.  Voyez,  ces  mots  ). 
Les  habitans  des  îles  de  Java  et  de  Ceylan  appellent  ainsi 
cet  oiseau  , que  Brown  a fait  figurer  pl.  ax  de  ses  Illustr. 
Il  a la  taille  de  la  grive  ordinaire  ; le  haut  de  la  tête  et  les 
joues  d’ un  jaune  pâle  ; une  ligne  noire  qui  prend  naissance 
au  bec  et  borde  les  joues  en  dessous  ; le  dos  et  les  couver- 
tures des  ailes  d’ un  cendré  foncé , varié  de  demi-  cercles 
blancs  et  de  brun  obscur  ; le  dessous  du  corps  pareil  au  dos , 
avec  des  lignes  blanches  en  forme  de  flèche  sur  la  poitrine , 
et  des  croissans  sur  le  ventre  ; les  ailes  et  la  queue  sont  d’ 
un  vert  brun  , et  les  pieds  d’ un  gris  bleuâtre  . 

Latham  et  Gmelin  ont  décrit  cet  oiseau  une  seconde  fois; 
le  premier  ( Gen.  Synop.  ) sous  le  nom  de  Ceylonese  s tare 
( étourneau  de  Ceylan)  i le  second  sous  celui  de  s turnus  Zey- 
lanicus  . Il  est  vrai  qu’  il  y a quelque  dissemblance  dans  les 
couleurs  et  la  forme  des  taches , mais  elles  sont  si  foibles , 
qu’  on  le  reconnoît  très-facilement  pour  un  individu  de  la 
même  espèce  . La  poitrine  est  d’ un  gris  clair  et  marquée  de 
taches  oblongues  d’un  blanc  jaunâtre;  le  dos,  le  ventre  et 
le  bas-ventre  sont  du  même  gris;  la  queue  a des  raies  trans- 
versales noires  et  vertes  . 

Le  tsutju-craivan  a le  chant  imitateur  du  moqueur  ; il  re- 
tient aisément  toutes  sortes  d’ airs  et  les  ramages  des  autres 
oiseaux  ; aussi  les  Malais  se  plaisent-ils  à le  nourrir  en  ca- 
ge . ( Vieill.  ) 

TUABBA  ou  NABBA,  nom  du  rhinocéros  au  Cap  de 
Bonne-Espérance  , selon  quelques  voyageurs  . ( S.  ) 

TUAL  , nom  d’ une  liqueur  laiteuse  qui  découle  du  Sa- 
COUTIER  . Voyez,  ce  mot.  (B.) 

TUBERCULAIRE  , Tubercularia  , genre  de  plantes  de  la 
famille  des  Champignons  , établi  par  les  botanistes  alle- 
mands , et  dans  lequel  entrent  les  tremelles  pourprée  et  ni~ 
grescente  figurées  ,pl.  aï*  et  4JJ  du  Traité  des  Champignons 
de  l*  France,  par  Bulliard  . Ce  nouveau  genre  a pour  cara- 
ctère d’être  gélatineux,  d’avoir  un  chapeau  couvert  de  tu- 
bercules en  mamelons , un  pédicule  très-épais  , bombé  , por- 
tant sa  semence  sur  sa  partie  supérieure  . 

Tom.  XXIII,  Y Les 
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Les  tuberculaïres  sont  su  nombre  de  cinq  espaces  , figurées 
dans  l’ouvrage  de  Tood  sur  les  champignons  de  Mecfclem- 
bourg . Les  deux  plus  communes  sont  les  deux  précitées . 

I Voyez,  au  mot  Tremelle  . 

)'  rapporté  de  Caroline  une  espèce  de  ce  genre  fort  re- 
marquable par  sa  grandeur,  d'un  à trois  pouces  de  haut  sur 
un  pouce  et  plus  de  diamètre . 

Son  pédicule  est  creux  , et  semble  formé  de  la  réunion  de 
plusieurs  autres.  Il  est  blanchâtre  et  visqueux  intérieurement  : 
son  chaperon  est  d’ un  vert  noirâtre , plus  large  que  le  pé- 
dicule , visqueux  , très-lacuneux  , très-bulleux  , et  garni  de 
tubercules  . Il  ressemble  à une  tremelle  par  sa  consistance  . 

Ce  champignon  croit  en  tourte  dans  les  endroits  sablon- 
neux, à la  suite  des  pluies  du  printemps.  (B.) 

TUBERCULES  ( dans  les  animaux  ),  Tubercuia.  Ce 
Sont  communément  de  petites  excroissances  ou  des  éminences 
qui  s’élèvent  sur  dirtérentes  parties  du  corps.  Ce  qu’on 
appelle  des  poireaux , des  rhagaies  , des  verrues , des  condylo- 
mes , des  crêtes  , sont  des  excroissances  produites  par  un  dé- 
pôt de  sucs  extravasés  sous  l’épiderme;  on  voit  fréquem- 
ment des  verrues  sur  les  mains  des  jeunes  gens , sur-tbut 
s’ ils  n’ont  pas  soin  de  les  tenir  propres.  Mais  les  autres 
espèces  de  tubercules  se  présentent  plus  souvent  sur  les  par- 
les sexuelles  de  l’un  et  de  l’autre  sexe,  et  sont  souvent 


des  symptômes  du  virus  vénérien . Cependant  Hunter  et 
Quelques  autres  praticiens  ne  les  considèrent  que  comme  des 
élections  locales . 

Les  loupes  sont  encore  des  espèces  de  tubercules . Sou  vent 
un  os  blessé  d’un  coup  violent  qui  a déchiré  son  périoste 
ou  la  membrane  qui  l’entoure,  laisse  extrayaser  son  suc  os- 
seux , gui  se  concrète  et  forme  un  tubercule  contre  nature 
*ui  n’ adhère  au  corps  de  l’os  qu  à la  manière  des  épiphy- 
sesi  il  y a des  tubercules  charnu,  d un  volume  plus  ou 
moine  1 j ,1.1,.  te  sarcocèle  est  un  gros  tubercule  char- 

”>  -i1'  "*«  r t't 

tUsirL  Se  j . autre  cause  d irritation  locale.  Les  ca- 

Ite,  i <e,  ° „ callosités  de  l’ épiderme  qui  se  forment 

à la*  * durulons  > „t  violent , comme  à la  paume  des 
«jajn  SU,te  **  uo  ,Inte  des  pieds,  ou  sur  diverses  autres  par- 
tie. J Ct  * * u les  quadrupèdes  , sont  autant  de  tubercu- 
le, ~U  corPs  cheZJre  ce  nom  aux  éminences  osseuses  ou 
cor».  " donne  Cn»r  sur  la  tête  ou  les  pieds  des  quadrupe- 
qui  naissent  ^ jes  mots  £Pidkbme,  Peau, 
C0  » des  oiseaux  etc.  J 

^Ièrculeux  , «om  spécifi*üe  d’ un  poissoD  du  £!" 
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batiste  ( batistes  verrucosus  Linn.  ) , que  Gronovius  et  Lacépè- 
de  ne  regardent  que  comme  une  variété'  du  batiste  épineux . 
Voyez  au  root  Bauste  . ( B.  ) 

TUBÉREUSE,  Volyanthes  Linn.  ( Hexandrie  monogynie)  , 
plante  vivace  et  unilobée  , de  la  famille  des  NarcissoïDES 
de  Jussieu  , constituant  seule  un  genre  dont  on  voit  les  ca- 
ractères figure's  dans  les  Illustrations  de  Lamarcic , pl.  143  . 
Cette  plante , qu‘  on  croit  originaire  des  Indes , nous  est 
venue  de  la  Perse . M.  Peiresc , conseiller  à 1*  ancien  parle- 
ment d’ Aix , est  le  premier  qui  1’  ait  cultivée  en  France  , 
dans  le  jardin  de  son  château  de  Bougencier , entre  .Signe 
et  Souliers,  du  côté  de  Toulon.  C’est  de  là  qu’elle,  s’est 
répandue  en  France  et  dans  l’ Italie  ; ses  oignons  lui  furent 
envoyés  de  Perse,  en  1631,  par  le  Père  Théophile  Minuti  , 
minime . 

La  tubéreuse  est  remarquable  par  sa  tige  élancée , et  sur- 
tout par  l’odeur  délicieuse  de  sa  fleur,  qui  embaume  tous 
les  lieux  où  elle  se  trouve  . Cette  odeur  est  si  forte  , que 
plusieurs  personnes  ont  de  la  peine  à la  supporter,  quand 
la  fleur  est  placée  dans  un  appartement . 

Il  y a quatre  variétés  de  tubéreuse , à fleurs  simples , à 
fleurs  doubles  , à petites  fleurs  , et  d feuilles  panachées  . Ort 
cultive  particulièrement  les  deux  premières  variétés,  et  leur 
culture  est  la  même . La  tubéreuse  double  porte  nne  tige 
beaucoup  plus  haute  que  la  simple  ; elle  a deux  ou  trois , 
et  quelquefois  jusqu'à  quatre  rangs  de  pétales.  Elle  a été 
trouvée,  dit-on,  par  M.  Lecour , de  Leyde  en  Hollande} 
il  la  multiplia  tellement,  qu'elle  occupoit  tout  son  jardin. 
N’  ayant  plus  de  place  , il  aima  mieux  en  briser  les  oignons 
que  d' en  donner  ou  d' en  vendre  , afin  de  rester  en  Europe 
seul  propriétaire  de  cette  belle  fleur  , devenue  aujourd’  hui 
fort  commune  « 

Voici  quels  sont  les  caractères  de  l'espèce,  confondus 
avec  ceux  du  genre  : une  racine  ou  oignon  de  forme  alongéc  , 
recouvert  d' une  tunique  d’ un  jaune  roux  assez  clair  } une 
tige  unique  et  simple  , qui  acquiert  jusqu’  à quatre  pieds  de 
hauteur , sur-tout  dans  les  pays  chauds  ; deux  sortes  de 
feuilles , les  radicales  ou  inférieures  longues , les  supérieure* 
ou  celles  de  la  tige  plus  courtes  , sessilcs , entières  , poin- 
tues , et  disposées  alternativement  ; des  fleurs  blanches , 
formant  comme  un  épi  au  sommet  de  la  tige , alternes  et 
sessiles  , comme  les  feuilles,  garnies  chacune  ou  deux  à deux 
de  bractées  à leur  base , et  s’ épanouissant  successivement 
de  bas  en  haut  . Chaque  fleur  présente  un  calice  ou  corolle 
•o  entonnoir , dont  le  tube  est  long  et  arqué  à 1»  base  , et 
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dont  le  limbe  est  découpé  en  six  segmens  ovoïdes  et  obtus; 
six  étamines  insérées  au  sommet  du  tube  , non  saillantes  , à 
anthères  linéaires;  un  style  et  un  stigmate  k trois  divisions , 
Le  fruit  est  une  capsule  à trois  loges  , contenant  plusieurs 
semences  unies  , k moitié  rondes , disposées  sur  un  double 
rang,  et  attachées  k l’angle  interne  des  loges. 

La  tubircust  aime  une  terre  substantielle  et  légère  . On 
peut  la  multiplier  par  semences  ou  par  cayeux.  La  première 
méthode  exige  plusieurs  années  de  soins  assidus , et  elle  n’est 
pas  toujours  couronnée  du  succès,  k moins  qu’on  n’ait  de 
bons  ehâssis  . Il  est  plus  expéditif  et  plus  sûr  de  renouveler 
cette  plante  par  ses  cayeux  , en  les  séparant  chaque  année 
de  l’oignon  principal;  celui-ci  ne  fleurit  qu’une  seule  fois; 
mais  mis  en  terre  , il  fournit  des  cayeux  qui  , plantés  à leur 
tour  , deviennent  à la  seconde  année  oignons  portant  ou  en 
état  de  donner  des  fleurs. 

Dans  les  climats  tempérés  ou  chauds,  la  tubireuit  vient 
fort  bien  en  pleine  terre,  sans  moyens  artificiels  . Elle  est 
cultivée  en  grand  dans  le  midi  de  la  France  et  en  Italie  ; 
les  Génois  sur-tout  en  font  un  grand  commerce . Dans  un 
climat  tant  soit  peu  froid,  on  ne  peut  l’élever  que  sur  cou- 
che , soit  au  grand  air,  soit  sous  cloche  ou  châssis;  on  at- 
tend que  l’hiver  soit  passé,  et  qu’on  n’ait  plus  à craindre 
les  gelées.  Alors  on  prépare  une  couche  faite  avec  du  fu- 
mier de  litière  et  du  terreau  bien  consommé  ; on  y plante 
les  oignons  à huit  pouces  de  distance  les  uns  des  autres  sur 
)a  même  ligne,  et  à dix  ou  douae  pouces  d’intervalle  entre 
phaque  rang.  Dans  les  journées  fraîches  ou  trop  pluvieuses, 
on  couvre  la  jeune  plante  pour  la  garantir  du  froid  et  de 
l’humidité,  et  h mesure  que  sa  tige  s' élance,  on  l’arrose 
avec  soin  , non  copieusement , mais  souvent  . 

On  peut  avoir  des  tubênuses  en  fleur  pendant  une  grande 
partie  de  l’année,  en  faisant  les  plantations  à des  époques 
diflérentes  . Celles  qui  fleurissent  dès  le  mois  de  juin  ont  été 
plantées  au  commencement  de  février  et  élevées  sous  des 
ph Assis  où  l’on  a entretenu  une  bonne  chaleur.  Le  temps 
ordinaire  de  leur  floraison  est  l’automne.  Il  est  très-agréa- 
ble de  les  élever  dans  des  pots , , qu’  on  place  ou  déplace  à 
Volonté  ; on  donne  alors  h ces  plantes  , pendant  leur  crois- 
sance , le  juste  degré  de  chaleur  qui  leur  convient  , et  quand 
leurs  fleurs  s’épanouissent,  on  ;ouit  mieux  de  leur  parfum. 
Bomare  dit  qu’  on  peut  relever  la  blancheur  de  ces  fleurs  par 
une  légère  nuance  de  rouge,  en  mettant  leur  tige  dans  le 
suc  exprimé  des  baies  du  phytolacca  iicandre  . Je  n’ai  point 
fjlt  çet  essai  avec  le  phytolaeca  . mais  pendant  mon  séjour 
"r  ’ à Saint- 
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à Saint-Domingue , je  me  suis  souvent  amusé  à rougir  U 
fleur  de  la  tubéreuse  avec  le  jus  du  fruit  que  porte  le  ca- 
ctitr  raquette  . Dans  une  petite  tasse  pleine  de  ce  jus  , j a 
trempoi»  l’extrémité  inférieure  d’une  tige  que  j’avois  cou- 
pée ; ving-qudtre  heures  après , la  fleur  étoit  de  couleur  in- 
carnat . 

On  cesse  d’ arroser  la  tubireute , quelque  temps  après  qu’el- 
le est  défleuric  j on  place  les  pots  dans  un  lieu  qui  ne  soit 
pas  exposé  à la  pluie  , et  on  les  laisse  ainsi  jusqu’  à ce  que 
la  terre  et  les  feuilles  soient  entièrement  sèches . G’  est  alors 
le  moment  de  séparer  les  gros  oignons  des  cayeux  . On  met 
ceux-ci  sécher  à 1’  ombre  dans  un  lieu  clos  où  règne  un  cou- 
rant d’ air , et  on  les  garantit  en  hiver  de  la  gelée  , à la» 
quelle  ils  sont  très-sensibles . 

La  tubéreuse  est  employée  dans  les  parfums . On  don. 
ne  quelquefois  à cette  plante  le  nom  de  jacinthe  des  In- 
de i » ( D.  ) 

TUBLROiDE.  Duhamel  a donné  ce  nom  à la  Truffe 
du  SAFKAN  . y eyex.  ce  mot . ( B.  ) 

TUBICINELLE  , Tubieinella , genre  de  coquillages  établi 
par  Lamarck  pour  placer  le  balanite  digital  qui  a été  men- 
tionné à la  suite  de  1’- article  CbTACÉ  ( V oye^  ce  mot  ) . Il 
le  caractérise  ainsi:  coquille  univalve,  régulière,  non  spira- 
le tubuleuse,  rétrécie  vers  sa  base,  tronquée  aux  deux  bouts, 
ayant  une  ouverture  orbiculaire  et  terminale,  et  un  opercu- 
le quadri valve  . 

Lamarck  croit  qu’  on  peut  distinguer  deux  espèces  de  ce 
genre,  dont  l’une  grande,  à bourrelets  égaux,  et  l’autre 
petite,  à bourrelets  inégaux;  mais  il  y a tout  lieu  de  croi- 
re que  c’  est  ia  même  espèce  qui , dans  sa  jeunesse  , ne  peut 
vaincre  aussi  aisément  que  dans  sa  vieillesse  les  efforts  pro- 
duits par  la  croissance  du  lard  , et  forme  des  bourrelets  iné- 
gaux , 

Il  faut  ajouter , au  reste , k la  description  que  j’ en  ai 
donnée  à la  suite  du  mot  CÉTACÉ  , que  1’  on  voit  sur  c<js 
coquilles  les  traces  de  six  valves  distinctes,  ce  qui  confirme 
1’  opinion  ou  je  suis  que  ce  genre  ne  doit  pas  être  séparé  de 
celui  des  Balanites.  Voye~  ce  mot. 

Le  tubicinelle  est  figuré  pl.  jo  des  Annales  du  Muséum  y 
avec  le  balane  diadème  , autre  espèce  qui  se  trouve  aussi  dans 
le  lard  des  cétacés  , et  que  Lamarck  regarde  comme  devant 
encore  former , avec  les  Balanes  des  tortues  et  BaLA- 
NOÏDE,  un  genre  qu’il  appelle  CORONULE  . 

Dufresne , dans  un  Mémoire  qui  fait  suite  k celui  de  La- 
marck , établit  que  les  tubicinelles , ainsi  que  les  balanes , chan- 
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gent  plusieurs  fois  de  test  pendant  leur  vie  ; mais  les  preu- 
ves qu’  il  en  donne  ne  sont  pas  assez  concluantes  à mes  veut 
pour  qu’  on  doive  renoncer  à l’ ingénieuse  explication  qu’  a 
donnée  Bruguière  de  1’  accroissement  du  test  de  ces  derniè- 
res, explication  que  j’ai  appuyée  par  mon  observation  sur 
le  balanite  des  madrépores  , et  que  les  tubicineUes  paraissent 
au  contraire  fortifier  . ( B.  ) 

TUBÏFERE,  Tubifera  , genre  de  plantes  de  la  famille 
des  Champignons  , établi  par  les  auteurs  allemands . Il 
renferme  trois  espèces , dont  deux  sont  les  sphêrocarpes  cy- 
lindrique et  frugiforme  , figurées  pi.  470  et  384  de  1*  Her- 
bier de  la  France , par  Bulliard . Voyez.  au  mot  SPHÉRO- 
CARPE . 

Le  tubifere  a pour  caractère  : gaines  tubulées , réunies  les 
unes  contre  les  autres  , implantées  sur  une  membrane  hori- 
zontale , et  remplies  de  semences  nues  . ( B.  ) 

TUBIFLORE  , Tubiflora,  nom  donné  par  Gmelin  au  gen- 
re établi  par  Walter,  pag.  60  , n.  5 de  la  Flore  de  la  Caro- 
line . C'  est  le  même  que  1’  élytraire  de  Michaux  . C’  est  en- 
core la  carmantine  de  Carthagcnc  de  Linnxus . ( B.  ) 

TUBIPORE,  Tubipora , polypier  pierreux , composé 
de  tubes  cylindriques  ou  prismatiques , subarticulés , per- 
pendiculaires , parallèles , et  réunis  les  uns  aux  autres  par 
des  diaphragmes  ou  des  cloisons  transverses  intermédiaires . 

Les  tubipores  forment  dans  la  mer  des  masses  arrondies , 
quelquefois  fort  considérables . Il  semble  que  Linnaus  ait  eu 
quelques  données  propres  à lui  faire  soupçonner  que  ]'  animal 
qui  les  forme  est  une  néréide , ce  qui  les  placerait  à côté 
des  Serpules  et  des  Dentales  ( l'oyez,  ces  mots  ) dans  U 
classe  des  vers  marins  > mais  1*  état  d’ incertitude  où.  on  est 
encore  à leur  égard,  et  leur  ressemblance  avec  les  mille  pores  y 
ne  permettent  pas  de  les  placer  autre  part  que  parmi  les  pro- 
ductions polypeuses  . 

Comme  les  tuyaux  des  tubipores  divergent  continuelle- 
ment , et  par  conséquent  laissent  des  intervalles  entr'  eux  en 
s'élevant,  de  nouveaux  habitans  s’en  emparent,  et  on  voit 
ainsi  sur  la  surface  d’une  masse,  des  tuyaux  de  tous  les  â- 
ges , et  des  centaines  ou  même  des  milliers  de  foisplusnom- 
breux  qu’ils  ne  l’ étoient  lorsqu’elle  n’ avoit  que  la  part  ou 
la  moitié  de  sa  grosseur  actuelle  . 

La  formation  des  diaphragmes  n’est  pas  difficile  à conce- 
voir lorsqu’  on  a sous  les  yeux  une  espèce  de  ce  genre  , On 
voit  que  lorsque  I’  animal  a élevé  son  tuyau  d’environ  une 
ligne  , il  en  élargit  le  bord,  l’étend  jusqu’à  ce  qu’il  ren- 
contre les  bords  de  ses  voisins  également  prolongés . La  seu, 
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le  difficulté  qui  se  présente  est  de  savoir  pourquoi  et  com- 
ment une  certaine  quantité  d’animaux  s’entendent  pour  tra- 
vailler au  même  moment , car  des  espaces  assez  considérables 
sont  souvent  unis,  comme  s’ils  étoient  les  produits  d’une 
seule  opération  , C’  est  k l’ observation  ik  nous  apprendre  ce 
qu’  on  est  dans  le  cas  de  savoir  à cet  égard  . 

On  a comparé  les  tubipores  k des  tuyaux  d’orgue,  et  en 
effet  leurs  tubes  en  ont  la  disposition,  quand  on  nr’en  con- 
sidère qu’  une  rangée . On  pourroit  aussi  les  comparer  à une 
chaussée  de  basaltes  articulés  dont  les  prismes  seraient  é- 
car tés . 

Il  paraît  que  les  espèces  de  ce  genre  vivent  dans  la  mer 
à une  plus  grande  profondeur  que  les  madrépores . On  en 
trouve  de  fossiles  en  France  et  ailleurs  , dont  les  analogues 
marins  ne  sont  point  connus . 

Sur  douze  espèces  de  tubipores  mentionnées  dans  les  au- 
teurs, il  n' y en  a que  quatre  qui  appartiennent  certaine- 
ment k ce  genre.  Les  autres  s’en  écartent  un  peu,  et  pour- 
ront, lorsqu'elles  seront  mieux  connues,  ou  former  des  gen- 
res nouveaux  , ou  être  rapportées  à d’ autres  genres . 

Ces  quatre  espèces  sont: 

Le  Tubipore  musique  , dont  les  tubes  sont  rassemblés 
en  faisceaux  et  les  diaphragmes  écartés , Il  est  représenté 
dans  Dargenville  , pi.  z6  , fig.  A . Sa  couleur  d’un  beau  rou- 
ge de  corail,  le  fait  remarquer  dans  les  cabinets  où  il  n’est 
pas  rare  . Il  vient  de  la  mer  des  Indes  et  de  celle  d’ Amé- 
rique. On  l’emploie  à la  côte  de  Coromandel  contre  la 
strangürie  et  la  morsure  des  serpeni , mais  il  est  probable  que 
c’est  par  un  préjugé  relatif  à sa  couleur. 

Le  Tubipore  catenulé  a les  tubes  parallèles  et  réunis , 
par  une  lame  contournée  irrégulièrement . Il  est  figuré  dans 
les  Aménités  académiques  de  Linnæus  , vol.  i , pl.  6 , fig.  i . 
11  se  trouve  dans  la  mer  Baltique. 

Le  Tubipore  prismatique  a les  tubes  hexagones,  régu- 
liers, et  le  Tubipore  rayon  de  cire  les  a pentagones  et 
irréguliers.  Ils  se  trouvent  l’un  et  l’autre  fossiles  en  Euro- 
pe. (B.) 

TUBIPO  RITES  . On  donne  ce  nom  aux  tubipores  ou 
tubulaires  fossiles  . Voyez.  TUBIPORES  et  TUBULAIRE  . (P AT.) 

TUBULAIRE,  Tubuloria  , genre  de  polypiers  nu,  fixé  , k 
tige  grêle  , cornée  , tubulée  , simple  ou  branchue  , terminée  , 
ainsi  que  ses  rameaux,  par  un  polype  k deux  rangs  de  ten- 
tacules , les  inférieurs  relevés  et  en  plumes , les  extérieurs 
ouverts  et  en  rayons . 

Le  corps  ou  mieux  la  base  des  espèces  de  ce  genre  est 
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sou  veut  ridée  ou  plisséc  , et  ressemble  aux  intestins  déplo- 
yés des  petits  animaux  ; leur  intérieur  est  toujours  rempli 
d’ une  liqueur  épaisse  , qui  varie  en  couleur  suivant  les  e- 
spèces . Ce  n’est  jamais  qu'au  sommet  de  leurs  tubes  que  se 
montrent  les  polype i ordinairement  fort  grands  relativement 
à leur  support  . Ils  sont  toujours  séparés  de  ce  support  par 
un  étranglement  . Leurs  deux  rangs  de  tentacules  sont  diffé- 
rens  en  disposition  et  en  forme  . L’ extérieur  est  composé 
d’une  vingtaine  de  filets  simples  recourbés  vers  le  bas,  ou 
au  moins  très-étalés  ; l’intérieur  n’en  a que  cinq  k six , mais 
ils  sont  plumeux  et  toujours  relevés.  C’est  au  milieu  de  ces 
derniers  qu'est  la  bouche.  Tous  ces  tentacules  ont  chacun 
un  mouvement  indépendant  de  celui  des  autres  , et  en  con* 
séquence  on  voit  souvent  les  tubulaires  n’avoir  en  dévelop- 
pement que  les  extérieurs  ou  les  intérieurs  . Dans  ce  cas , la 
place  des  premiers  est  indiquée  par  un  bourrelet , et  celle  des 
seconds  par  un  mamelon  . 

Les  mœurs  des  tubulaires  sont  les  mêmes  ou  presque  les 
mêmes  que  celles  des  sertulaires , avec  lesquelles  elles  avoient 
été  confondues  par  Ellis  et  autres . Elles  se  fixent  sur  les 
rochers,  les  coquilles,  les  digues,  les  vaisseaux,  et  en  gé- 
néral sur  tous  les  corps  durs  qui  se  trouvent  dans  la  mer . 
Elles  aiment  les  eaux  tranquilles,  mais  cependant  savent  fort 
bien  se  conserver  dans  celles  qui  sont  les  plus  agitées , pour- 
vu qu’elles  ne  charrient  pas  de  sable  ou  d’autres  matières 
propres  à les  frapper . Leur  reproduction  se  fait  par  le  mo- 
yen de  globules  qui  portent  de  petits  grains  , d’ où  naissent  des 
polypes  par  un  simple  développement  de  substance . Dicque- 
marc  , qui  dans  le  Journal  de  Physique  de  juin  1779,  a don- 
né un  Mémoire  sur  la  tubulaire  entière,  qu’il  appelle  le  flo- 
riforme  , rapporte  que  tous  les  seize  jours,  cette  espèce  , qu' il 
nourrissoit  dans  un  vase , perdoit  sa  tête  ; qu’  ensuite  au 
bout  de  deux  ou  trois  jours  il  en  repoussoit  une  autre  , et 
cela  plusieurs  fois  de  suite . Donati , qui  a décrit  comme 
plante  une  autre  espèce  de  ce  genre  , la  tubulaire  gobelet , ob- 
serve que  les  semences  sortent  par  l’ extrémité  des  rayons  , 
mais  cette  espèce  doit  évidemment  faire  un  genre  particu- 
lier, puisque  ses  tentacules  sont  à demi  calcaires  et  soudés 
ensemble  . 

Les  tubulaires  vivent  toujours  réunies  en  grand  nom- 
bre , et  celles  qui  sont  rameuses  forment  des  végétations 
souvent  fort  étendues . Elles  ne  sont  point  rares  sur  les  cd- 
tes  de  France . Les  anciens  botanistes  les  ont  toutes  décri- 
tes dans  leurs  ouvrages , comme  appartenant  au  règne  vé- 
gétal . Ils  doivent  être  excusés  jusqu’  à un  certain  point  de 
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cette  erreur , car  rien  ne  ressemble  plus  à une  plante  en 
fleur  qu’  une  tubulaire  développée . On  y voit  des  pétales , 
des  étamines , une  tige  creuse , des  branches  et  des  ra- 
cines . 

On  trouve  dans  les  eaux  douces  des  tubulaires  qui  diffè- 
rent assez  des  marines  pour  pouvoir  donner  lieu  à un  gen- 
re particulier  ; mais  elles  ne  sont  pas  assez  nombreuses  pour 
que  cette  séparation  soit  encore  nécessaire . Le  principal 
caractère  qui  les  en  éloigne,  c’est  qu'elles  sont  membra- 
neuses et  non  cartilagineuses,  et  qu’ elles  sont  données  de 
la  faculté  de  retirer  leurs  tentacules  dans  l’ intérieur  de  leur 
tube , tandis  que  les  marines  ne  peuvent  que  les  contra- 
cter . 

Vaucher  de  Genève  s’est  occupé  de  l’étude  des  mœurs  des 
espèces  de  ce  nouveau  genre  , et  il  est  à croire  qu’  il  ne  tar- 
dera pas  k livrer  au  public  le  résultat  de  ses  observations , 
résultat  qui  m’  est  connu , et  qui  est  propre  à intéresser  tous 
les  vrais  scrutateurs  de  la  nature . 

On  trouve  une  vingtaine  de  tubulaires  décrites  dans  les  au- 
teurs , presque  toutes  des  mers  d’ Europe , mais  dont  quel- 
ques-unes peuvent  j comme  on  1’  a déjà  dit  d’ une  , former 
des  genres  particuliers . Elles  ont  en  conséquence  besoin  d’ê- 
tre étudiées  de  nouveau  .. 

Les  plus  communes  ou  les  plus  remarquables  de  ces  espè- 
ces sont  : 

La  Tubulaire  entière  , dont  le  tube  est  très-simple 
et  quelquefois  tortu  . Elle  est  figurée  dans  Eilis  , Carolints , 
pl.  16  , lettre  G,  et  dans  l’ Histoire  naturelle  des  l'ers,  fai- 
sant suite  au  Buffon , édition  de  Deterville , pl.  z8  • Elle 
se  trouve  dans  les  mers  d’Europe.  C’est  la  plus  grande  du 
genre  . 

La  Tubulaire  muscoïde  a le  tube  un  peu  dichoto- 
me  et  cerné  d’ anneaux  élevés  . Elle  est  figurée  dans  Ellis , 
Comltnes  , tab.  16,  fig.  6.  Elle  se  trouve  dans  les  mers 
d’ Europe . 

La  Tubulaire  gobelet  a le  tube  filiforme,  le  disque 
terminal  , radié  par  des  stries , et  calcaire . Elle  est  figurée 
dans  T Histoire  de  là  mer  Adriatique , par  Donati , et  se 
trouve  dans  la  Méditerranée. 

La  Tubulaire  camPanulée  est  en  crête,  a l’ouverture 
du  tube  annelée  , et  le  corps  rentrant  en  dedans  . Elle  est 
figurée  dans  Roescl , Insectes  j s Polyp . , tab.  JJ  à 75.  Elle 
se  trouve  dans  les  eaux  douces . 

La  Tubulaire  couchée  est  en  crête,  et  a le  corps  dans 
une  gaine  d’ où  il  rentre  et  sort  ■ Elle  est  figurée  dans 
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Trembley,  Polypes  ),  pl.  10 , fig.  8 et  9.  Se  trouve  dan* 
les  eaux  douces  . Vaucher , de  Genève  , prépare  un  très-bon 
travail  sur  elle. 

La  Tubulaire  fi  abelliforme  a les  tubes  parallèles  et 
réunis  en  faisceaux  disposés  en  éventail.  Elle  est  figurée  pi. 
X du  S vol.  des  Actes  de  la  Société  Linné  enne  de  Londres , et 
se  trouve  sur  le  côtes  d’ Angleterre . 

La  Tubulaire  magnifique,  dont  le  tube  est  simple, 
et  les  tentacules  nombreux , blancs , variés  de  rouge , et 
qui  est  figurée  pl.  9 du  cinquième  vol.  des  Actes  de  la  So- 
ciété Linuétnne  de  Londres  , mérite  son  nom  par  sa  grandeur 
et  sa  beauté , mais  elle  ne  convient  pas  complètement  au 
genre.  Elle  se  trouve  sur  les  côtes  de  la  Jamaïque. 

On  voit  sur  la  même  planche  plusieurs  autres  tubulaires 
qu’  on  suppose  être  des  jeunes  de  celle-ci , mais  qui , certai- 
nement , sont  des  espèces  distinctes  . ( B.  ) 

TUBULITES.  On  donne  quelquefois  ce  nom  aux  tubipo- 
res  OU  tubulaires  fossiles  . Voyez  TüBIPORES  . ( PAT.  ) 

TUCA  , nom  de  pays  d' un  poisson  du  genre  gade , plus 
court  , plus  plat  et  plus  large  que  le  merUn  . On  ignore  son 
nom  spécifique  . Voyez,  au  mot  GaDE  . ( B.  ) 

TUCAN  . Voyez  Toukan  . ( S.  ) 

TUCANA  de  Marcgrave , est  le  toucan  à gorge  jaune. 
Voyez  l’article  des  Toucans.  (S.) 

TUE-CHIEN,  nom  vulgaire  donné  au  colchique  d'au- 
tomne , parce  que  ses  bulbes  sont  un  poison  pour  les  chiens . 
Voyez  au  mot  Colchique  . ( B.  ) 

TUE-LOUP,  nom  spécifique  d’une  espèce  du  genre  aco- 
nit , qui  est  un  poison  pour  les  loups . Voyez  au  mot  Aco- 
nit . (B.  ) 

T U E - P O I S S O N . C’  est  la  BaillèRE  . Voyez,  ce 
mot . ( B.  ) 

TUF,  matière  pierreuse,  ordinairement  de  nature  cal- 
caire , poreuse , légère , tendre  sans  être  fragile , facile  ù 
tailler;  très-propre  k la  construction  des  voûtes,  et  sur- 
tout de  celles  où  il  importe  que  la  masse  soit  aussi  légère 
qu’  il  est  possible , en  conservant  une  solidité  suffisante  . Ce 
double  avantage  se  trouve  réuni  dans  le  tuf  : le  ciment  qui 
s’ introduit  dans  ses  pores  lie  tellement  toutes  les  pierres  les 
unes  avec  les  autres , que  la  masse  entière  de  1’  édifice  sem- 
ble être  formée  d’ une  seule  pièce  . Le  travertin  dont  on  a 
construit  l’immense  coupole  de  Saint-Pierre  de  Rome  est  ua 
véritable  tuf. 

Les  tufs  calcaires  se  trouvent  ordinairement  en  masses  ir- 
régulières , plus  ou  moins  épaisses  ; quelquefois  aussi  l'on  en 
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voit  qui  forment  des  couches  semblables  à celles  des  dépAts 
marins  : la  raison  de  cette  différence  tient  à 1a  différente  ma- 
nière dont  ils  ont  été  formés  . 

Comme  la  terre  calcaire  a la  propriété  de  se  dissoudre 
dans  les  eaux  chargées  d’ acide  carbonique , il  arrive  que 
les  eaux  gazeuses  qui , dans  l’ intérieur  de  la  terre , cou- 
lent à travers  les  couches  de  matière  calcaire , se  char- 
gent de  cette  substance  , qu’  elles  déposent  ensuite  , k me- 
sure qu’  elles  perdent  leur  acide  carbonique  en  coulant  à 
l’air  libre.  Et  comme  ces  sortes  de  dépAts  sont  formés 
souvent  par  des  sources  qui  se  répandent  sur  des  pen- 
chans  de  montagnes,  il  n’est  pas  surprenant  qu’ils  se  trou- 
vent en  masses  dont  l’ épaisseur  et  les  formes  sont  sujettes 
à varier. 

Quant  aux  tufs  qui  se  trouvent  disposés  par  couches  con- 
tinues et  régulières,  il  paraît  qu'ils  se  sont  formés  d’une 
manière  toute  différente:  lorsque  les  eaux  d’une  source  lé- 
gèrement gazeuse  viennent  k pénétrer  une  couche  de  mar- 
ne , elles  opèrent  peu  à peu  la  cristallisation  confuse  des 
parties  calcaires  ; et  en  même  temps  elles  entraînent  avec 
elles  les  molécules  argileuses  qui  s’ y trouvent  interposées . 
Il  arrive  de-là  , que  cette  couche  acquiert  une  consistance 
pierreuse  et  solide , par  l’ agrégation  des  molécules  calcai- 
res ; et  qu'en  même  temps  elle  est  poreuse  et  prend  l'appa- 
rence et  les  propriétés  d’ un  tuf , par  la  perte  de  l’ argile 
qu’elle  contenoit  . 

Saussure  a vu , dans  une  des  sommités  du  mont  Cer- 
vio  , une  espèce  de  tuf  formant  une  couche  interposée  en- 
tre deux  couches  de  roches  primitives , dont  la  situation 
est  presque  horizontale,  de  sorte  qu’elles  paraissent  con* 
temporaines , Ce  célèbre  observateur  a cru  devoir  recourir 
k de  grands  événemens  pour  expliquer  l’existence  de  ce  tuf 
dans  des  roches  primitives  ; mais , comme  il  annonce  lui- 
même  que  ce  prétendu  tuf  est  mêlé  d’ une  assez,  grande  quan- 
tité d' argile  , dent  une  grande  partie  a été  entraînée  par 
Us  eaux , et  a laissé  vides  un  nombre  de  cavités , je  pense 
que  tout  cela  suffit  pour  faire  voir  que  cette  pierre  poreu- 
se n'est  autre  chose  qu’un  marbre  primitif,  qui,  se  trou- 
vant mêlé  de  matières  propres  à être  dissoutes  et  entraînées 
par  les  eaux , a fini  par  prendre  1’  apparence  vermoulue 
d’ un  tuf  ordinaire  . 

Outre  les  tufs  calcaires , il  existe  encore  des  tufs  volcani- 
ques i notamment  celui  que  les  Italiens  nomment  pépénno , 
dont  on  fait  k Rome  un  usage  fréquent  dans  1’  architecture , 
Voyez,  PÉl'BKINO  , 
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Celui  qu’on  trouve  aux  environs  d’Andernach  sur  le  Rhin, 
est  également  très-employé  dans  les  constructions  de  Mayen- 
ce et  des  autres  villes  voisines . 

Les  tufs  volcaniques  ont  été  formés  de  différentes  ma- 
nières: les  uns  sont  des  produits  d'éruptions  soumannes 
de  la  même  nature  que  la  cendre  des  volcans  actuellement 
brûlans  ; cette  matière  , en  partie  pulvérulente , en  par- 
tie graveleuse , en  se  déposant  au  fond  de  la  mer , n’  a 
pris  qu’  une  contexture  poreuse  et  une  consistance  demi- 
dure  . 

D’autres  ont  été  formés  par  les  cendres  des  volcans  brû- 
lans  hors  de  la  mer  ( tels  que  sont  aujourd’hui  le  Vésu- 
ve et  l'Etna  ),  lorsque  des  torrens  de  pluie  vienneot , 
comme  on  l’a  vu  dans  l’éruption  du  Vésuve  de  .1794,  se 
mêler  aux  éjections  pulvérulentes  du  volcan,  et  former  des 
torrens  d'une  boue  glutincuse  qui,  en  se  desséchant,  prend 
à-peu-près  la  même  consistance  que  les  tufs  formés  au 
fond  de  la  mer.  11  parolt  que  ce  sont  des  tufs  de  cet- 
te nature  qui  ensevelirent  les  malheureuses  cités  de  Pom- 
peia  , d’ Herculanum  et  de  Sfabia  , qu'on  fait  aujourd’hui 
sortir  de  leur  tombeau.  Enfin  les  tufs  volcaniques  sont  quel- 
quefois immédiatement  formés  par  les  t ’ruptions  vaseuses  des 
voicans  ignivomes,  à qui  des  circonstances  momentanées 
dont  produire  subitement  dans  leur  sein  des  quantités  d’eau 
plus  ou  moins  considérables.  Voyez.  VOLCANS.  (Pat.) 
TUGLKK  , l’ imbrim  au  Groenland.  (S.) 

TUGLQK , nom  du  guillemot  au  Groenland  . ( S.  ) 

TUGON  . Adanson  appelle  ainsi  une  coquille  du  genre 
des  pholades , qui  est  figuré  pi.  19  de  son  Histoire  des  Coquil- 
les du  Sénégal.  Voyez  au  mot  Pholade . (B.) 

TUI.  Voyez.  TOÜI.  (VlEILL.  ) 

TUIDAR^A  , chouette  du  Brd.il.  ( VlEU-L.  ) 

TUI  LEE.  Les  marchands  nomment  ainsi  la  tridacne 
( chôma  gigas  Linn.  ) , parce  que  le  dessus  de  sa  coquille 
représente  des  tuiles  creuses  en  recouvrement.  Voyez,  au  mot 
Thidacne  . ( B.  ) 

TUIN  de  Jean  de  Laèt  . Voyez.  PERHICHE  . (S.) 

TUIPARA  ( Psittacus  tuipara  Lath. , ordre  Pies,  gen- 
re du  Perroquet  , famille  des  Touis  ou  Perriches  a 
queue  courte  . Voyez  ces  mots  ) . Cette  petite  espèce  a 
la  taille  de  1 alouette  > le  bec  couleur  de  chair  ; le  pluma- 
ge généralement  d’ un  vert  pâle  ; une  tache  rouge  sur  le 
front , en  forme  de  croissant  ; une  tache  jaune  sur  le  mi- 
lieu des  ailes  ; la  queue  très  - courte  ; les  pieds  et  les  on- 
gles gris . 
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Cette  verriche  se  trouve  au  Brésil.  ( VlBtLl.  ) 

TUIT.  C'est  ainsi  qu'en  certains  pays  1 on  désigne  le 
POUILLOT  , d' après  son  cri  . V oyez  ce  mot  . ( VIEILL.  ) 
TUITE  . Voyez  TOUITE  . (ViEILL.) 

TUI-TIRICA  de  Marcgravc  . Voyez  Tirica  . (&•) 
TULAXODE  . Guétard  donne  ce  nom  à des  toinin  qui 
se  rapprochent  beaucoup  des  bélemnite, . La  seule  différence 
c'est  que  dans  les  tulaxodes  les  cloisons  sont  séparées,  ces  - 
A-dire  que  l’animal  montoit  dans  sa  coquille  à des  époques 
plus  ou  moins  éloignées,  et  qu’il  n’a  pas  laissé  de  tubulu- 
re tandis  que  dans  les  bé/emnitei  proprement  dites  il  mon- 
toit journellement , et  Jaissoit  une  tubulure . Voyez  au  mot 

BBTULB AGE  ^ Tulbagia , genre  de  plantes  k fleurs  incom- 
plètes, de  l’hexandrie  monogvnie , qui  présente  pour  cara- 
ctère une  corolle  infundibuliforrae  divisée  en  six  parties , 
trois  folioles  pétaliformes  , bifides  , de  la  longueur  de  la  co- 
rolle , et  attachées  * leur  milieu  interne  ; six  étamines , 
ovaire  supérieur  k style  court  et  k stigmate  obtus  . 

Le  fruit  est  une  capsule  triangulaire  à trois  valves  et  a 

Ce  gifnre  , qui  n’a  encore  été  figuré  que  par  Jacqu»",  ren- 
ferme deux  plantes  bulbeuses  h feuilles  linéaires , k hampe 
d’un  demi-pied,  à spathe  bivalve  et  k fleurs  penchées  et 
rougeâtres . Elles  croissent  au  Cap  de  Bonne-Espérance  , 

sentent  l’ oignon  . ( B.  ) , _,nre 

TULIPE  , Tuhpa  Linn.  ( hexandue  menopn.e  ) , gen 
de  plantes  à un  seul  cotylédon  , de  la  famille  des  * 

CRES  , et  qui  offre  pour  caractère  une  corolle  ou  un  calice 
en  cloche  , coloré  , découpé  en  six  segmens  obbngs  ova- 
lcs , concaves  et  érigés  ; six  étamines  plus  courtes  que  le 
divisions  du  calice,  k anthères  oblongues  et  carrées , J o- 
vaire  gros , cylindrique  et  sans  style , mais  couronné  p 
un  stigmate  /trois  lobes  et  qui  persiste;  une  capsule ^trian- 
gulaire renfermant  des  semences  applatics  et  disposé 

unes  sur  les  autres  . , _i 

Ce  g'  nre , figuré  dans  les  Illuitratiom  de  Lamarck  , pi- 
144,  ne  comprend  que  très-peu  d’espèces,  parmi  lesquelles  se 
trouve  la  Tulipe  des  JARDINS  ,'tuhpu  ge,ner,*»u  Li inn. , 
recherchée  des  fleuristes,  et  que  la  culture  a variée  * J 
ni  . Cette  belle  plante  est , dit-on  , originaire  de  la  uappa 
doce  , partie  de  la  Caramanie  et  de  la  Romame  . pro 
de  la  Turquie  d’Asie.  L’histoire  rapporte  que 
per  est  le  premier  en  Europe  qui  en  ait  donné  la  figure 
flans  l’ouvrage  de  Valerius  C ardus , Pag.  113  » et  <lu  “u* 
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vue  en  fleur  pour  la  première  foi»  en  1559,  provenant  de 
semences  envoyées  de  Cappadoce  . Charles  de  1’  Ecluse , d’ 
Arras,  célèbre  botaniste,  étant  à Vienne,  en  reçut  des 
graines  d‘  Angierus  Busbecque , pour  lors  ambassadeur  en 
Turquie;  les  ayant  apportées  dans  la  Belgique  en  157s,  il 
les  sema , et  six  ans  après  en  obtint  des  fleurs  très  - va- 
riées . Le  même  Busbecque  dit  avoir  vu  fleurir  les  tulipes 
en  quantité  entre  Constantinople  et  Andrinople  . Il  est 
vraisemblable  que  c’  est  de  - là  que  nous  est  venue  cet- 
te superbe  fleur . Cependant  on  l’ a trouvée  en  Russie  . 
Les  premières  qu’on  ait  cultivées  en  France,  y ont  été 
apportées  de  Tournay . "Winghem  en  envoya  des  oignons  au 
célèbre  Peiresc,  qui  les  planta  dans  son  jardin  à Aix  en 
léio..  Ils  lui  donnèrent  des  fleurs  le  printemps  suivant  . 
Le  nom  tulipe  que  porte  cette  plante  est  originairement 
turc  ; les  habitans  de  la  Turquie , 0(1  elle  est  très-commu- 
ne , 1’  ont , dit  - on  , appelée  ainsi  du  mot  tulipau  , à cau- 
se de  la  prétendue  ressemblance  qui  existe  entre  sa  fleur  et 
un  turban  . 

La  tulipe  est  une  des  plus  belles  fleurs  connues  ; il  n’  en 
est  point  où  le  pinceau  de  la  nature  ait  rassemblé  tant  de 
couleurs  différentes  et  aussi  agréablement  nuancées  ; aussi  , 
dès  qu’  elle  fut  connue  en  France , tous  les  fleuromanes  s’ 
empressèrent-ils  de  la  cultiver.  Il  exista  même  dès-lors  en- 
tr'  eux  des  jalousies  ou  des  rivalités  qui  contribuèrent  à mul- 
tiplier tous  les  ans  les  variétés  de  cette  fleur . Chaque  a- 
mateur  ne  pouvant  souffrir  qu'  un  autre  possédât  des  tulipes 
supérieures  ou  même  égales  en  beauté  aux  siennes , ne  né- 
gligeoit  ni  soins  ni  dépenses  pour  s’en  procurer  de  nouvel- 
les; et  quand,  à force  d’industrie  et  de  patience,  il  étoit 
parvenu  â faire  éclore  une  tulipe  unique  par  ses  couleurs  ou 
par  sa  forme , il  se  regardoit  comme  le  plus  heureux  des 
mortels.  Enfln,  dans  le  dix  - septième  siècle,  l’amour  des 
tulipes  étoit  une  manie , une  espèce  de  fureur , d’ où  est 
venue  l’expression  proverbiale  de  feu  tulipier  i il  fut  porté 
à un  point  si  extravagant,  qu'on  a vu  , à cette  époque, 
des  carreaux  de  tulipes  achetés  1 $ et  20,000  francs , et  des 
familles  ruinées  par  la  passion  pour  cette  fleur . Bourgeois 
dit  qu’il  n’y  a point  aujourd’hui  de  natiocr  qui  pousse  plus 
loin  l’amour  des  tulipes  que  les  Turcs,  et  qui  les  paie  si 
chèrement . On  célèbre  tous  les  ans  , au  mois  de  mai , dans 
le  sérail  du  grand-seigneur  , la  fête  des  tulipes  avec  une  gran- 
de pompe  . 

C’est  en  France  qu’on  trouve  les  tulipes  les  plus  parfai- 
tes ; mais  cette  culture  y est  concentrée  parmi  un  petit 
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nombre  de  curieux . Le  goût  des  jardins  paysagistes , qui 
s’ est  introduit  chez  nous  au  milieu  du  siècle  dernier , et 
qui,  depuis  cette  époque,  a fait  de  si  grands  progrès,  de- 
voit  naturellement  aifoiblir  cette  passion  pour  de  simples 
fleurs , dont  l' éclat  passager  ne  procure  que  de  très-courtes 
jouissances  . On  aime  mieux  aujourd’  hui  élever  des  arbres 
ou  arbrisseaux  exotiques  qui  réunissent  1‘  utilité  à l' agré- 
ment ; voilà  pourquoi  il  y a maintenant  beaucoup  moins 
d'amateurs  de  renoncules  et  de  tulipes,  qu’  autrefois . Cepen- 
dant nous  possédons  encore  de  superbes  collections  en  ce 
genre  ; une  des  plus  belles  et  peut-être  la  plus  complète  qui 
existe  en  France  est  celle  de  Tripet , dont  le  jardin  est  à 
Paris  dans  l’ avenue  de  Neuilly  ; il  possède  plus  de  neuf 
cents  espèces  choisies  de  tulipes . Il  cultive  avec  le  même 
talent  et  le  même  succès  les  renoncules  et  les  jacinthes , et 
rivalise  à cet  égard  avec  les  Hollandais . 

La  tulipe  des  jardins  a une  racine  bulbeuse  et  solide , com- 
munément plus  renflée  d’un  cAté  que  d’un  autre,  recouver- 
te d' une  pellicule  brune  ou  rougeâtre , et  garnie  de  radicu- 
les qui  partent  de  la  circonférence  de  la  couronne  de  l’ oi- 
gnon . Les  fleuristes  nomment  couronne  le  bourrelet  formé  à 
la  base  de  l’oignon.  Du  sein  du  bulbe  partent  immédiate- 
ment des  feuilles  ovales,  lancéolées,  plus  ou  moins  grandes , 
emboîtées  les  unes  dans  les  autres  vers  leur  partie  inférieu- 
re ; et  du  milieu  de  ces  feuilles  s’ élève  une  tige  unique , 
nue  , ronde , solide  et  droite , au  sommet  de  laquelle  est  la 
fleur  . Cette  tige  vaj-ie  en  hauteur;  elle  a depuis  six  pouces 
jusqu'à  trots  pieds.  La  fleur  qu’elle  porte  est  toujours  éri- 
gée , et  jamais  penchée  , comme  celle  de  la  tulipe  sauvage  . 

I.  CARACTÈRES  qui  font  la  beauté  d'une  Tulipe. 

La  beauté  d’ une  tulipe  consiste  dans  la  hauteur  de  la  ba- 
guette, c’est-à-dire,  de  la  tige;  dans  la  forme  de  son  cali- 
ce , qu'  on  exige  grand  , large  , sans  être  évasé  ; dans  les 
nuances  de  ses  couleurs  , qui  doivent  être  bien  distinctes  et 
bien  coupées  . On  y recherche  le  brun  et  le  noir . Il  faut 
enfin  que  la  tulipe  ait  trois  couleurs  bien  marquées  . 

“ La  tige  de  la  tulipe  ( Pluche  , Spectacle  de  la  Nature  , 
entret.  j.  ) est  une  espèce  de  colonne  qui  soutient  un  vase, 
avec  lequel  elle  doit  être  en  proportion . Trop  haute  ou  trop 
basse,  trop  grosse  ou  trop  maigre,  elle  déplairoit  également . 
Un  grand  vase  plaît  toujours  plus  qu’  un  médiocre  . La  fleur 
ne  mérite  aucune  estime  quand  elle  est  extrêmement  petite  ; 
elle  est  encore  plus  imparfaite  quand  elle  est  pointue  ou  ca- 
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musc  . Les  feuilles  ( les  pétales  ) ne  doivent  ni  se  renverser 
en  dehors  , ni  faire  le  globe  en  rentrant  , mais  s’ ouvrir  avec 
grâce  et  régulièrement . Bien  loin  d‘  être  échancrées  ou  sépa- 
rées par  le  bas  , on  veut  qu’  elles  soient  larges  , sur  - tout 
celles  du  dedans  , toujours  au  nombre  de  six , ni  plus  ni 
moins;  toutes  bien  épaisses  et  de  bonne  étoffe.  Les  sommets 
des  étamines  sont  mieux  de  couleur  brune  qu’  autrement , 
parce  que  le  brun  donne  de  la  force  aux  couleurs  claires  de 
la  fleur  . 

„ Une  tulipe  venue  de  graine , a une  couleur  tout  unie , 
sale  , et  pour  1‘  ordinaire  assez  bizarre  . Il  y en  a de  grises , 
de  violettes  , de  rouges  , de  couleur  cannelle  , pourpre  , gris 
de  lin  . Plus  ces  couleurs  s’ éloignent  du  rouge  , plus  elles 
sont  estimées  parmi  nous  . Il  y a cependant  des  rouges  de 
toute  nuance,  qui  font  avec  le  temps  de  très-beaux  effets. 
Cette  couleur  unie,  après  quelques  années,  se  mélange  de 
certains  traits  jaunes  ou  blancs , plus  on  moins  larges  , sou- 
vent accompagnés  de  filets  noirs.  Voilà  ce  qu’on  appelle  le 
panache.  Le  panache  blanc  est  estimé  à proportion  qu’il 
approche  du  blanc  de  lait . II  réussit  mieux , et  est  plus 
goûté  dahs  les  Pays-Bas  que  chez  nous  . Le  panache  jaune 
est  estimé  à proportion  qu’il  est  vif  et  bien  doré.  Il  se 
Soutient  mieux  que  le  blanc  en  France  et  en  Italie  . Dans 
un  tableau , les  couleurs  ne  sont  jamais  mieux  mélangées 
que  lorsque  le  passage  de  l’une  à l’autre  n’est  point  apper- 
\u  . C’est  le  contraire  de  ce  qu’on  demande  dans  la  tulipe. 
La  couleur  et  le  panache  ne  doivent  pas  être  fondus  ensem- 
ble ; mais  il  faut  que  le  panache  tranche  nettement  la  cou- 
leur , et  qu’  il  la  perce  des  deux  côtés  de  la  feuille  pour  je- 
ter un  éclat  plus  vif.  Le  panache  est  beaucoup  plus  beau 
et  mieux  marqué  quand  il  est  accompagné  de  filets  noirs 
qui  le  détachent  encore  plus  sensiblement  . 

„ Voilà  donc  trois  choses  toutes  différentes  ; la  couleur 
principale  de  la  fleur , appelée  simplement  la  couleur  ; ensui- 
te les  traits  jaunes  ou  blancs  qui  la  traversent  , et  qu’  on 
nomme  le  panache  i enfin  les  filets  noirs  , qui  servent  à faire 
mieux  paroltre  le  panache.  C’est  toute  la  tulipe.  Quelque- 
fois les  panaches  sont  interrompus  vers  la  moitié  de  la 
feuilie , et  ils  reparaissent  avec  leurs  filets  noirs  vers  le 
bord  . Souvent  le  panache  traverse  la  feuille  en  entier  par 
grandes  pièces  avec  des  raies  noires  , dont  les  unes  séparent 
nettement  le  panache  d’avec  la  couleur,  et  les  autres  tra- 
versent le  panache  même  d’ un  bout  à r autre  au  lieu  de  le 
border  . Tantôt  ces  hachures  ou  ces  traits  , soit  de  jaune  , 
soit  de  blanc,  sont  par  grandes  pièces  fort  larges;  tantôt 
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elles  sont  étroites , et  ressemblent  à une  fine  broderie  . On 
■voit  des  tulipes  où  la  couleur  domine  et  occupe  beaucoup 
plus  de  place  que  le  panache.  On  en  trouve  d’autres  où  le 
panache  absorbe  presque  toute  la  couleur,  dont  il  ne  reste 
que  quelques  franges  vers  le  bord  de  la  feuille  . Enfin  * de 
quelque  façon  que  la  nature  se  joue  dans  la  distribution  de 
ces  pièces  , on  fera  toujours  cas  d’ une  tulipe , dont  la  cou- 
leur et  le  panache  sont  bien  lustrés,  bien  opposés  enfr’eux, 
et  relevés  de  beaux  traits  noirs  „ . 

II.  GÉMÉRATIOAr  des  belles  Tulipes . 

Je  ne  puis  résister  au  plaisir  de  citer  encore  1’  élégant  au- 
teur du  Spectacle  de  la  Nature  . 

“ La  tulipe , dit-il , sc  multiplie  par  ses  graines  et  par 
ses  cayeux.  La  graine  donne  un  petit  oignon  <jui  se  replan- 
te au  bout  de  deux  ans , et  qui  ne  fleurit  qu'  au  bout  de 
cinq  ou  six  . Ce  qui  en  provient  parolt  grossier  et  méprisa- 
ble . Ce  n’est  qu’une  grande  fleur  grise,  violette,  ou  de 
quelqu’  autre  couleur  terne  et  lugubre,  montée  sur  une  tige 
énorme  . Mais  ces  couleurs  se  façonneront  merveilleusement 
par  la  suite,  et  produiront  une  magnifique  variété.  Les  tu- 
lipes venues  de  graine  , sont  ce  qu’  on  appelle  couleurs , jus- 
qu'à ce  qu’ elles  soient  nettement  marquées  de  quelque  trait 
de  panache  ou  de  couleur  nouvelle  . Celle  qui  viennent  de 
Flandres , se  nomment  baguettes , à cause  de  la  force  et  de 
la  hauteur  de  leur  tige  . 

,,  <2uand , après  avoir  été  levées  et  replantées  plusieurs 
années  de  suite  , les  tulipes  de  graine  commencent  à mêler 
leur  couleur , ou  , comme  on  dit , à se  panacher , on  les 
nomme  alors  conquêtes  , ou  plus  communément  hasards , par- 
ce que  c’est  un  bien  sur  lequel  on  ne  comptoit  pas.  Le 
nombre  des  années , la  maigreur  de  la  terre  et  les  transplan- 
tations réitérées  , contribuent  peu  à peu  à altérer  ou  à ta- 
cher par-ci  par-là  la  couleur  dominante  ; en  sorte  que  le  pa- 
nache peut  être  regardé , non  à la  vérité  comme  une  mala- 
die, mais  comme  une  sorte  d’ aflbiblissement  dans  la  plante, 
«t  comme  l'effet  d’une  sève  plus  fine  et  plus  modérée  . C’est 
quelque  chose  d’ assez  semblable  au  gris  et  au  blanc  , qui  al- 
tèrent la  couleur  naturelle  de  nos  cheveux  aux  approches  de 
la  vieillesse  . 

„ Le  second  moyen  de  multiplier  les  belles  tulipes  , sont 
les  caïeux  ; c’  est-à-dire  , ces  petits  oignons  qui  naissent  au 
pied  des  gros , et  qu'  on  en  détache  tous  les  ans . Les  plan- 
tes qui  ont  un  oignon  pour  racine  , ont  coutume  de  se  per- 
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pétuer  par  ce*  espèces  de  rejetons,  qui  sont  comme  les  ca- 
dets ou  comme  les  collatéraux  de  l'oignon  principal.  Tan- 
dis que  celui-ci  s’  épuise  et  se  dessèche  pour  nourrir  la 
fleur  , le  plus  fort  et  le  plus  avancé  des  caïeux  devient  le 
principal  oignon  ; quand  on  le  lève , on  en  détache  les  au- 
tres , qui , étant  replantés  quelque  temps  après , donneront 
des  fleurs  la  seconde  ou  la  troisième  année  „. 

Les  tiUipti  qui  viennent  de  caïeux , sont  panachées  et 
semblables  à la  fleur  de  l'oignon  dont  ces  caïeux  ont  été 
séparés  . Par  cette  méthode  , on  conserve  les  espèces  ; on 
sait  par  avance  ce  qu’  on  aura , et  1’  on  jouit  tout  de  suite  . 
Par  les  semis , on  se  procure  , avec  le  temps  , de  nouvelles 
variétés  dont  la  possession  dédommage  le  fleuriste  de  sa  pa- 
tience et  de  ses  soins  . 

III.  Culture  dts  Tulipet . 

Stmis  . C'est  à force  de  semer  qu'on  est  parvenu  à obte- 
nir de  superbes  variétés . Il  faut  tirer  la  graine  des  tulipn 
les  plus  rembrunies  , et  de  celles  qui  ont  beaucoup  de  vio- 
let . Quand  on  la  soupçonne  mûre  , on  détache  les  capsules 
qui  la  contiennent,  et  on  les  porte  dans  un  heu  sec,  où  on 
leur  laisse  compléter  leur  dernière  maturité  . A la  fin  d'août 
ou  au  commencement  de  septembre  , on  sème  cette  graine 
dans  la  terre  qui  est  propre  aux  oignons,  et  dont  je  parle- 
rai tout-à-1' heure  ; on  la  recouvre  d'environ  un  demi-pou- 
ce . On  peut  la  semer  , si  on  l’ aime  mieux  , dans  plusieurs 
terrines  remplies  de  terreau  préparé.  On  n’arrose  que  très- 
rarement  le  jeune  plant  , et  il  ne  faut  point  l’ arroser  du 
tout  dès  que  ses  feuilles  , chaque  année , commencent  à se 
dessécher  ; il  est  même  alors  prudent  de  le  garantir  de  la 
pluie . Dans  les  gelées  un  peu  sensibles , on  doit  le  couvrir , 
ainsi  que  pendant  les  grandes  chaleurs  des  mois  de  juillet  et 
août . Ce  plant  ne  se  relève  ordinairement  que  la  troisième 
année  , pour  être  mis  alors  dans  des  planches  disposées  ex- 
près . On  y place  les  bulbes  à deux  pouces  de  distance  les 
uns  des  autres , et  à deux  pouces  de  profondeur . 

Au  printemps  suivant , on  remue  légèrement  la  surface  do 
la  terre,  pour  la  nettoyer  avant  que  les  plantes  commencent 
à pousser . Si  le  printemps  est  sec  , on  les  arrose  de  temps 
en  temps  tandis  qu’elles  croissent,  mais  toujours  avec  mé- 
nagement pour  ne  pas  pourrir  les  tendres  bulbes.  Quand  les 
feuilles  sont  desséchées , on  ôte  les  mauvaises  herbes , on 
remet  sur  les  planches  de  la  nouvelle  terre,  et  on  renouvel- 
le encore  cette  opération  en  automne.  Les  bulbes  peuvent 
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rester  deux  années  dans  ces  planches , après  lequel  temps  on 
les  replante  dans  d'autres  à quatre  pouces  de  distance  et  k 
autant  de  profondeur.  On  les  laisse  dans  celles-ci  deux  ans 
encore  , et  même  davantage  . Ce  terme  passé  , elles  sont  as- 
sea  fortes  pour  fleurir  ; on  les  enlève  alors  de  nouveau  , et 
on  les  traite  ensuite  comme  des  oignons  faits . Ainsi  , ce 
n’est,  comme  on  voit  , qu’ après  cinq  ou  six  ans,  à dater 
de  l’époque  du  semis,  que  se  montrent  les  fleurs  des  tulipes 
élevées  de  graine  . 11  faut  bien  se  garder  de  juger  de  leur 
mérite  par  l’ inspection  de  la  première  et  même  de  la  secon- 
de fleur . Plusieurs  de  celles  qui  fleurissent  les  premières  pa- 
roissent  d’ abord  belles , mais  elles  dégénèrent  ensuite  tout- 
à-fait  ; d'autres  qui  n’ont  pas  plu  la  première  fois,  s’amé- 
liorent après  par  degrés  . On  doit  donc  les  conserver , et 
les  transplanter  encore  pendant  deux  ou  trois  ans , avant 
de  pouvoir  apprécier  leur  valeur  . A la  huitième  ou  neuviè- 
me année,  on  sait  à-peu-près  ce  qu’on  possède;  toutes  le» 
beautés  des  nouvelles  tulipes  commencent  à se  développer  , 
et  l’ on  marque  avec  des  baguettes  celles  de  ces  fleurs  qui 
méritent  d’être  conservées.  Les  curieux  préfèrent  les  bru- 
nes et  les  violettes  qui  sont  bien  étoffées , et  qui  ont  d’ ail- 
leurs les  qualités  propres  à former  une  belle  tulipe  . 

Plantation  des  oignent  et  des  essieux . Pour  conserver  les 
conquêtes  ou  hasards  obtenus  par  la  voie  des  semis,  on  plan- 
te les  oignons  qui  en  sont  provenus,  et  les  caïeux  auxquels 
ces  oignons  donnent  tous  les  ans  naissance . L’époque  de  cet- 
te plantation  dans  tous  les  climats,  est  indiquée  par  l'appa- 
rition naturelle  du  dard  de  l’ oignon  , car  cette  époque  ne 
peut  être  la  même  pour  1'  Italie  que  pour  la  Hollande . Ln 
France , on  plante  communément  les  oignons  de  tulipe  en 
octobre  ou  novembre  ; ils  fleurissent  en  mai , et  on  les  re- 
lève chaque  année , au  mois  de  juin  ou  de  juillet , par  un 
temps  sec  . La  terre  qui  leur  convient  le  mieux  est  celle 
qui  retient  le  moins  l' humidité  ; elle  doit  étra  bonne , ni 
trop  grasse,  ni  trop  maigre,  et  point  mêlée  de  terreau  gras . 
Quelques  personnes  font  défoncer  une  planche , et  placent  au 
fond  un  lit  de  platras  pour  faciliter  l’ écoulement  des  eaux  . 

On  doit  disposer  les  oignons  dans  une  plate-bande  de  trois 
pieds  de  large  , et  à des  distances  proportionnées  à leur  âge 
et  à leur  grosseur . Après  avoir  séparé  les  tulipes  printaniè- 
res des  tardives , on  fait  trois  classes  de  ses  oignons  ; 1» 
première  comprend  les  plus  gros  ; la  seconde  , les  moins  forts 
et  qui  pourtant  fleuriront  dans  la  même  année  ; la  troisième 
est  destinée  aux  caïeux  . Les  oignons  de  la  première  classe 
sont  plantés  de  huit  à dix  pouces  ; ceux  de  la  seconde  de 
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six  à huit  ; enfin  les  caïeux  depuis  deux  jusqu’  à six  . Sans 
ces  procautions  les  feuilles  '.hevaucheroient  les  unes  sur  les 
autres , et  ne  jouiroient  pas  du  bienfait  de  la  lumière  et  de 
T air  . Pour  produire  un  bel  effet , il  ne  faut  planter  dans  la 
même  planche  que  les  tulipes  qui  fleurissent  à la  même  épo- 
que  et  dont  les  baguettes  sont  d'égale  hauteur,  ayant  soin 
d’assortir  et  de  mélanger  tellement  les  couleurs,  que  chaque 
fleur  offre  une  draperie  différente  de  celle  de  sa  voisine  , et 
que  toutes  ensemble  présentent  un  tableau  aussi  varié  que 
magnifique.  Dès  qu’elles  commencent  à s’épanouir,  pour 
jouir  plus  long-temps  de  leur  beauté,  il  faut,  pendant  la 
chaleur  du  jour,  les  couvrir  d’une  banne  soutenue  par  un 
berceau.  Aussi-tôt  qu’elles  sont  fanées,  on  doit  se  hâter 
de  les  couper,  dans  la  crainte  qu’elles  n’épuisent  ou  n’af- 
foiblissent  leur  bulbe  . Les  feuilles  alors  ne  tardent  pas  à se 
dessécher  . Lorsqu’  elles  sont  entièrement  sèches  , on  relève 
avec  soin  les  oignons.  Après  les  avoir  nettoyés  de  leurs  an- 
ciennes enveloppes , on  les  étend  sur  des  claies  ou  des  plan- 
ches de  sapin  , et  non  sur  la  pierre  ou  le  terreau  , sans  les 
amonceler,  et  en  les  séparant  au  contraire  les  uns  des  au- 
1res . 

IV.  OBSIRy  ATI  OH  S partieuliirtt  , 

On  ne  peut  douter  que  la  beauté  des  tulipes,  c’est-à-dire 
)a  magnificence  de  leurs  panaches  et  de  leurs  couleurs,  ne 
soit  due  à la  dégénération  de  la  plante  et  à un  défaut  d’a- 
bondance de  suc  nourricier  ; car  on  a remarqué  que  celles 
qui  ont  acquis  toutes  leurs  belles  raies , ne  deviennent  ja- 
mais aussi  hautes  qu’  auparavant  ; l’oignon  diminue  aussi  a- 
lors  de  grosseur  et  produit  moins  de  caïeux  , les  feuilles  se 
rétrécissent , et  la  tige  s’amoindrit.  Si  l’on  plante  pendant 
deux  ou  trois  années  consécutives,  l’oignon  de  la  plus  bel- 
le Tulipe  dans  une  terre  riche , bien  chargée  de  fumier  a- 
vant  sa  décomposition  en  terreau  , on  verra  disparoitre  le 
panache;  et  le  fond  naturel  du  pétale  qui  s’étoit  .mon- 
tré dans  le  premier  âge  de  la  plante  reprendra  le  dessus  . 
Qu’on  plante  au  contraire  un  oignon  dans  un  sol  mai- 
gre, les  panaches  se  multiplieront  et  se  perfectionneront; 
aussi  le  terreio  dans  lequel  les  Hollandais  élèvent  ces 
fleurs,  est -il  naturellement  sablonocux  ; il  contient  deux 
parties  de  sable  de  mer  qu’on  mêle  avec  de  la  terre  noire 
ordinaire  . 

On  a observé  que  les  bulbes  de  tulipe  ont  la  proprié-, 
té  de  descendre  toujours  en  terre  plus  ou  moins  profondé- 
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Aient , Comme  pour  aller  chercher  le  suc  nourricier  dont 
ils  ont  besoin.  C’est  une  des  raisons  pour  lesquelles  il 
faut  les  relever  tous  les  ans  . Quand  on  les  laisse  dans  le 
même  lieu  plusieurs  années  de  suite,  on  les  y trouve  en- 
fouis quelquefois  à huit  ou  dix  pouces  de. profondeur,  quoi- 
qu'on les  plante  communément  à deux  pouces.  Le  contrai- 
re arrive  dans  les  oignons  de  lis  , qui  remontent  naturel- 
lement . 

Quelques  personnes  croycnt  que  le  bulbe  qui  produit  la 
fleur  de  la  tulipe , meurt  chaque  année;  que  s’étant  épui- 
sé pour  la  nourrir  , il  est  remplacé  par  le  plus  fort  ou  le 
plus  avancé  des  caïeux  , qui  devient  alors  principal  oignon  . 
Ce  qui  a donhé  lieu  à cette  erreur , est  le  déplacement  ap- 
parent de  la  tige , qui , ert  poussant , semble  sortir  du  coeur 
de  1’  oignon  , et  qui , lorsque  celui-ci  est  relevé  , se  trouve 
couchée  sur  le  dehors  de  ce  bulbe  . On  en  a conclu  que  l’ 
ancien  oignon  étoit  détruit;  et,  confine  on  n'en  trouve  pas 
les  débris  , on  â supposé  qu’  ils  avoient  pourri , et  qu’  ils  s’ 
étoient  réduits  en  terreau  . Rozier  nie  formellement  le  fait , 
et  propose  l’expérience  suivante.  Qu’on  plante;  dit  - il , 
dans  du  sable  de  couleur  jaune,  un  oignon  de  tulipe , qu’on 
le  laisse  végéter  jusqu'  à la  dessication  complète  de  la  plan- 
te , alors  qu'on  enlève  avec  soin  la  terre  jaune  qui  enve- 
loppe 1’  oignon  ; s'il  a pourri,  s’il  est  réduit  en  terreau, 
ses  débris  doivent  donner  un  terreau  de  couleur  plus  ou 
moins  brune.  Mais  s’il  ne  s'en  trouve  point;  si  l’on  n'ap- 
perçoit  aucunes  dépouilles  reconnoissables  de  l' ancien  oi- 
gnon , n’  est  - il  pas  démontré  qu’  il  subsiste  encore  et  qu'  il 
n'  a point  fondu  ? Voici , selon  Rozief  , 1’  explication  qu’  on 
peut  donner  du  déplacement  supposé  de  la  tige  . A mesu- 
re qu’elle  s’élance,  elle  use  les  tuniques  dont  est  compo- 
sé l’ oignon  sur  le  côté  le  plus  foiblc , et  peu  à peu  elle 
sort  de  ce  côté  ; lorsqu’  elle  est  sortie  , les  tuniques  se  ré- 
génèrent et  restent  moins  épaisses  et  moins  compactes  que 
du  côté  opposé.  On  se  convaincra  de  cette  vérité,  en  cou- 
pant transversalement  l’ oignon  après  sa  dessication . Si , 
même  sans  le  couper , on  veut  l’ examiner  en  dehors  a- 
vec  attention,  on  s’appercevra  que  la  pulpe  du  côté  de 
U tige  n'est  pas  aussi  renflée  que  de  l’autre  côté;  l’oi- 
gnon y est  un  peu  applati , et  même  un  peu  creusé  vers 
sa  base . 

Les  bons  oignons  de  tulipe  sont  durs  et  ont  la  peau  rou- 
geâtre . Quand  on  les  a relevés , il  faut  les  garantir  de 
1’  humidité  , et  ne  point  les  entasser . Si  1'  on  ne  prend  pas 
te  soin , la  fermentation  s’ y étabht ,-  ils  moisissent , e* 
- Z j quel- 
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quelquefois  le  chancre  les  gagne  ; on  les  gue'rit  en  suppri- 
mant toute  la  partie  attaquée , et  en  recouvrant , pour 
quelques  jours  seulement , et  avec  du  sable  très  - sec  , 1 oi- 
gnon dans  son  entier . Lorsque  ces  oignons  ont  été  plantés  , 
si  on  ne  les  couvre  point  pendant  les  mois  rigoureux  de  1 
hiver,  ils  sont  sujets  aussi  à une  maladie  appelée  tache  de 
mars  ’ occasionnée  par  les  pluies  froides  qui  les  pénètrent  j 
cette’ maladie  est  contagieuse;  c’est  une  pourriture  qui  at- 
taque la  première  feuille  â fleur  de  terre;  il  faut  couper  jus- 
qu’ au  vif  la  partie  gâtée , sans  quoi  on  court  le  risque  de 
perdre  1’  oignon  . 

Le  nombre  des  variétés  de  tulipes  est  incalculable.  El- 
les portent  toutes  des  noms  qui  leur  ont  été  donnés  par 
leur  premier  possesseur.  On  peut  voir  ces  noms,  qui  ne 
changent  point , dans  les  catalogues  publiés  en  Hollande , 
où  se  trouvent  les  plus  nombreuses  collections  de  cette  c- 
spèce  de  fleurs.  L’amateur  qui  en  cultive  beaucoup  doit 
séparer  soigneusement  les  variétés  , et  les  disposer  avec  or- 
dre afin  de  pouvoir  les  reconnoltre  sur-le-champ,  soit 
dans’  le  moment  de  leur  fleuraison , soit  lorsqu’elles  sont 
encore  en  oignons  . Pour  cet  eflfct , quelques  fleuristes  ont 
de  grandes  boites  plates,  divisées  en  plusieurs  cases  qui 
portent  les  mêmes  numéros  que  leurs  planches,  de  maniè- 
re qu  après  avoir  enlevé  les  oignons  , ils  mettent  chaque  e- 
spèce  à son  numéro  , et  les  conservent  ainsi  bien  séparées , 
sans  avoir  besoin  de  renouveler  les  numéros  chaque  année  . 

Il  y a tics  tulipes  doubles  psnschtes  qui  font  un  très-bel  ef- 
fet  dans  les  bordures  des  plates-bandes;  elles  durent  plus 
long-temps  en  fleur  que  les  autres  . Les  doubles  de  Hollande 
sont  les  plus  belles , et  sont  aussi  plus  chères  que  nos  dou- 
bles communes.  .... 

Parmi  les  diverses  variétés  de  tulipes  printanières  , on  di- 
stingue celle  appelée  duc  de  Thol ; elle  parolt  la  première; 
sa  tige  est  toujours  fort  courte;  sa  fleur  est  jaune  ou  rou- 
ge , et  très-pointue . On  la  cultive  parce  qu  elle  est  très- 
h âtive  et  odorante  , et  parce  qu’  on  peut  1 élever  dans  des 
pots . Elle  fleurit  dans  les  appartenons  au  mois  de  mars , 

quelquefois  en  février.  , 

La  Tulipe  sauvage,  Tulipa  syhestns  Linn. , qu  on  trou- 
ve dans  presque  toute  l’Europe,  est  une  espèce  botanique  . 
Elle  est  vivace,  a des  feuilles  plus  étroites  que  l’espèce  cul- 
tivée , une  fleur  jaune,  penchée,  velue,  odorante,  avec  des 
pé  taies  terminés  en  pointe  aigue  . 

Les  bulbes  des  tulipes  ont  les  mêmes  propriété»  que  ceux 
du  Lis  . l'oyez.  ce  mot . ( D.  ) 
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TULIPE,  nom  que  donnent  les  marchands  à des  coquilles 
du  genre  Balanite,  BaUntts  tintinnabulant  > du  genre  des 
Rochers  , Murex  tulipa  > du  genre  des  MOULES-/,  Mytilus 
modiotms  ; du  genre  des  Volutes  j Vcluta  tulipa  . Voyez  tous 
ces  mots  . ( B.  ) 

TULIPE  DU  CAP.  C'est  I’  Hemanthe  écarlate  . Vo- 
yez. ce  mot . ( B.  ) 

TULIPIER  , Liriodendrum  tulipifera  Linn.  ( Polyandrie  po- 
lygynie ) , arbre  exotique  de  la  famille  des  TuLIPIFÈREs  , 
constituant  seul  un  genre,  dont  les  caractères  sont  figurés 
pi.  491  des  Illustrations  de  Lamarck  . C’est  un  des  plus  beaux 
arbres  dont  1’  Amérique  ait  fait  présent  à 1’  Europe . M.  de 
Cubières  1’  aîné  , qui  possède  à Versailles  le  plus  ancien  tu- 
lipier qui  soit  en  France , vient  de  lire  à la  société  d’ agri- 
culture du  département  de  Seine  et  Oise  , dont  il  est  prést- 
dett , un  mémoire  intéressant  sur  cet  arbre,  dans  lequel  en 
trouve  l'élégance  du  style  réunie  aux  connoissances  du  sa 
vant  . N’ayant  point  vu  le  tulipier  dans  son  pays  natal  , 
ne  1'  ayant  jamais  ni  cultivé  ni  eu  en  ma  possession  , tout 
ce  que  je  pourrais  en  dire  d’ après  moi  - même  , seroit  im- 
pirfait  et  bien  au  - dessous  de  la  description  charmante  qu’ 
ca  fait  M.  de  Cubières  , laquelle  est  aussi  instructive  qu’  a- 
eréable , et  accompagnée  de  détails  curieux  présentés  avec 
autant  de  précision  que  de  grâce . Je  crois  donc  rendre  un 
service  au  lecteur  en  insérant  ici  son  mémoire  tout  entier. 

“ Les  botanistes , dit  - il , désignent  le  tulipier  sous  le 
nom  de  liriadendrm  - tulipifera  , noms  tirés  du  grec,  arbre  du 
lis  i et  du  latin , portant  tulipe . Il  est  vrai  que  la  fleur 
de  cet  arbre  ressemble  parfaitement  à une  tulipe  , mais  on 
seroit  tenté  de  croire  que  la  dénomination  de  liriodendron 
lui  a été  donnée,  moins  à cause  des  foibles  rapports  de  cet- 
te fleur  avec  les  liliacées  , qu'  en  raison  des  contours  de  la 
feuille  du  tulipier,  qui  rappellent  la  forme^de  la  lyre  an- 
tique . 

,,  Le  tulipier  est  un  des  plus  beaux  arbres  que  nous  con- 
noissons  ; il  peut  rivaliser  avec  ceux  dont  la  hauteur  est 
la  plus  remarquable  : son  port  est  droit , majestueux  ; ses 
mères  branches  s’  étendent  au  loin  presque  horizontale- 
ment ; elles  sont  chargées  d’ épais  rameaux , qui  parais- 
sent destinés  à protéger  de  leur  ombrage  le  sol  de  cet 
arbre,  ami  de  la  fraîcheur.  Les  branches  du  tulipier  ont 
de  particulier,  qu’à  leur  bifurcation,  c’est-à-dire  à leur 
point  de  réunion  avec  le  tronc  , elles  sont  entourées  d’ une 
espèce  de  bourrelet  qui  les  fait  paraître  comme  soudées  à 
I’  arbre . 

Z 4 *.  Il 
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,,  Il  semble  que  le  génie  de  la  nature  ait  voulu  donOer  un 
soin  tout  particulier  il  la  feuille  naissante  du  tulipier  : elle 
ne  s’ échappe  point  de  son  bouton  comme  les  feuilles  des  au- 
tres arbres , mais  elle  sort  de  la  branche  enveloppée  de  deux 
stipules  formant  une  espèce  de  sac  , dans  lequel  elle  est  ren- 
fermée et  bien  artistement  pliée . Dans  ce  sac  , outre  la  pre- 
mière feuille  , se  trouve  un  autre  sac  contenant  une  autre 
feuille  plus  petite  encore  , et  dans  celui-ci  en  est  un  autre 
contenant  une  troisième  feuille  imperceptible  ; de  sorte  que 
cette  dernière , plus  petite  et  plus  délicate  que  les  précé- 
dentes , se  trouve  avoir  un  triple  abri  à opposer  aux  injures 
du  temps  . 

„ La  feuille  du  tulipier  est  large  et  d’ un  vert  éclatant  i 
elle  se  divise  en  trois  lobes,  dont  les  deux  latéraux  sont 
arrondis  à leurs  bases , tandis  que  celui  du  milieu  est  tron- 
qué à sa  sommité.  C’est  de  cette  troncature  qu’elle  tire 
sa  ressemblance  avec  la  forme  de  la  lyre  antique.  Il  est  de 
fait  que  cette  feuille  a un  caractère  qui  lui  est  particulier 
et  qui  l’empéche  d'être  confondue  avec  celles  des  autres  ar* 
bres . La  feuille  du  tulipier  est  attachée  à sa  branche  par 
un  pétiole  flexible  et  long  qui  la  rend  le  jouet  du  vent  le 
plus  léger  . 

„ Nous  connoissons  peu  d' arbres  dont  la  fleur  soit  aussi 
large , aussi  belle  et  aussi  bien  développée  que  celle  du  tuli. 
pier . Mais  il  en  fait  désirer  le  bienfait;  ii  le  fait  attendre 
long  - temps  : le  tulipier  ne  fleurit  qu’  à 1*  âge  de  quinze  ou 
seize  ans . Cette  fleur  , qui  se  présente  avec  une  sorte  d’élé- 
gance sur  un  pédoncule  vertical , est  composée  de  six  darges 
pétales  à bords  roulés . Sa  couleur  est  jaune  tendre , mêlée 
d’ une  légère  teinte  verte , et  chaque  pétale  est  marqué 
transversalement  d’ une  belle  couleur  aurore  qui  donne  à 
cette  tulipe  un  éclat  remarquable.  Ses  étamines,  très -nom- 
breuses , sont  insérées  au  réceptacle , et  terminées  par  des 
anthères  longues  et  applaties . Son  pistil  est  composé  d’ovai- 
res également  nombreux  et  couronnés  par  des  stigmates  glo- 
buleux. Ces  ovaires  se  changent  en  semences  écailleuses , qui, 
placées  les  unes  sur  les  autres , offrent  un  fruit  en  forme  de 
cône  alongé . 

„ Le  tulipier  fleurit  au  milieu  de  l’ été  ; ses  fleurs  nais- 
sent aux  extrémités  des  branches  . Chacune  de  ses  fleurs  do- 
re quinze  â vingt  jours  ; mais  comme  elles  se  succèdent  et 
qu'elles  sont  très  - nombreuses , l’arbre  s’en  trouve  chargé 
pendant  l’espace  au  moins  de  six  semaines  ou  deux  mois. 
La  fleur  du  tulipier  a peu  d’odeur,  mais  en  dédommage- 
ment, l'écorce  et  la  racine  de  cet  arbre  en  ont  une  très-* 
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agréable':  sa  racine  sur  tout  rappelle  singulièrement  l’odeur 
du  cédrat  . 

„ Dans  sa  jeunesse,  le  tulipier  présente  une  e’corce  lisse, 
éclatante  et  purpurine;  mais  le  temps,  qui  imprime  son  ca- 
chet sur  tout  , lui  enlève  scs  brillantes  couleurs , et  le  sillon- 
ne de  rides.  Le  bois  du  tulipier  est  ce  qu'on  appelle  un  bois 
blanc  , très  - léger  ; il  se  prête  facilement  aux  ouvrages  du 
tour , il  est  tendre  sans  être  mou  , ligneux  sans  être  fila- 
menteux ; il  a une  couleur  assez  agréable  , et  reçoit  un  beau 
poli . En  Amérique  on  en  fait  de  la  volige , des  planches , 
des  madriers  , des  tables  , des  jalousies  etc.  Les  sauvages  , 
en  creusant  Je  tronc  du  tulipier , en  font  des  canots  d' une 
seule  pièce  , avec  lesquels  ils  vont  braver  les  mers  orageuses 
du  Nord  . 

„ La  mousse  marine  n'  a point  de  prise  sur  le  bois  du  tu- 
lipier , les  vers  ne  s’ y attachent  point , et  il  a le  rare  et 
précieux  avantage  d’ être  incorruptible  . 

„ En  Canada , où  l' on  fait  de  la  bière  avec  la  supinette , 
on  (tnpioie  la  racine  du  tulipier , non  seulement  pour  corri- 
ger l’amertume  de  cette  boisson,  mais  encore  pour  lui  don- 
ner un  goilt  de  citron  , qui  la  rend  infiniment  agréable  . La 
distillât rice  la  plus  renommée  de  la  Martinique,  doit  une 
parie  de  sa  fortune  à 1’  usage  secret  qu’  elle  a fait  pendant 
long  - temps  de  1’  écorce  du  tulipier  . C’  est  en  soumettant 
cc:te  écorce  i la  distillation,  c'est  en  la  mêlant  ensuite  à 
sts  liqueurs,  qu'elle  leur  donnoit  la  saveur  particulière  et 
distinguée  qui  lui  méritoit  , à juste  titre  , la  préférence  sur 
ses  concurrent . Elle  envoyoit  chercher  tous  les  ans  cette  é- 
corce  dans  l’Amérique  septentrionale;  elle  avoit  lu  soin  de 
la  faire  accompagner  de  beaucoup  d’ autres  végétaux  inutiles 
par  eux  - mêmes , mais  qui  lui  servoient  k masquer  le  choix 
qu'elle  faisoit  du  tulipier  pour  l’utilité  de  son  commerce* 

„ Sous  le  rapport  de  l’ ornement  , le  tulipier  fait  une  des 
plus  belles  parures  de  nos  jardins  : la  majesté  de  sa  tige , 
1’  éclat  de  sa  feuille  , la  beauté  de  sa  fleur  , 1’  odeur  même 
qu’  il  répand  , 1'  ombrage  qu’  il  donne , tout  le  rend  précieux 
aux  yeux  de  1' amateur  des  jardins,  et  des  admirateurs  de  la 
nature  végétante . 

„ Cet  arbre  croit  ert  Canada , et  dans  presque  tout  le 
nord  de  1’  Amérique  ; mais  le  sol  de  la  Virginie  parolt  lui 
être  le  plus  favorable  : en  Virginie  , on  voit  des  tulipiers  qui 
ont  quinze  k vingt  pieds  de  circonférence  ; et  leur  hauteur 
est  telle  , que  1’  oeil  de  l'observateur  va  quelquefois  chercher 
l’ extrémité  de  la  cime  d’ un  tulipier  k quatre-vingt-dix  ou 
cent  pieds  de  sa  base  t 
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„ Les  tulipiers  de  la  Virginie  et  du  Canada  diffèrent  de 
ceux  de  la  Caroline,  en  ce  que  les  branches  de  ceux-ci  sont 
presque  toujours  tortueuses . 

„ La  première  culture  du  tulipier  exige  beaucoup  de  soins: 
avant  que  d' en  confier  U semence  à la  terre , il  faut  ou- 
vrir les  cônes  qui  la  contiennent , en  diviser  la  graine , exa- 
miner si  l’amande  n'en  est  point  desséchée,  et  si  elle  est 
bien  venue  en  maturité  ; alors  , on  la  sème  dans  une  terre 
de  bruyère  bien  pure  et  bien  préparée . Il  est  important 
de  mettre  le  semis  à l'abri  du  soleil,  de  la  gelée,  et  il 
faut  qu’  il  soit  fréquemment  arrosé . Malgré  toutes  ces  pré- 
cautions, il  arrive  souvent  que  cette  graine  avorte,  qu'el- 
le ne  germe  qu’en  partie  ou  qu’elle  ne  lève  qu’ après  deux 
ou  trois  ans . Lorsque  la  graine  du  tulipier  a acquis  la  hau- 
teur de  cinq  à six  pouces,  c’est-à-dire  deux  ans  après  avoir 
été  semée  , il  faut  enlever  le  plant , l’ espacer  , c’jest-à-dire 
le  repiquer  à de  plus  grandes  distances  . Enfin  , lorsque  le 
plant  du  tulipier  est  parvenu  à la  hauteur  de  cinq  ot  six 
pieds , on  doit  le  placer  dans  un  terrein  substantiel  et  hu- 
mide. Il  est  dangereux  de  déplanter  le  tulipier  lorsqu'il  a 
acquis  une  plus  grande  force  ; il  reprend  alors  racine  très- 
difficilement  . 

,,  En  Angleterre  comme  en  France , la  graine  du  tulipier 
acquiert  rarement  la  maturité  nécessaire  à sa  reproduction  ; 
aussi  les  Anglais  tirent-ils  habituellement  cette  graine  d’ A- 
mérique,  où  même  elle  ne  mûrit  pas  toujours.  Par  exem- 
ple, depuis  trois  ans,  on  n’a  point  reçu  à Londres  de  bon- 
ne graine  de  tulipier , ce  qui  fait  que  dans  ce  moment  ces 
arbres  y sont  très-rares  et  très-chers  . 

„ On  a essayé  plusieurs  fois  de  multiplier  le  tulipier  par 
marcotte , mais  cette  méthode  est  extrêmement  longue  et 
réussit  mal.  Il  faut  à une  marcotte  de  tulipier  trois  ans  au 
moins  pour  former  une  racine  . 

„ Depuis  peu  de  temps  on  connott  à Londres  un  tulipier 
d’ une  nouvelle  espèce  , dont  les  Anglais  font  beaucoup  de 
cas;  ils  le  nomment  liriodenilrcn  tulipifera  fiant  , c’est-à-di- 
re tulipier  jaune  i il  vient  de  la  Caroline  ; sa  fleur  est  beau- 
coup plus  large , d' un  jaune  plus  éclatant  et  d’ une  odeur 
plus  suave  que  celle  du  tulipier  dont  nous  venons  de  par- 
ler ; son  cône  est  aussi  plus  jaune  , plus  gros  et  plus  alon- 
gé.J’en  ai  semé  cette  année  une  assez  grande  quantité 
qui  a parfaitement  levé  , ce  qui  me  fait  présumer  que  le  sol 
de  la  France  sera  aussi  favorable  à sa  végétation  qu’ à la  pre- 
mière espèce  que  les  Anglais  désignent  aujourd’  hui  par  le  nom 
de  tulipier  blanc  , pour  le  distinguer  du  fiava , ou  du  jaune  , 
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„ C’est  à l’amiral  de  la  Galissonnière  que  la  France  est 
redevable  du  liriodendren  tulipifera  : cet  amiral  joignoit  à de 
grands  talens  militaires  et  à ceux  de  l’administration,  de 
profondes  connoissnnces  en  botanique  . Il  aimoit  sa  patrie  , 
il  la  servoit  avec  zèle , et  se  plaisoit  à l’ enrichir  de  ses  dé- 
couvertes : c’est  k lui  que  nous  devons  l’ assimiuier , le  bonduc 
ou  guillandina  , le  tilleul  et  le  peuplier  du  Canada  , celui  de 
la  Caroline  etc.  C’est  le  même  de  la  Galissonnière  qui  , de- 
vant Minorque  , en  remportant  sur  1’  amiral  Byng  une  victoi- 
re éclatante,  prouve  aux  Anglais  qu’ils  ne  sont  ras  invin- 
cibles sur  cet  élément  d'  où  ils  prétendent  donner  des  lois 
au  reste  de  1’  univers  . 

,,  En  i7jx  , l’amiral  de  la  Galissonnière  rapporta  du  Ca- 
nada une  grande  quantité  de  graines  de  tulipier  i toutes  ces 
graines,  les  premières  jusqu’alors  venues  en  France,  furent 
semées  dans  un  jardin  du  roi  â Saint-Germain-en-Laie . Trois 
seulement  de  ces  graines  levèrent  ; le  botaniste  Richard , jar- 
dinier de  Louis  XV,  fut  chargé  d’en  prendre  soin.  Ce  jar- 
dinier distingué , charmé  de  la  beauté  de  ces  tulipiers , à 
l’imitation  des  Anglais,  les  conserva  long-temps  en  pots 
dans  1’  orangerie  , sans  oser  hasarder  de  les  confier  à la  plei- 
ne terre  ; cependant , après  les  avoir  gardés  dix  à douze  ans, 
il  essaya  d’ en  planter  un  dans  le  jardin  de  Trianon , et 
ayant  avec  le  temps , acquis  'la  preuve  que  le  climat  de  la 
France  convenoit  parfaitement  au  tulipier , il  en  fut  planté 
un  autre  dans  le  parc  de  Choisy  . Le  troisième,  par  une  fa- 
veur spéciale  , fut  mis  dans  un  petit  jardin  que  M.  Lebel , 
premier  valet-de-chambre  du  roi  , possédoit  à côté  de  la  por- 
te du  dragon  , à Versailles  . Le  tulipier  planté  à Trianon  a 
été  détruit  par  la  foudre  . Celui  qui  décoroit  le  parc  royal  de 
Choisy  , est  tombé  sous  les  coups  redoutables  de  la  hache 
révolutionnaire  . 

„ Le  dernier , le  tulipier  planté  dans  le  petit  jardin  de 
Lebel , fut  en  1’  an  cinq  condamné  au  feu  par  celui  qui  en 
étoit  propriétaire.  J’ai  eu  le  bonheur  d’empêcher  sa  destru- 
ction , en  faisant  1’  acquisition  du  terrein  sur  lequel  il  est 
planté  . Ce  tulipier  est  sans  doute  le  plus  beau  qu’  il  y ait 
en  France;  il  peut  même  rivaliser,  d’ après  l’opinion  de  plu- 
sieurs voyageurs , avec  ce  qu’il  y a de  plus  grand  dans  ce 
genre  en  Amérique . Sa  tige  est  élevée  , droite  et  filée  com- 
me un  mât  J ses  branches  ont  une  envergure  de  quarante 
pieds  ; son  tronc  présente  une  circonférence  de  huit  pieds 
. six  pouces  ; sa  hauteur  est  de  soixante-dix  pieds , et  dans 
le  temps  de  la  floraison  il  est  couvert  au  moins  de  deux 
mille  tulipes , 
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„ J’ai  fait  pratiquer  autour  de  ce  tulipier , un  escalier  cir- 
culaire, qui  s’élève  jusqu’à  la  hauteur  de  trente  pieds;  là 
se  trouve  un  repos  , une  espèce  de  nid  , posé  solidement  sur 
deux  grosses  branches  qui  lui  servent  de  charpente  . Ce  nid 
est  assez  grand  pour  contenir  en  même  temps  trois  ou 
quatre  personnes;  et  rien  n’est  plus  singulier  , que  de  se  voir 
en  été  , placé  au  milieu  d’ un  arbre  , dont  chaque  rameau  , 
dont  chaque  extrémité  de  branche  vous  présente  un  tulipe  > 
on  en  est  entouré , on  en  est  couronné  , on  en  voit  de  tous 
les  côtés  , et  sous  tous  les  aspects  ; c’  est  un  bosquet  fleuri 
qu’  un  poète  prendroit  pour  le  boudoir  de  Flore  . 

„ D’après  ce  que  l’on  vient  de  lire,  il  est  aisé  de  voir 
que  le  tulipier  , par  le  grand  accroissement  qu’  il  acquiert  , la 
grande  élévation  à laquelle  il  parvient,  l’abondance  de  ses 
rameaux,  l’éclat  de  sa  feuille,  la  beauté  de  sa  fleur,  l’usa- 
ge que  l’on  peut  faire  de  son  bois,  de  son  écorce  et  de  sa 
racine  ; en  un  mot  , tant  par  son  agrément  et  son  utilité , 
il  est  aisé  de  voir , dis-je  , que  le  tulipier  mérite  les  soins 
des  amateurs  de  la  belle  nature  et  des  arts,  et  qu’on  ne 
peut  trop  en  multiplier  l’espèce 

On  appelle  quelquefois  le  tulipier , Arbre  AUX  TUI.IPES 
ou  Bois  jaune  ( Fcyez  ces  mots  ) . Miller  dit , qu’  il  est 
généralement  connu  dans  les  établissemens  anglais  ( de  1'  A- 
mérique  ) sous  le  nom  de  peuplier.  On  trouvera  dans  cet 
auteur  ( Dict.  des  Jardiniers  ) de  plus  grands  détails  sur  la 
manière  d' élqvcr  cet  arbre  en  Europe.  ( D.  ) 

TULIPIFERES,  famille  de  plantes  dont  le  caractère  con- 
siste en  un  calice  poiyphylle  en  nombre  déterminé , muni 
quelquefois  de  bractées  ; une  corolle  formée  de  pétales  ordi- 
nairement en  nombre  déterminé , parfaitement  hypogyncs  ; 
des  étamines  nombreuses , distinctes  , ayant  la  même  inser- 
tion que  la  corolle,  à anthères  adnées  aux  fllamens , s’ou- 
vrant sur  les  côtés  ; des  ovaires  en  nombre  déterminé  ou  in- 
déterminé, portés  sur  un  réceptacle  commun;  même  nombre 
de  styles  ou  de  stigmates  ; des  capsules  ou  baies  ordinaire- 
ment uniloculaires , à une  ou  plusieurs  semences  , quelque- 
fois rapprochées  et  réunies  en  un  seul  fruit  ; un  embryon 
droit,  situé  à la  base  d’un  perisperme  charnu,  et  une  ra- 
dicule supérieure . 

Les  plantes  de  cette  famille  sont  frutescentes  ou  arbore- 
scentes , garnies  d’ un  grand  nombre  de  rameaux  , et  s’  élè- 
vent souvent  à une  très-grande  hauteur.  Leurs  feuilles  sont 
alternes  , ordinairement  entières  , et  sortent  de  boutons  jroin- 
tus  , eorniformes  , terminaux  , environnés  de  deux  écailles  , 
ou  plutôt  de  deux  espèces  de  stipules  alongées , membraneu- 
se# 
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ses  et  caduques,  Joni  U chute  est  marquées  sur  les  rameaux 
par  une  empreinte  circulaire  . Les  fleurs  , presque  toujours 
solitaires , axillaires  ou  terminales,  exhalent  souvent  une 
odeur  agréable  . 

Vcntenat , de  qui  on  a emprunté  ces  expressions  , rappor- 
te cinq  genres  A cette  famille,  qui  est  la  seconde  de  la  trei- 
zième classe  de  son  Tableau  du  Règne  végétal , et  dont  les 
caractères  sont  figurés  pl.  14 , n.  1 du  même  ouvrage.  Ces 
genres  sont  Euriandre  , Drymis  , Badiane  , Magnouek 
et  Tulipier.  Voyez,  ces  mots.  (B.) 

TULK  , nom  du  chacal  en  quelques  parties  du  Levant  . 
Voyez.  Chacal  . (S.  ) 

TULKI.  Selon  Oléarius,  c'est  le  nom  donné,  dans 
quelques  provinces  du  Levant , au  Chacal  . V oyez,  ce  mot . 

( Dksm.  ) 

TUMBIL  , nom  spécifique  d’un  poisson  du  genre  SaLMO- 
NE  . Voyez  ce  mot  . ( B.  ) , 

TUMEURS  ou  LOUPES  DES  VEGETAUX  . Voyez  Ar- 
bre . ( B.  ) .... 

TUNA,  nom  spécifique  d’une  espèce  de  Cacher.  Voyez 
ce  mot . ( B.  ),  , . . -, 

TUNG-STENE  ou  TUNGSTATE  DE  CHAUX,  rainé-, 
ral  qui  contient  une  substance  métallique.  Ce  nom  suédois, 
qui  signifie  pierre  pesante  , a été  conservé  non  seulement  au 
minéral  lui- même  , mais  encore  au  métal  qu’il  renferme,  et 
que  Schéèle  y découvrit  en  1781. 

Le  professeur  Emmerling  lui  a donné  le  nom  même  de 
schéèle , et  ce  serait  une  juste  récompense  de  la  découverte 
de  cet  illustre  chimiste,  d’adopter  généralement  cette  déno- 
mination . 

Le  minéral  nommé  tung-stène  est  d’ une  couleur  blanche 
jaunâtre;  il  cristallise  en  octaèdres  réguliers,  dont  les  faêes 
sont  lisses  et  luisantes  . 

Sa  cassure  est  lamelleuse  , quelquefois  irrégulière  . 

Il  est  demi-transparent,  tendre  et  facile  à casser. 

Il  est  très-dense:  sa  pesanteur  spécifique  est  de  6066. 

Cette  grande  pesanteur , sa  forme  cristalline  et  sa  demi- 
transparence  l’ont  fait  long-temps  confondre  avec  la  muse 
£ étain  blanche , dont  les  caractères  extérieurs  sont  à-peu- 
près  les  mêmes . 

Le  tung-stène  est  infusible  au  chalumeau,  même  avec  le 
borax  . Quand  on  le  fait  digérer  avec  l’ acide  nitrique , il  se 
dissout  en  partie , et  laisse  un  résidu  de  couleur  jaune  , qui 
est  le  métal  lui-même  à 1’  état  d’ acide , 

D’après  l'analyse  du  tsing-itene  faite  par  Schéèle,  çc  mw 

qé-. 
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néral  contient  56,15  de  chaux  , et  47,75  d’ acide  tungsti- 
que . 

Ce  qui  avoit  contribué  encore  à faire  considérer  le,  tung- 
state  At  chaux  comme  mine  d’étaio,  c’est  qu’on  le  trouve 
dans  les  mines  même  de  ce  métal  ( et  peut-être  en  est-il 
une  ébauche  ) . C’  est  sur-tout  en  Saxe  et  en  Bohème  qu’  on 
en  a rencontré , mais  fort  rarement  • Les  mines  de  Bisbcrg 
et  de  Ridda'rhittan  en  Suède  en  donnent  aussi  quelquefois  . 

L’acide  tungstique  se  trouve  dans  la  nature , non-seule- 
ment combiné  avec  la  chaux  , mais  encore  plus  souvent  avec 
le  fer  et  le  manganèse , dans  le  minéral  connu  sous  le  nom 
de  Wolfram.  /■'oyez.  ce  mot.  (Pat.) 

TUNIN  , nom  que  l’on  donne  au  marsouin  dans  quelques 
contrées  du  Nord  . ( S.  ) 

TUNIQUE , membrane  qui  recouvre  certaines  parties  des 
végétaux  : telles  sont  les  peaux  ou  enveloppes  concentriques 
des  oignons  . ( D.  ) 

TUNISIEN  . Voyez  faucon  tunisien  à 1’  article  des  Fau- 
cons . (S.) 

TUPELO  , nom  que  donnent  les  Américains  au  nyssa  uni- 
fiore , le  même  que  Linnsus  a appelé  nyssa  aquatica . Voyez 
au  mot  Nyssa  . ( B.  ) 

TUPINAMBIS , nom  vulgaire  d’ une  espèce  de  lézard 
( lacer  ta  monitor  Linn.  ) qu'on  trouve  abondamment  dans 
1‘  Amérique  méridionale , et  qui  sert  de  type  à un  genre  in- 
troduit par  Daudin  . 

Ce  nouveau  genre , auquel  ce  naturaliste  a conservé  le 
nom  de  tupinambis , renferme  les  lézards  dont  le  coips  est 
couvert  en  dessus  de  très-petites  écailles  hexagones  ou  ar- 
rondies , lisses  dans  leur  centre , et  disposées  par  bandes 
transversales  très-nombreuses  ; dont  le  dessous  du  corps  est 
couvert  d’ autres  écailles  petites  , carrées  , lisses  , et  formant 
des  bandes  transversales  moins  nombreuses  que  celles  du  des- 
sus ; dont  la  tête  est  en  forme  de  pyramide  oblongue , à 
quatre  faces  couvertes  d’ écailles  le  plus  souvent  hexagones; 
dont  la  langue  est  fourchue  , la  queue  au  moins  aussi  lon- 
gue que  le  corps , grosse  et  cylindrique  à sa  base  , amincie 
à son  bout , et  entièrement  couverte  d’ écailles  parallèlogram- 
miques  verticiilées;  dont  les  pieds  postérieurs  sont  plus  a- 
longés  que  les  antérieurs,  ayant  tous  cinq  doigts  séparés  et 
terminés  par  des  ongles  crochus , excepté  le  petit  des  po- 
stérieurs, qui  est  attaché  sur  le  cité  un  peu  au-dessus  des 
autres . 

Les  tupinambis  sont  des  saurions  très-agiles , qui  vivent 
également  sur  terre  et  dans  l’eau,  et  qui  se  nourrissent  d" 

in- 
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insectes,  de  coquillages,  de  poissons,  et  de  petits  quadrupè- 
des . On  dit  même  qu’  ils  mangent  aussi  des  fruits  et  des 
oeufs  d’ oiseaux  et  de  reptiles , sur-tout  ceux  des  crocodiles  . 
Voyez  au  mot  Lézard  . 

Ce  nom  tupinambis  est  aussi,  au  Brésil , celui  del’ANHlN- 
GA  . Voyez,  ce  mot  . ( B.  ) 

TUR  , C’est  1'  aurochs  ou  boeuf  sauvage . Voyez  à l’arti- 
cle Taureau  . ( S.  ) 

TURBAN  ROUGE.  On  appelle  ainsi,  chez  les  mar- 
chands, une  coquille  du  genre  des  casques,  qui  a été  figurée 
par  Favanne  , pl.  26,  lettre  D,  a ( Voyez,  le  mot  Casque  ) . 
appelle  encore  de  ce  nom  le  balanus  tintinnabulum , figuré 
pl.  106,  lettre  H de  la  Conchyliologie  de  Gualtiéri  ( Voyez. 
au  mot  Balanite  ) ; le  turbo  cydaris , figuré  dans  Dargen- 
ville  , pl.  6 , lettre  O ( Voyez,  au  mot  Sabot  ) ; enfin  , plu- 
sieurs espèces  d’ Oursins  . Voyez,  ce  mot . ( B.  ) 

TUI'.BINEE , nom  adjectif  des  coquilles  univahes  dont 
la  spire  est  alongée  . Voyez,  au  mot  COQUILLE  . ( B.  ) 

TURB1NELLE,  Turbinella,  genre  de  testacés  de  la  clas- 
se des  Univalves  , qui  oftrc  pour  caractère  une  coquille 
subturbinée , canaliculée  k sa  base  , et  ayant  sur  la  columel- 
le  trois  à cinq  plis  inégaux,  comprimés,  transverses. 

Ce  genre  faisoit  partie  des  volutes  de  Linnsus , et  en  a 
été  séparé  par  La  marc  k . Il  a pour  type  la  volute  poire , fi- 
gurée dans  Gualtiéri,  pl.  46,  lettre  C.  Voyez,  au  mot  Vo- 
lute . ( B.  ) 

TURBINITE5.  Les  oryctograghes  donnent  ce  nom  à tou- 
tes les  coquilles  fossiles  à spire  alongée,  lorsqu’ils  ne  veu- 
lent pas  ou  ne  peuvent  pas  indiquer  leur  genre.  Voyez,  l'ar- 
ticle précédent  et  le  mot  Fossile  . (B.  ) 

TU  RBITH  , nom  oificinal  de  la  racine  d’ une  espèce  de 
liseron  ( convolvulus  turpethum  Linn.  ) qui  croit  à Ceylan  , 
et  qu’on  emploie  comme  purgatif,  principalement  dans  la 
goutte  , la  paralysie  , les  rhumatismes  et  1’  hydropisie  . V oyez. 
aut  mot  Liseron  . 

On  substitue  souvent  à ce  turbith  les  racines  du  selin  des 
bois  ( Voyez  au  mot  Selin  ) ; mais  ces  derniers  purgent 
avec  beaucoup  plus  de  violence , et  sont  par  conséquent 
d'un  emploi  dangereux.  (B.) 

TURBITH  BLANC  DE  MONTPELLIER.  C’est  la  ra- 
cine d’ une  globulaire  ( globularia  alypum  ) . Voyez  au  mot 

Globulaire  . (B. ) 

TURBITH  NOIR.  On  donne  ce  nom  dans  quelques  can- 
tons à l'euphorbe  des  marais,  qui  est  employé  pour  purger. 
Voyen  au  mot  Euphorbe  . ( B.  ) 


TUR' 


368  T U R 

TURBO,  nom  latin  des  coquilles  du  genre  Sabot.  Voyez 
ce  mot . ( B.  ) 

TURBO  , dans  Gesner  et  Rzaczynski , est  le  Torcol  . 
V oyez  ce  mot . ( S.  ) 

TURBOT,  espèce  de  poisson  du  genre  Pleuronecte 
( V oyez  ce  mot  ) , qui  tient  le  premier  rang  sur  nos  tables , 
à raison  de  la  bonté  de  sa  chair,  et  qu'on  pêche  abondam- 
ment dans  toutes  les  mers  d' Europe . 

Sa  forme  approche  de  celle  d’ un  losange  , d’ où  vient  le 
nom  de  rhombe  , qu’il  porte  dans  quelques  cantons . On  l'ap- 
pelle encore  faisan  d'  eau  ou  faisan  de  mer , et  bref  anneau  . Sa 
grandeur  est  très-considérable , car  on  en  voit  souvent  de 
cinq  à six  pieds  de  long  ; sa  mâchoire  inférieure  est  plus 
avancée  que  la  supérieure  , et  toutes  deux  garnies  de  plu- 
sieurs rangées  de  petites  dents;  ses  yeux  sont  grands,  et 
placés  du  côté  gauche  ; sa  ligne  latérale  se  courbe  autour  de 
la  pectorale  ; son  côté  gauche  est  marbré  de  brun  et  de  jau- 
ne , et  son  côté  droit  blanc , avec  des  taches  brunes  ; tous 
deux  sont  couverts  d’éminences  osseuses  garnies  de  petites 
écailles , mais  celles  du  premier  sont  plus  grosses  que  celles 
du  second  ; ses  nageoires  sont  jaunâtres , parsemées  de  ta- 
ches et  de  points  noirs  . 

C’  est  de  petits  poissons , de  petits  crustacés  et  de  vers 
que  vivent  principalement  les  turbots.  Iis  ont  l'habitude  de 
se  tenir  en  embuscade , à moitjé  couverts  de  boue , pour 
saisir  plus  facilement  leur  proie . On  les  prend  rarement  au 
filet;  c’est  avec  des  lignes  de  fond  garnies  d'un  grand  nom- 
bre de  hameçons , amorcées  de  fragmens  de  gades  aigrefins 
ou  de  harengs , qu’on  les  prend  ordinairement  . Les  Anglais, 
qui  en  font  une  plus  grande  pêche  que  nous , ont  des  lignes 
de  trois  milles  de  long , armées  de  deux  mille  cinq  cents 
crochets , et  emploient  de  préférence  pour  amorce  des  petro- 
mizons  prisca  en  vie , qu’  ils  achètent  des  Hollandais  , parce 
qu'ils  ont  remarqué  que  ce  poisson  mord  plus  volontiers  aux 
appâts  vivans  , et  que  celui-ci  a la  vie  plus  dure  que  U 
plupart  des  autres. 

C’est  principalement  à l’embouchure  des  grandes  rivières 
que  l’on  pèche  le  plus  de  turbots , parce  que  c’est  là  où  ils 
trouvent , dans  les  jeunes  poissons  qui  les  remontent  ou  les 
descendent , une  proie  facile  et  assurée  , et  une  boue  épais- 
se où  ils  peuvent  aisément  se  cacher . La  saison  la  plus  fa- 
vorable pour  les  prendre  est  le  commencement  du  printemps  ; 
mais  elle  peut  avoir  lieu  presque  toute  1’  année  . La  plus  grande 
partie  de  ceux  qu’on  mange  sur  les  tables  de  Paris,  et  qu’on  paie 
quelquefois  si  cher , viennent  de  1’  embouchure  de  la  Seine  . 

L’art 


Digitized  by  Google 


T U R 169 

L’art  du  cuisinier  s’est  beaucoup  exercé  sur  cet  excellent 
poisson . On  le  prépare  d’ un  grand  nombre  de  manières  au 
maigre  et  au  gras . 

En  général , on  le  fait  cuire  dans  une  saumure  préparée  à 
l’ avance  avec  du  sel , de  f ail , des  oignons , des  fines  her- 
bes , du  persil , de  la  ciboule  et  du  girofle , et  à laquelle  on 
ajoute  moitié  de  lait  ; lorsqu’  il  a légèrement  bouilli , on  le 
sert  ou  k sec  pour  un  plat  de  rôt , ou  à la  sauce  aux  câ- 
pres , ou  telle  autre  maigre  ou  grasse , pour  entrée  . 

Lorsqu’  on  veut  le  faire  cuire  au  gras , on  le  met  dans  un 
vase  avec  des  tranches  de  veau  et  de  lard , du  sel , du 
poivre , un  bouquet  de  fines  herbes  et  un  ou  deux  ver- 
res. de  vin  blanc  , et  on  le  fait  user  à petit  feu  . On  le  sert 
également  à sec  pour  rôt  ou  avec  toute  espèce  de  sauces 
grasses  . 

Au  reste,  le  turbot , malgré  1' {estime  dont  il  jouit  sur 
les  tables  opulentes  de  la  capitale , est  bien  moins  connu 
que  d’ autres  poissons  moins  recherchés . 

Le  turbot  bouclé  est  le  phuronecte  moineau  . Voyez  au  mot 
PLEUBONECTE  , où  on  trouvera  ce  qui  peut  manquer  ù cet 
article  . ( B.  ) 

TURBULENT  ( Tardas  inquiétas  Lath. , ordre  Passe- 
reaux , genre  de  la  Grive,  l'oyez,  ces  mots  ).  L’extrême 
mobilité  est  l'apanage  de  ce  merle  de  la  Nouvelle-Hollande: 
aussi  les  Anglais  lui  ont  donné  le  nom  de  restless  ( turbu- 
lent ) . Sa  taille  est  celle  de  la  grive  , et  sa  longueur  de 
sept  pouces  et  demi}  le  bec  est  long  de  neuf  lignes,  noir  et 
courbé  vers  la  pointe  ; cette  couleur  couvre  toutes  les  par- 
ties supérieures  ; les  inférieures  sont  blanches  ; les  pieds  noirs, 
et  la  queue  est  un  peu  arrondie  k son  extrémité . Nouvel- 
le espece.  ( VlEILL.) 

TURC  ou  CHIEN  TURC , race  de  Chiens  . Voyez,  ce 
mot . ( S.  ) 

TURC,  nom  d’une  larve  qui  attaque  certains  arbres,  les 
poiriers  de  bon  chrétien  plus  particulièrement . Elle  nous  est 
inconnue . ( L.  ) 

TURCOT.  C’est,  dans  Belon,  le  Torcol.  Voyez,  ce  mot.  (S.) 

TUfiDUS  , la  grive  en  latin  . ( S.  ) 

TURDUS  VISCIVORUS,  Voyez  Draine.  (S.) 

TURIE,  Turin,  genre  de  plantes  établi  par  Forslcal  dans 
1a  dioécie  pentandrie  . Il  a pour  caractère  un  calice  évasé , 
point  de  corolle , un  seul  style . Le  fruit  est  une  pomme  k 
dix  sillons  , couronnée  par  les  restes  de  la  fleur . 

Ce  genre  renferme  cinq  espèces,  qui  sont  encore  peu  con- 
nues . ( B.  ) 

Tom.  XIII.  A a TUR- 
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TURLU,  TURLUI,  nom  du  Courlis  en  Poitou  et  en 
Bourgogne.  Voyez  ce  mot.  ( VlEir.I.  ) 

TURLURU.  On  donne  quelquefois  ce  nom  eux  toeerleu- 
rcux  . Voyez  au  mot  Ocypode  . (E.) 

TÜRLUT,  TURLUTOIR,  TRELUS  ou  COTRELUS , 
dénominations  sous  lesquelles  on  connoft  , en  différentes 
contrées  de  la  France  , Y alouette  cujélier  . Voyez  Cujé- 
LIER  . ( S.  ) 

TUKNEP  ou  TURNIP.  C’est  le  nom  que  donnent  les 
Anglais  ( et  qui  a e'té  adopté  par  nous  ) à une  espèce  par- 
ticulière de  gros  nazets  qu’on  cultive  de  temps  immémorial 
dans  les  provinces  centrales  de  la  France,  et  que  cependant 
quelques  économistes  ont  vantés  depuis  quelques  années  com- 
me une  espèce  nouvelle  , dont  la  culture  devient  très-avan- 
tageuse . Ils  ont  eu  raison  dans  ce  dernier  point . En  ef- 
fet , le  turnep  présente  au  cultivateur  une  foule  de  ressour- 
ces ; il  forme  une  excellente  nourriture  pour  le  bétail , et 
sur- tout  pour  les  vaches , dont  il  rend  le  lait  aussi  abon- 
dant et  aussi  bon  en  hiver  qu’au  mois  de  mai;  il  supplée 
avec  avantage  aux  autres  fourrages  dans  les  années  où  ils 
manquent  et  dans  les  saisons  où  ils  sont  fort  rares  ; il  pré- 
serve enfin  les  bestiaux  de  la  plupart  des  maladies  que  leur 
cause  le  trop  long  usage  des  fourrages  secs.  D’ailleurs, 
loin  d’épuiser  la  terre,  il  la  divise  et  la  rend  plus  propre  à 
donner  d’ abondantes  récoltes  de  bti  . Il  peut  être  semé  a- 
près  celle  du  seigle  et  des  orges  hâtives , ou  dans  des  ter- 
reins  nouvellement  défrichés  ou  destinés  au  repos  . Enfin , sa 
culture  est  peu  dispendieuse , et  son  produit  est  excessif. 
C’  est  à cette  culture  que  les  Anglais  doivent  en  partie  1’  a- 
mélioration  de  leurs  terres  et  la  multiplication  de  leurs  be- 
stiaux . 

L’époque,  la  plus  ordinaire  pour  semèr  les  turnep  s , est 
après  la  récolte  des  seigles  . Quand  les  grains  sont  enlevés  , 
on  donne  à la  terre  un  ou  deux  labours  pour  la  rendre  meu- 
ble ; on  casse  les  mottes  s’il  en  est  besoin,  puis  on  her- 
se avec  une  herse  à dents  courtes.  Après  ces  préparations, 
et  lorsque  le  temps  est  humide,  on  sème  la  graine  à la  vo- 
lée. La  quantité  est  d’une  livre  et  demie  â trois  livres  par 
arpent . Lile  doit  être  mêlée  avec  sept  ou  neuf  dixièmes  de 
cendre  ou  de  sable  fin  bien  sec  . On  le  recouvre  avec  le  râ- 
teau ou  en  hersant  une  seconde  fois . Plus  la  terre  est  meu- 
ble , plus  la  récolte  est  complète,  parce  que  la  graine  lève 
par- tout  également.  Les  terres  légères  sont  celles  qui  con- 
viennent le  mieux  k cette  culture.  Dans  celles  qui  sont  li- 
bres, et  qui  auront  été  engraissées  et  préparées  par  des  la- 
bours , 
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tours,  on  peut  semer  des  turntps  dès  la  fin  de  mars  si  la 
saison  est  favorable . 

Quand  ils  sont  levés,  et  lorsqu’ils  commencent  à couvrir 
le  tcrrein , s’ils  sont  trop  épais,  on  les  éclaircit  et  on  les 
sarcle  en  même  temps.  C’est  aux  cultivateurs  b voir  ce  qu’  il 
en  faut  ôter  la  première  fois  , pour  n’  être  pas  obligé  de  re- 
nouveler ce  travail.  Il  est  inutile  de  laisser  entr’eux  trop 
de  distance . Ceux  de  moyenne  grosseur  sont  les  meilleurs  b 
tous  égards  ; les  bestiaux  les  mangent  mieux , et  ils  sont 
moins  sujets  à devenir  creux  . 

Il  est  bon  de  semer  des  tunups  à trois  époques  différentes 
et  à quinze  ou  vingt  jours  de  distance , On  en  a,  par  ce 
moyen  , qui  mûrissent  en  différens  temps , et  dont  la  récol- 
te peut  se  faire  successivement . Au  milieu  de  septembre  , 
on  commence  b couper  leurs  feuilles  pour  les  donner  aux 
bestiaux  ; un  mois  apres , on  les  arrache , et  on  les  conserve 
z en  hiver  de  la  même  manière  que  les  Carottes  ( T'oyez.  ce 
mot  ) . Quand  on  les  cultive  comme  fourrage  , il  faut  les 
faire  faucher  avant  les  gelées.  Quelques  cultivateurs  font 
consommer  les  tumeps  sur  le  terrein  même  par  le  gros  et 
ensuite  par  le  menu  bétail , qu'  ils  y parquent  l’ un  après 
l’ autre  . L’  urine  de  ces  animaux  , mêlée  au  reste  des  racines 
qui  pourrissent , forme  un  excellent  engrais  „ 

La  chenilles  et  les  puceron/  sont  les  ennemis  des  tnrnepso 
on  ne  doit  rien  négliger  pour  les  défendre  des  attaques  de 
C es  insectes . ( D. ) 

TUHNERE,  Turner * , genre  de  plantes  à fleurs  polypéta- 
lées , de  la  pentandrie  trigynie , dont  le  caractère  consiste 
en  un  calice  infundibuliforme  , à limbe  divisé  en  cinq  par- 
ties ; une  corolle  de  cinq  pétales  périgynes  , onguiculés  ;cinq 
étamines  périgynes , h anthères  oblongues  et  droites  ; un  o- 
vaire  supérieur  conique  , surmonté  de  trois  styles  b stigmate 
multifide  . ■ • ‘ 

Le  fruit  est  une  capsule  uniloculaire,  trivalvc , contenant 
plusieurs  semences  attachées  b des  placentas  linéaires  , peu 
saillans  , adnés  longitudinalement  au  milieu  des  valves , ayant 
b leur  ombilic  un  arille  unilatéral  en  forme  de  languette  , un 
périsperme  charnu , un  embryon  légèrement  courbé , des  co- 
tylédons ovales , oblongs , planes , convexes  , et  1»  radicule 
inférieure . 

Ce  genre  , qui  est  figuré  pl«  Hl  des  Illustrations  de  La- 
marclc , est  formé  par  des  plantes  herbacées  ou  frutescentes, 
b feuilles  alternes,  munies  quelquefois  de  deux  glandes  b 
leur  base  , b fleurs  solitaires  , axillaires  , ou  portées  sur  le  pé- 
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tiole  de  la  feuille  . On  en  compte  neuf  4 dix  espèces  , dont 
les  plus  saillantes  sont  : 

La  TurnéRE  a feuilles  d'orme,  qui  a les  feuilles  o- 
vales , lancéolées , dentées , velues , biglanduleuses  4 leur  ba- 
se , et  dont  les  fleurs  sont  sescilcs  sur  les  pétioles  . Elle  est 
bisannuelle,  et  se  trouve  dans  les  Antilles.  On  l’a  quel- 
quefois cultivée  dans  les  jardins  de  Paris . Elle  est  connue  4 
Saint-Domingue  sous  le  nom  de  thym  de  montagne  4 raison 
de  l’odeur  de  ses  feuilles,  et  elle  y passe  pour  apéritive  et 
béebique  . 

La  Turnêke  PUMILÉE  a les  fleurs  sessiles  sur  les  pétio- 
les, et  les  feuilles  sans  glandes.  Elle  est  annuelle,  et  se 
trouve  dans  les  mêmes  contrées  que  la  précédente  . Brown 
en  avoit  fait  un  genre  sous  le  nom  de  pumi'ée  . 

On  trouve  4 la  Guianc  trois  ou  quatre  espèces  de  ce  gen- 
re , qui  ont  été  figurées  par  Aublet , mais  qui  ne  présentent 
rien  de  remarquable . Il  faut  leur  réunir  la  plante  que  ce 
naturaliste  a décrite  sous  le  nom  de  PiriquÉTE  . ( B.  ) 

TURNIX  ( Perdix  nigricollu  Lafh. , pi.  enl.  n.  171  , or- 
dre Gallinacés,  genre  de  la  Perdrix,  section  de  la  Cail- 
I e . V oyez,  ces  mots  ) , Cette  (Mille  , que  1*  on  trouve  4 Ma- 
dagascar , est  un  peu  plus  petite  que  la  nôtre  , et  en  diffère 
non  - seulement  par  le  plumage,  mais  en  ce  qu’elle  n’a 
gue  trois  doigts  4 chaque  pied  , et  n’  çn  a point  de  posté- 
rieur . ' 

Le  dessus  de  la  tête  , les  joues  et  les  côtés  du  cou  sont 
variés  de  noir  , de  blanc  et  de  roux  ; le  derrière  du  cou  , le 
dos , le  croupion  , les  couvertures  supérieures  de  la  queue 
rayés  transversalement  de  cendré,  de  noir  et  de  roux;  les 
couvertures  du  dessus  des  ailes  poinfillées  de  taches  blan- 
ches , rondes , et  de  petits  croissans  noirs , sur  un  fond  mé- 
langé de  cendré  et  de  roux  ; la  gorge  et  le  devant  du  cou 
noirs;  le  milieu  de  la  poitrine,  le  ventre,  les  flancs,  le» 
jambes  , cendrés  ; les  côtés  de  la  poitrine  roux  ; les  pennes  des 
ailes  brunes , les  primaires  bordées  de  blanc  du  côté  exté- 
rieur ; la  queue  est  rayée  des  mêmes  couleurs  que  le  dessus  du 
corps;  le  bec,  les  pieds  et  les  ongles  sont  cendrés.  (Vieill.) 

TUROCHS,  le  bœuf  tauvage  dans  la  langue  des  anciens 
Germains.  Voyez,  au  mot  Taureau.  (S.) 

TU  RP  AN  . Voyez  Tourpan  . (S.) 

TU  RPELINE,  nom  qui  a été  quelquefois  donné  4 la 
tourmaline  . Voyez  ScHORL  NOIR  , ScHORL  ÉLECTRIQUE  et 
Tourmaline.  (Pat.)  . 

TURQUETTE  , nom  vulgaire  de  la  Herniaire  . Voyez, 
çç  fliot,  (B.  ) . ‘ 

TUR- 
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TURQUTto  ( Tanagrt  Brati/ientis  Lath. , p],  enL  n.  r?ÿ , 
fig.  t,  ordre  Passereaux,  genre  tfu  Tangara.  l'oyez.  ces 
mots  ) . Ce  tangara  est  de  la  taille  du  pinson , et  a six 
pouces  de  longueur  ; le  bec  noirâtre  ; la  tête  , le  dessus 
du  cou  , le  haut  du  dos , le  tour  du  bec  , les  ailés  et  la 
queue  noirs  ; il  y a quelques  taches  de  cette  couleur  près 
des  jambes  , et  une  bande  assez  large  au  bas  de  la  poitrine  ; 
tout  le  reste  du  plumage  est  d' un  bleu  turquin  ; les  pieds 
Sont  noirs  . 

Ce  tangara  habite  le  Brésil  , et  se  trouve  i la  Guiane  j 
mais  rarement.  (Vieill.  ) 

TURQUOISE  . Ün  donne  ce  nom  i des  dents  fossiles  de 
dift'érens  animaux,  qui  ont  été  colorées  en  vert  ou  en  bleu 
par  des  oxides  métalliques , et  sur-tout  par  le  cuivre  . On 
distingue  deux  espèces  de  turquoises , la  turquoise  occidentale  , 
qui  se  trouve  dans  diverses  contrées  de  l’Europe  , et  la  tur~ 
quolse  orientale  ou  de  vieille  roche  , qui  se  trouve  en  Turquie 
et  en  Perse  , et  dont  la  couleur  tire  sur  le  bleu  : celle  d’Eu- 
rope est  d’ une  couleur  verdâtre  ; quand  on  la  met  sur  de* 
charbons  ardens  , elle  répand  une  odeur  fétide , et  les  acides 
la  décomposent  : la  turquoise  orientale  est  plus  dure  , et  su- 
sceptible d’ un  plus  beau  poli  ; exposée  au  feu  , elle  ne  donne 
point  d’ odeur  , et  les  acides  ne  1’  attaquent  point  : elle  pa- 
roi t avoir  été  convertie  en  agathe  . 

Les  dents  ne  sont  pas  les  seules  parties  des  animaux  qui 
soient  susceptibles  d’être  pénétrées  par  des  oxides  de  cuivre  t 
Swedenborg  a fait  graver  la  figure  d'un  squelette  de  quadru- 
pède qai  *voit  été  coloré  par  ce  métal . On  voit  au  Muséum 
d’ histoire  naturelle  une  main  de  femme  dont  le  bout  des 
doigts  est  vert , et  dont  les  muscles  desséchés  comme  ceux 
d’ une  momie  , sont  aussi  d’ une  couleur  verdâtre  . On  a dit 
que  ctitc  main  était  toute  convertie  en  turquoise  > mais  c’  est 
Une  exagération  un  peu  forte  . 

On  a trouvé  dans  toutes  les  contrées  de  l’ Europe  qui 
possèdent  des  sources  d’eaux  cuivreuses,  quelques  ossemerrs 
plus  ou  moins  bien  colorés  en  vert  , attendu  que  les  ma- 
nières calcaires , comme  sont  les  os , ont  la  propriété  de 
prendre  cette  couleur  dans  les  dissolutions  de  cuivre  par  Je* 
acides . 

Les  environs  de*Simore  dans  le  Bas-Languedoc,  ont  offert 
beaucoup  d’ ossemens  colorés  par  ce  métal , parmi  lesquels 
étoient  quelques-unes  de  ces  énormes  dents  qu’on  trouve 
aussi  sur  les  bords  de  l’ Ohio  , et  qui  ont  appartenu  â un 
quadrupède  de  la  taille  de  1’  éléphant , dont  1’  espèce  ne  sub- 
siste plus  . Voyez.  FOSSILES  . 
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On  employait  autrefois  dans  la  bijouterie  les  turquoises 
trient  aies  , et  même  celles  d’Europe;  mais  aujourd’hui  ce  ne 
sont  plus  que  des  échantillons  de  cabinet,  du  moins  en  Fran- 
ce . ( PaT.  ), 

T IT  R R E E , Tserrea  , genre  de  plantes  à fleurs  polypéta- 
lées , de  la  décandrie  monogynie  et  de  la  famille  des  Mé- 
I.IACÉES , dont  le  caractère  consiste  en  un  calice  à cinq 
dents;  une  corolle  de  cinq  pétales  alongés.  en  forme  de  lan- 
guette ; dix  étamines  dont  les  filamens  sont  connés  en  un 
tube  très-long  , à dix  découpures  anthérifères  dahs  leurs  in- 
tervalles ; un  ovaire  supérieur  i»  style  simple  et  à stigmate 
un  peu  épais . 

Le  fruit  est  une  capsule  formée  de  cinq  coques  di- 
spermes . 

Ce  genre,  qui  est  figuré  pi.  351  des  Illustrations  de  La- 
jnarck  , renferme  des  arbrisseaux  à feuilles  alternes  et  à fleurs 
axillaires,  dont  on  compte  cinq  espèces  venant  des  Indes 
orientales  ou  de  Madagascar  , et  qui  font  un  des  objets  de 
Ja  Septième  Dissertation  de  Cavanilles  . 

On  ne  connolt  point  de  propriété  aux  turrées , dont  aucu- 
ne espèce  n’  est  cultivée  dans  les  jardins  d’ Europe  ; trois 
sont  figurées  dans  les  honts  de  Smith . 

Ce  même  nom  a été  donné  par  Hclcnius  à une  plante  qui 
a été  ensuite  réunie  aux  TricHILIES  . V ojex.  ce  mot.  (R.) 

TURRILITE  , Turrilites,  genre  de  tcstacés  fossiles  de  la 
classe  des  Univalves  , dont  le  caractère  présente  une  co- 
quille en  spirale  turbinéc  , à tours  contigus  et  tous  apparens  , 
et  à parois  internes  articulées  par  des  sutures  sioueuses  ; k 
cloisons  transverses,  lobées  et  découpées  dans  leur  contour, 
percées  dans  leur  disque  ; à ouverture  arrondie . 

Quoique  les  coquilles  de  ce  genre  aient  été  connues  des 
anciens  oryctographes , c’  est  Denys  Montfort  qui  le  premier 
a fixé  leurs  caractères.  Elles  ont  une  organisation  intérieure 
semblable  k celle  des  ammonites;  mais  elles  sont  turriculées  , 
tandis  que  les  ammonites  sont  discoïdes  , 

Les  trois  espèces  que  ce  naturaliste  a décrites  dans  le  Jour - 
nal  de  Physique  de  thermidor  an  7 , ont  été  trouvées  dans 
les  craies , sur  les  bords  de  Ja  Basse-Seine  ; mais  on  ne  doit 
pas  moins  les  regarder  comme  pélasgicnnes , puisqu’il  s’en 
trouve  souvent  de  telles,  sur-tout  des  bêle mnites , dans  des 
couches  de  même  nature . 

De  ces  trois  espèce*,  qui  ont  de  très-grandes  dimensions, 
les  seules  figurées  sont; 

La  Tuhrilite  tuberculeuse  , qui  a les  tours  de  spire 
chargés  de  quatre  rangs  de  tubercules  disposés  en  quinconce, 
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et  dont  la  base  est  sillonnée  . V oyez,  le  Journal  cité  plus 
haut , et  1'  Hiitoin  naturelle  des  Coquillages  , faisant  suite  au 
Bufen  , édition  de  DcterviHe  , pi.  41  , ffg.  8.  Elle  se  trouva* 
près  de  Rouen  . 

La  Turrilite  costée  , qui  a les  tours  de  spire  chargées 
de  côtes  courtes  , au-dessous  deux  rangs  de  tubercules  , et 
la  base  unie  . Voyez,  même  Journal . ( B.  ) 

TURRITELLE  , Turritella,  genre  de  testacés  de  la  classe 
des  Univalves  , dont  le  caractère  offre  une  coquille  turri- 
culée  , à ouverture  arrondie,  entière,  mais  ayant  un  sinus 
au  bord  droit . 

Les  espèces  de  ce  genre , qui  a été  établi  par  Lamarck , 
faisoient  partie  des  turbo  de  Linuxus  ; mais  si  elles  s' en 
rapprochent  par  la  forme  de  leur  ouverture  , elles  s' en 
éloignent  beaucoup  par  l’ alongement  de  leur  spire . Elles 
avoient  été  placées  parmi  les  vis  par  Dargenvillc  et  au- 
tres conchyliologistes  français  . Voyez,  aux  mots  Sabot 
et  Vis  . ; 

Les  coquilles  des  turritellee  sont  formées  ‘par  au  moins 
douze  tours  de  spire , et  quelquefois  vingt  , allant  en  gros- 
sissant successivement  de  la  pointe  à l’ouverture,  et  sépa- 
rées par  un  sillon  profond.  L’ouverture  est  presque  ronde, 
et  a une  légère  échancrure  h son  bord  droit . 

Les  animaux  qui  les  habitent  ont  une  tète  garnie  en  avant 
d’ une  petite  frange  dont  les  fils  ont  un  mouvement  propre 
et  alternatif.  On  y remarque  de  plus  deux  longues  cornes, 
plus  grosses  à leur  base , qui  porte  extérieurement  les  yeux  . 
Le  col  est  fort  long  ; le  pied  est  épais , sinueux  dans  son 
pourtour,  et  supporte  un  opercule  semblable  tt  l’ouverture; 
la  coquille  y est  attachée  postérieurement . 

Dargenville  , de  qui  cette  description  est  empruntée,  a de 
plus  figuré  un  tentacule  en  forme  de  pinceau  sortant  de  la 
base  du  col  inférieurement  ; mais  il  n’  eu  parle  pas  dans  le 
texte . II  ne  parle  pas  non  plus  du  manteau , qui  parolt.  ce- 
pendant avoir  un  caractère  différent  de  celui  des  coquilles 
voisines . 

Les  turritellee  sont  peu  nombreuses  en  espèces . On  n‘  en 
compte  qu’  une  vingtaine , mais  les  individus  ne  sont  point 
rares  dans  les  cabinets . On  n'a  aucune  connoissance  sur  leur 
manière  de  vivre. 

Les  espèces  les  plus  remarquables  de  ce  genre  sont  : 

La  Turritelle  repliée,  qui  est  unie,  et  dont  les  tours 
de  la  spire  se  recouvrent  par  leur  partie  supérieure  . Elle  est 
figurée  dans  Dargenville,  pl.  11  , fig.  E,  et  se  trouve  dans 
la  mer  des  Indes  . 
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La  Turrttelle  EXOLête  , qui  est  striée  transversale- 
ment , dont  les  tours  de  la  spire  ont  deux  carènes  obtuses 
et  écartées.  Elle  est  figurée  dans  Dargenville  , pl.  it,  fig. 
10,  et  se  trouve  sur  les  côtes  de  Guinée. 

La  Turritelle  tarriêre  a la  spire  chargée  de  cinq  â 
neuf  carènes  aiguès  . Elle  est  figurée  dans  Dargenville , pl. 
il  , lett.  D,  et  dans  1 ’ Hist.  nat.  des  Coquillages  , faisant 
suite  au  Bujfon  , édition  de  Detervillc , pl.  32,  fig.  4 et  5. 
Elle  se  trouve  dans  presque  toutes  les  mers  . ( B.  ) 

TURSIO  , le  cachalot  en  latin.  (S.) 

TURTERELLE,  la  tourterelle  en  vieux  français.  (S.) 
TUKTLE.  On  nomme  ainsi,  à Tabago , les  Tortues 
FRANCHES.  Voyez,  ce  mot.  (R.) 

TURTUR  , nom  latin  de  la  tourterelle  . ( S.  ) 

TURVERT  ( Columba  viridis  Lath. , pl.  cnl.  n.  142,  or- 
dre et  genre  du  Pigeon  . Voyez,  ce  mot  ) . Ce  nom  a été 
généralisé  par  Montbeillard  à trois  tourterelles  , d’après  leur 
couleur  verte  ; ce  savant  les  donne  comme  des  variétés  soit 
d'âge  ou  de  Sexe.  Les  méthodistes  en  font  des  espèces  di- 
stinctes sous  les  noms  de  Tourterelle  verte  d’Amboi- 
ne,  de  Tourterelle  de  Batavia  et  de  Tourterelle 
de  Java  ( Voyez,  ces  mots  ).  Le  turvert  est  un  peu  plus 
petit  que  notre  tourterelle,  il  a le  front,  la  gorge  cendrés  ; 
le  derrière  de  la  tète  et  du  cou  , le  dos , le  croupion , les 
couvertures  du  dessus  de  la  queue  et  des  ailes,  le  ventre, 
les  côtés , les  jambes  d’ un  vert  doré , à reflets  couleur  de 
cuivre  de  rosette;  le  devant  du  cou  d’un  violet  pourpré; 
les  pennes  des  ailes  noirâtres  du  côté  intérieur,  et  du  mô- 
me vert  doré  i l’extérieur;  celles  de  la  queue  de  cette  der- 
nière couleur , et  terminées  de  jaune  pâle  ; le  bec  et  les 
pieds  rouges  ; longueur , huit  pouces  . 

On  trouve  cette  espèce  à Amboine.  (Vieill.  ) 

TUSEBE , nom  que  quelques  naturalistes  ont  donné  au 
marbre  noir  d’ Assouan  . ( Pat.  ) 

TUSSILAGE,  TussUago  , genre  de  plantes  â fleurs  com- 
posées , de  la  syngénésie  polygamie  superflue  et  de  la  famille 
des  Corymbifêres  , qui  offre  pour  caractère  un  calice  po- 
lyphylle,  dont  les  folioles  sont  égales  et  placées  sur  un  seul 
rang  ; les  fleurs  flosculeuses  ou  radiées  ; un  réceptacle  nu , 
supportant  des  semences  à aigrettes  simples  et  sessiles . 

Ce  genre  qui  est  figuré  pl.  674  des  Illustrations  de  La- 
marck  , renferme  des  plantes , dont  quelques-unes  formoient 
un  genre  sous  le  nom  de  pitasite  : ce  sont  celles  qui  ont 
tous  les  fleurons  flosculeux  à cinq  divisions , et  hermaphro- 
dites dans  le  disque , femelles  fertiles  et  bidentées  à la  cir- 
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conférence  ; les  antres , ce  sont  les  tussilages  proprement 
dits,  ont  Jes  fleurons  du  centre  hermaphrodites  et  des  de- 
mi - fleurons  linéaires  femelles  fertiles  ; ces  derniers  ont  les 
feuilles  toutes  radicales , et  des  hampes  uniflores  , tandis 
que  les  premiers  ont  des  tiges  feuillées , et  le  plus  souvent 
multiflores . 

On  connolt  une  vingtaine  d' espèces  de  ce  genre , qui  a 
été  l'objet  d’une  monographie  de  Villars,  insérée  dans  les 
Mémoires  de  ta  Société  d Histoire  naturelle  de  Paris . Parmi 
ces  espèces , on  doit  citer  comme  plus  communes  : 

Le  Tussilage  pas  d’anb,  Tussilage  farfara , qui  a une 
hampe  imbriquée  d’ écailles  et  uniflore  ; les  feuilles  presque 
en  cœur,  anguleuses  et  denticulées . fl  est  vivace,  et  se 
trouve  communément  en  Europe  . Ses  fleurs  sont  jaunes  et 
paraissent  au  premier  printemps  avant  les  feuilles , qui  sont 
d’ un  vert  noir  en  dessus  , cotonneuses  en  dessous , et  ont 
souvent  un  demi-pied  de  diamètre  . On  fait  usage  de  ses  fleurs 
en  infusion,  comme  adoucissantes,  dans  les  rhumes  et  les 
maladies  du  poumon  : on  les  croit  aussi  propres  à déterger 
les  ulcères . Ses  feuilles  fumées  en  guise  de  tabac , passent 
pour  être  avantageuses  dans  l’asthme. 

Un  souscripteur  a demandé  qu’on  indiquât  un  moyen  de 
détruire  cette  plante,  qui,  dans  les  terres  fortes  et  humides  , 
nuit  quelquefois  beaucoup  à T agriculture  j mais  il  n'jr  en  a 
certainement  pas  d’ autres  que  des  labours  profonds , et  l’en- 
lèvement., & la  main,  des  racines  qui  ont  été  amenées  à la 
surface,  encore  n’ est  - ce  qu’au  bout  de  plusieurs  années  de 
travaux  persévérans  qu’on  peut  espérer  de  s’en  débarrasser, 
attendu  que  ces  racines  sont  traçantes,  et  que  la  plus  petite 
de  leurs  portions  restée  en  terre,  suffit  pour  donner  naissance 
à un  nouveau  pied  . 

Le  Tussilage  des  Alpes  a la  hampe  uniflore , les  feuil- 
les en  cœur , orbiculaires  et  crénelées  . Il  croit  dans  les  Al- 
pes et  autres  montagnes  froides  de  l’Europe.  Ses  feuilles 
n’ont  pas  plus  d’un  pouce  de  diamètre. 

Le  Tussilage  anandrie  a la  hampe  uniflore,  écailleu- 
se, droite;  les  feuilles  en  lyre  et  ovales.  Il  est  vivace,  et 
se  trouve  en  Sibérie . Linnsus  en  avoit  fait  un  genre  sous 
le  nom  d’ anandrie . Il  est  remarquable  en  ce  que  dans  les 
lieux  froids  son  calice  est  fermé  et  ses  fleurs  flosculeuses , 
tandis  que  dans  les  lieux  chauds  il  a lé  calice  ouvert  et  les 
fleurs  radiées . 

Le  Tussilage  Pétasite  a un  thyrse  de  fleurs  ovales , 
et  les  fleurons  femelles  nus  et  en  petit  nombre  . Il  est  viva- 
ce, et  se  trouve  dans  T Europe  tempérée , aux  lieux  ombra- 
gé» 
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gés  , sur  le  bord  des  bois  et  des  haies . Il  n'  e<t  pas  commun 
par- tout  . I!  porte  vulgairement  les  noms  de  pétasite , herbe 
aux  teigneux  , herbe  à la  teigne  ou  grnnii  pm  d'  Âne  . Sa  ra- 
cine est  traçante  , grosse , noire  , amère  et  d’ une  odeur  a- 
gréable  ; ses  tiges  sont  hautes  d;  sept  à huit  pouces  , et 
portent  à leur  sommet  une  vingtaine  de  fleurs  disposées  en 
épis,  qui  se  développent  avant  la  sortie  des  feuilles,  et  dont 
les  fleurons  sont  tous  hermaphrodites  ; les  feuilles  sont  quel- 
quefois larges  d’ un  pied  et  plus , d‘  un  vert  noir  et  tomen- 
teuses  en  dessous. 

Les  racines  de  cette  plante  passent  pour  historiques  , apé- 
ritives,  vulnéraires  et  anti- vermineuses . On  les  emploie  ex- 
térieurement pour  résoudre  les  bubons , modifier  les  ulcères 
et  sur-tout  guérir  la  teigne  . 

Le  Tussilage  blanc  a le  thjrrse  des  fleurs  ramassé  et 
les  fleurs  blanches.  Il  est  vivace,  et  se  trouve  dans  les  pays 
de  montagnes.  Il  est  encore  plus  rare  que  le  précédent , dont 
il  passe  pour  n'  être  qu'  une  variété , quoiqu*  il  ait  des  fleu- 
rons femelles,  que  ses  corolles  soient  blanches,  et  qu’il  soit 
des  trois  quarts  plus  petit . 

Le  Tussilage  odorant  a le  thyrse  en  corymbe  ; les  pé- 
doncules presque  rameux  ; les  fleurs  courtement  radiées  ; les 
feuilles  entières  , dentées , réniformes  et  velues  en  dessous . 
Il  est  vivace,  et  se  trouve  dans  les  Basses  - Alpes . Vil- 
lars  1’  a figuré  dans  les  Mémoires  de  la  Société  d,'  Hist.  natter, 
de  Paris . On  le  cultive  dans  quelques  orangeries , attendu 
qu’il  fleurit  au  milieu  de  l’hiver,  et  que  son  odeur  est  très- 
agréable  . ( B.  ) 

TUSSILAGE  DES  ALPES.  C’est  la  tacalie  des  Alpes , 
qu’  il  ne  faut  pas  confondre  avec  le  véritable  tussilage  des 
Alpes , qui  vient  d’ être  mentionné  . Voyez,  au  mot  Caca- 
I.IE  . ( B.  ) 

TUTANEGO.  Voyez.  Toutenague.  (S.) 

TUTAREL,  nom  donné  sur  les  bords  de  la  Méditerranée, 
voisins  de  Montpellier  , à une  coquille  du  genre  CÉRITE  , qui 
a été  figurée  par  Andanson  sous  celui  de  gtumitr , pl.  10  , 
fig.  j.  Votez  au  mot  CÉRITE  . ( B.  ) 

TU-TE-MOQUES  . C'  est  le  C.oqUE-MOLLIER  . Voyez  ce 
mot . ( B.  ) 

TUTENAGO.  Voyez  Toutenague.  (Pat.) 

TUTHIE  FOSSILE  ou  CADMIE . Voyez  Calamine  et 
Zinc  . ( Pat.  ) 

TUYAU  CLOISONNÉ.  On  appelle  ainsi  les  Orthocé- 
üatites  . Voyez  ce  mot . ( B.  ) 

TUYAU  DE  MER  . Les  anciens  conchyliologistes  don» 
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noient  ce  nom  à tous  les  tenaces , dont  la  coquille  étoit 
très  - «longée  et  solitaire . Aussi  les  Arrosov  1 , les  dénia- 
Its , les  tubulaires , étoicnt  des  tuyaux  de  mer . On  le  di- 
stingue des  vermisseaux  , en  ce  que  ces  derniers  sont  tou- 
jours contournés  sur  eux  - mêmes  ou  autour  des  corps  é- 
trangcrs , et  souvent  réunis  en  grand  nombre  ( Voyez,  au 
mot  Vermisseaux  ).  Aujourd’hui  on  n' emploie  plus  ces 
mots  que  d’ une  manière  générale  , et  même  un  vrai  natura- 
liste me  les  prononce  jamais , parce  qu’  ils  ne  donnent  que 
des  notions  vagues  et  souvent  inexactes.  (B.) 

TUYAU  D'ORGUE.  On  donne  vulgairement  ce  nom, 
chez  les  marchands,  au  Tubipore  musique.  V'oyez  te 
mot . ( B.  ) 

TUYAU  DE  PLUME,  nom  vulgaire  d'un  poisson,  le 
syngnathe  pelasgiyue  , qui  n’  est  pas  plus  gros  qu’  une  plume 
à écrire  . Voyez  au  mot  SYNGNATHE  . ( B.  ) 

TYGRE  . Voyez  Tigre  . ( S.  ) 

TYLAS,  nom  latin  du  Mauvis  . (S.) 

TYMBRA  . Voyez  le  mot  Thymbra.  (B.) 

TYMPANE , Tympanis , champignon  sessile  en  forme  de 
coupe,  recouvert  d’un  volva  qui  s’entr’ouvre  pour  laisser 
sortir  des  semences  en  forme  de  poussière  . 

Ce  champignon , qui  a été  figuré  par  Tood  dans  son 
Traiti  des  Champignons  du  Mecklemtcurg , vol.  I , tab.  4 , 
fig.  37  , forme  seul  un  genre , et  est  encore  peu  connu  en 
France  . ( B.  ) 

TYON  . Voyez  TraQUET  . (VlEILL.  ) 

TYPH  A,  nom  latin  de  la  Massette.  Voyez  ce 
mot . ( B.  ) 

TYPHIE , nom  spécifique  d’une  Couleuvre.  Voyez  ce 
mot . ( B.  ) 

TYPH  LE  ( Mus  typhlus  Linn. , Aspalax  des  anciens  ),. 
Voyez  Rat-taupe  eemni  . (Desm.) 

TYPHLE  , nom  spécifique  d’ un  poisson  du  genre  SYNGNA- 
THE . V oyez  ce  mot  . f B.  ) 

TYPHOÏDES,  Thyphoïde  Jussieu  , famille  de  plan- 
tes dont  le  caractère  consiste  à avoir  les  fleurs  monoï- 
ques ; les  mâles  avec  un  calice  triphjrlle , et  trois  étami- 
nes ; les  femelles  avec  un  calice  également  triphylle  ; un 
ovaire  libre,  simple,  surmonté  d’un  style  terminé  par  un 
ou  deux  stigmates  ; le  fruit  est  une  semence  nue  ou  dru- 
pe monosperme  ; J'  embryon  est  droit  dans  le  centre  d’ un 
périsperme  charnu  ou  farineux , et  la  radicule  est  infé- 
rieure . 

Les  plantes  de  cette  famille  ont  les  tiges  droites  ou  fle- 
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xueuses  , spongieuses , munies  de  feuilles  engainantes  entié- 
rement  longues  et  un  peu  ensiformes  ; les  fleurs  sont  portée* 
sur  un  spadix  ou  disposées  en  chatons,  tantôt  alortgés  , tan-» 
tôt  globuleux , axillaires  ou  terminaux  . 

Ventenat , de  qui  on  à emprunté  ces  expressions , rap- 
porte deux  genres  à cette  famille  qui  est  la  troisième  de 
la  seconde  classe  de  son  Tableau  du  Règne  végétal , et  dont 
les  caractères  sont  figurés  pl.  5 , n.  1 du  même  ouvra- 
ge . Ces  genres  sont  Massette  et  Spabgane  . Voyez.  ces 

mots . ( B.  ) i . 

TYPHON,  ouragan  d’une  violence  extrême  qui  agit  en 
tourbillonnant  , et  qui  cause  quelquefois  des  ravages  affreux 
sur  les  côtes  et  sur  les  mers  de  l'Inde;  et  il  paraît  que  l'on 
confond  souvent  ce  nom  avec  celui  de  trombe,  et  sur  - tout 
des  trombts  de  terre . 

Quelques  auteurs  disent , que  le  nom  de  typhon  est  cor- 
rompu du  mot  siphon  , parce  qu'  il  semble  aspirer  les  eaux  . 
Mais  je  ne  crois  pas  que  cette  idée  se  soit  présentée  b l’e- 
sprit de  ceux  qui  ont  été  témoins  des  terribles  effets  de  ce 
météore  . Il  me  paraît  plus  vraisemblable  qu’  ils  1’  ont  iden- 
tifié avec  ce  monstre  affreux  et  gigantesque , enfant  des  noi- 
res vapeurs  de  la  terre  , que  les  poètes  ont  nommé  typhon  1 
ses  bras  , disent  - ils  , s’ étendoient  du  levant  au  couchant  ; 
sa  tête  touchoit  aux  étoiles  ; ses  yeux  étoient  des  fournai- 
ses j sa  bouche  vomissoit  des  torrens  de  feu  j il  étoit  porté 
sur  des  ailes  noires  , couvertes  de  serpens  qui  faisoient  en- 
tendre des  sifflemeüs  aigas  ; ses  pieds  étoient  deux  dragons 
énormes.  Les  dieux  épouvantés  À l’ aspect  de  typhon , qui 
leur  déclarai)  la  guerre , s’  enfuirent  de  T Olympe  et  se  ca- 
chèrent en  Égypte  < ( 

Il  me  semble,  je  l’avoue,  que  les  trombes  qui  s élèvent 
jusque  dans  les  nues  en  tourbillonnant , et  qui  lancent  autour 
d' elles  la  grêle  et  la  foudre , ont  plus  de  ressemblance  avec 
le  typhon  des  poètes  qu’  avec  le  siphon  d’ une  paisible  expé- 
rience de  physique  . Voyez.  Mer  et  Trombe  . 

Quant  au  mot  ouragan  , dont  on  a donné  je  ne  sais  quelle 
étymologie  savante,  je  pense  qu  il  vient  tout  simplement  da 
mot  indien  aracan , qui  signifie  la  même  chose . Des  Français 
établis  aux  Indes  ont  adopté  ce  mot , et  l’ ont  rapporté  dans 
leur  patrie  . ( Pat.  ) 

TYPOLITHES , impressions  de  plantes  et  d’ autres  corps 
organisés  dans  les  couches  pierreuses.  Voyez.  Empreintes. 
(Pat.) 

TYfiAN  . Cette  dénomination  a été  imposée  par  Buffon 
4 une  famille  de  gobe  - menthes  qui  diffèrent  des  autres  par 
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plus  de  grosseur  , par  plus  de  force  et  plus  de  méchanceté . 
Leur  bec  est,  plus  grand  et  plus  robuste  , et  leur  naturel 
plus  audacieux , plus  querelleur , ce  qui  les  rapproche  des 
pie  - griiches  , avec  lesquelles  des  méthodistes  en  ont  classé 
une  grande  partie  : du  reste  , ils  leur  ressemblent  par  la  tail- 
le , et  leur  bec  a une  conformation  analogue , sur-tout  vers 
la  pointe;  mais,  à la  base,  il  se  rapproche  tout-  à-  fait  de 
celui  des  gobe-mouches  et  des  moucherol/es  , et  de  même  il  est 
ombragé  de  soies  plus  ou  moins  nombreuses , et  s'  étendant 
en  avant . 

11  n’  est  pas  d' oiseau  de  moyenne  taille  qui  montre  un 
courage,  une  intrépidité  aussi  remarquable  que  les  tyran  < , 
sur-tout  lorsque  leurs  femelles  couvent  ou  qu’ils  ont  des  pe- 
tits . Je  d'en  citerai  que  deux  traits  qu’on  ne  peut  révoquer 
en  doute  , puisque  c’  est  d’ après  des  voyageurs  naturalistes  , 
dignes  de  la  plus  entière  confiance . 

“ J’  en  vis  un , dit  Catcsby  ( le  tyran  Je  la  Caroline  ) , qui 
s'attacha  sur  le  dos  d'une  aigle,  et  la  pcrsécutoit  de  ma- 
nière que  l’*i£/r  se  renversoit  sur  le  dos,  tâchoit  de  s’en 
délivrer  par  les  differentes  postures  où  elle  se  mettoit  en 
1'  air  , et  enfin  fut  obligée  de  s*  arrêter  sur  le  haut  d’ un  ar- 
bre voisin,  jusqu’à  ce  que  ce  petit  tyran  fût  las  et  jugeât  à 
propos  de  la  laisser . Il  ne  permet  pas  aux  corbeaux , aux  fau- 
cons , aux  aigles,  d’approcher  de  son  nid  d'un  quart  de  mil- 
le , sans  les  attaquer  ,,  . 

Sonnini , en  parlant  de  la  bècarJe  à ventre  jaune , qui  n’est 
qu’  une  espèce  de  tyran  , s'  exprime  ainsi  : “ C’  est  un  oiseau 
hardi , et  qui  défend  sa  famille  avec  intrépidité  ; j’ avois  ti- 
ré un  jeune  dans  un  abattis , et  mon  coup  ne  l'ayant  atteint 
que  d' un  seul  grain  de  plomb  , il  voloit  encore  foiblcment  ; 
mon  nègre  qui  couroit  pour  le  saisir , fut  assailli  par  un  oi- 
seau de  la  même  espèce  , vraisemblablement  le  père  ou  la 
mère;  il  se  jetoit  sur  la  tête  du  noir  avec  fureur'et  opiniâ- 
treté , le  becquetant  de  toute  sa  force  , et  ne  1'  abandonna 
qu’  à mon  approche  ,, . Hors  le  temps  des  couvées , ces  oi- 
seaux sont  aussi  sociables  que  les  autres  , 

Le  Tyran  . Voyez.  Titiri  . 

Le  Tyran  du  Brésil  . Voyez.  Bentaveo  . 

Le  Tyran  de  la  Caroline  ( Lanius  tymnnst< , var. , 
Lath. , pl.  imp.  en  coul.  de  mon  Hist.  des  Oiseaux  de  l’ Am. 
septent.)  . Si  l'on  ne  s’attache  qu'au  naturel,  il  est  certain 
que  cet  oiseau  sera  pris  pour  une  variété  des  tyrans  titiri  i 
T on  pourroit  même  n'  en  pas  faire  une  espèce  distincte  ; mê- 
me hardiesse,  même  courage  et  mêmes  habitudes.  Il  en  se- 
roit  ainsi  de  tous  les  autres  ; mais  pour  avoir  un  genre  de 
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vie  et  des  moeurs  analogues , des  oiseaux  ne  sont  pas  pour 
cela  de  la  même  espèce  ni  même  des  variétés  j ce  sont  des 
races  particulières  qui  vivent  sous  des  climats  différent  , qui 
ne  s' allient  qu’  entr’  elles  , et  qui , quoiqu’  elles  puissent  s’  ap- 
parier , ne  produisent , comme  les  serins , les  chardonnerets , 
les  linots  etc. , que  des  métis  inféconds , ou  dont  la  fécondi- 
té n’  est  pas  bien  avérée  . 

Le  tyan  de  la  Caroline  a un  peu  plus  de  sept  pouces  de 
longueur  ; le  bec  noir , le  dessus  de  la  tête  orangé  ; cette 
couleur  couvre  presque  en  entier  une  partie  des  plumes  du 
sommet , les  autres  sont  terminées  de  noir , et  celles  des 
deux  côtés  de  la  couronne  sont  totalement  de  cette  dernière 
couleur  ; le  dessus  du  cou  et  du  corps , les  ailes  et  la  queue 
d'un  bleu  ardoisé,  plus  foncé  sur  ces  dernières;  les  pennes 
alaires  et  leurs  couvertures  sont  bordées  de  blanc  à l’exté- 
rieur ; cette  couleur  termine  les  pennes  caudales  , et  prend 
une  teinte  grise  sur  les  côtés  du  cou  , sur  les  joues  et  tout 
le  dessous  du  corps  ; mais  elle  est  plus  foncée  sur  la  poi- 
trine et  sur  les  deux  premières  parties  : les  pieds  sont 

noir:. . 

La  femelle  ne  diffère  que  par  des  couleurs  plus  ternes  ; 
1’  orangé  de  Ja  tète  est  moins  vif,  et  les  jeunes  en  sont  to- 
talement privés . 

Cette  espèce  s'avance  au  printemps  dans  le  nord  de  l'A- 
mérique , y niche  et  le  quitte  k 1’  automne  . Elle  place  son 
nid  à découvert  sur  les  pommiers  , les  sassafras  et  autres  ar- 
bres . 

Le  tyran  de  la  Louisiane  dont  parle  Bu tfon  à l'article  de 
celui-ci,  est  de  la  même  espèce;  il  parolt  un  peu  plus 
grand  , et  avoir  le  plumage  d’ un  cendré  plus  foncé  , lors- 
qu’ on  le  compare  à celui  figuré  dans  Catesb)'  ; mais  c’  est 
le  même  oiseau  vu  en  nature  par  Budon,  tandis  qu’il  n’a 
vu  celui  de  Catesby  qu’en  mauvaise  et  inexacte  peinture. 

Le  Tykan  de  Cayenne  ( Muscicapa  ferox  Lath. , ordre 
Passhreaux  ; genre  du  Gob."-moucHE  . é'oytx.  ces  roots)  a 
sept  pouces  de  longueur  ; la  taille  de  la  pie-griiche  rousse  ; 
le  bec  brun  ; tout  le  dessous  du  corps  d’ un  gris  cendré  fon- 
çant en  noir  sur  les  ailes , dont  quelques-unes  sont  légère- 
ment bordées  de  blanc  ; 1»  queue  est  pareille  et  un  peu  éta- 
gée i un  gris  cendré  couvre  la  gorge  et  prend  un  ton  verdâ- 
tre sur  la  poitrine;  le  ventre  est  jaune  paille;  les  plumes 
du  haut  de  la  tète  laissent  appercevoir , quand  elles  sont 
écartées , deux  couleurs , citron  et  jaune  aurore  ; les  pieds 
sont  noirâtres . La  femelle  est  d’ un  gris  brun . 

Le  petit  tyran  de  Cayesna  , pl.  enl.  n.  S7 1 , fig.  i , nedif- 
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fère  guère  que  per  U taille  , qui  est  à-peu-près  celle  de 
1’  alouette!  du  reste,  scs  couleurs  sont  les  mêmes. 

Le  Tyran  huppé  de  Cayenne  . Voyez  Roi  des  Gobe- 
mouches  . 

Le  Tyran  de  la  Louisiane  ( Mmcicapa  Ludnicia»» 
Lath.  Ce  tyran,  de  la  grandeur  de  celui  de  Cayenne,  a le 
plumage  gris-brun  sur  la  tête  et  le  dos  ; ardoisé  clair  à la 
gorge,  jaunâtre  au  ventre,  et  roux  clair  à l’intérieur  des 
grandes  pennes  des  ailes  et  de  la  queue , qui  sont  de  cou- 
leur cendrée  brune  . Cet  oiseau  est  le  même  que  le  mouche- 
roile  de  Virginie  à huppe  verte  . 11  en  est  de  celui-ci  comme 
du  tyran  de  la  Caroline  > on  a fait  avec  l’ oiseau  en  nature  , 
une  espèce  distincte  de  celui  qu’on  q’a  connu  d’abord  que 
par  la  figure  qu’  en  a donnée  Oatesby . 

Le  Tyran  de  Saint-Domingue  . Voyez  Titiri  . (Vieill.) 

TYR  A N NOS,  nom  grec  du  Roitelet.  Voyez  ce 
mot.  ( S.  ) 

TYRANNUS,  le  roitelet  en  latin  formé  du  grec.  Lin- 
natus  a appliqué  la  même  dénomination  au  titiri . ( S.  ) 

TYRIE,nom  spécifique  d’une  Couleuvre.  Voyez  ce 
mot . ( B.  ) 

TYROGLYPHE  ( injecte  ) . Voyez  Mitte  . ( L.  ) 

TYROMORPHYTE  , nom  donné  par  quelques  naturali- 
stes à des  pierres  qui  leur  ont  paru  ressembler  à un  mor- 
ceau de  fromage;  de  même  qu’on  a donné  le  nom  d 'artolith 
ou  pain  pétrifié  aux  Indue  htlmontii  et  autres  concrétions  pier- 
reuses qui  ont  la  forme  d’ un  pain  ou  d’ un  gâteau  , Voyez 
Concrétions.  (Pat.) 

TZiANAHOEI  , nom  mexicain  d'une  espèce  de  pie.  Vo- 
yez Zanoé  . ( S.  ) 

TZEïRAN  ou  AHU  ( Antilope  orientait s Erxleb.  ),  qua- 
drupède du  genre  des  Gazelles  eu  Antilopes  et  de  la 
seconde  section  de  l'ordre  des  Ruminans  . 

Cette  gazelle,  de  la  division  de  celles  dont  les  cornes  sont 
recourbées  en  arriére , les  a longues  d' un  pied  environ*,  et 
ridées  â la  base  . Sa  taille  est  â-peu-près  celle  du  chevreuil  ; 
ses  oreilles  sont  pointues  et  très-longues;  sa  queue  est  assez 
longue  , terminée  par  une  touffe  de  poils  ; son  pelage  est 
plus  roux  que  fauve  sur  le  dos  et  blanc  sous  le  ventre.  Les 
femelles  n’  ont  point  de  cornes . Les  mâles  ont  sous  le  ven- 
tre une  poche  à-peu-près  semblable  à celle  que  porte  le  mute  , 
mais  dans  laquelle  on  ne  sait  encore  avoir  rieo  trouvé  d’ana- 
logue au  parfum  du  mu >c  . 

Elle  se  trouve  en  Turquie  , en  Perse  , à la  Chine  , en  Si- 
bérie , dans  le  voisinage  du  lac  Baïkal  et  en  Daourie . 
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Les  txjïrsuss  vont  par  grandes  bandes,  comme  les  gatellet , 
et  se  mêlent  quelquefois  aux  troupeaux  domestiques . Pris 
jeunes  , on  les  apprivoise  aisément . 

Tzaïran  est  leur  nom  turc  ; ahu  , est  celui  que  les  Perses 
leur  donnent  . ( Desm.  ) 

TZITZIHOA  , canard  du  Mexique,  décrit  par  Fernan- 
dez , et  que  Buffon  et  Latham  ont  cru  reconnottre  pour  le 
même  oiseau  que  le  piltt . Cependant , pour  peu  que  F on 
compare  avec  attention  ce  canard  du  Mexique  avec  le  pilet, 
l'on  ne  partagera  point  l'opinion  des  naturalistes  qui  les  ont 
regardés  comme  ne  formant  qu'une  seule  et  même  espèce. 
En  effet  , le  bec  du  tzitzjAoa  est  bleu , celui  du  pilet  est  noi- 
râtre : le  premier  a les  .pieds  cendrés  ; la  tête  fauve  avec  des 
reflets  de  vert  doré  ; un  collier  blanchâtre  ; la  plus  grande 
partie  du  dessous  du  corps  de  la  même  teinte  ; le  reste  de 
même  que  dans  ï autour  i le  dessus  varié  de  blanchâtre,  de 
noir  et  de  brun  ; les  ailes  cendrées  vers  le  haut , ensuite  d’un 
rougeâtre  clair,  puis  d'un  vert  doré  brillant , puis  blanches , 
enfin  cendrés  d’un  côté,  et  de  l'autre  d’un  vert  clair  et  un 
peu  luisant  . ( Hist.  Nov.  Hitp. , tract,  z,  ehap.  ioa.  ) Le  pi- 
let a les  pieds  noirâtres  j les  plumes  de  la  tête  Brunes  , ter- 
minées de  brun  roussâtre  , avec  quelques  reflets  métalliques  ; 
un  demi-coliier  noir  au  milieu  de  deux  bandes  blanches  ; tout 
le  dessous  du  corps  blanc  ; le  dessus  rayé  en  ondes  de  brun 
et  de  cendré  ; les  ailes  diversement  colorées , ainsi  qu*  on 
peut  le  voir  en  jetant  les  yeux  sur  la  description  du  Pilet  . 
y oyez,  ce  mot , 

Le  tixtzjihoa  n’  a donc  guère  d' autres  rapports  avec  le  pi- 
let que  dans  la  forme  de  son  bec  alongé  et  médiocrement 
épais , dans  les  deux  pennes  de  la  queue  plus  longues  que  les 
autres , et  dans  quelques  nuances  de  couleur  sur  une  partie 
du  plumage  ; du  reste , ces  deux  canards  présentent  une  as- 
sez grande  masse  de  dissemblances  pour  qu’  on  les  sépare  en 
espèces  distinctes.  Fernandez  dit  que  le  ttùtzihoa  est  de  la 
grandeur  du  canard  domestique . (S.) 

TZONPAN  . Quelques  voyageurs  ont  rapporté  que  le  mo- 
queur se  nomme  tuapan  au  Mexique  ; Fernandez  l’ appelle 
cencontlatolli . Voyez  Moqueur  . ( S.  ) 

TZON YAYAUHQUI  . Les  Mexicains  appellent  de  ce 
nom  , qui  signifie  oiseau  à tête  variée , un  canard  qui  n’aban- 
donne dans  aucun  temps  de  l’ année  les  lacs  de  leur  pays . 
Il  n’est  pas  tout-à-fait  aussi  grand  que  le  canard  domestique  ; 
ses  pieds  sont  courts  ; sa  tète  et  son  cou  sont  épais  , son  bec 
est  large  , brun  sur  la  mandibule  supérieure  qui  porte  deux 
taches , et  d’ un  bleu  noirâtre  sur  l’inférieure,  l’onglet  a 
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aussi  une  tache  à son  extrémité  . Des  reflets  métalliques 
jouent  sur  le  vert  brillant  de  la  tête , dont  le  dessus  est 
nuancé  de  noirâtre  ; sur  le  dos  est  une  bande  large  de  trois 
doigts,  et  d'un  fauve  noirâtre  qui  se  prolonge  jusqu' au  bout 
de  la  queue  ; la  poitrine  est  noire  ; le  ventre  et  les  flancs 
sont  blanchâtres  ; les  ailes  sont  variées  de  noir , de  fauve 
de  blanc  et  de  cendré  ; des  lignes  noires  traversent  les  pen- 
nes de  la  queue.  Fernandez  (Hist.NoTi.Hisp.,  cap.ro*)  est 
le  premier  et  le  seul  naturaliste  qui  ait  observé  cette  espèce 
de  canords  . ( S.) 

TZOPILOTL , v» utossr  du  Mexique.  Voyez  l’article  des 
Vautours . (S.) 

TZURBAN  , nom  arabe  du  porc-ipic . (S.) 


U 


UAGRA  . Voytt.  Tapir  . ( S.  ) 

UBINE  . On  appelle  ainsi  dans  quelques  cantons  le  Tri- 
CHIUHE  LEPTURE  . Voyez  ce  mot . ( B.  ) 

UBION  , Uiistm  , genre  de  plantes  établi  par  Jussieu  dans 
la  dioécie  hexandrie  et  dans  la  famille  des  AsParagoïdes  . 
11  offre  pour  caractère  un  calice  h six  divisions  , accompagné 
de  deux  écailles;  six  étamines  dans  les  fleurs  mâles;  un 
ovaire  inférieur  â trois  styles  et  â trois  stigmates  entourés 
de  six  étamines  stériles. 

Le  fruit  est  une  capsule  à trois  ailes,  à trois  loges,  con- 
tenant chacune  deux  semences . 

Ce  genre  avoit  été  confondu  avec  les  ignsstssts , dont  il  ne 
diffère  positivement  que  parce  qu’  il  a l' ovaire  inférieur . Il 
renferme  des  plantes  volubles , â racines  charnues,  à feuilles 
alternes  et  à fleurs  en  épis  ou  en  grappes  axillaires , dont 
on  n’a  pas  encore  bien  distingué  les  espèces  . Voyez  au  mot 

Igname , 

Gmelin  donne  le  même  nom  â un  genre  de  la  polyandrie 
tétragynie  , qui  a un  calice  de  quatre  folioles  ; une  corolle 
de  quatre  pétales  ; une  capsule  comprimée  et  polysperme . Il 
i annonce  comme  établi  par  Lamarcic , mais  il  n’a  pas  été 
possible  de  le  trouver  dans  les  ouvrages  de  ce  botaniste  . (B.) 

UBRIDE  . Voyez.  HYBRIDE  . ( S.  ) 

UGAENE , Ugotna , nom  donné  par  Cavanilles  à un 
genre  de  plantes  qu’il  a établi  aux  dépens  des  Ophioglos- 
&£S  de  Linn*us . Cs  genre  est  le  même  que  celui  appelé 
4QM<  XXIII,  B b ra- 
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ramondie  par  Mirbel . Cavanilles  en  figure  quatre  espèce* 
nouvelles,  pl.  594  et  595  de  ses  Icônes , toutes  venant  des 
Marianes  et  des  Philippines . Voyez.  au  mot  Ramondie.  (B.) 

UHLE  , canari  noirâtre  , commun  en  Lithuanie  , suivant 
Fzaczynski  ( Hist.nat . Polon.) . Cette  espèce  est  vraisembla- 
blement la  même  que  le  canari  brun.  Voyez  l’article  des 
CaNaBDs  . (S. ) 

UHÇOX  , aurochs . Voyez  Taureau  . ( S.  ) 

ULEIOTE , VlrictM , genre  d’ insectes  de  la  troisième 
section  de  l’ordre  des  Coléoptères  et  de  la  famille  des 
CücujiPEs. 

L’  uléiote  avoit  été  placé  par  Linnæus  avec  les  capricor- 
nes > Fabricius  l’ avoit  ensuite  rangé  parmi  les  cucujes , et 
c’est  sous  le  nom  de  cucujt  flavipide , que  je  l’ai  décrit 
dans  mon  Entomologie  . Latreille  en  a fait  un  genre  particu- 
lier sous  le  nom  de  uléiote , et  Fabricius  vient  de  le  placer 
parmi  les  broutes,  genre  qu’il  a détaché  de  celui  de  cucujt . 

L’ uléiote  vit  sous  l’ écorce  des  arbres  : sa  larve  habite 
probablement  l’ intérieur  du  bois  , et  se  nourrit  de  sa  sub- 
stance : il  est  petit , déprimé,  noir,  ou  d’on  brun  noir  et 
quelquefois  testacé  ; les  antennes  sont  filiformes , velues , de 
la  longueur  du  corps  ; le  corcelet  est  dentelé  de  chaque  cA- 
té  ; les  élytres  ont  des  stries  crénelées  ; les  pattes  sont  jau- 
nâtres ou  rouges  , et  quelquefois  brunes  . ( O.  ) 

ULMAIRE,  nom  spécifique  d’une  plante  du  genre  SPr- 
rée  . Voyez  ce  mot . ( B.  ) 

ULONATE,  Vlcnata , deuxième  classe  du  système  ento- 
raoiogique  de  Fabricius  , qui  a pour  caractères , quatre  an-  ^ 
tennules  ; mâchoires  couvertes  par  une  galette . Cette  classe 
répond  à l’ordre  des  orthoptères  de  la  méthode  que  j’ai 
présentée  au  Dictionnaire  des  Insectes,  faisant  partie  de  1’  En- 
cyclopédie méthodique  . Voyez  BOUCHE  , ORTHOPTÈRE  . ( O.  ) 

ULULA,  la  hulotte  en  iatin . (S.) 

ULVE,  Vlva,  genre  de  plantes  cryptogames  de  la  famil- 
le des  Algues  ou  mieux  des  Conferves  ( y oyez,  ce  mot), 
qui  offre  pour  caractère  une  foliation  simple  ou  rameuse  , 
membraneuse  ou  gélatineuse , qui  porte  dans  sa  substance  ou 
sous  son  épiderme  des  bourgeons  séminiformes  , solitaires  ou 
réunis . 

Ce  genre,  qui  est  figuré  pi.  8Î0  des  Illustrations  de  La- 
marck  , renferme  des  plantes  si  voisines  des  varies , des  con- 
férées et  des  tremelles , que  la  limite  de  leurs  différences  ne 
peut  être  fixée  d’ une  manière  satisfaisante  . Elles  vivent  , 
comme  ces  dernières , dans  les  eaux  douces  ou  salées , et 
sont,  ainsi  qu’ elles,  attachées  aux  roches  par  une  simple 
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expansion  de  leur  partie  inférieure  . Il  n’  est  aucun  habitant 
des  bords  de  la  mer  qui  ne  les  connoisse , car  elles  sont  si 
abondantes  , que  dans  beaucoup  d’ endroits , sur-tout  ceux 
où  il  y a des  roches  et  où  la  mer  est  tranquille  , elles  cou- 
vrent le  fond  des  rivages  d’un  tapis  de  verdure  varié  de  di- 
verses nuances  de  rouge  et  de  jaune  , qui  sert  de  retraite 
aux  petits  poissons,  aux  crustacés,  aux  coquillages  et  autres 
animaux  marins . On  les  confond  généralement  avec  les  vrais 
varies  ( Fucus  Linn.  ) , et  on  les  ramasse  avec  eux  pour 
servir  à l’engrais  des  terres.  Voyez  au  mot  Varec. 

Vauchcr  de  Genève , dans  son  excellent  travail  sur  les 
c onfervts  , a examiné  trois  espèces  d’ ulves  d’ eau  douce  , et  a 
reconnu  que  leurs  expansions  sont  composées  de  deux  mem- 
branes , divisées  longitudinalement  par  une  immense  quanti- 
té de  petites  cloisons  qui  forment  des  tubes  plus  ou  moins 
remplis  de  bourgeons  sémini formes , disposés  deux  par  deux 
ou  quatre  par  quatre  ; de  sorte  qu’  on  doit  les  considérer 
comme  des  Conferves  jointes  les  unes  contre  les  autres, 
ou  des  TrEMELLES  entièrement  applaties . ( Voyez  ces  deux 
mots  ) . Elles  font  donc  partie  de  leur  famille , k laquelle  il 
faut  joindre  les  OsCillairES  et  les  Varecs  ( Voyez,  ces 
mots  ) , qui , comme  elles  , ne  se  reproduisent  pas  par  de 
vraies  semences , mais  par  des  espèces  de  bourgeons  qui 
croissent  par  simple  développement  de  substance  » 

On  n’  a pas  d’ observations  anssi  positives  sur  les  ulves 
marines,  mais  il  parolt  par  celles  qu’a  faites  Decandollc , 
que  si  elles  s’écartent  de  l’organisation  des  précédentes, 
c’est  de  si  peu  qu’on  ne  doit  pas  craindre  de  les  réunir. 

Il  n’y  a que  cinq  à six  espèces  d ’ ulves  d’eau  douce,  dont 
la  plus  commune  est  vulgairement  connue  sous  le  nom  de 
boyau  de  chat  , parce  qu’  elle  est  tubuleuse  et  plisséc  à-peu- 
près'  comme  les  intestins  de  ce  petit  quadrupède . C’  est  dans 
les  eaux  pures  et  stagnantes  qu’  on  trouve  principalement 
cette  dernière  ; mais  elle  croit  aussi  sur  les  bords  des  riviè- 
res dont  le  cours  est  tranquille  , Sa  couleur  est  d’ un  vert 
clair,  sa  substance  très-susceptibile  de  déchirement;  sa  lon- 
gueur souvent  de  plusieurs  pieds,  et  sa  grosseur  d’environ 
un  pouce.  On  l’appelle  I’Ulve  INTESTINALE  • Il  est  dou- 
teux que  celle  qu’on  trouve  si  fréquemment  dans  la  mer, 
et  qu’on  est  dans  l’habitude  de  nommer  de  même,  doive 
lui  être  réunie  , 

Les  espèces  marines  sont  au  nombre  de  plus  de  trente 
dans  les  auteurs,  et  il  est  probable  qu’elles  sont  beaucoup 
plus  nombreuses  dans  la  nature  , car  elles  ont  été  fort  peu 
étudiées  en  Europe  , et  point  du  tout  dans  les  autres  P*r- 
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ties  du  monde  . Le  dernier  travail  qui  a été  publié  à"leur  • 
sujet , est  de  'Woodwart  , et  se  trouve  dans  le  troisième 
Volume  des  Actes  de  la  Société  Linnéenne  de  Londres  . 

Cet  auteur  divise  les  ulves  en  quatre  sections , savoir  ; 
les  membraneuses,  dont  la  fructification  est  inconnue;  les 
membraneuses  qui  portent  leurs  semences  , ainsi  qu’  on  1’  a 
vu  plus  haut;  les  gélatineuses,  dont  les  feuilles  sont  cylin-r 
driques , ou  comprimées  et  entières  ; et  enfin  les  demi-géla-: 
tineuses  , dont  les  feuilles  sont  cylindriques  et  tubuleuses  . 

La  première  diyision  se  subdivise  en  cinq  autres , qui 
sont  : 

i.  Les  ulves  membraneuses ',  dont  les  feuilles  sont  planes  et 
entières . On  en  compte  sept  espèces , parmi  lesquelles  il 


faut  distinguer: 

L’Ulve  OMBILICALE,  qui  est  plane,  orbiculaire,  sessile, 
peltée  et  coriace.  On  la  trouve  dans  l’Océan. 

L’Ulve  Laitue,  qui  est  palmée,  prolifère,  et  dont  les 
digitations  inférieures  sont  plus  aiguës  que  les  autres . On 
la  trouve  communément  dans  l’Océan. 

a.  Les  ulves  dont  les  feuilles  sont  planes  et  percées  de  trous  . 
On  en  compte  trojs  espèces  qui  sont  fort  rares  . 

3.  Les  ulves  dont  les  feuilles  sont  tubuleuses  et  rugueuses . 
On  en  compte  quatre  espèces,  dont  I’Ulve  intestinale, 
pi-dessus  mentionnée,  fait  partie. 

4.  Les  ulves  dont  les  feuilles  sont  celluleuses  , On  n’  en 
pompte  qu’une  espèce, 

5.  Les  uh es  dont  les  feuilles  sont  plissées . On  n’en  compte 
aussi  qu’  unç  espèce,  qu’on  appelle  1’ Ulve  linze  , et  qui 
est  commune  sur  les  côtes  de  France . 

Parmi  les  ulves  de  la  seconde  division , qui  sont  au  nombre 
(le  neuf,  il  faut  distinguer  : 

L’Ulve  paon,  qui  est  réniforme,  sessile,  striée  en  sau- 
toir. Elle  se  trouve  assez  communément  sur  les  côtes  de  la 
France  australe.  C’est  une  des  plus  belles  espèces  du  genre. 
Elle  varié  beaucoup  dans  ses  couleurs. 

L’ULVP  palmée,  qui  a les  feuilles  palmées.  Elle  avoit 
été  roal-à-propos  placée  parmi  les  varecs  par  Linnxus  . Elle 
se  trouve  sur  les  côtes  de  France. 

Les  ulves  des  deu*  autres  divisions  se  rapprochent  beau- 
coup des  CONFEBVKS,  et  doivent  sans  doute  entrer  dans  les 
nouveaux  genres  que  Vaucher  et  Decandolle  ont  proposé  de 
faire  aux  dépens  de  ces  dernières . V oyez,  ce  mot  . 


Les  puyrages  où  il  y a le  plus  d' ulves  figurées,  sont 
frmelin , Historiu  fucorum  , et  Pillenius  , Historia  musco - 
rpm  . ( B.  ) 
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ÙMARÎ,  Geefna , genre  de  plantes  !i  fleurs  polypétalées  ; 
de  la  diadelphic  décandrie  et  de  la  famille  des  Légumineu- 
ses , qui  présente  pour  caractère  un  calice  campanulé  k 
cinq  dents  ; une  corolle  papilionacée  à étendard  plus  grand 
que  les  ailes  et  la  carène,  qui  sont  de  même  longueur;  dix 
étamines  , dont  neuf  réunies  k leur  base  ; un  ovaire  supé- 
rieur  , oblong , surmonté  d' un  style  recourbé  , k stigmate 
eapité  . 

Lé  fruit  est  un  drupe  ovoïde , sillonné  sur  ses  côtés  , et 
contenant  un  noyau  également  ovoïde , presque  ligneux , bi- 
valve et  monosperme  ; 

Ce  genre , qui  est  figuré  pl.  604  des  Illustrations  de  La- 
marck  , renferme  deux  arbres  à feuilles  ailées  avec  impaire  ) 
k folioles  opposées , il  fleurs  disposées  en  grappes  axillaires 
Ou  en  panicules . 

L’un,  I’Umari  épineux,  a le  tronc  et  les  branches  cou- 
vertes d’épines.  Il  se  trouve  dans  l’Amérique  méridionale 
et  dans  les  Antilles . Ses  fleurs  exhalent  une  odeur  forte , et 
désagréable  ; ses  fruits  , qui  sont  gros  comme  une  prune  , et 
qu’on  connolt  à Saint-Domingue  sous  le  nom  de  pois  palmi- 
ste , sont  d’ un  vert  pâle  , d' une  chair  douce  , qui  excite 
souvent  le  vomissement  . Ils  cohticnnent  une  dmande  que 
1*  on  mange  ay  lieu  de  pain  avec  la  viande  et  le  poisson  . 

L’ U maki  SANS  ÉPINES  Se  distingue  du  précédent  par  sou 
seul  nom  < Il  en  diffère  peu  par  les  qualités . Il  se  trouve 
dans  les  mêmes  pays  . ( B.  ) 

ÜMBILIC  MARIN  . On  donne  ce  nom  h une  espèce  de 
toupie  et  aux  opercules  de  plusieurs  coquilles;  (B.) 

UMBILICAIRE  , Vmiilicaria  , genre  établi  par  Hoffmann! 
«ux  dépens  des  lichens  de  Linnaeus  ; Il  entre  dans  le  genre 
CaPNIE  de  Ventenat  ( V oyez  ce  mot  ).  Il  renferme  deux 
espèces  figurées  pl;  t des  Plante  lichenost  du  premier  de  ces 
auteurs . ( B.  ) 

UMBLE  CHEVALIER  , poisson  du  genre  salmone  ; qu’on’ 
pèche  dans  le  lac  de  Genève  . 

On  donne  aussi  quelquefois  ce  nom  au  salinmt  salve  line  1 
Voyez  au  mot  SALMONE  . ( B.  ) 

UMBRE  , nom  spécifique  d' line  espèce  d’ IguaNe  . V oyez 
ce  mot  . ( B.  ) 

UMBRE  ou  OMBRE  ,•  nom  spécifique  de  poissons  du 
genre  Sciène  et  Perche.  Voyez  ces  deux  mots. 

Gronovius  a donné  le  même  nom  k un  genre  établi  sur  le 
gobius  c animes  i figuré  dans  Marsilii  ,•  Daniels.  4,  tab.  fj, '*• 
Voyez,  au  mot  Gobie  . ( B.  ) 

UNAU  ( Bradypus  didactylses  Linn.  ) , quadrupède  du  geOrtf 
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des  Paresseux  et  de  l'ordre  des  Taf.digbades  (Voyez,  cet 
mots)  . Si  l’on  compare  l’unau  à un  autre  animal  du  même 
genre  et  des  mêmes  contrées  du  midi  de  l'Amérique,  l'on 
reconnoitra  qu’ils  sont  séparés  l’un  de  l’autre  par  presqu'au- 
tant  de  dissemblances  qu’il  en  existe  entre  le  chien  et  le  chat , 
(Voyez  l’article  de  l’Aï)  . Cependant  ils  ont  des  attributs 
communs  qui  établissent  entr'eux  une  analogie  facile  à sai- 
sir au  premier  coup-d’ceil,  et  qui  les  a fait  désigner  géné- 
ralement dans  les  pays  oiï  ils  vivent , par  la  dénomination 
de  paresseux . Ils  manquent  également  de  dents  incisives  ; 
leurs  jambes  de  devant  sont  plus  longues  que  celles  de  der- 
rière , et  leurs  doigts  sont  réunis  jusqu’  aux  ongles  ; leur 
estomac  est  divisé  par  des  étranglement  comme-  l'estomac 
des  ruminant , mais  leurs  intestins  sont  très-petits  et  courts  ; 
au  lieu  de  deux  ouvertures  au-dchors , 1’  une  pour  l’ urine  et 
1’  autre  pour  les  excrémens  , ils  n’  en  ont  qu’  une  seule  ; ils 
portent  leurs  mamelles  sur  la  poitrine  comme  les  singes  s 
tous  deux  ont  la  physionomie  stupide  , la  marche  contrainte 
et  d’ une  lemeur  extrême , une  grande  force  musculaire , 
et  la  dureté  d’ une  vie  de  langueur  , et  qui  paroit  à peine 
animée  • 1 

L’  unau  diffère  de  1’  a'i , d’ abord  par  sa  grandeur  , qui  éga- 
le quelquefois  celle  d’un  mouton  , ce  qui  lui  a fait  donner 
par  les  Européens  de  la  Guiane  le  nom  de  mouton  paresseux , 
ensuite  par  plusieurs  traits  de  conformation . La  tète  de 
V unau  est  moins  arrondie  et  son  museau  un  peu  plus  alon- 
gé  i sa  face  est  velue  jusqu’  au  nez , qui  est  nu  , applati  et 
ridé  sur  les  côtés  ; ses  narines  sont  ovales , scs  yeux  ronds  , 
ses  paupières  gonflées  en  forme  de  bourrelet  ; ses  oreilles 
très-courtes  , arrondies , fort  épaisses  , presque  nues  , très- 
reculées  en  arrière , et  entièrement  cachées  sous  le  poil  ; son 
poil  est  long , d' un  gris  roussàtre , et  plus  doux  que  celui 
de  l' aï  > son  cou  paroit  aussi  gros  que  la  tête,  parce  qu’il 
est  couvert  par  un  poil  long , dirigé  en  arrière  comme  celui 
du  corps , tandis  que  le  poil  de  la  croupe  se  dirige  en  sens 
contraire,  et  forme  sur  la  croupe  une  sorte  de  crinière  trans- 
versale en  rencontrant  le  poil  du  dos;  il  est  sans  queue  ; il 
n’a  que  deux  doigts  aux  pieds  de  devant  et  trois  aux  pieds 
île  derrière , tous  armés  d' ongles  fort  longs  et  recourbés  j ses 
mâchoires  n’ont  que  dix-huit  dents,  savoir  une  canine  de 
chaque  côté  en  haut  et  en  bas,  quatre  molaires  de  chaque 
côté  en  haut , et  trois  seulement  en  bas  ; enfin  , ses  côtes 
sont  au  nombre  de  quarante-six,  douze  vraies  et  onze  faus- 
ses de  chaque  côté • 

Quoique  cet  animal  soit  très- pesant , et  que  sa  marche 
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soit  vacillante,  il  à moins  de  lenteur  que  1’  4»  < cependant  il 
ne  va  guère  plus  vite  qu’une  tortue 4 II  aime  à se  suspendre 
par  les  quatre  pieds  aux  branches  des  arbres , le  dos  renver- 
sé en  bas-,  et  décrivant  un  arc  de  cercle;  il  dort  même  dans 
cette  position  . Ses  pieds  de  devant  lui  servent  à saisir  ce 
qu’  il  veut  manger  et  à le  porter  k la  bouche  ; mais  ce  mou- 
vement est  imparfait  et  pénible  , car  les  doigts  et  les  ongles 
ne  pouvant  s’  écarter  1’  un  de  f autre  , s'  étendent  et  se  flé- 
chissent ensemble  , et  ne  font  l’ office  que  d' un  seul  doigt  , 
qui  serre , en  approchant  du  poignet  , les  choses  que  1’  ani- 
mal veut  saisir  et  enlever  . Souvent  F unau  se  suspend  par 
trois  de  ses  pieds  , et  mange  avec  le  quatrième  ; il  se  nour- 
rit des  feuilles  de  plusieurs  arbres . San  cri  est  faible  et 
plaintif  ; son  odorat  est  presque  nul  ; il  voit  mal , sur-tout 
pendant  le  jour;  il  n'a  aucun  appétit  violent;  il  peut  rester 
long-temps  sans  manger;  tous  ses  sens  sont  obtus,  et  son 
insensibilité  oppose  une  résistance  indolente  aux  coups  les 
plus  rudes  et  aux  blessures  les  plus  profondes  . 

L’  un  au  appartient , de  même  que  1’  aï  , aux  terres  méri- 
dionales du  nouveau  continent  ; il  n’  est  pas  rare  dans  las 
forêts  du  Brésil  et  de  la  Guiane  ; sa  chair  est  grossière  , et 
n’est  recherchée  que  par  les  gens  peu  délicats,  les  nègres  et 
les  sauvages  . La  femelle  ne  produit  qu’  un  seul  petit , qui 
se  tient  accroché  sur  le  dos  de  sa  mère , et  qui  n’  est  ni 
plus  leste  ni  plus  éveillé  qu’  elle  . ( S,  ) 

UNAU-OUASSON.  /'«/«  Unau.  (S.) 

UNAU  (PETIT).  Voyte.  Koym . (S.) 

UNCAIRE  , U ricana  , nom  donné  par  Gmelin  au  genre 
ourcupari  d’ Aublet . C’  est  une  Nauclée  . V tytr.  ce  dernier 
mot . ( B.  ) • • 

UNCIA  . Caius  a désigné  ainsi  le  léopard.  (S.) 

UNCINAIRE,  Uncinaria , genre  de  vers  intestins  dont 
le  corps  est  filiforme  , élastique  , antérieurement  un  peu  no^ 
duleux,  avec  des  lèvres  membraneuses  et  anguleuses.  La 
queue  de  la  femelle  est  simple , et  celle  du  mâle  est  armée 
de  deux  irochets  pointus  renfermés  dans  une  vésicule  demi- 
transparente..  - , 

On  compte  deux  espèces  à’  uueinairti , l’  une  qui  se  trouve 
dans  les  intestins  du  blaireau  , et  qui  est  figurée  dans  Goe- 
ze , Emgtvp , p.  io6  , A B , fig.  1-4 , et  1’  autre  dans  ceux 
du  Renard , et  qui  est  figurée  dans  Frotlich , Naturforchtr 
P*g-  >37  , fig.  *8  et  19. 

Ce  genre,  d'après  l’observation  de  Rudolph  , ne  peut  pas 
dtre  séparé  de  «elui  des  strengles , dont  une  espèce  seule, 
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qui  est  en  effet  la  plu!  commurie , a la  kouche  ciliée . Veyex, 
au  mot  Stfonole  . (B.) 

UNIBRANCHAPERTURE  t Unibranchapertura  , genre 
de  poissons  établi  par  Lacépède  dans  la  division  des  Abdo- 
minaux . Il  a pour  caractère:  point  de  nageoires  pectorales; 
le  corps  et  la  queue  serpent ifornies  ; une  seule  ouverture 
branchiale,  et  cet  orifice  situé  sous  la  gorge;  la  dorsale  et 
1’  anale  basses , et  réunies  à la  nageoire  de  la  queue . 

Ce  genre  renferme  cinq  espèces , dont  deux  font  partie  du 
genre  cymbranche  de  Bloch  ; savoir  , les  symbranches  marbrée 
et  immaculée  ( Voyez  au  mot  Symbranche  ) . Les  trois  au* 
très  sont  : 

L’ UnibranchaPerture  cendrée,  qui  a la  tète  petite  f 
le  museau  pointu  ; les  mâchoires  garnies  de  dents  ; la  supé- 
rieure plus  avancée  que  l’ inférieure  ; la  dorsale  ne  commen- 
çant qu’  au-delà  du  milieu  de  la  longueur  du  tronc  ; les  na- 
geoires adipeuses  ; toute  la  surface  du  poisson  d’ On  gris 
cendré  . Il  est  figuré  dans  les  planches  de  1’  Encyclopédie  mé- 
thodique , sous  le  nom  de  murène  cendrée , et  se  trouve  dans 
la  mer  d’ Afrique  . 

L’ UNIBRANCHAPERTURE  RAYÉE  a la  tête  grosse,  le  mu- 
seau avancé  et  pointu  ; les  deux  mâchoires  garnies  de  plu- 
sieurs rangs  de  dents  très-petites  et  crochues;  la  dorsale,  la 
caudale  et  l’anale  très-courtes  et  adjacentes;  le  dessous  du 
corps  et  de  la  queue  tacheté  ; une  raie  noirâtre  f étendue 
sur  le  dos  depuis  la  tête  jusqu'  à l' extrémité  de  la  domle  . 
Il  se  trouve  dans  les  eaux  de  Cayenne . 

L’ UnibranchaPerture  Hisse  a la  tête  grosse;  le  mu- 
seau court , applati  la  mâchoire  supérieure  plus  large  et 
plus  avancée  que  celle  d’ en-bas  ; les  yeux  très-petits  et  si- 
tués très-près  du  bout  du  museau  ; la  dorsale  commençant 
aux  trois  quarts  ou  environ , de  la  longueur  totale  , 1'  anus 
trois  fois  plus  éloigné  de  la  gorge  que  du  bout  de  la  queue  ; 
la  dorsale,  l’anale  et  1»  caudale  très-difficiles  à distinguer  y 
et  adipeuses  ; des  plis  transversaux  sous  la  gorge  » 

On  ignore  la  patrie  de  ce  poisson  . ( B,  ) 

UNICORNE,.  quadrupède.  V cyei  Licorne.  (S.) 

UNICORNE.  On  donne  ce  nom  à une  espèce  de  CHÉTO- 
DON  et  au  NarvHal.  y oyez,  ces  mots-.  ( B,  > 

UNICORNE  FOSSILE  . On  a donné  ce  nom  â différentes 
parties  d’ animaux  qui  avoient  plus  ou  moins  de  ressemblan- 
ce avec  une  corne  . Dans  les  pharmacies  d’ Allemagne  , on  ap- 
pelle unicome  l’ivoire  fossile  et  décomposé  qu’ on  trouve  dans 
différentes  contrées  dfc  l’Europe.  V eyer.  FossU.es.-  (Pat.) 

UNIQUE.  Les  marchands  donnent  ce  nom  à des  coquil- 
les 
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les  dont  la  spire , au  lieu  de  tourner  de  gauche  à droite , 
comme  la  plupart  des  coquilles,  tourne  de  droite  k gauche. 
On  les  appelle  aussi  coquilles  gauches  . 

Ces  coquilles  étoient  autrefois  prodigieusement  estimées 
des  collecteurs,  parce  qu'on  les  croyoit  très-rares;  et  tel 
amateur  qui  n’  auroit  pas  donné  un  écu  de  la  coquille  natu- 
relle , en  donnoit  cent  de  sa  variété.  Aujourd'hui  on  sait 
qu’  il  se  trouve  des  coquilles  gauches  dans  presque  tous  les 
genres , nais  qu'  il  est  des  genres  oh  elles  sont  plus  fréquen- 
tes que  dans  d’ autres  . En  conséquence  on  les  recherche  bien 
moins.  La  cause  de  cette  variation  dans  la  direction  des 
spires,  vient  des  circonstances  dans  lesquelles  s'est  trouvé 
l’animal  au  moment  de  sa  naissance,  et  d'  un  obstacle  qu’il 
a trouvé  lorsqu'il  a voulu  tourner  sa  tète  du  côté  que  la 
nature  lui  a indiqué . Il  est  des  espèces  dont  tous  les  indi- 
vidus sont  gauches,  et  alors  lorsqu'il  s’en  trouve  de  droits, 
on  les  appelle  contre  unique.  J’ai  donné  aux  mots  Coquil- 
le et  Coquillage  l’ extrait  des  notions  qu’  on  possède  en 
ce  moment  sur  la  formation  des  testacis , et  on  y trouvera 
ce  qu'on  peut  desirer  savoir  sur  l'objet  de  cet  article.  (B.) 

UNI  VAL  VE,  classe  des  testacés  dont  la  coquille  n'est 
Composée  que  d’ une  seale  pièce  . 

Les  coquillages  de  celte  classe  varient  dans  des  limites 
fort  étendues , mais  leurs  caractères  sont  incertains , diffici- 
les à exprimer,  attendu  qu’ils  ne  résident  souvent  que  dans 
une  riuance  de  forme  , et  qu’  il  est  quantité  d' espèces  qui 
en  réunissent  plusieurs , souvent  opposées  . Ces  caractères 
sont  toujours  pris  dans  leur  ouverture,  c'est-à-dire  de  la 
forme  de  ses  bords  et  des  parties  qui  les  accompagnent . 

Les  univàltes  sont  k plus  communément  tournées  en  spi- 
rale, soit  turriculée  t soit  disco'ide  ; quelques-unes  sont  cham- 
brées dans  leur  intérkuc:;  d'autres,  telles  que  les  patelles , 
semblent  n’être  qu’une  moitié  de  bivalve.  Ces  dernières  pa- 
rtissent réellement  former  le  passage  des  nnes  aux  autres . 

Les  animaux  qui  habitent  les  utsivalves  sont  tous  des  mol- 
lusques céphalée , c'  est-à-dire  qui  ont  une  tète  analogue  à 
celle  de  1'  hélice  ou  escargot . Leur  organisation  est  beaucoup 
plus  rapprochée  de  celle  des  animaux  vertébrés  que  celle  des 
bivalves.  La  plupart  ont  des  yeux,  beaucoup  ont  des  dents 
ou  une  trompe  qui  en  tient  lieu  . Leurs  sexes  sont  souvent 
séparés  , et  lors  même  qu’  ils  sont  réunis  , il  faut  le  concours 
de  deux  individus  pour  la  fécondation . Presque  tous  sont 
ovipares . Les  hommes  en  tirent  moins  d’ utilité  que  des  bi- 
valves , depuis  que  la  couleur  pourpre  est  tombée  en  désué- 
tude . On  n en  mange  qu'  un  petit  nombre  d’ espèces  , soit 
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parce  qu’ ils  sont  en  général  trop  peu  fournis  de  chair  4 soit 
parce  que  Ja  plupart  sont  difficiles  à prendre  . 

On  trouvera  aux  mots  COQUILLE  et  COQUILLAGE  tout 
ce  qu'  il  est  important  de  savoir  sur  la  formation  des  co- 
quilles , la  nomenclature  de  leurs  parties , et  la  physiologie 
des  animaux  qui  les  habitent . On  y renvoie  le  lecteur , ain- 
si qu’à  l'article  de  chacun  des  genres  qui  en  font  partie, 
et  dont  la  nomenclature  est  indiquée  au  mot  CONCHYLIO- 
LOGIE et  à la  Tuile  générique.  (B.) 

UNIVERS,  nom,  qu'en  style  poétique,  on  donne  à la 
petite  planète  que  nous  habitons  ; mais  elle  est  moins  qu’un 
atome  dès  qu’  on  vient  à la  comparer  à 1*  ensemble  de  ces 
grands  corps  qui  se  meuvent  dans  un  espace  qui  nous  paroit 
sans  bornes.  Avec  le  secours  des  télescopes,  on  peut  décou- 
vrir , disent  les  astronomes  , environ  soixante-quinze  millions 
d’ étoiles  . Ces  étoiles  sont  autant  de  soleils  ; ces  soleils  ont 
sans  doute  , comme  le  nôtre  , des  planètes  qui  les  environ- 
nent ; et  ces  planètes  ont  leurs  satellites  : au-delà  de  tous 
ces  mondes  en  existe-t-il  d’autres?  c’est  ce  qui  est  plus 
que  probable;  mais  ces  mondes  s’étendent-ils  à l’infini?  je 
n’  en  sais  rien  . ( Pat.  ) 

UNOGATES,  Unngata , septième  classe  du  système  en- 
tomologique  de  Fabricius , qui  répond  aux  arachnéides , et 
qui  comprend  les  genres  iremiidim  , Araignée  , faucheur  , ta- 
rentule et  tcvrpien  > elle  a pour  caractère  : deux  palpes  ou 
antennules  avancées;  mâchoires  cornées,  munies  d’un  on- 
glet. (O.) 

UNONE,  Vnona  , genre  de  plantes  à fleurs  polypétalées  , 
de  la  polyandrie  polygynie  et  de  la  famille  des  GlYPTOSPER- 
mes  , qui  présente  pour  caractère  un  calice  de  trois  folio- 
les ; une  corolle  de  six  pétales;  un  grand  nombre  d’étami- 
nes insérées  au  réceptacle  ; plusieurs  ovaires  surmontés  de 
styles  simples . 

Le  fruit  est  composé  de  plusieurs  baies  articulées  comme 
un  chapelet  , et  contenant  deux  ou  trois  semences  . 

Ce  genre , que  Gairtncr  ne  croit  pas  différer  suffisamment 
des  Xri  opes  , et  qui  se  rapproche  beaucoup  des  Uvai- 
bes  ( P'eyez.  ces  mots  ) , renferme  quatre  arbres  à feuilles 
alternes , pétiolées  , entières  , et  à fleurs  solitaires  ou  pres- 
que solitaires  dans  les  aisselles  des  feuilles  , dont  les  fruits 
se  mangent , qui  n’  ont  pas  encore  été  figurés  , excepté 
une  , qu’  on  trouve  sous  le  nom  d’ avaria  , représentée 
pl.  des  Plantes  de  la  Guiane , par  Aublet , mais  qui  ne 
lui  appartient  qu’  incomplètement , puisque  ses  fruits  sont 
des  capsules. 
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Celte  espèce,  que  Wildenow  appelle  Unone  d’unlseu* 
le  couleur,  ne  doit  pas  être  confondue,  comme  l’a  fait 
Aublet , avec  la  véritable  maire  de  Ceylan  . C’est  une  espèce 
distincte  , dont  les  fruits  sont  piquans  , aromatiques  , et  ser- 
vent , SOUS  le  nom  de  poivre  des  nègres , de  poivre  d' Ethio- 
pie , à assaisonner  les  ragoûts  . On  se  sert  de  son  écorce  pour 
teindre  les  toiles  et  taner  les  cuirs  . ( B.  ) < 

UNXIE  , Unxia  , plante  herbacée  , k tige  dichotome  , 
à feuilles  opposées  , sessiles , lancéolées , k cinq  nervures 
et  hérissées  ; k fleurs  solitaires  dans  les  bifurcations  des  ti- 
ges , qui  forme  un  genre  dans  la  syngénésie  polygamie  su- 
perflue . 

Ce  genre  , qui  est  figuré  pl.  699  des  Illustrations  de  La- 
mai ck  , offre  pour  caractère  un  calice  de  cinq  folioles  ova- 
les ; un  réceptacle  nu  , portant  en  son  disque  cinq  fleurons 
hermaphrodites  , et  à sa  circonférence  cinq  demi-fleurons  o- 
vales  , femelles  fertiles  . 

Le  fruit  est  composé  de  dix  semences  ovales , dures  et 
unies . 

L’  unxie  croit  k Surinam  . Elle  est  sudorifique  à un  haut 
degré,  et  fréquemment  employée  dans  toutes  les  maladies  où 
U faut  exciter  la  transpiration  . ( B.  ) 

U P A S , nom  d’ un  arbre  de  l’ Inde  sur  lequel  on  a fait 
beaucoup  de  contes  . V oyez,  le  mot  IPO  . ( B.  ) 

UPERHIZE  , Uperhiza  , genre  de  champignons  que  j’ai 
établi  entre  les  truffes  et  les  vesseloups  . Il  ne  renferme  qu’une 
espèce  irrégulière  , mais  cependant  rapprochée  de  la  forme 
globuleuse  ; elle  est  noire  , rugueuse  , sessile  , remplie  de  lo- 
ges mésentériformes  , épaisses  , ' blanches  , qui  deviennent 
brunes  en  se  remplissant  de  poussière  séminale  à la  maturi- 
té . Son  caractère  le  plus  saillant  se  tire  de  ses  racines,  qui, 
au  lieu  de  pénétrer  dans  sa  substance,  s’étendent  sur  sa  sur- 
face, où  elles  se  divisent,  se  subdivisent,  et  se  recouvrent 
dans  leurs  derniers  rameaux.  Ces  racines  sont  très-applaties, 
et  ne  semblent  être  que  des  membranes  ; mais , dans  le  vi- 
vant , elles  peuvent  être  enlevées  k leur  base  et  dans  une 
partie  de  leur  longueur. 

L’  upirhiz*  truffière  se  trouve  en  Caroline  , sur  la  terre , 
dans  les  lieux  sablonneux  et  légèrement  humides.  On  en  ren- 
contre toujours  plusieurs  dans  la  même  place . Les  plus  gros 
individus  ont  au  plus  deux  pouces  de  diamètre.  Lors  de  1a 
maturité , ils  se  déchirent  irrégulièrement  en  haut  et  sur  les 
côtés  , et  répandent  leurs  semences  k la  manière  des  truf- 
avec  lesquelles  elles  ont  les  plus  grands  rapports  de  con- 
formation intérieure,  étant  solides,  comme  on  l’a  déjà  dit, 
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et  ne  changeant  pis  de  forme  par  la  dessication.  Gette  plan- 
te  se  rapproche  des  vesseloups  par  sa  forme  , par  la  manière 
dont  elle  est  fixée  à Ja  terre , et  par  sa  poussière  séminale 
qui  est  fétide . 

Elle,  est  figurée  sur  les  planches  de  ce  volume . ( B.  ) 

UPEROTE  . Guettard  a donné  ce  nom  aux  coquilles  fo9- 
siles  du  genre  Fistuiaire  . Voyez  ce  mot . ( B.  ) 

U P I S , U pis  , genre  d' insectes  de  la  seconde  section  de 
l’ordre  des  Coléoptères  et  de  la  famille  des  TéNébrio- 
N1TES  . 

Cet  insecte , dont  Udmann  avoit  fait  un  chsersmsen  , Lin- 
n*us  un  atteUbe  , Degécr  un  ténébrhn  , Fabricius  un  sport - 
dyle , et  que  j’  ai  décrit  et  figuré  dans  mon  Entomologie  sous 
le  nom  de  tinèbricn  cirnmbdide  , vient  d’ être  regardé  par  Fa- 
bricius et  Latreille  comme  un  genre  distinct  de  celui  de  ti- 
nibrion  , avec  lequel  il  paroissoit  avoir  le  plus  de  rapports  < 
Voici  les  caractères  que  le  premier  lui  assigne  : antennules 
inégales  , en  masse  ; mâchoires  unidentées  ; languette  cour- 
te , échancrée  ; antennes  grossissant  insensiblement  . Se- 
lon Latreille  : antennes  insensiblement  renflées  vers  leur  ex- 
trémité ; les  derniers  articles  transversaux  plus  cylindri- 
ques que  grenus,  comprimés,  le  terminal  plus  long  que 
les  précédens  ; lèvre  supérieure  apparente  ; dernier  nrticle 
des  palpes  un  peu  plus  gros , cylindrico  - conique  , comprL 
mé  ; ganache  presque  carrée  , un  peu  orbiculaire  ; port 
des  ténibriens  > mais  corps  plus  alongé  ; partie  antérieu- 
re du  corps  , jusqu’  à 1’  abdomen  , plus  étroite  que  la  po- 
stérieure . 

Cet  inseefe  est  d’ ane  couleur  noire  ; le  corcelet  est  lisse  , 
presque  cylindrique  , peu  déprimé  ; les  élytres  sont  couvertes 
d’ une  multitude  de  points  élevés  qui  se  touchent  et  se  réu- 
nissent par  leurs  bords  . Il  vit  au  nord  de  1'  Europe  , dans  kï 
bolets  . (O.) 

UPUPA,  nom  latin  de  la  happes  (S.) 

UHA  , crustacé  des  mers  dn  Brésil,  dont  on  mange  beau- 
coup* et  qui  paroît  appartenir  au  genre  Ecrevisse  . Voyez. 
ce  mot . ( B.  ) 

UR  AC  . C’  est  la  même  chose  que  le  V A R B c a Voyiss  ce 
mot  < ( B.  ) 

URANÉ  ou  URANITE,  substance  métallique  découver- 
te en  1789  par  Klaprofh  dans  un  minéral  qui  se  trouvoit 
assez  abondamment  dans  le*  mine»  d’ Eibenstoclr  et  de  Johan- 
•Georgen-Stadt  en  Saxe  , et  de  Joachims-thal  en  Bohême , où 
on  le  désignoit  sôus  le  nom  de  peeh-blenie  et  de  pech-ertt. . 
Klaproth  décora  ce  nouveau  métal  du  nom  d’ sermiam , en 
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1'  honneur  d uranus  ( le  ciel  ) , comme  il  a depuis  consacré 
le  tellure  â la  terre  ( tellus  ) . 

L ’ urane  se  présente  dans  la  nature  sous  trois  formes  diffé- 
rentes , dont  "Werner  a fait  trois  espèces  ; savoir , le  pech- 
ertz  ou  urane  noir  » 1'  urane  micacé  , et  1'  ocre  d’ urane  ou  oxide 
terreux  d'  urane  . , 

Le  pech-ertz  est  d’ une  couleur  ou  tout-à-fait  noire  , ou 
brune  noirâtre  , ou  noire  mêlée  de  bleu . 

Il  a 1’  éclat  demi-métallique  . ia  cassure  est  tantôt  inégale 
et  grenue  , et  tantôt  un  peu  conchoïde  . 

Il  est  opaque,  demi-dur,  aigre  et  cassant. 

Sa  densité  est  très  - grande  : sa  pesanteur  spécifique  est 
suivant  Klaproth  , de  7,joo  : elle  surpasse  celle  du  fer  fon- 
du . Cette  grande  pesanteur  sert  à le  distinguer  du  chro- 
nicité de  fer  , avec  lequel  il  a quelque  ressemblance  au 
coup  - d’ oeil  , et  il  diffère  du  wolfram  en  ce  que  la  pous- 
sière de  celui  - ci  tire  sur  le  violet  : celle  du  pech  - ertz  est 
brune  . 

Le  pech-ertz  est  infusible  au  chalumeau  : il  se  dissout  dans 
1’  acide  nitrique , avec  une  légère  effervescence  . 

D’  après  T analyse  que  Klaproth  a faite  du  pech-ertz  de  Joa- 
chims-thal,  ce  minéral  contient  : 

Urane  8b, 5 Oxide  de  fer a, S 

Sulfure  de  plomb  ...  6 Silice  5- 

L' Urane  micacé,  avant  la  découverte  de  Klaproth,  a 
été  regardé,  tantôt  comme  un  muriate  de  cuivre  , tantôt  com- 
me un  plomb  vert , tantôt  comme  un  oxide  de  bismuth  , tantôt 
pomme  un  mien  ( ou  glimmer  ) ve,  t . 

Il  se  présente  ordinairement  lous  la  forme  de  petites  la- 
mes carrées , qui  forment  des  prismes  très-courts  ou  des  cu- 
bes , ou  qui  sont  disposées  en  éventail  . Leur  couleur  est  un 
beau  vept  ou  un  heau  jaune , OU  un  mélange  de  1’  un  et  de 
1’  autre  . 

Il  est  translucide  et  très  - tendre  : sa  pesanteur  spécifi- 
que est  médiocre,  et  ne  s’élève,  suivant  Champeaux , qu  à 

3>,2Î  • ...  * 

Il  se  dissout  sans  effervescence , dans  l acide  nitrique  , et 
lui  communique  une  jolie  couleur  jaune-citrine  . 

D’après  les  expériences  de  Klaproth  , Y urane  micacé  est  un, 
simple  oxide  d' urane  mêlé  d' un  peu  de  cuivre  . 

Ce  minéral  se  trouve  à Tannenbaum  en  Saxe , où  il  se 
présente  en  lames  carrées  d’ un  vert-bleuâtre , sur  un  jaspe 
partial  brun  ; à Saska  , dans  le  (jannat  de  Hongrie  , en  peti-j 
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tes  Urnes  d’un  vert  de  pré  accumulées  sur  un  schiste  ferru- 
gineux . Dans  la  mine  de  "Wagsfort  en  Saxe , sur  la  pech- 
blende décomposée  . On  en  trouve  aussi  en  Angleterre  , dans 
la  mine  de  Karrarach  en  Cornouaille , où  il  accompagne  l’o- 
livenertz  ou  cuivre  arsenical . 

L’ ingénieur  des  mines , Champeaux , en  a découvert  à 
Saint  - Symphorien  , près  d’ Autun  . Il  est  en  grandes  lames 
flabelliformes  , d’ un  beau  jaune-verdâtre  , formant  un  filon 
dans  un  granit  décomposé . 

L*  Ocre  d’Urank  ou  Oxide  terreux  d’Urane,  ne 
diffère  de  l’ espèce  précédente , qu’  en  ce  qu’  il  est  sous  une 
forme  tantôt  pulvérulente  , et  tantôt  en  petites  masses  plus 
ou  moins  compactes  à cassure  terreuse;  il  accompagne  com- 
munément les  deux  autres  espèces;  sa  couleur  est,  comme 
celle  de  1 ' urane' miatté  , tantôt  jaune,  tantôt  verte,  quel- 
quefois bleuâtre  : on  en  trouve  aussi  de  différentes  teintes  de 
rouge:  celui-ci  est  coloré  par  1 ’ oxide  de  fer:  l’autre  est  un 
oxide  d’ urane  parfaitement  pur  . 

Le  métal  que  Klaproth  a retiré  du  peth  - ertx.  n’  a pu  è- 
tre  obtenu  qu’en  petits  globules  fragiles  et  nullement  mal- 
léables, d’une  couleur  grise  à l’extérieur,  et  d’un  brun 
pâle  intérieurement . Sa  pesanteur  spécifique  est  de  6,440. 

Les  oxides  d’ urane  , traités  au  chalumeau,  sont  infusibles 
sans  addition,  mais,  avec  le  borax  , ils  donnent  un  verre  d’ un 
beau  jaune  de  topaze  .• 

Klaproth  en  a obtenu  de  très-belles  couleurs  propres  à être 
emploiées  dans  la  peinture  en  émail  et  sur  la  porcelaine . 

( Pat.  > 

URANOMORPHITES.  Quelques  naturalistes  passionnés  ’ 
pour  les  noms  grecs , ont  imaginé  celui-ci  pour  désigner  cer- 
taines pierres  figurées  , sur  lesquelles  ils  ont  cru  reconnoftre 
le  soleil , la  lune , les  étoiles , des  comètes  , des  constella- 
tions, la  voie  lactée,  en  un  mot,  tous  les  objets  que  le 
ciel  nous  présente.  Aujourd’hui  ces  sortes  d’ accidens  ne  fi- 
xent plus  l’attention;  et  si  l’on  continue  à donner  aux  pier- 
res des  dénominations  grecques  , c’  est  de  peur  que  des  noms 
simples  et  vulgaires,  en  rendant  la  science  trop  facile,  ne 
lui  dérobent  la  plus  grande  partie  de  son  importance  et  de 
sa  dignité  . ( Pat.  > 

URANOSCOPE,  Ur/tnoscoput , genre  de  poissons  de  la 
division  des  JuootAiRES,  dont  le  caractère  consiste  â avoir 
a tète  déprimée  et  plus  grosse  que  le  corps;  les  yeux  sur  la 
ïnfJ'e  *nt^r,'ure  1*  tête  et  très-rapprochés  ; la  mâchoire 
seinkf1*?  beaucoup  plus  avancée  que  la  supérieure  ; 1*  en- 

mole  formé  par  le  corps  et  la  queue  presque  coniques,  et 
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tefêtu  d' écailles  très^faeiles  à distinguer;  chaque  opercule 
branchial  composé  d' une  seule  pièce , et  garni  d’ une  mem- 
brane ciliée  . 

• Ce  genre  renferme  deux  espèces  , dont  une  seule  se  trouve 
dans  les  mers  d’ Europe , c’est  I'UranoscoPE  rat,  Ur ». 
nosctpHt  scaber  Linn. , qui  a le  dos  dénué  d’ écailles  épineuses  . 
Il  est  figuré  dans  Bloch,  pl.  163,  dans  Lacépède , vol.  a, 
pl.  11,  dans  f Histoire  naturelle  des  Poissons , faisant  suite 
au  Bseffon , édition  de  Detervilie,  vol.  1,  page  139,  et  dans 
plusieurs  autres  ouvrages . Sur  nos  côtes  , on  T appelle  bœuf 
tapecon , raspeccn  et  prestre  . Les  anciens  1'  ont  connu  et  le 
confondoient  avec  le  Callonîme  et  le  Trachine  (Fejez 
ces  mots  ) , Sa  tête  est  renfermée  dans  une  cuirasse  osseu- 
se , très-rude  au  toucher , et  armée  de  quelques  épines , 
dont  deux  plus  grosses  sur  son  sommet . Sa  bouche  s’  ouvre 
en  dessus,  est  très-grande,  et  renferme  une  langue  épaisse  , 
hérissée  de  petites  dents  . Ses  mâchoires  sont  garnies  de 
dents  peu  saillantes , et  l’ inférieure  a , en  avant , une  mem- 
brane terminée  par  un  long  filament  qui , avec  les  barbillons 
dont  ses  lèvres  sont  garnies , servent  à attirer  les  petits 
poissons  dont  l' uranoscope  rat  fait  sa  proie;  ses  yeux  sont 
placés  à la  partie  supérieure  de  la  tête , très-rapprochés  et 
très-saillans  . C’est  cette  situation  des  yeux  qui  lui  a valu 
son  nom  . Entre  les  yeux , on  remarque  une  cavité  en  crois- 
sant. L’ouverture  de  ses  ouïes  est  très-large,  couverte  d’un 
opercule  dentelé  et  rempli  par  une  membrane  garnie  de  cinq 
rayons.  Le  corps  est  presque  carré,  couvert  de  très-petites 
écailles  , et  pourvu  d’ une  ligne  latérale  à deux  courbures . 
La  queue  est  cylindrique  ou  mieux  conique . Les  nageoires 
ventrales  sont  placées  près  de  la  gorge  . Il  y a deux  na- 
geoires dorsales  qui  se  touchent  , et  dont  la  première  a 
des  rayons  aiguillonnés  . La  nageoire  de  la  queue  est 
ronde  . 

Ce  poisson  , qui  est  brun  sur  le  dos  et  blanc  sous  le  ven- 
tre , parvient  rarement  à plus  d’ un  pied  de  long  . Il  vit  sur 
les  rivages , caché  dans  la  boue  , et  attendant  patiemment 
les  petits  poissons  et  les  mollusques  , dont  il  fait  sa  proie . 
Sa  chair  est  blanche , mais  dure  et  maigre . On  en  fait  peu 
de  cas  , quoiqu’  on  la  mange  fréquemment , sur-tout  en  Ita- 
lie . On  le  prend  au  filet  et  A 1'  hameçon . 

* L’ UranoscoPE  houttuyn  a le  dos  garni  d’ écailles  épi- 
neuses . II  se  trouve  dans  les  mers  du  Japon  . Il  est  jaune 
sur  le  dps  . ( B.  ) 

URBERE,  PIQUE-BRUTS,  VENDANGEUR,  COUPE- 
BOURGEON  , noms  donnés  à divers  insectes  nuisibles  à la 
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vigne,  aux  arbres  fruitiers,  appartenant  les  uns,  et  c'est 
le  plus  grand  nombre , au  genre  des  Becmares  , et  les  au- 
tres à celui  des  Gribouris.  ( L.  ) 

URCEOLAIRE  , U radar:* , genre  de  plantes  cryptoga- 
mes , de  la  famille  des  Algues  , établi  par  Achard  aux  dé- 
pens des  lichens  de  Linmeus . II  offre  pour  caractère  des  scu- 
telles  urcéolées , enfoncées  dans  les  verrues  et  les  aréoles  de 
la  croûte  ; une  croûte  solide , assez  épaisse , fendillée  , aréo- 
laire  ou  verruqueuse  , et  presque  orbiculaire  . Il  a pour  type 
les  lichens  géographique , noir , verdâtre  et  cendré  , de  L.ÎH- 
naeus.  Il  enlève  ces  espèces  au  genre  leprtnque  de  Ventenat. 
Voyez.  ayx  mots  Lichen  et  Lepronque  . ( B.  ) 

URCEOLAIRE  , Vrceolaria , genre  de  vers  polypes  ou 
d’ animalcules  infusoires  établi  par  Lamarclc , aux  dépens  des 
vertieelles  de  Muller,  Il  renferme  les  espèces  de  la  troisième 
division  de  ce  dernier  auteur, 

La  ter  ficelle  rotifere  lui  sert  de  type  . Voyez,  au  mot  Vor- 
ticelle,  . ( B,  ) 

URCEOLE  , Urceola , plante  ligneuse,  sarmenteuse , à 
feuilles  opposées,  légèrement  pétiolées,  oblongues,  pointues, 
un  peu  scabreuses,  un  peu  velues  , à fleurs  verdâtres,  peti- 
tes , velues  en  dehors  , disposées  en  panicules  terminales , et 
accompagnées  de  bractées , qui  forme  un  genre  dans  la  pen- 
tandric  monogynie . 

Ce  genre  otfru  pour  caractère  un  calice  û cinq  dents  ; une 
corolle  monopétalc  rétrécie  à l’ouverture  et  à cinq  dents; 
cinq  étamines  à anthères  convergentes  et  adnées  au  côté  in- 
térieur des  filets;  un  tube  ou  nectaire  cylindrique , entier, 
entourant  deux  ovaires  très-velus,  du  milieu  desquels  s’élè- 
ve un  style  court  à stigmate  bifide  . 

Le  fruit  est  composé  de  deux  follicules  rondes , compri- 
mées latéralement,  ridées,  coriaces,  uniloculaires,  bivalves, 
contenant  des  semences  nombreuses , réniformes , plongées 
dans  une  pulpe  terme  et  charnue . 

L ' urciele  s’élève  très-haut  sur  les  arbres,  auxquels  elle 
s’  attache  par  ses  jeunes  pousses  ; son  écorce  est  épaisse  et 
inégale.  Lorsqu’on  l’entame,  il  en  sort  un  fluide  laiteux, 
qui,  par  son  exposition  â l’air,  se  divise  en  une  partie 
aqueuse  et  un  coagulum  qui  est  une  véritable  résine  élastique , 
ressemblant  parfaitement  par  sa  couleur  et  scs  propriétés  au 
caout-c houe  américain  , c’  est-â-dtre  à celle  fournie  par  X'heiea 
d’ Aublet . Elle  est  même  plus  élastique  , Elle  se  dissout  fort 
bien  dans  l’huile  essentielle  de  térébenthine,  et  sert  en 
Chine  â un  grand  nombre  d’ usages  analogues  à ceux  qu’  a , 
eq  Europe , Je  caout-chouc  américain  , 
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L' urcêole  est  figurée  dans  les  Asiasic  rtscarchti , tome  J, 
Voyez  au  mot  Caoutchouc  et  au  root  Hevé  . ( B.  ) 

URCHIN  , nom  vulgaire  , dans  quelques  cantons,  de 
V crmaçc  sinuée  . Voyez  au  mot  Erinace  . (B.) 

URENE , Urena , genre  de  plantes  à fleurs  polypétalées 
de  la  monadelphie  polyandrie  et  de  la  famille  des  Malva- 
cées  , dont  le  caractère  consiste  en  un  calice  double , l’ in- 
térieur divisé  en  cinq  parties,  et  l’extérieur  en  cinq  parties 
moins  profondes  ; une  corolle  de  cinq  pétales  réunis  à leur 
base;  un  grand  nombre  d’étamines  insérées  au  sommet  d’un 
tube  ; cinq  ovaires  terminés  par  autant  de  stigmates  bifides  . 

Le  fruit  est  composé  de  cinq  capsules  conniventes , muri- 
quées  extérieurement , évalves  et  monospermes  . 

Ce  genre , qui  est  figuré  pl.  583  des  Illustrations  de  La- 
marcic , et  fait  un  des  objets  de  la  Sixiime  Dissertation  de 
Cavanilies , renferme  des  herbes  ou  sous-arbrisseaux  dont  les 
feuilles  sont  alternes  et  munies  en  dessous  d’ une  glande  po- 
reuse , dont  les  fleurs  sont  portées  sur  des  pédoncules  axil- 
laires et  terminaux  . On  en  compte  huit  espèces , dont  les 
deux  plus  connues  sont  : 

L’UrènE  lobée,  qui  a les  feuilles  presque  rondes,  pres- 
que en  coeur  et  anguleuses  , avec  trois  glandes  en  dessous  . 
Elle  est  vivace , et  se  trouve  dans  l’ Inde  et  en  Chine  . On 
regarde  sa  racine  comme  un  spécifique  contre  les  morsures 
des  strptns  et  dans  les  contusions  , Elle  est  cultivée  dans  le 
jardin  du  Muséum  d’ histoire  naturelle  de  Paris . 

L’Uréne  sinuée  a les  feuilles  sinuées , à cinq  lobes  den- 
ticulés  et  obtus.  Elle  est  vivace,  et  se  trouve  dans  l’Inde. 
Elle  partage  les  propriétés  de  la  précédente  . 

On  trouve  aussi  des  urines  en  Amérique  . ( B.  ) 

U RI  A,  nom  latin  du  plongeon  , que  les  méthodistes  mo- 
dernes ont  appliqué  aux  Gui LLE MOTS . Voyez,  l’article  de 
ces  oiseaux  . ( S.  ) 

URIGNE,  espèce  de  phogue  de  l’Archipel  de  Chiloé . 
Voyez  1’  article  des  PHOQUES  . ( S.  ) 

URWES.  Les  antiquaires  désignent  principalement  sous  ce 
nom  les  vases  cinéraires  où  l’on  conservoit  les  cendres  des 
morts  . 

Les  urnes  étoient  faites  de  différentes  matières,  mais  or- 
dinairement de  terre  cuite.  On  en  découvre  journellement 
dans  les  fouilles  qu’on  fait  à Rome  et  dans  les  autres  villes 
d Italie.  Quelques-unes  sont  d’une  forme  élégante,  et  déco- 
rées de  divers  ornemens . 

Parmi  les  vases  antiques,  ceux  qu’on  estime  le  plus  sont 
ies  vases  itruspses  -,  ils  offrent  différentes  figures  allégoriques , 
TOM.  XXIII.  Ce  pein. 


Digitized  by  Google 


402  U R O 

peintes  en  jaune,  en  blanc,  et  sur-tout  en  noir,  sur  un 
fond  rougeâtre  . Si  le  dessin  des  figures  n’  est  pas  très-correct, 
la  forme  ^es  vases  est  belle  , et  la  pâte  en  est  fine  . (Pat.) 

UROCERATES,  Vrecerata  , famille  d'insectes  de  l’ordre 
des  Hyménoptères  , et  qui  a pour  caractères  : une  tarière 
filiforme  ou  capillaire,  logée  entre  deux  coulisses  à l’extré- 
mité de  P abdomen  dans  les  femelles  ; abdomen  sessile  j lèvre 
inférieure  entière  ou  simplement  échancrée  ; antennes  filifor- 
mes ou  sétacées,  de  plus  de  neuf  articles. 

Cette  famille  est  voisine  de  celle  des  tenthridines  i mais  la 
tarière  des  femelles  est  ici  filiforme  ou  capillaire  , et  non  en 
forme  de  lame  en  scie;  la  lèvre  inférieure  n’est  pas  trifidc  , 
et  les  antennes  ont  toujours  plus  de  neuf  articles  ; les  larves 
de  ces  insectes  sont  d’ailleurs  très- différentes  ; à en  juger 
par  celle  de  1’  uretère  géant , et  vivent  dans  l’ intérieur  de* 
bois . 

Cette  famille  comprend  les  genres  IJrocéRK  et  Orysse  . (L.) 

UROCERE,  Urotems , genre  d’ insectes  de  l’ordre  des 
Hyménoptères,  de  ma  famille  des  Urocératks,  établi 
par  Geoffroy  , et  que  Linnæus  et  M.  Fabricius  ont  nommé 
depuis , SiREX  . Il  a pour  caractères  : une  tarière  saillante  , 
de  trois  filets  dans  les  femelles  ; abdomen  sessile , terminé 
en  une  pointe  en  forme  de  corne  ; lèvre  inférieure  arrondie  ; 
palpes  maxillaires  très-courts , ayant  moins  de  cinq  articles  ; 
les  labiaux  très- velus,  terminés  par  un  article  fort  grès  et 
globuleux  ; antennes  sétacées,  insérées  entre  les  yeux,  de 
plus  de  douze  articles  . 

Réaumur , Degéer,  et  Linnarus  dans  ses  premiers  ouvrages, 
avoient  vu  dans  ces  insectes  des  ichneumens . M.  Geoffroy 
jugea  avec  raison  qu’  il  falloit  les  séparer  génériquement , et 
les  nomma  uretère s ( derrière  cornu  ) . Il  ignoroit  alors  que 
Linnæus  , dans  la  seconde  édition  de  sa  Faune  suédoise , im- 
primée en  1761  , une  année  avant  que  parût  l'Histoire  des 
Insectes  de  Paris  , eût  proposé  ce  genre  sous  le  nom  de  sirex . 
Il  sembleroit  donc  , qu’  à raison  de  son  antériorité , la  dési- 
gnation de  sirex  devrait  prévaloir,  et  exclure  celle  d ’ urtcère . 
Cette  dernière  étant  cependant  généralement  plus  adoptée 
par  les  naturalistes  français , nous  avons  cru  pouvoir  la  pré- 
férer, d’autant  plus  que  Linnæus  , en  formant  la  coupe  des 
sirex  , n’  en  avoit  pas  donné  les  caractères  , et  que  Geoffroy 
1’  a du  moins  précédé  quant  à cet  objet  essentiel . 

L es  uroceres  ont  des  rapports  avec  les  xiphydries  t les  turys- 
ses,  les  diplclèpes  et  les  uhneumtnidts . Ils  en  different  par  la 
brièveté  de  leurs  palpes  maxillaires,  ceux  de  la  lèvre  infé- 
rieure , qui  sont  très-velus , et  terminés  par  un  article  gros 
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et  globuleux  , et  *ur-tout  par  un  caractère  facile  à saisir  • 
abdomen  terminé  en  une  pointe  en  forme  de  corne  Les  xi - 
phyimt  ont  la  bouche  et  la  tarière  des  unthriàines  ; les 
trysse,  ont  la  tariere  capillaire  roulée  en  spirale  ; les  diploli- 
p„  et  les  uhnumtnii's  n ont  pas  le  premier  anneau  de  l’ab- 
domen  confondu  à sa  base  , ou  intimement  uni , avec  1'  ex 
trémité  postérieure  du  corcelet , de  même  que  l'ont  les 
ienthridmes  et  les  urteératts  , ce  que  j'ai  indiqué  par  ces 
expressions  : abdomen  sessile  . 

Les  «riront  le  corps  fort  alongé  et  cylindrique  ; la 
tète  hémisphérique  , appliquée  exactement  par  sa  surface 
postérieure  au  corcelet  ; deux  antennes  sétacées,  d'un  crand 
nombre  d articles , un  peu  plus  longues  que  le  corcelet  , et 
insérées  entre  les  yeux  ; deux  mandibules  courtes,  mais 
épaisses , à deux  ou  trois  dents,  et  propres  k percer  le  bois  : 
deux  yeux  petits , ovales  et  entiers  ; trois  petits  yeux  lisses 
placés  en  triangle  sur  le  vertex  de  la  tête  ; le  premier  segment 
du  corcelet  coupé  droit  en  devant  ; le  corcelet  court , près- 
que  cylindrique  * 1 abdomen  long , cylindrique  en  majeure 
partie  , de  neuf  anneaux , dont  Je  premier  est  intimement 
uni  au  corcelet  par  le  moyen  d’ une  pièce  qui  semble  former 
un  troisième  segment  à ce  corcelet,  de  même  que  dans  les 
ttnthrUines  ; ce  premier  anneau  est  fendu  au  milieu  du  dos, 
dans  sa  longueur;  le  bord  postérieur  de  l’avant-dernier  est 
avance  et  forme  un  angle  ou  une  courbe;  le  dernier  segment 
est  terminé  par  une  saillie  conique , hérissée  d’ aspérités , et 
qui  a une  ouverture  en  dessous,  ce  qui  indique  que  c’est  là 
qu  est  placé  1 anus . La  pièce  qui  forme  le  dernier  anneau 
Se  courbe,  se  prolonge  obliquement  en  dessous  , de  chaque 
cAté , en  tirant  vers  la  base  de  1 abdomen  ; les  deux  bords 
de  la  pièce  laissent  entr’  eux,  dans  leur  longueur,  un  in- 
tervalle qui  est  occupé  dans  les  femelles  par  deux  pièces 
longues  , étroites  , presque  linéaires  , minces  , concaves  au 
coté  interne  , saillantes  en  bonne  partie  au-delà  de  1’  abdo- 
men , et  ayant  une  articulation  au  point  où  elles  sortent  de 
1 anneau;  ces  pièces  servent  de  coulisse  et  de  gaine  à iata- 
rière  . Cet  instrument  est  filiforme,  menu  et  d’égale  gros- 
seur  , il  dépasse  la  corne  qui  termine  1’  abdomen  ; sa  surface 
offre  plusieurs  points  concaves,  et  à son  extrémité,  qui  va 
en  pointe , de  petites  dentelures  imitant  cetles  d' un  fer  de 
«eche.  Cette  tarière  nrcst  pas  simple.  Elle  est  le  résultat 
de  trois  pièces , dont  f intermédiaire  ou  la  tarière  propre- 
ment dite  est  recouverte  par  les  deux  latérales,  qui  lur 
servent  d étui  ; 1 abdomen  des  mâles  est  simplement  terminé 
par  une  pstite  pièce  conique  et  fort  pointue . Les  pattes 

Ce  a sont 


Digitized  by  Google 


404  U R O 

sont  menues  , avec  les  cuisses  courtes , les  jambes  cylindri- 
ques , presque  sans  épines , et  les  tarses  longs , munis  au 
bout  de  deux  forts  crochets , unidentés  chacun  en  dessous . 
Les  mâles  m’  ont  paru  avoir  les  jambes  et  le  premier  article 
des  pattes  postérieures  comprimés  et  plus  larges  que  ne  le 
sont  ces  parties  dans  les  femelles;  les  tarses  ont  même  une 
courbure  . 

Les  uroc'eres  viennent  de  préférence  dans  les  pays  froids  et 
montagneux  peuple's  de  pins  et  d’ arbres  conifères  . L’ espèce 
la  plus  connue  , l’ urocire  géant , est  très-répandue  dans  la 
Suède;  Maupertuis  1’  avoit  prise  en  Laponie,  et  Réaumur , 
auquel  il  donna  cet  insecte  , le  nomma  en  conséquence 
iehneumen  de  Laptnie  . Il  est  très-commun  dans  les  Alpes, 
dans  les  Pyrénées. 

On  lit  dans  les  Ephcmérides  des  Curieux  de  la  Nature 
( Collect.  acad. , part,  étrang. , tom.  j , pag.  441  ) , une  ob- 
servation relative,  â ce  qu'il  me  parolt , aux  urocires , et  qui 
seroit  très-extraordinaire  si  elle  étoit  vraie  . Il  y est  dit  qua 
dans  la  ville  de  Czierck  et  ses  environs , on  vit  en  ifiyp  quel- 
ques insectes  ailés  inconnus  , qui , avec  leurs  aiguillons  , bles- 
sèrent mortellement  les  hommes  et  les  animaux  . Ils  se  je- 
toient  brusquement  sur  les  hommes  sans  être  agacés , et  s’at- 
lachoient  aux  parties  nues  du  corps  ; la  piqûre  étoit  aussi- 
tôt suivie  d’une  tumeur  dure,  et  si  l’on  n’avoit  soin  de  la 
jilessure  dans  les  trais  premières  heures,  et  si  l’on  ne  se 
pressoit  d' en  faire  sortir  le  venin , on  mourait  peu  de  jours 
après  . Ces  insectes  firent  périr  trente-cinq  hommes  dans  ce 
piocèse  , et  un  grand  nombre  de  bœufs  et  de  chevaux  . Ils 
fl’en  vouloicnt  qu'aux  hommes.  Sor  la  fin  de  septembre  les 
vents  en  apportèrent  quelques-uns  dans  une  petite  ville  sur 
les  confins  de  la  Silésie  et  de  la  Pologne  ; mais  ils  étoient 
si  fojbles,  â cause  du  froid,  qu’ils  y firent  peu  de  domma- 
ge . Huit  jours  après  ils  disparurent  tous . Ces  animaux  ont 
tous  quatre  ailes , sis  pieds , et  portent  sous  le  ventre  uq 
long  aiguillon,  muni  d’un  fourreau  qui  s'ouvre  et  se  sépa- 
re en  deux . Iis  font  entendre  un  bruit  très-aigu  en  se  je- 
tant sur  les  hommes . Quelques-uns  sont  ornés  de  cercles 
jaunes,  et  les  autres  leur  sont  semblables  en  tout;  mais  ils 
ont  le  dos  tout  noir , et  leurs  piqûres  sont  plus  venimeuses  . 
L’  auteur  de  cette  observation  donne  une  description  étendue 
d’ une  de  ces  espèces  d' insectes  , celle  à cercles  jaunes , qu’  il 
accompagne  de  figures  grossières , mais  qui  m’ ont  permis 
d’y  reconnottre  distinctement  un  uroccre , le  géant  ou  le  fst- 
tcicerne  . L’espèce  toute  noire  dont  il  est  parlé  plus  haut  , 
Revoit  étrp  [e  spectre  ou  celle  nommée  juvencus . Nous  sam- 
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Oies  loin  d’  ajouter  foi  aux  observations  précédentes . L* 
nature  a donné  une  tarière  aux  uretères  pour  déposer  leurs 
oeufs  dans  les  trous  ou  les  fentes  d' arbres , et  c’  est  le  seul 
usage  qu’  ils  puissent  en  faire . Comment  ces  insectes  au- 
roient-ils  changé  d’instinct  tout-à-coup,  seroient-ils  devenus 
agresseurs  de  1*  homme  qu’ils  doivent  fuir,  et  auroient-ils 
pu  convertir  en  une  arme  offensive  un  corps  qui  n’est  qu’un 
ovidacte  ? Kn  supposant  même  qu’  ils  eussent  piqué  quelques 
personnes,  il  ne  devoit  pas  en  résulter  plus  d’accidcns  que 
n’en  produit  ordinairement  la  piqûre  d’un  corps  aigu  et  sans 
venin  , d’ une  épine  . Les  petites  dentelures  dont  1’  extrémité 
de  la  tarière  des  uretères  est  armée , pourroient  seulement 
rendre  la  blessure  un  peu  plus  forte  . L’ ignorance  et  la  su- 
perstition , qui  en  est  la  suite , auront  dénaturé  les  faits  . 

Les  uretères  bourdonnent  en  volant  t L’  histoire  des  méta- 
morphoses de  l’ espèce  la  plus  commune  , le  géant  , est  con- 
nue par  les  observations  de  Roesel  . La  femelle  pond  dans 
le  bois  des  oeufs  qui  sont  fort  alongés  et  pointus  aux  deux 
extrémités  ; la  larve  est  alortgéc  , rayée  , jaunâtre  , cylindri- 
que , avec  une  tête  écailleuse  et  six  pattes  très-courtes  ; son 
extrémité  postérieure  du  corps  est  renflée  . Veyex.  dans  cet 
auteur  les  autres  particularités  de  sas  métamorphoses  .* 

UhOCÈRE  GÉANT,  Vrccerui  gigas  Geoff.  ; Sirex  gigas  Fatr. 
11  a environ  un  pouce  de  long  ; les  antennes  jaunes  -,  la  tête 
brune,  avec  une  grande  tache  jaune  de  chaque  côté,  derriè- 
re les  yeux  j le  corcclet  brun  ,■  un  peu  velu  ; l’ abdomen 
brun,  avec  les  deux  premiers  et  les  deux  derniers  anneaux 
jaunes  ; les  pattes  jaunes  ; les  Cuisses  brunes  , les  ailes  trans- 
parentes et  les  nervures  ferrugineuses  1 

On  le  trouve  sur  les  arbres  . 

ÜROCèRE  SPECTRE  , UrecerUs  spectrttm  l Sirex  spettrum 
Lino.  Fab.  Il  est  presque  de  la  taille  du  précédent , très- 
hoir  , avec  la  tète,  le  corcelet  velusj  une  raie  jaune  devant 
les  ailes  5 les  ailes  obscures , et  les  jambes , ainsi  que  les  tar- 
ses , roussâtres . 

Il  habite  les  mêmes  lieux  que  le  précédent . 

UROCÉRE  BLEUATRE,  UrecerUs  tetrulestens  t Sirex  juversettf 
Linn.  , Fabr  II  est  entièrement  d’ un  bleuâtre  foncé  ; la  ba- 
se des  antennes  et  les  pattes  sont  roùssàtres . 

Mon  ami  'Walckenaer  l’a  reçu  de  la  Franche-Comté,  et 
me  l’a  communiqué.  ( L.) 

UROCHS,  Boeuf  sauvage,  souche  primitive  de  la  race  de 
nos  ieeteft . Voyez  l’article  du  Taureau.  (S.) 

UROGALLUS,  le  titrai  en  latin.  (S.) 

U ROSPERME  , ürospermum , genre  établi  par  Scopolr  au* 

Ce  y <&* 


Digitized  by  Google 


4o5  U R T 

«Kpens  des  salsifis  de  Linn*us . Il  offre  pour  caractère  diffé- 
renciel  i.  des  aigrettes  stipitées , dont  les  pédicules  sont 
corniformes  et  fistuleux  ; t.  des  semences  sillonnées  transver- 
salement . Il  renferme  les  lahifis  picr*ïii  et  verticillé  . Du- 
mont Courset  l’a  appelé  barkougumt . Voyez  au  mot  Salsi- 

^URSa!  1*  femelle  de  l 'ours  en  latin.  (S.) 

URSINIE,  Uninia , genre  de  plantes  établi  par  Jussieu 
dans  la  syngénésie  polygamie  nécessaire,  et  dans  la  famille 
des  CORÏMBIFÊRES  . Il  a pour  caractère  un  calice  hémisphé- 
rique imbriqué  d' écailles  coriaces  , inégales  , scarieuses  sur 
leurs  bords  et  à leur  sommet  ; un  réceptacle  garni  de  pail- 
lettes , supportant  des  fleurons  hermaphrodites  dans  sot» 
disque  et  des  demi-fleurons  oblongs , entiers , femelles  , 
stériles’  ou  neutres  à sa  circonférence  . 

Le  fruit  est  composé  de  plusieurs  semences  glabres,  sur- 
montées d’ une  aigrette  composée  , l’ extérieure  scarieuse  et 
à cinq  divisions  . 1’  intérieure  & cinq  rayons  et  sétacée  . 

Ce  genre  est  formé  aux  dépens  des  artclidts  de  Linn*us  , 
et  est  figuré  pl.  716  des  Illastratims  de  Lamarcir  . Il  renfer- 
me des  plantes  vivaces  , presque  toutes  originaires  d’ Afri- 
que , à feuilles  alternes , simples  ou  pinnatifides  , et  à fleurs 
solitaires  et  terminales . On  en  trouve  rarement  dans  les 
jardins  , et  elles  ne  présentent  aucun  objet  d’ utilité . Vtjei. 
au  root  Artotide.  (B.) 

URSON  , espèce  de  porc-épic , décrite  a 1 article  Porc- 
épic  . ( s.  ) „ ,,  . , c . 

URSUS,  nom  latin  de  1 OURS.  Voytt.  ce  root.  (5.; 

UKTICÉES,  Urtict  Jussieu , famille  de  plantes  dont  le 
caractère  consiste  en  un  calice  monophylle  et  divisé , renfer- 
mant dans  les  fleurs  mâles  des  étamines  en  nombre  détermi- 
né . insérées  â la  base  du  calice,  et  opposées  à ses  divisions , 
à filamens  quelquefois  courbés  en  dedans  de  la  fleur  avant 
son  développement  parfait , se  redressant  ensuite  avec  plus 
ou  moins  d’élasticité;  â anthères  droites  et  biloculaires  ; 
dans  les  fleurs  femelles  un  ovaire  simple  libre,  h style  tan- 
tôt nul , tantôt  simple  ou  double , souvent  latéral , à stig- 
mates toujours  au  nombre  de  deux . Il  n y a de  corolle  ni 
dans  les  unes  ni  dans  les  autres  . . , 

Le  fruit  est  ordinairement  une  seule  semence  renfermée 
dans  un  arille  ou  dans  une  enveloppe  testacée  fragile  , nue 
ou  recouverte  par  le  calice , devenue  quelquefois  molle  et 
bacciforme , rarement  polysperme  par  la  réunion  des  semen- 
ces dans  le  même  involucre  ou  sur  un  réceptacle  commun  ; 
la  membrane  intérieure  de  la  semence  est  renflée  et  charnue 
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dans  quelques  genres;  le  périsperrae  nul  et  l’embryon  droit 
ou  courbé . 

Plusieurs  plantes  de  cette  famille  contiennent  un  suc  pro- 
pre , laiteux,  âcre  et  caustique.  Leur  tige  herbacée,  fru- 
tescente ou  arborescente , porte  des  feuilles  alternes  ou  op- 
posées , ordinairement  simples  et  presque  toujours  accompa- 
gnées de  stipules . Leurs  fleurs , monoïques  ou  dioïques , ra- 
rement hermaphrodites  , affectent  différentes  dispositions  . 
Elles  sont  solitaires  ou  situées  sur  un  axe  en  forme  de  grap- 
pe , ou  portées  sur  un  réceptacle  multiflore  et  quelquefois 
amentiforroe,  ou  renfermées  dans  un  involucre  commun  et 
monophylle . 

Ventenat , de  qui  on  a emprunté  ces  expressions , rappor- 
te à cette  famille,  qui  est  la  troisième  de  hi  quinzième  clas- 
se de  son  Tubltau  du  Règne  végétai,  et  dont  les  caractères 
sont  figurés  pl.  zj  , n.  a des  planches  du  même  ouvrage , 
dix -huit  genres  sous  trois  divisions,  savoir: 

z.  Les  urticiet  dont  les  fleurs  sont  renfermées  dans  un  in- 
volucre commun  monophylle.  y oyez.  Figuier,  Tamboul  et 
Dobsténe. 

a.  Les  urticiet  dont  les  fleurs  sont  portées  sur  un  récepta- 
cle commun  raukiflore  , ramassées  en  tête,  et  munies  d’écail- 
les  qui  tiennent  lieu  d' involucre,  ou  distinctes  et  éparses, 
Boéhmère  , Ortje  , Forskale  , Pariétaire,  Pteran- 
thb  , Houblon,  Chanvre,  Ambroisie,  Lampourde  et 
Théligone  . 

j.  Les  genres  tenant  lieu  entre  les  urticitt  et  les  nnr.nt *- 
eéts,  Poivre,  Coulequin  , Jaquier,  Mûrier  et  Brous- 
sonetie  . y ayez.  ces  mots.  (B.) 

URUBITINGA  ( Falco  urubiting » ) , espèce  d’  Aigle 
( b' oyez,  ce  mot  ) . Vrubitiuga  est  le  nom  que  cet  oiseau 
porte  au  Brésil , selon  Marcgrave  ( Hist.  nat.  Brut. , pag.  z 1 4 ) . 
Il  est  de  la  grandeur  d’ une  aie  de  six  mois  ; son  bec  est 
épais;  ses  yeux  sont  grands;  il  n'a  point  de  huppe  sur  la 
tête  ; et  ses  pieds , ainsi  que  le  bas  de  ses  jambes , sont  nus 
comme  dans  le  pygargua . Son  plumage  est  d*  un  brun  noi- 
râtre qui  est  mêlé  de  cendré  sur  les  ailes  ; les  pennes  de  la 
queue  sont  blanches  et  terminées  par  du  noirâtre  bordé  de 
blanc  ; la  membrane  du  bec  et  les  pieds  sont  jaunes . ( S.  ) 

URUBU  ( y ultur  aura  Lath. , pl.  enl.  n.  1*7  ; ordre  des 
Oiseaux  de  proie,  genre  du  Vautour,  y oyat,  ces  mots  ) . 
Ce  vautour  est  â-peu-pris  de  la  grosseur  d’un  dindon  femel- 
le ; la  tête  et  les  deux  tiers  du  cou  sont  couverts  d’ une 
peau  nue , variée  de  bleuâtre , de  roux  , de  blanchâtre , et 
parsemée  de  quelques  poils  noirs  ; un  noir  changeant  en 
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pourpre  et  en  vert  sombre  couvre  tout  son  plumage;  l'iris 
est  rougeâtre  ; les  paupières  sont  d’ un  jaune  de  safran  ; le 
bec  est  blanc  , la  peau  qui  en  recouvre  la'  base  est  bleuâ- 
tre : c’est  dans  cette  peau  que  sont  placées  les  narines  qui 
ont  une  assez  grande  largeur , et  la  percent  de  part  en 
part  ; les  pieds  tirent  sur  Ta  couleur  de  chair,  et  les  ongles 
sont  noirs.  La  taille  n’est  pas  la  même  dans  ces  va  utosirr . 
_L’  espèce  qui  habite  l’Amérique  septentrionale  est  plus  for- 
te et  plus  grande  ; celle  de  la  partie  méridionale  est  connue 
des  naturels  de  Cayenne  sous  le  nom  d’ ourou»  ou  aura  ; les 
habitant  du  Brésil  la  nomment  urubu  ou  ouroubou  ; les  Me- 
xicains , zopilotl  > les  créoles  de  Saint-Domingue  , marchand  s 
les  Anglo-américains  , turkey  blizzard  ( dinden  bun  , et  non 
pas  buse  à figure  de  paru,  comme  l’ont  dénommée  plusieurs 
naturalistes  );  enfin  les  Anglais  des  Florides  l’appellent 
carriers  crov  ( corneille  de  charogne  ) i mais  Sonnini  nous  as- 
sure dans  son  édition  de  Y Hist,  natur.  de  Buffon  , d’après 
Palissot  - Beauvois , savant  voyageur  , que  sous  les  noms 
d’ urubu  ou  de  vautour  du  Brésil  et  d’ aura  , Buffon  . et  tous 
les  autres  naturalistes  ont  confondu  deux  espèces.  L’*rw- 
bu  auroit , suivant  ce  voyageur , le  plumage  entièrement 
noir  ; le  bec  plus  long  que  1*  aura  > les  ouvertures  des  nari- 
nes plus  alongées  ; la  queue  plus  courte  et  coupée  carré- 
ment. L'aura  se  distingueroit  du  précédent  par  un  bec  plus 
court;  par  un  plumage  d’un  brun  noirâtre;  par  la  couleur 
de  la  peau  nue  de  la  tête  et  du  cou  qui  est  rougeâtre,  et 
par  sa  queue  longue  et  étagée  ; enfin  il  nous  dit  que  dans 
la  partie  septentrionale  de  l’Amérique  on  commence  à trou- 
ver Y urubu  â Cbarlestown  en  Caroline,  tandis  que  Y au* 
ra  est  connu  en  Pensylvanie . Comme  je  n’ai  pas  rencon- 
tré ce  vautour  dans  cette  dernière  province  , je  ne  puis  ap- 
puyer son  sentiment  ; mais  il  paroft  certain  que  l’un  et 
l’ autre  se  trouvent  dans  les  provinces  méridionales  des  Ii- 
tats-Unis  ; puisque  Catesby  a vu  le  vautour  aura  de  Beau- 
vois dans  les  Carolines,  et  que  Williams  Bartram , quoi- 
qu’il le  nomme  vultur  aura,  nous  désigne  très-bien  Y urubu 
sous  le  nom  de  carrion  crov  , en  lui  donnant  la  queue  d’ une 
brièveté  remarquable , seul  caractère  bien  distinctif  entre 
ces  deux  oiseaux , s’ il  existe  réellement  ; mais  ce  qui  les  di- 
stingue beaucoup  mieux,  si  l'on  s’en  rapporte  à Bartram 
et  à Catesby , c’  est  leur  manière  île  voler . L’ urubu  a le 
vol  pénible  et  pesant  ; il  frappe  ses  ailes  1’  une  contre  1’  au- 
tre , avance  un  peu  , puis  frappe  encore  ses  arles , et  ainsi 
de  suite  à chaque  temps  de  vol , comme  s’ il  étoit  toujours 
prêt  â tomber,  et  toujours  faisant  effort  pour  s élever.  Ca- 
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tesby  dit  que  le  1 tuteur  aurt  se  tient  long-temps  sur  l'aile, 
monte  et  descend  d’ un  vol  aisé  sans  qu’  on  puisse  s’  apper- 
cevoir  du  mouvement  de  ses  ailes.  L’un  et  l’autre  se  nour- 
rissent de  charognes  , et  volent  sans  cesse  pour  tâcher  d' en 
découvrir . Ils  ont  un  odorat  merveilleux.  Il  n'y  a pas  plu- 
tôt une  charogne , qu’  on  les  voit  venir  de  toutes  parts  en 
tournant  toujours  et  descendant  peu  à peu  jusqu’  à ce  qu' 
ils  tombent  sur  leur  proie;  on  croit  généralement , ajoute 
Catesby  , qu’ils  ne  mangent  rien  qui  ait  vie,  mais  je  sais 
qu’  il  y en  a qui  ont  tué  des  agneaux  , et  que  les  serpens 
sont  leur  nourriture  ordinaire  . La  coutume  de  ces  oiseaux 
est  de  se  hucher  plusieurs  ensemble  sur  des  vieux  pins  et 
des  cyprès , où  ils  restent  le  matin  pendant  plusieurs  heures 
les  ailes  déployées  ; ils  ne  craignent  guère  le  danger , et  se 
laissent  approcher  de  près,  sur-tout  lorsqu’ils  mangent.  Il 
paroit  que  Niéremberg , Hernandès  et  Ximènes  décrivent 
le  vautour  aurt,  en  parlant  de  l’espèce  qui  se  trouve  dans  » 
1'  Amérique  méridionale  ; car  ils  lui  donnent  le  même  vol , 
la  même  position  pour  se  reposer  et  les  mêmes  habitudes  . 
Le  premier  ajoute  que  ses  petits  sont  blancs  dans  leur  pre- 
mier âge , deviennent  ensuite  bruns  ou  noirâtres  en  gran- 
dissant . 

Les  Espagnols  des  Grandes-Iles  et  de  la  Terre-Ferme  ont 
un  soin  tout  particulier  de  ces  oiseaux  , â cause  du  service 
qu’  ils  leur  rendent  en  dévorant  les  corps  morts , et  empê- 
chant ainsi  qu’ils  ne  corrompent  l’air.  (Vieill.  ) 

URUS,  nom  latin  de  Y aurochs  ou  bœuf  sauvage.  Voycx 
1’ article  du  Taureau  . ( S.  ) 

URUTARI-CUQUIOHU-CARIRI , dénomination  un  peu 
longue  que  les  naturels  dn  Brésil  donnent  quelquefois  â leur 
Urutaurana.  t'oyez  ce  mot.  (S.) 

URUTAURANA  ( Falco  harpija  Lath.  ).  C’est  sous  ce 
nom  de  la  langue  du  Brésil,  que  Marcgrave  a décrit  une 
espèce  d’ aigle  de  ce  pays  ( V oyez  au  mot  AïOLE  ) . Les 
auteurs  systématiques  ne  sont  pas  d’ accord  au  sujet  de  cet 
oiseau  , qui  est  en  effet  d' une  nature  ambiguë  et  intermé- 
diaire entre  les  aigles  et  les  vautours  1 il  se  rapproche  par 
conséquent  des  GYPAÈTES . Voyez  ce  mot  * aussi  bien  que 
celui  de  Harpie  . 

Les  premiers  babitans  de  l’ Ile  de  Tabago  ont  donné  â 
1’  urutaurana  le  nom  d' aigle  a Oritnque  : “ â cause  , dit  le 
Père  du  Tertre , qu’  il  est  de  la  grosseur  et  de  la  figure 
d’ un  aigle  t et  qu'  on  tient  que  cet  oiseau  , qui  n’  est  que 
passager  en  cette  lie  , se  voit  communément  en  cette  par- 
tie de  1’  Amérique  méridionale  qui  est  arrosée  de  la  grande 
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rivière  d'Orénoque  „ . ( Hist.  ntt.  du  Antilles  ).  L ’ hth- 
titrant  est  un  peu  plus  petit  que  l’ tiglt  commun  ; quatre 
plumes  noires  et  longues  de  plus  de  deux  pouces,  qu’il  peut 
relever  â volonté  , lui  forment  sur  la  tète  une  espèce  de 
huppe  ou  de  couronne , ce  qui  a engagé  Bufton  4 1’  appeler 
tiglt  couronné  . Ses  yeux  sont  vifs  et  persans , ses  ailes  fort 
longues,  et  ses  pieds  couverts,  jusqu'à  1 origine  des  doigts, 
de  plumes  blanches  et  noires  posées  comme  des  écailles . 

Tl  est  varié  de  brun  et  de  noir  sur  le  corps , et  blanc  en 
dessous  avec  des  taches  noires  ; le  dessus  du  cou  est  fau- 
ve ; les  pennes  des  ailes  et  de  la  queue  sont  brunes  et  bor- 
dées d'un  jaune  blanchâtre;  le  bec  est  très-noir;  les  doigts 
et  la  peau  qui  couvre  la  base  du  bec  sont  jaunes , et  les 
ongles  noirâtres. 

Cet  oiseau  a le  vol  très-rapide  ; il  fond  avec  impétuosi- 
té sur  les  trrti , les  perroquets , et  d' autres  oiseaux  dont 
il  fait  sa  proie,  et  qu’il  déchire  en  pièces,  après  les  avoir 
altérés . L’  on  a remarqué  qu’  il  ne  se  jette  pas  sur  ces  ani- 
maux tandis  qu’ils  sont  posés  à terre  ou  perchés  sur  les  ar- 
bres, mais  qu’il  attend  qu'ils  aient  pris  l'essor  pour  les 
attaquer  et  les  saisir  . 

Butfon  pensoit  que  l’ tiglt  huppé  d’ Afrique  , décrit  dans 
les  Gltnurcs  d’ Edwards , étoit  le  même  que  Y urutturaut  s 
mais  l'on  sait  à présent  que  c’est  une  espèce  bien  distin- 
cte. V tyet , à l’article  des  aigles  , 1’  AlGLE  COURONNS 
d’ Afrique  . Des  naturalistes  plus  modernes  se  sont  égale- 
ment mépris  en  rapportant  â Y urutturtnt  Y tiglt  noir  huppé 
d’ Amérique , qui  forme  incontestablement  une  espèce  sépa-  . 
rée  . Veytt.  au  mot  Aigle  . ( S.  ) 

USIE,  U ut , genre  d’insectes  de  l’ordre  des  Diptères  , 
et  de  ma  famille  des  Bombyliers  . Ses  caractères  sont  : un 
suçoir  de  plus  de  deux  soies,  reçu  dans  une  trompe  avan- 
cée , presque  cylindrique , toujours  saillante  ; antennes  de 
trois  pièces  principales  j corps  court , ramassé  ; ailes  écar- 
tées ; tête  basse  ; point  de  palpes  distincts  ; les  deux  pre- 
mières pièces  des  antennes  de  longueur  égale  ; la  dernière 
inarticulée . 

Les  utitt  ont  le  corps  court , peu  velu  ou  glabre  ; la  téta 
presque  globuleuse  , avec  trois  petits  yeux  lisses  ; les  ailes 
écartées,  horizontales  ; l’abdomen  large,  presque  triangulai- 
re, ou  conique;  les  pattes  assez  grosses  et  alongées  ; les  tar- 
ses munis  de  deux  crochets  et  de  deux  pelotes . 

M.  Fabricius  a nommé  ces  inseetes  iclueellte . Cette  dé- 
nomination ayant  été  employée  par  Geoffroy  , ne  devoit 
point  changer  d’application.  C'est  pour  cela  que  je  me  suit 
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wu  contraint  de  substituer  un  nouveau  nom  aux  velucelles  de 
M.  Fabricius. 

Ce  genre  a été  formé  sur  des  insectes  rapportés  de  Barba* 
rie  par  le  professeur  Desfontaines . 

ÜSIE  DES  FLEURS  , U sia  flore a , Felucsil»  flore a Fab.  Elle 
est  longue  d'environ  quatre  lignes,  bronzée,  légèrement  pu- 
bescente , avec  la  base  des  ailes  roussÂtre  . 

On  trouve  aux  environs  de  Bordeaux  une  variété  de  cette 
espèce  , moitié  plus  petite  . 

ÜSIE  DORÉE,  U sia  aurai»,  Volucella  aurai a Fab.  Elle  est 
noire , hérissée  de  poils  cendrés  sur  la  tête  et  le  corcelet  . 
Le  corcelet  a des  lignes  noires , dont  les  latérales  quelque- 
fois interrompues.  L’abdomen  est  tr{s-noir,  poilu,  avec  les 
bords  des  anneaux  d*  un  jaune  doré  luisant . Les  pattes  sont 
noires  . Les  ailes  n’  ont  pas  de  taches  . 

USIE  VERSICOLOR,  Usia  verncolor , Folucell»  verstcolor  Fab. 
Elle  est  cendrée,  avec  la  tête  et  les  pattes  très-noires,  et 
une  tache  dorée  sur  1'  abdomen  . 

On  trouvera  ces  espèces  bien  figurées  k la  planche  XX  de 
la  seconde  décade  des  Illustrations  iconographiques  des  Insectes 
d’ Ant.  Coquebert . ( L.  ) 

( USNEE , genre  de  plantes  établi  par  Ventenat  aux  dépens 
des  lichens  de  Linnzus . Il  offre  pour  caractère  des  tiges  fi- 
lamenteuses , ramassées  en  touffes  ou  pendantes , ayant  des 
scutelles  planes , quelquefois  radiées  ou  ciliées  sur  les  bords , 
et  renferme  les  lichens  filamenteux  du  naturaliste  suédois,  tels 
que  les  plissé , articulé  , divariqué  , barbu  etc.  etc.  y oyez,  au 
« mot  Lichen  . 

On  appelle  usnée  humaine , les  lichens  de  ce  genre , qui 
croissent  sur  le  crâne  des  malfaiteurs  qui  ont  été  pendus 
et  exposés  jusqu’  à destruction  totale  . On  lui  a long-temps 
attribué  des  vertus  sans  nombre  ; mais  à mesure  que  les  lu- 
mières se  «ont  répandues  en  Europe,  elle  a perdu  de  son 
importance  . Aujourd’  hui , on  plaint  l’ ignorance  et  la  bar- 
barie de  nos  pères , qui  conservoient  des  cadavres  expo* 
scs  à l'air  le  plus  grand  nombre  d’années  possible  sou- 
vent uniquement  pour  avoir  de  l’ usnée , et  on  est  persua- 
dé que  cette  plante  n’avoit  pas  alors  plus  de  vertus  qu’el- 
le n’  en  a actuellement , qu'  on  ne  la  recueille  plus  que  sur 
les  pierres . 

L' usnée  fugitive  est  la  TrÉMELLE  NOSTOC  . F oyez  ce 
mot . (B.), 

USQUIEPATLI.  Foyez  Ysçuiépatli  . (S.) 

USTERIE,  Utteria , arbrisseau  â feuilles  opposées , 
ovales  , très  - entières  , et  a leurs  disposées  en  panicu- 

le 
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le  terminale , qui  forme  un  genre  dans  la  monandric  mono- 
gynie  . 

Ce  genre , qui  est  figuré  pi.  i des  Actes  de  U Situ  té 
lie  Ber/in , offre  pour  caractère  un  calice  k quatre  divi- 
sions , dont  une  est  beaucoup  plus  grande  que  les  autres  ; 
une  corolle  infundibuliforme  à quatre  divisions  peu  profon- 
des j une  étamine;  un  ovaire  supérieur  surmonté  d'un  seul 
style  . 

Le  fruit  est  une  capsule  à une  loge  contenant  deux  se- 
mences arillées . 

L’  ustirie  croit  en  Guinée  . Elle  a été  appelée  monedynamis 
par  Gmelin  , et  manrandie  par  Jacquin . 

Cavanillcs  a donné  aussi  le  nom  d’ inténe  k un  autre 
genre  de  la  didynamie  angiospermie  , dont  le  caractère  con- 
siste en  un  calice  de  cinq  parties  aiguès  et  persistantes; 
une  corolle  monopétale  campanulte , k tube  ventru  en  des- 
sus , a limbe  divisé  en  cinq  parties  émaiginées , dont  les 
deux  supérieures  sont  relevées  ; quatre  étamines  inégales  par 
paire  ; un  ovaire  supérieur  didyme  , surmonté  d’ un  style  k 
stigmate  simple  . 

Le  fruit  est  formé  de  deux  capsules  réunies  qui  s’ouvrent 
en  cinq  valves , et  qui  contiennent  dans  une  seule  loge  plu- 
sieurs semences  attachées  h un  réceptacle  charnu  . 

Ce  genre  ne  contient  qu'une  espèce , figurée  pi.  u6  des 
Icônes  plantation  de  Cavanillcs  . C’est  une  plante  vivace,  à 
tige  grimpante,  à feuilles  alternes,  hastées , et  k fleurs  rou- 
ges, grandes,  solitaires  et  axillaires,  qui  rient  du  Mexi- 
que . On  la  cultive  depuis  quelque  temps  dans  les  jardins  de 
Paris,  où  elle  fleurit  tout  l’été. 

Ce  genre  se  rapproche  infiniment  des  Muffljers  et  des 
Chei  ones  . Foyex.  ces  mots . ( B.  ) 

USUN  , fruit  du  Pérou  , de  la  grosseur  et  de  la  couleur 
d’une  cerise , qui  a la  propriété  de  feindre  en  rouge  l’urine 
de  ceux  qui  en  mangent . On  ignore  k quel  genre  de  plantes 
il  appartient . ( B.  ) 

UTIAS  ou  OUTIAS.  Fcytt.  Agouti.  Aldrowatide 
applique  la  même  dénomination  k 1’  Alagtaga  .•  F eyet,  et 
mot  . ( S.  ) 

UTLUGAN  . Le  tarin  en  langue  turque.  (S.) 

UTRICULA1RE,  Vtritnlsria , genre  de  plantes  k fleurs 
monopétalées , de  la  dian’drie  monogynie , et  de  ht  famille 
des  Personnées,  dont  le  caractère  consiste  en  Un  calice 
de  deux  folioles  égales  et  Caduques;  une  corolle  bilabiée  , k 
tube  A peine  sensible  ; k lèvre  supérieure  droite  , entière  et 
etamimfère  ; k lèvre  inférieure  plus  grande , entière , munie 
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intérieurement  d’ un  palais  cordiforme  , saillant , éperonné  à 
sa  base  ; deux  étamines  ; un  ovaire  supérieur  surmonté  d’ un 
st/le  à stigmate  simple . 

Le  fruit  est  une  capsule  globuleuse  et  uniloculaire  . 

Ce  genrei,  qui  est  figuré  pl.  14  des  Illustrations  de  La- 
marck  , renferme  des  herbes  aquatiques  à feuilles  souvent 
remarquables  par  les  vésicules  creuses  dont  elles  sont  pour- 
vues , et  à fleurs  disposées  en  grappes  terminales  plus  ou 
moins  .serrées  , portées  sur  une  hampe  munie  de  quelques  é- 
caiiles . 

On  en  compte  une  quinzaine  d' espèces , dont  deux  seule- 
ment appartiennent  à 1'  Europe  . 

L'une,  f Utriculaire  vulcaihe  , dont  l’éperon  est  co- 
nique . 

L’autre,  1’ Utriculaire  petite,  dont  l’éperon  est  ca- 
réné et  à peine  saillant . 

Ces  deux  plantes  croissent  dans  les  eaux  stagnantes  et 
bourbeuses  de  toute  l’ Europe . Elles  ont  la  fleur  jaune  , pé- 
donculée  , et  les  feuilles  très-finement  découpées , portées  en 
grand  nombre  sur  des  rameaux  fort  longs  , et  garnies  de  pe- 
tites utricules  très  - nombreuses  , en  forme  de  jentilie  , qui 
leur  servent  à se  soutenir  entre  deux  eaux  . Cette  particu- 
larité a de  tout  temps  frappé  les  observateurs  , et  on 
en  a tiré  dans  les  temps  d’ignorance  des  conséquences  fort 
ridicules . Aujourd’  hni , on  connott  un  grand  nombre  de 
plantes  aquatiques  à qui  la  nature  a donné  des  moyens 
de  se  soutenir  ainsi  $ur  ou  sous  l’eau  , et.  toutes  les  utricu- 
lairts  ne  sont  pas  pourvues  de  vésicules , ou  ont  d’ au- 
tres organes  qui  en  tiennent  lieu  . Par  exemple,  j’ai  ob- 
servé en  Caroline  V utriculaire  enflée  de  "Walter,  dont  les 
fleurs  ressemblent  assez  à celles  de  notre  utriculaire  nui* 
gaire  , mais  qui  pousse  cinq  ou  six  feuilles  verticillécs , pin* 
natifides  , dont  le  pétiole  est  creux  ou  très-gonflé , de  ma- 
nière que  les  feuilles  et  la  tige  sont  constamment  soutenues 
h la  surface  de  l’eau  pendant  toute  la  durée  de  leur  exi- 
stence . ( B.  ) 

UTTAM  ARIA  ou  VUTTAMARIA  . C’est  ainsi  que  les 
Grecs  de  l’ lie  de  Candie  nomment  le  plongeon  ou  petit  pin~ 
gtuin  . ,(  S.  ) 

UVEE  est  l’une  des  tuniques  de  I’GEil  ( Voyez,  ce  mot  ) . 
C’  est  la  partie  antérieure  de  la  choroïde , laquelle  est  si- 
tuée sous  la  sclérotique . Cette  partie  est  ce  qui  forme  1’  iris 
ou  le  cercle  coloré  de  l’œil.  Au  milieu  del’irir,  la  tunique 
de  1’  uvéc  est  percée  d’un  petit  trou  nommé  la  pupille.  Cel- 
}e-ei  a la  fatuité  de  se  rétrécir  à une  grande  lumière  et  do 
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élargir  dans  1’  obscurité  ; cet  effet  est  sur-tout  remarquable 
dans  les  ehnti , les  chouettet , et  autres  animaux  qui  voient 
clair  pendant  la  nuit . 

L 'uvée  est  diversement  colorée  dans  les  hommes,  car  les 
uns  ont  l'iris  gris,  bleuâtre  ou  cendré;  les  autres  l’ont 
brun  ou  noir . En  général  les  habitans  du  Nord , et  les 
hommes  d'un  tempérament  sanguin  ou  flegmatique,  qui  sont 
blonds , ont  un  iris  gris  ou  cendré  ; mais  les  hommes  des 
pays  chauds , ou  ceux  d' un  tempérament  bilieux  et  mélan- 
colique , ont  un  iris  noir  ; tels  sont  tous  les  nègres , les 
hommes  de  race  mongole , malaise  et  caraïbe . Cependant 
les  individus  blaffards , tels  que  les  Nègres  blancs  , les  Al- 
binos , les  KaJcerlaJts , ont  un  iris  rougeâtre , parce  que  leur 
uvée  n’est  point  enduite  de  cette  humeur  noire  qui  se  trou- 
ve chez  les  autres  hommes  ; et  comme  cette  tunique  est 
transparente , elle  laisse  appercevoir  le  lacis  des  vaisseaux 
sanguins  qui  la  parcourent  en  grand  nombre  ( Voyez.  Blu- 
snenbach  , Comment,  de  ccul.  lento  - ÆtAiep. , dans  les  Com- 
ment. Gotting.  ) . Cette  humeur  noire  qui  peint  la  choroïde 
et  1’  uvée , est  abondante  dans  les  hommes  bruns  , et  très- 
peu  considérable  dans  les  blonds , de  là  vient  qu'  ils  ont 
]’  iris  de  couleur  bleuç  ou  grise  ; aussi  ont-ils  la  vue  plus 
délicate , et  leurs  yeux  sont  facilement  blessés  de  l' éclat 
d' une  vive  lumière , parce  que  celle  - ci  pénètre  trop  facile- 
ment jusqu'  à la  rétine  > mais  c es  mêmes  personnes  voient 
plus  aisément  que  les  autres  pendant  le  crépuscule  et  dans 
ies  lieux  sombres . 

La  couleur  de  l’ iris  ou  de  l' uvée  varie  chez  les  ani- 
maux . Comme  elle  est  noirâtre  dans  la  plupart  des  hom- 
mes , elle  représente , lorsque  l’ oeil  est  dépouillé  de  la  sclé- 
rotique , un  grain  de  raisin  noir  , uvn , de  là  vient  son  nom 
d’ uvée  . Dans  certains  quadrupèdes  , tels  que  les  chats , les 
chèvres , V uvée  est  percée  d’une  fente  pupillaire  longitudina- 
le ; elle  est  transversale  chez  les  ter  fs  etc.  Voyez.  CE  II.  et 
Homme  . ( V.) 

UVETTE , Ephedra  , genre  de  plantes  à fleurs  incom- 
plètes , de  la  dioécie  monadelphie , et  de  la  famille  des 
Conifères,  qui  offre  pour  caractère  des  fleurs  mâ- 
les disposées  sur  un  petit  chaton  couvert  d’ écailles  im- 
briquées , lâches  , arrondies  , concaves  , uniflores , et  com- 
posées d' un  calice  à deux  découpures , et  de  sept  étami- 
nes portées  sur  une  colonne  , savoir  quatre  latérales  et  trois 
terminales  ; des  fleurs  femelles  placées  au  sommet  de  plusieurs 
calices  monopbylies , bipartites  et  persistant  r et  composée» 
de  deux  ovaires  à style  court  et  à stigmates  simples  - 
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Le  fruit  est  formé  de  deux  semences  planes  d'un  côté,  con- 
vexes de  1*  autre  , re couvertes  par  les  écailles  calicinales  de- 
venues succulentes  , et  formant  une  espèce  de  baie  . 

Ce  genre  est  figure'  pl.  830  des  Illustrations  de  Lamarck  . 
I!  renferme  des  arbrisseaux  dépourvus  de  feuilles  ; A rameaux 
cylindriques,  striés,  noueux,  articulés  dans  les  noeuds,  di- 
sposés en  verticilles  ou  opposés  ; A articulations  cngatnées 
dans  une  membrane  bifide  et  d’où  sort  un  ou  plusieurs  pé- 
doncules A une  ou  plusieurs  fleurs  . 

On  en  compte  trois  ou  quatre  espèces  , dont  la  plus  com- 
mune est  l’ÜVETTE  d’Europe,  Ephedra  distachy a,  qui  a 
les  pédoncules  opposés  et  les  chatons  géminés.  Elle  se  trou- 
ve dans  les  parties  méridionales  de  l’Europe,  sur  le  bord 
de  la  mer  . On  en  mange  les  fruits  , qui  sont  doux  , mais 
qui  , malgré  cela,  ne  sont  dans  le  cas  d’être  recherchés  que 
par  les  enfant . 

Desfontaines  a rapporté  des  côtes  de  Barbarie  une  nou- 
velle espèce  d’ uvette  qui  s’élève  beaucoup,  et  qu’il  a ap- 
pelée en  conséquence  ephedra  altissima  ( V eyei  la  Flore  at- 
lantique ) . On  la  cultive  avec  succès  au  Jardin  du  Muséum 
de  Paris . ( B.  ) 

U VU  LA  IRE,  Uvularia,  genre  de  plantes  A fleurs  mono- 
pétalées , de  l’hexandrie  monogynie  , et  de  la  famille  des 
Liliacées,  qui  offre  pour  caractère  une  corolle  ( calice 
Juss.  ) campanulée , A divisions  droites  , creusées  A leur  ba- 
se d’ une  fossette  oblongue  ; point  de  calice  ; six  étamines  ; 
un  ovaire  supérieur  surmonté  d’ un  style  à trois  stigmates 
réfléchis . 

Le  fruit  est  une  capsule  ovale,  trigone,  renfermant  des 
semences  presque  rondes  et  comprimées  . 

Ce  genre  , qui  est  figuré  pl.  147  des  Illustration t de  La- 
marck  , renferme  des  plantes  vivaces , A racines  fibreuses , A 
feuilles  alternes , sessiles  ou  amplexicaules  J A pédoncules  a- 
xillaires , portant  une  ou  deux  fleurs . On  en  compte  une 
demi-douzaine  tf  espèces , dont  une  seule  croit  en  Europe . 
C’est  1*  Uvulaire  AMPLEX1FEU1LLE  , dont  la  base  des 
feuilles  entoure  la  tige , et  qui  est  glabre  dans  toutes  ses 
parties.  Elle  se  trouve  sur  les  montagnes  sous-alpines . Lin- 
naeus  dit  que  son  fruit  est  une  capsule  } Villars , qu’  il  est 
une  baie  : si  ce  dernier  a raison  , le  genre  établi  par  Wal- 
ter , n.  1 j»  de  la  Flore  de  la  Caroline  , est  bon  , car  la  plan- 
te qu’  il  renferme  n'  est  autre  que  celle-ci  ou  une  espèce  très- 
voisine  , dont  les  fruits  sont  certainement  des  capsules,  ain- 
si que  je  m’en  suis  assuré. 

Thunberg  a fait  connoltre  trois  espèces  nouvelles  d’ uvu- 
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Imirei  du  Japon  , dont  une  a les  feuilles  terminées  par  des 
vrilles . 

Depuis  que  ceci  est  écrit , Michaux  a , dans  sa  Flirt  dt 
l'  Amérique  leptenti  lonale  , établi  un  nouveau  genre  aux  dé- 
pens de  f mulâtre  amplexifemlle , et  auquel  il  donne  pour  ca- 
ractère une  baie  globuleuse  à trois  loges  . Il  1’  appelle  Sthk- 
PTOPE  . Vtytx.  ce  root . ( B.  ) 

UZE  , nom  de  l'oie  en  arabe  , ( S.) 


V 


VACCA , nom  latin  de  la  Vache,  yoyex.  ce  mot.  (S.) 

VACCERONO.  C’est,  en  Provence,  le  nom  de  la  La- 
vandière . ( S.  ). 

V ACHE  . C’  est  la  femelle  du  taureau  domestique  , de  cet- 
te classe  de  bi tes  » cornes , dont  les  services  sont  encore 
plus  importans  pour  la  socie'té  en  général  , et  pour  les  cul- 
tivateurs en  particulier  , que  ceux  des  bêtes  » laine  i et  qui 
cependant  exige  moins  de  soins . Elle  étoit  autrefois  la  ri- 
chesse principale  des  hommes  et  même  des  rois  . Job  , qu’on 
croit  avoir  été  souverain , possédoit  jusqu’  à cent  paires  de 
boeufs  . 

Indépendamment  des  ressources  que  ces  animaux  procu- 
rent pour  les  labours , l’ engrais  des  terres  et  le  transport  de 
nos  denrées;  leur  chair,  leur  laitage  , leur  suif,  leurs  peaux  , 
leur  poil , leurs  cornes  , leurs  os  , forment  autant  de  maté- 
riaux propres  à alimenter  les  fabriques  et  les  manufactures  . 
Aussi , il  arrive  souvent  que  dans  une  seule  vache  consiste 
l’espérance  d’une  famille  de  pauvres  gens,  et  que  quand  une 
jeune  villageoise  ne  1’  a pas  eue  pour  dot  en  mariage  , elle 
en  fait  le  principal  objet  de  son  ambition  et  le  premier  soin 
de  ses  épargnes.  Il  n’est  donc  pas  permis  d’être  indifférent 
sur  la  recherche  des  moyens  d’avoir  en  France  des  races  de 
vaches  plus  belles  et  d’un  meilleur  rapport  qu’elles  ne  le  sont 
communément  , puisque  ce  scroit  doubler  la  fortune  du 
malheureux , et  augmenter  notre  industrie  et  notre  com- 
merce . 

Mais  comment  opérer  l’ amélioration  générale  de  nos  bê- 
tes m cornes?  ce  ne  peut  être  qu’en  substituant  aux  espè- 
ces médiocres  les  meilleures  races  étrangères , et  en  appor- 
tant la  plus  grande  attention  dans  le  choix  du  taureau  et 
la  ache  destinés  k propager  le  troupeau  ; en  établissant 

sur 
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sur  les  différons  points  de  la  France  une  vacherie  nationale , 
«t  la  plaçant  dans  les  bas-fonds  où  l’herbage  soit  abondant 
et  de  la  meilleure  qualité . On  pourrait , parmi  nous , en 
confier  le  gouvernement  à une  femme  intelligente , qui , a- 
yant  sous  sa  surveillance  la  manutention  des  laitages , en- 
seignerait à faire  de  bon  beurre  et  des  fromages  dans  les 
qualités  les  plus  avantageuses  au  transport  et  au  commerce: 
ce  nouveau  genre  de  manufacture  serait  sur  - tout  extrcme- 
ment  profitable  au  canton  dans  le  voisinage  duquel  il  serait 
formé,  â cause  de  l’instruction  qu’on  pourrait  en  retirer. 
La  ferme  da  Rambouillet  en  est  un  exemple  frappant , grâ- 
ces aux  soins  éclairés  de  nos  collègues  Huzard  et  Tessier, 
que  le  ministre  de  l’intérieur  vient  de  nommer  commissaires 
de  cet  établissement . 

La  vacherie  de  cette  ferme  nationale  est  composée  de  trois 
espèces  de  bêtes  4 cornes  qui  se  divisent  en  plusieurs  races 
ou  variétés , mais  c’  est  sur  - tout  la  race  à grandes  cornes 
qui  , si  elle  ne  fait  pas  des  vaches  laitières , produit  des  boeufs 
superbes , et  qui  prennent  bien  la  graisse  ; et  la  race  sans 
cornes  qui  est  une  espèce  particulière  et  bien  distincte,  as- 
sez multipliée  en  Angleterre , et  sur-tout  en  Écosse  , où  on 
la  croit  origioaire  de  l’Asie.  Il  a fallu  voir  les  produits 
qu’  elle  donne  , combien  sa  multiplication  est  certaine , et 
enfin  combien  1’  absence  des  cornes  est  non  - seulement  peu 
importante , mais  utile  au  contraire  dans  1'  économie  dome- 
stique , pour  être  convaincu  de  sa  bonté.  Cette  race  qui,  â 
la  grande  douceur , joint  les  avantages  d’ être  bonne  portiè- 
re et  très-excellente  laitière  , a encore  celui  de  pouvoir  être 
mise  dans  la  pâture  avec  des  jumens  pleines  ou  poulinières  , 
sans  crainte  que  les  mères  et  les  poulains  soient  éventrés 
par  des  coups  de  cornes,  comme  il  n'arrive  que  trop  fré- 
quemment . 

Ne  nous  lassons  point  de  le  répéter  : les  profits  nombreux 
qu’  on  peut  et  qu’  on  doit  espérer  de  l’ éducation  perfection- 
née des  bites  à cornes , dépendent  absolument  des  soins  éclai- 
rés qu’  on  en  prendra  ; plus  on  multipliera  ces  soins , plus 
les  bénéfices  seront  assurés  et  considérables:  c’cst  une  véri- 
té démontrée  par  l’expérience  de  tous  les  temps  et  de  tous 
les  lieux  . 

Une  observation  que  le  Gentilhomme  cultivateur  invite  à 
ne  jamais  perdre  de  vue,  c’est  que,  quelle  que  soit  l’espè- 
ce de  taureau  et  de  vache  qu’  on  choisira  , on  doit  bien  se 
donner  de  garde  de  faire  aucun  mélange  d’une  race  avec 
1’  autre  ; car  1’  expérience  prouve  qu’  une  race  mêlée  ne  réus- 
sit pas  si  bien  dans  un  endroit,  que  lorsque  le  mâle  et  la 
Tom.  XXIII.  Dd  fe- 
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femelle  sont  de  la  même  race  ; et  cette  expérience  porte  en 
effet  sur  des  principes  physiques;  car  si  l’on  accouple  un 
taureau  de  la  grande  espèce  avec  une  vache  de  la  petite , il 
est  certain  que  le  veau , qui  naturellement  doit  être  gros , 
ne  pouvant  point  développer  ses  parties  dans  un  espace  qui 
est  trop  petit  pour  lui , sera  toujours  un  animal  d‘  une  pau- 
vre venue , et  d‘  une  complexion  foible  ; de  sorte  qu’  il  rem- 
plira  mal  l'objet  du  cultivateur,  quel  qu’il  puisse  être  , ne 
fût-ce  même  que  de  1’  engraisser . Rarement  en  effet , un  a- 
nimal  mal  construit,  et  dont  les  parties  ont  été  gênées  dans 
le  principe,  acquiert-il  ce  dégré  de  graisse,  auquel  parvient 
celui  qui  est  bien  constitué  . 

Qualités  de  la  V dche . 

L' on  peut  voir  à !’  article  Taureau  quelles  sont  les  qua- 
lités qui  doivent  diriger  le  choix  de  cet  animal  ; mais  pour 
avoir  les  plus  belles  productions  il  ne  suffit  pas  de  faire  un 
bon  choix  du  taureau , il  faut  encore  que  les  femelles  lui  cor- 
respondent ; que  la  vache  soit  docile  et  forte  ; qu’  elle  ait  la 
•taille  haute;  les  cornes  bien  étendues,  claires  et  polies;  le 
front  large  et  uni  ; le  corps  long  ; le  ventre  gros  et  ample  ; 
les  tetines  blanches,  point  charnues,  mais  déliées  et  au 
nombre  de  quatre  . 

Cependant,  les  précautions  les  mieux  observées  pour  se 
procurer  un  taureau  et  des  vstthts  de  choix  , seroient  encore 
impuissantes  si  on  négligeoit  les  moyens  connus  pour  empê- 
cher la  dégénération  de  l’espèce.  Le  fermier  pressé  de  ti- 
rer parti  de  ses  bestiaux  fait  saillir  les  vaches  par  des  tau- 
reaux lâches  , affbiblis  ou  trop  jeunes  : bientôt  ses  ani- 
maux s’  épuisent  ; leur  accroissement , leurs  forces , leur 
courage,  diminuent;  et  il  n’en  résulte  qu’une  progéniture 
imparfaite  et  défectueuse  . La  différence  du  veau  produit  par 
un  beau  taureau  , et  de  celui  qui  résulte  d' un  taureau  com- 
mun , est  souvent  d’ un  cinquième  pour  le  poids  et  pour 
le  prix  . 

Il  est  avantageux  de  renouveler  souvent  le  taureau  éta - 
Un  , soit  qu’  on  habite  un  pays  propre  à faire  des  élèves  , 
soit  qu’  on  ne  le  nourrisse  que  pour  avoir  des  veaux  et  du 
laitage  ; il  faut  toujours  qu’  il  soit  un  peu  plus  gros  ç|ue  la 
vache  , Cependant , on  doit  prendre  garde  aussi  de  s’  écar- 
ter des  proportions  , parce  qu’  en  la  couvrant , il  1’  écra- 
serait et  l’ exposerait  à vêler  avec  difficulté  et  même  avec 
danger . 

Un  taureau  suffit  pour  vingt  vaches , et  on  ne  doit  pas 
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sbuffrir  qu’  il  eri  saillisse  plus  de  deux  en  un  jour  ; dans  sa 
jeunesse  , il  faut  le  ménager , attendre  , pour  lui  permettre 
la  propagation  de  son  espèce , qu’  il  ait  deux  ans  ; il  peut 
Continuer  cette  fonctioti  avec  succès  pendant  sept  à huit 
ans  s' il  ne  couvre  que  de  deux  jours  1*  un , depuis  le  corn» 
mencertient  d’ avril  jusqu’  à la  mi-juillet , il  est  en  état  de 
couvrir  plus  de  trente  vaches  sans  courir  risque  d’être  épui- 
sé , pourvu  qu’  il  ait  de  bon  pâturage , et  que  pour  le  met- 
tre en  rüt  et  augmenter  sa  vigueur , on  lui  donne  de  temps 
en  temps  de  1’  orge  , de  la  vesce  ou  de  1’  avoine  ; on  lui  frot- 
te même  quelquefois  le  mufle  , afin  que  son  amour  et  sa  vi- 
vacité se  réveillent  par  1’  odorat  . 

Un  usage  extrêmement  abusif,  c’est  de  conduire  les  vaches 
au  taureau  aussi-tôt  qu’on  apperçoit  qu'elles  sont  en  chaleur  . 
Les  cultivateurs  expérimentés  pensent  qu’  il  vaut  mieux  at- 
tendre jüsqu’  à deux  ans  pour  celles  seulement  destinées  à 
devenir  vaches  laitières  * car  ce  seroit  encore  trop  tôt  pour 
les  vaches  qui  doivent  fournir  de  bons  élèves  de  race  : oft 
ne  sauroit  assez  laisser  fortifier  celles-ci  . 

Les  possesseurs  de  grands  troupeaux  savent  qu’  à la  pâture 
le  taureau  vit  en  commun  avec  les  vaches , et  que  sa  présen- 
ce y est  nécessaire  pour  maintenir  le  bon  ordre  parmi  elles  ; 
car  on  remarque  que  toutes  les  trois  semaines  la  vachi  de- 
vient en  rut , et  que  dans  cet  état  elle  est  appaisée  par  les 
caresses  du  taure  au  , qui  ne  la  saillit  pas  si  elle  est  pleine  y 
mais  alors  il  se  borne  à la  lécher  seulement  y et  k lui  sourire 
à sa  manière  t 

II  faut  que  les  vaches  , pour  porter  , soient  jeunes  ; elles  ne 
Valent  plus  rien  passé  dix  ans  : on  connolt  leur  âge  par  le 
nombre  des  noeuds  ou  cercles  qui  se  forment  aux  cornes  ; il 
s’  en  fait  une  chaque  année  : et  lorsqu’  on  veut  se  procurer  de 
bonnes  t acés,  oft  a 1’ attention  de  tirer  les  vaches,  autant 
qu’  il  est  possible  , dit  même  canton  que  le  taureau  , et  de  la 
même  couleur  ; celles  qui  sont  élevées  dans  tes  montagnes' 
fertiles  en  pâturages  , Ou  dans  les  plaines  éloignées  des  eaux 
marécageuses,  méritent  la  préférence. 

Le  printemps  est  ordinairement  la  saison  oit  les  vaches  sont 
en  chaleur  ; alors  elles  màgissent  très-fréquemment  ; elles  sau- 
tent indifféremment  sur  les  vaches  , sur  les  -boeufs  et  sur  les 
taureaux  ; il  faut  profiter  dé  ce  moment  pour  leur  donner  le 
taureau  , sans  quoi  elles  se  ralentiroient , et  ne  retiendroient 
plus  aussi  sâreihent . La  vache  est  dans  sa  force  depuis  trois 
jusqu’  à neuf  ans  y elle  en  vit  à-peu-près  vingt  . 
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Des  Et  tilts  . 

La  construction  des  étables  a été  traitée  à l’article  du  Tau- 
reau: nous  y ajouterons  quelques  détails. 

Des  Auges . 

C’  est  souvent  la  cavité  formée  dans  la  pierre  où  l’on  met 
le  son  , le  grain  , tes  racines  , destinés  à la  nourriture  des 
vtehts , et  qui  sert  à retenir  le  foin  qui  tombe  des  râteliers  : 
on  la  tient  plus  étroite  dans  le  bas  que  dans  le  haut , afin 
que  1’  animal  rassemble  mieux  son  aliment , et  qu’  il  mange 
avec  plus  de  facilité  . 

Ces  auges  toujours  plus  propres  que  celles  en  bois , doi- 
vent être  préférées  , parce  que  si  1’  on  donne  du  son  mouil- 
lé , il  pénètre  le  bois  , V imprègne  d' une  mauvaise  odeur  ; 
la  moisissure  gagne  et  dégoûte  le  bétail  : cette  première 
dépense  une  fois  faite , il  ne  faut  plus  la  recommencer , 
tandis  que  la  chaleur  et  1'  humidité  successives  que  le 
bois  éprouve , le  font  bientàt  déjeter  et  pourrir  : si  ces 
dernières  sont  supportées  par  des  piliers , le  dessous  de- 
vient un  réceptacle  d’ ordures , et  par  conséquent  un  fo- 
yer de  putridité  ; le  garçon , occupé  des  soins  du  bétail , 
pousse  dans  ces  espèces  de  niches  la  paille  chargée  d’ urine 
et  d'excrémcns;  la  fermentation  s’y  établit;  et  voilà  en- 
core une  masse  d’exhalaisons  fétides,  précisément  sous  le 
nez  de  l' animal . 

Des  Râteliers  . 

Ceux  qui  font  entrer  en  ligne  de  compte  le  fourrage  per- 
du , et  qui  savent  qu’  à la  campagne  il  n'  y a jamais  de  pe- 
tites économies , ont  profité  des  conseils  que  leur  a donnés 
madame  Cretté  Palluel  ; ils  ont  fait  faire  des  râteliers  au- 
dessus  des  mangeoires  ; les  bœufs  et  les  vtches  gaspillent  beau- 
coup moins  de  nourriture  par  ce  moyen  ; tout  ce  qu’on  leur 
distribue  est  mis  à profit , et  c’  est  une  dépense  qu’  on  rega- 
gne bien  vite . 

Quelques  auteurs  cependant  ont  critiqué  1'  usage  des  râte- 
liers , sous  le  prétexte  que  les  animaux  , malgré  leur  dome- 
sticité , étant  destinés  par  la  nature  à brouter , c'  étoit  s’  é- 
carter  de  la  loi  primitive  que  de  ne  pas  placer  le  fourrage 
à leurs  pieds,  comme  l’herbe  l’est  dans  les  champs.  Cette 
objection  ne  pourroit  avoir  de  fondement  qu'  autant  qu  il 
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s'agiroit  d’élever  de  jeunes  bêtes,  auxquelles  il  faudroit 
conserver  1’  encolure , et  dans  un  pays  où  le  fourrage  seroit 
très-abondant  : d’ ailleurs , la  barre  du  râtelier  descend  assez 
bas  pour  que  l'animal  ne  soit  pas  obligé  de  lever  la  tête  en 
mangeant . 

En  Auvergne , dans  les  cantons  à pâturages , la  vacherie 
est  la  principale  partie  des  domaines  ; elle  est  composée  d’ un 
certain  nombre  de  vaches  qu’  on  ne  fait  jamais  travailler , 
mais  qu'  on  destine  à donner  des  veaux  et  du  lait . Cepen- 
dant , rien  n'  est  plus  défectueux  que  leurs  étables  ; mal  pa- 
vées , trop  basses , extrêmement  humides , elles  sont  sans 
pente  pour  l’écoulement  des  urines,  sans  fenêtres  ou  avec 
des  fenêtres  qu’on  bouche  toujours;  les  auges  sont  malpro- 
pres , trop  basses  ; les  murs  mal  crépis  et  salpètrés , et  les 
portes  trop  étroites  • On  nettoie  rarement  ces  vaches , à 
cause  du  préjugé  dans  lequel  on  est , que  pour  avoir  de  bons 
engrais,  les  litières  doivent  pourrir  sous  les  animaux.  Tou- 
tes ces  causes  rendent  infect  et  insalubre  l’air  des  étables, 
et  ne  peuvent  concourir  à la  bonne  santé  des  bêtes  à cornes . 

Du  Vacher . 

Lorsque  dans  le  troupeau  une  vache  vient  en  chalear , le 
vacher  doit  en  instruire  sur-le-champ  la  fermière  , parce  que 
cet  état  ne  dure  souvent  que  vingt-quatre  heures,  et  que. 
Si  on  ne  saisit  pas  l’ instant  de  lui  donner  le  taureau , on 
est  obligé  d’ attendre  quelquefois  au-delà  d’ un  mois  . 

Ce  domestique  est  trop  essentiel  dans  une  ferme  où  il  y a 
un  certain  nombre  de  bêtes  à cornes , pour  le  prendre  au 
hasard  ; son  ineptie  et  sa  négligence  peuvent  occasionner 
des  pertes  énormes  et  irréparables . Il  faut  donc  choisir , 
pour  cet  emploi , un  garçon  fait , en  état  de  sentir  l’ impor- 
tance des  ordres  qu’on  loi  prescrit,  et  de  les  exécuter  pon- 
ctuellement.. 

Les  premières  qualités  d’ un  vacher  sont  d’ être  robuste  , 
propre , mafineux  , affectionné  à ses  bestiaux  et  aux  intérêts 
de  son  maître  . Le  pansement  de  la  main  est  trop  ntile  à la 
santé  des  animaux  pour  ne  pas  l’ exiger  de  ses  soins  dès 
T approche  du  printemps  ; il  doit  étriller  ses  bêtes  , les  dé- 
crasser ; en  faisant  tromber  les  poils , il  ouvre  les  pores  de 
la  peau  qui  s'attendrit  et  se  dilate.  Rien  ne  leur  procure 
autant  de  bien  que  de  leur  frotter  le  cou  et  la  tête  , au  re- 
tour des  champs , avec  un  bouchon  de  paille  rnde  . Il  doit 
aussi  les  garantir  aux  champs  des  vives  chaleurs  qui  leur 
sont  contraires  ; les  empêcher  de  manger  une  surabondance 
de  trèfle  et  de  luzerne,  sur-tout  quand  ces  plantes  sont  hu- 
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nriidcs  et  couvertes  de  rosée  ; avoir  enfin  la  précaution  de  le* 
laisser  s’  amuser  dans  des  pâturages  déjà  broutés  , en  atten- 
dant 1’  heure  de  les  ramener  à la  ferme . 

Pour  ne  pas  se  tromper  sur  l’instant  où  il  faut  cesser  de 
traire  les  vaches  , le  vacher  doit  avoir  soin  de  faire  inscrire 
sur  un  registre  le  jour  où  il  les  a fait  saillir,  afin  de  con- 
jioltre  , par  ce  moyen  , l’ époque  où  elles  doivent  vêler  et  la 
surveillance  qu’  elles  exigent . 

Lorsque  les  vaches  ont  conçu,  il  faut  redoubler  d’atten- 
tion pour  les  surveiller  ; être  prêt  â leur  donner , le  jour  et 
la  nuit , les  secours  dont  elles  peuvent  avoir  besoin  avant 
ou  après  le  part  ; les  empêcher  de  manger  avant  qu’  elles 
n’aient  jeté  l’arrière-faix;  et  toujours  préférer,  dans  les 
mêmes  vues , les  veaux  qui  par  leur  force  et  leur  grosseur 
promettent  en  naissant  une  forte  constitution  . 

Si  les  propriétaires  pouvoient  connoltre  tout  le  prix  des 
soins  qu’on  donne  aux  vaches,  et  se  pénétrer  que  rien  n’est 
plus  important , pour  la  perfeflion  des  résultats  de  l’ écono- 
mie rurale  et  domestique , que  de  chercher  sur-tout  â le* 
apprivoiser,  ils  seroient  plus  difficiles  qu’ils  ne  le  sont  com- 
munément dans  le  choix  du  domestique  auquel  ils  en  con- 
fient le  gouvernement  ; ils  ne  les  abandonneroient  pas  tou- 
jours â son  ignorance , à ses  préjugés  ; ils  le  guideroient , et 
lui  répéteroient  souvent  que  les  animaux  destinés  par  la  na- 
ture à partager  nos  travaux  champêtres  , caressés  dans  leur 
enfance  , conservent  quelque  chose  de  la  gentillesse  du  pre- 
mier âge , et  se  prêtent  infiniment  davantage  à ce  qu’  on 
exige  d’eux,  quand  il  s’agit  de  les  traire,  de  les  atteler,  de 
les  ferrer  et  de  les  conduire;  qu’il  faut  de  temps  en  temps 
Jeur  manier  les  cornes  , les  pieds , les  mamelles  , et  , sous 
quelque  prétexte  que  ce  soit  , ne  les  irriter  par  aucun  mau- 
vais traitement,  si  on  ne  veut  pas  qu’ils  deviennent  om- 
brageux , revêches  , hargneux  et  méchans  ; qu’  il  est  avanta- 
geux , pour  leur  santé  , de  les  étriller  , de  les  brosser,  et  de 
les  éponger  ; de  saisir  le  moment  où  les  troupeaux  sont  sor- 
tis, pour  ouvrir  la  porte  des  étables,  pour  les  nettoyer,  les 
aérer , enlever  la  vieille  litière  pour  en  substituer  une  plus 
fraîche  , plus  abondante  , afin  qu'  ils  soient  proprement  et 
mollement  couchés  etc.  etc.  Toutes  ces  attentions  , que 
l’ intérêt  personnel  doit  commander , les  convaincront  bien- 
tôt que  le  pays  qui  jusqu’  à présent  a paru  le  moins  favora- 
ble k la  multiplication  des  vaches , pourroit  facilement  en 
pffrir  un  plus  grgnd  nombre  qn’  il  n’en  entretient  ordinaire^ 
giçnt , 
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Des  V htt  avant  qu  tilts  ni  viltnt . 

Si  l’on  ne  saurait  donner  un  fourrage  trop  substantiel  au 
taureau  chaque  jour  qu'  on  l’ occupe  à la  propagation  de 
1"  espèce  , il  n’  est  pas  nécessaire  que  la  nourriture  soit  aussi 
succulente  pour  les  vathts  employées  également  à cet  objet  ; 
1'  embonpoint  nuit  même  à leur  conception  ; et  la  preuve  en 
est,  que  les  vachts  à l’engrais  conçoivent  rarement,  quoique 
communément  avec  le  taurtau . Il  faut  les  faire  jeûner  un 
jour  ou  deux  avant  de  les  mener  au  mile , et  après  l'accou- 
plement séparer  1’  un  de  1'  autre  , en  les  laissant  reposer  une 
demi-heure  ; ensuite  le  taurtau  est  conduit  à l’étable  et  la 
vacht  au  pâturage . 

La  vacht  fécondée  cesse  presque  aussi-tât  d’être  en  cha- 
leur , refuse  les  approches  du  mâle , et  ne  mugit  plus . Elle 
porte  ordinairement  son  vtau  pendant  neuf  mois  ; et  si  elle 
est  d' un  bon  rapport , elle  peut  être  saillie  â la  tin  du  si- 
xième . 

Les  vachts  sont  sujettes  à avorter , lorsque , sans  ménage- 
ment , on  les  soumet  au  mâle  ou  à la  charrue  : nourries  aux 
champs  ou  à l’étable,  il  leur  faut  une  pâture  sans  super- 
fluité j si  elles  prenoient  graisse  trop  promptement , elles 
courraient  les  risques  de  perdre  la  vie  en  vêlant , ou  de 
donner  des  vtaux  petits , foibles  et  peu  propres  à former 
souche  . 

Deux  mois  avant  qu’une  vache  ne  vêle , c’est-â-dire  le 
septième  de  la  gestation  , il  faut  augmenter  sa  nourriture  , 
en  y ajoutant  des  raves  , des  navets  , des  courges  divisés , 
de  la  luzerne  , du  sainfoin  , du  son  , des  baies  de  froment  ; 
et  quand  le  terme  de  l’accouchement  approche,  s'  abstenir 
de  la  traire  , la  séparer  des  autres  vachts  , lui  donner  une 
bonne  litière,  la  garantir  du  froid,  et  prendre  garde  qu’elle 
ne  boive  à trop  long  trait  , ce  qui  serait  capable  de  suffo- 
quer le  veau . 

Des  Vachts  après  qu  elles  ont  vêlé  . • 

En  hiver , il  est  à propos  de  leur  envelopper  le  dos  et  le 
ventre  avec  un  sac  ou  quelque  chose  de  semblable,  que  l’on 
assujétit  au  moyen  d’un  ou  deux  liens  de  paille  en  forme 
de  sangle  . En  Flandres , on  les  enveloppe  d’ une  grande  cou- 
verture d’ étoupe  qui  descend  jusqu’  au  milieu  de  la  queue . 

Les  vachts  sujettes  à jeter  leurs  portières  doivent  être 
vendues  à la  première  occasion  ou  destinées  à l’ engrais  j 
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c’est  un  accident  qui  en  fait  perdre  beaucoup:  pour  y ob- 
vier , le  vacher  tient  toujours  le  sol  de  l' Stable  de  niveau  , 
et  à l’ instant  que  la  vache  vêle , il  net  abondance  de  litiè- 
re sous  les  jambes  de  derrière  pour  que  cette  position  du 
corps  soit  plus  haute  que  celle  du  devant . Il  doit  encore 
avoir  soin  de  guetter  le  moment  où  la  vache  voudra  se  déli- 
vrer , pour  repousser  et  redresser  le  veau , en  supposant 
qu’  il  ne  présente  pas  la  tête  la  première  ; et  de  faire  jeter 
aussi-tôt  son  délivre  dans  la  crainte  qu’elle  ne  le  mange, 
ce  qui  lui  seroit  très-préjudiciable  . 

Aussi-tôt  après  que  la  vache  a vêlé,  il  faut  lui  faire  ava- 
ler une  bouteille  de  vin , de  bière  ou  de  cidre , selon  les 
ressources  locales,  pour  l'échauffer  et  la  restaurer;  ensuite 
du  son  ou  de  la  farine  délayée  dans  l’ eau  ; prendre  garde 
qu’elle  ne  sorte  de  sept  k huit  jours  de  l’étable,  et  lui 
donner , soir  et  matin , pendant  ce  temps  , pour  boisson , 
de  l’eau  blanche,  tiède  en  hiver,  avec  la  farine  d’orge;  et 
pour  nourriture  du  foin  de  bonne  qualité  : au  bout  de  ce 
temps,  on  gouverne  les  vaches  comme  à l'ordinaire. 

Les  nourrisseurs  des  environs  de  Paris  ont  coutume  de 
traire  les  vaches  dès  l’ instant  qu’  elles  ont  mis  bas  et  de 
leur  faire  boire  la  première  traite,  persuadés  qu’elles  ont 
besoin  d' être  purgées . La  seconde  traite  est  pour  les  veaux  , 
auxquels  on  ne  permet  jamais  de  prendre  le  trayon  dans  la 
crainte  qu’ ensuite  la  mère  ne  refuse  son  lait  à la  trayeuse, 
et  ne  contracte  pour  son  nourrisson  un  attachement  assez 
vif  pour  opérer  toujours  en  elle  une  sorte  de  révolution 
lorsqu’il  s'agit  de  les  séparer  l’un  de  l'autre.  Mais,  dans 
ce  cas , peu  importe  le  succès  de  ces  veaux  > ils  ne  sont  pas 
destinés  è former  des  élèves  ; leur  sort  en  naissant  les  con- 
damne à la  boucherie . 

Ainsi  l’ homme  a toujours  la  manie  de  changer  l’ ordre 
établi  par  la  nature  ; il  prive  les  nouveaux-nés  d’ un  fluide 
exclusivement  préparé  pour  eux,  et  dont  l’ effet  est  de  se 
combiner  avec  une  espèce  de  matière  résineuse  qui  enduit 
les  intestins , et  de  mettre  cette  matière  en  état  d’ être 
expulsée  au-dehors  sans  efforts  et  sans  réaction  sur  l’ indivi- 
du , tandis  qu’il  fait  avaler  à la  mère,  au  contraire,  un 
breuvage  qui  lui  est  absolument  inutile  puisqu’elle  n’a  point 
de  mecenium  à rendre. 


Du  F eau  . 

Dès  les  premiers  moment  de  sa  naissance , il  faut  le  tenir 
chaudement,  sur-tout  en  hiver,  et  si  la  mère  n’étoit  pas 
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disposée  à le  lécher,  à le  nettoyer  et  & le  ressayer  prompte- 
ment , il  faut  l' y exciter  en  jetant  sur  son  corps  un  mélan- 
ge de  sel  et  de  mie  de  pain  j le  vacher  ou  la  vachire  doit 
lui  mettre  dans  la  bouche  une  pincée  de  sel  et  lui  faire  ava- 
ler deux  œufs  cuits,  sans  le  manier,  à cause  de  sa  délica- 
tesse . Cette  première  nourriture  administrée  à la  tempéra- 
ture où  se  trouve  le  lait  au  sortir  du  pis  de  la  vache,  lui 
donne  des  forces . 

Un  abus  impardonnable  dans  l'éducation  des  veaux,  c’est 
de  les  laisser  auprès  de  la  mère  et  long-temps  téter  ; on  a 
beau  prétendre  que  c’  est  contrarier  la  nature  qui  indique  ce 
moyen,  il  faut  y renoncer,  si  l’expérience  démontre  qu’il 
résulte  des  inconvéniens  funestes  de  cet  usage  ; le  veau  qui 
tête  donne  dans  le  pis  de  la  vache  des  coups  de  tête  assez 
violens  pour  occasionner  des  contusions  aux  mamelles , et 
s’ il  reste  dans  l’ étable  à côté  de  sa  mère , il  est  exposé  à 
être  blessé  par  elle  et  par  les  vaches  voisines  qu’  il  tête  éga- 
lement . Enfin  la  vache,  comme  nous  l’avons  déjà  remar- 
qué, s’attache  ù son  petit  si  éperdilment  par  un  instinct 
naturel , que  lorsqu’  on  le  lui  enlève  , elle  est  plusieurs  jours 
à beugler , souvent  sans  manger , et  son  lait  diminue  prodi- 
gieusement de  qualité  et  de  quantité . . 

En  séparant  le  veau  d’avec  sa  mère,  cinq  à six  heures 
après  sa  naissance , dans  l' endroit  le  plus  clos  et  le  plus 
chaud  de  l’étable,  on  évite  tous  ces  inconvéniens.  Il  suffit 
que  la  fille  de  basse-cour  l’ accoutume  à boire  , lui  présente 
le  doigt  dans  le  vase  où  est  le  lait  qu'on  lui  destine,  et 
lui  en  donne  autant  qu’  il  peut  en  boire  ; on  lui  fait  avaler 
pendant  un  mois  deux  ou  trois  ceufs  cruds  ; et  tout  calcul 
fait , il  y a du  profit  à le  nourrir  abondamment , parce  qu’il 
deviendra  aussi  fort  en  un  mois  qu’  il  le  seroit  en  deux  nour- 
ri économiquement , qu'  il  sera  mieux  vendu  , et  qu'  on 
jouira  plus  promptement  du  produit  de  la  vache . 

Dans  le  nombre  des  pratiques  usitées  pour  élever  les  veaux, 
celle  qui  paroit  la  plus  naturelle  et  la  plus  simple  , consiste 
à les  laisser  courir  toute  l'année  avec  la  mère  ; mais  conve- 
nons qu’  elle  ne  s’ accorde  guère  avec  l’ intérêt  du  fermier  , 
puisque  dans  ce  cas , il  faut  qu’il  se  détermine  à sacrifier  la 
totalité  du  lait , et  ce  sacrifice  est  réellement  trop  considé- 
rable dans  les  endroits  où  le  commerce  du  lait , du  beurre 
et  du  fromage  mérite  des  considérations . 


Se- 
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Sevrage  des  Veaux. 

Dans  une  vacherie  bien  montée , on  nourrit  toujours  un 
certain  nombre  de  veaux  de  trois  années  différentes , destinés 
k être  vendus  k l’ étranger  ou  à remplir  les  vides  occasion- 
nés par  quelques  événemens  imprévus. 

On  peut  sevrer  les  veaux  aussi-tôt  après  leur  naissance  , 
et  au  lieu  de  leur  donner  du  lait , les  nourrir  avec  du  pe- 
tit-lait tiède  , dans  lequel  on  délaye  un  peu  de  farine  et  de 
son  . Il  existe  même  aujourd’  hui  dans  certaines  fermes  des 
taureaux  et  des  gmisses  qui  ont  été  élevés  sans  avoir  pris 
pour  ainsi  dire  du  lait . Au  bout  de  huit  jours  de  son  usa- 
ge , on  peut  y substituer  une  nourriture  lactéiforme  chaude, 
dont  la  pomme-de-terre  cuite  forme  la  base . Ce  moyen  em- 
ployé déjA  avec  succès , devroit  exciter  les  fermiers  des  en- 
virons de  Paris  à faire  des  élèves  sans  nuire  k leur  commer- 
ce de  lait  ; ils  seroient  d’ ailleurs  indemnisés  de  leur  dépense 
par  la  qualité  et  l’abondance  de  beurre  et  de  fromage  qu’ils 
retireroient , 

Depuis  long-temps  un  fermier  des  environs  de  Bath  est 
dans  1’  habitude  de  suivre  une  pareille  méthode  pour  élever 
des  veaux  sans'  lait  ; ils  s’ accoutument  bientôt  k roaager  les 
turnept  découpés  par  morceaux  ; on  les  conduit  ensuite  dans 
un  champ  clos  où  ils  mangent  ces  racines  sur  place  , où  on 
les  laisse  sans  en  prendre  aucun  soin  ; on  a seulement  1’  at- 
tention de  leur  porter  , soir  et  matin  , quelque  peu  de  pail- 
le fraîche  1’  orge  ou  d’ avoine  , qu’  on  place  k côté  des  haies 
qui  peuvent  les  mettre  à 1’  abri  du  vent , sur-tout  pendant 
la  nuit. 


Dei  Veaux  destinés  à la  boucherie. 

Les  veaux  sont  destinés  soit  ù être  livrés  plus  ou  moins 
jeunes  aux  bouchers,  soit  k perpétuer  l'espèce.  Les  pre- 
miers veaux  servent  rarement  à former  des  élèves  , sur-tout 
lorsque  la  génisse  a été  saillie  de  trop  bonne  heure , et  avant 
que  son  tempérament  ne  soit  formé . 

On  attribue  k la  pierre  calcaire  une  foule  de  propriétés  , 
entr’ autres  celle  de  resserrer  le  veau  qui  est  dévoyé,  et  de 
communiquer  à sa  chair  de  la  blancheur.  C’est  dans  cette 
opinion  qu'on  met  en  pratique  la  méthode  suivante:  on 
tient  cet  animal  extrêmement  propre , en  lui  faisant  tous  les 
jours  une  litière  fraîche  que  l’on  étend  sur  la  vieille  i en- 
suite on  suspend  dans  un  endroit  de  la  crèche  une  ou  deux 
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pierres  de  craie  à sa  portée,  en  sorte  qu’il  puisse  les  lécher 
en  s' amusant . 

Dans  la  crainte  que  leur  chair  ne  perde  de  sa  qualité  , il 
faut  garantir  les  veaux  de  T humidité  , les  tenir  dans  des  parcs 
fermés  avec  des  planches  en  pente , afin  que  1’  urine  puisse 
s’écouler,  et  que  le  haut  en  soit  couvert,  pour  les  mettre 
à 1’  abri  de  la  pluie  et  des  orages . 

Pour  les  mettre  en  chair  promptement,  on  leur  donne, 
outre  le  lait  qu*  ils  boivent , de  la  mie  de  pain  trempée , de 
la  farine  d’orge,  ou.de  l’avoine  dans  une  auge.  Un  veau 
de  six  semaines  ainsi  nourri , et  tenu  dans  un  endroit  sec  et 
frais , fournit  une  chair  blanche  et  tendre  . 

Le  poids  des  veaux  varie  depuis  cinquante  jusqu’  à cent 
cinquante  livres  . Le  meilleur  âge  pour  les  tuer  est  â deux 
mois  environ , parce  qu’  alors  la  viande  est  assez  faite  pour 
n’  avoir  aucun  inconvénient  à redouter  de  son  usage , et 
qu’  à cette  époque  elle  a acquis  une  excellente  qualité  . 

La  nuit  qui  précède  le  jour  qu’on  les  mène  à la  bouche- 
rie, on  leur  coupe  le  petit  bout  de  la  queue,  et  on  la  lie 
avec  une  ficelle  : le  matin  on  leur  donne  un  peu  de  farine 
délayée  dans  du  vin,  et  la  veille  de  leur  mort  on  leur  don-, 
ne  du  lait  à boire. 


Des  y eaux  d' clive  . 

Pour  perpétuer  l’espèce  des  bêtes  à cernes , ou  élever  des 
veaux  femelles  et  mâles,  ceux-ci  restent  taureaux,  ou  sont 
châtrés  pour  faire  des  bœufs  d’ engrais  ou  de  travail  : ils  exi- 
gent les  mêmes  soins  dans  leur  jeunesse  . 

Il  faut  toujours  préférer  pour  cet  objet  les  veaux  qui  par 
leur  force  et  leur  grosseur  promettent , dès  en  naissant , une 
excellente  constitution  capable  de  braver  toutes  les  vicissi- 
tudes , et  proviennent  de  femelles  qu’  on  n’  a pas  menées  trop 
promptement  au  taureau  . Cependant  moins  la  vache  est 
âgée  , plus  la  race  qui  en  sort  est  de  bonne  qualité . 

Quelques  auteurs  croient  avoir  remarqué  que  les  meilleurs 
veaux  k élever  sont  ceux  qui  naissent  entre  février  et  mai  ; 
d’ autres  pensent , au  contraire  , que  ce  sont  les  veaux  qui 
viennent  entre  octobre  et  janvier  ; il  y en  a enfin  qui  veu- 
lent que  les  veaux  qui  naissent  quatre  â cinq  jours  avant  le 
renouvellement  de  la  lune , ne  soient  bons  que  pour  les  bou- 
chers ; mais  1’  expérience  semble  avoir  démenti  cette  opinion 
chez  tous  ceux  qui  ont  donné  quelqu’  attention  à cette  par- 
tie essentielle  de  l’éducation  des  bêtes  à cernes, 

Cej>endant  il  faut  convenir  que  les  veaux  d’automne  peu- 
vent 
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vent  être  élevés  pour  la  propagation  de  l’espèce,  par  la  rai- 
son que  la  boisson  lactéiformc  dont  il  a été  question  est 
jllus  aisée  â préparer,  qu' alors  il  est  aussi  plus  facile  d'avoir 
des  racines  potagères  à leur  donner , et  que  la  pâture  du 
printemps  qui  succédera  à ce  régime  les  fait  beaucoup  pro- 
fiter . 

Dans  le  Nord , ce  sont  les  veaux  des  mois  de  mai  et  de 
juin  qui  fournissent  les  taureaux  et  les  génisses  des  plus  bel- 
les races  ; plus  tard  ils  ne  sont  pas  en  état  de  résister  aux 
rigueurs  de  1'  hiver  suivant , qui  les  fait  mourir . 

Aussi-tôt  que  le  veau  commencera  à manger,  on  lui  don- 
nera un  peu  de  son , de  fourrage  fin  et  le  meilleur  ; suffi- 
samment nourri  et  bien  traité  jusqu’  à 1’  igc  de  huit  mois  , 
il  acquiert  une  forte  constitution  , mange  ensuite  comme  les 
vaches , et  peut  être  mené  au  pâturage  , pourvu  que  ce  ne 
soit  pas  à une  grande  distance.  Ces  jeunes  animaux,  âdeux 
ans  environ , exigent  encore  des  ménageraens  : ils  perdent 
alors  leur  nom  ; les  mâles  , ou  les  jeunes  taureaux  qu'  on  ne 
garde  point  pour  le  service  du  troupeau  , sont  appelés  bœufs  , 
quand  on  les  a privés  de  l’organe  de  la  génération;  et  les 
femelles,  génisses.  Ces  dernières,  mises  au  pâturage  pendant 
trois  mois,  engraissent  et  peuvent  être  vendues  avec  profit. 

Des  Génisses. 

Quand  elles  ont  été  bien  soignées , elles  sont  en  état  d’al- 
ler au  taureau  dès  l’ âge  de  quinze  à seize  mois  ; mais  on 
ne  doit  les  laisser  saillir  qu’  à deux  ans  ; ce  n’  est  qu’  â cet- 
te époque  qu’elles  sont  en  pleine  puberté.  Les  habitans  des 
campagnes,  impatiens  de  voir  leurs  génisses  pleines  et  d’en 
recueillir  le  profit , n’  obtiennent  que  des  avortons , d’ où  il 
suit  que  cette  fécondité  prématurée  dérange  et  altère  pour 
toujours  le  tempérament  des  bêtes  à cornes . 

Sans  doute  il  y a des  génisses  tardives  qui  ne  demandent 
le  taureau  qu’  â trois  ou  quatre  ans  ; nuis  il  faut  retenir  le* 
unes  en  diminuant  leur  nourriture , et  échauffer  les  autres 
avec  de  bon  foin  , des  pains  ou  tourteaux  de  marc  d’ huile 
de  lin  , de  navette  et  de  colsa  . 

Il  est  bon  de  manier  quelquefois  le  pis  des  génisses , pen- 
dant leur  première  gestation  , afin  de  les  accoutumer  insen- 
siblement â se  laisser  toucher  ; i]  s’  en  trouve  dans  le  nombre 
qu’on  ne  saurait  traire  qu’avec  les  plus  grandes  difficultés 
au  moment  où  elles  viennent  de  vêler,  ayant  alors  beaucoup 
de  lait,  il  en  résulte  de  l’enflure  aux  mamelles;  on  évite 
les  accidens  qui  en  sont  les  suites , en  les  rendant  familiè- 
res j 
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r es  ; et  s’ il  est  impossible  d' en  venir  à bout , on  doit  s en 
défaire  ou  les  mettre  à l’ engrais  : il  ne  faut  pas  compter 
sur  une  vache  qui  manque  de  douceur,  jamais  elle  ne  fera 
un  grand  profit  2 la  ferme . 

L'expérience  a encore  appris  que  les  1 taux  qu'on  a élevés 
à la  ferme  prospèrent  infiniment  davantage  que  ceux  qu’on 
achète  ; qu'  on  préviendrait  une  foule  d' accidens  en  les  ha- 
bituant à la  nourriture  du  lieu  où  ils  doivent  former  des 
vaches  ; que  les  génisses  qui  sortent  des  pât  urages  gras  et 
abondans  dépérissent  à vue  d’oeil  dans  les  terreins  secs;  qu'il 
suffit , pour  entretenir  une  vacherie , de  faire  choix  de  deux  ou 
trois  femelles  par  année , provenant  des  meilleures  mères  du 
troupeau  j que  par  ce  moyen  on  a de  belles  vaches , parce 
qu'elles  sont  acclimatées,  s’entretiennent  avec  moins  de 
nourriture  , et  ne  sont  pas  si  sujettes  aux  maladies , pourvu 
qu’on  ait  soin  de  ne  point  les  faire  saillir  avant  l'âge  de 
deux  ans  ; autrement  elles  resteraient  foibies , et  ne  donne- 
raient que  de  petits  veaux  : ce  terme  doit  même  être  différé 
toutes  les  fois  qu’  une  maladie  récente , une  foiblesse  acci- 
dentelle que  le  temps  peut  rétablir  , font  craindre  que  la 
gestation  ne  soit  pas  heureuse  . 

Nourriture  des  V aches  . 

L’  extrême  économie  dans  la  nourriture  des  vaches  est  nui- 
sible à la  santé  de  ces  animaux  et  aux  intérêts  du  fermier  : 
l’état  particulier  où  elles  se  trouvent,  le  travail  qu'elles 
font , le  lait  qu’  elles  fournissent , le  pays  qu'  on  habite  , 
doivent  seulement  en  régler  1’  espèce  et  les  proportions  ; tout 
propriétaire  qui  manque  de  prairies  naturelles  ou  artificiel- 
les , ne  pourra  jamais  tirer  un  grand  parti  des  vaches  , 

Les  premières  herbes  ne  leur  valent  rien  ; ce  n’  est  que 
vers  la  fin  d’ avril  qu’  il  faut  leur  permettre  d’ aller  paître  , 
jusqu’au  mois  d’octobre,  en  observant  sur- tout  de  ne  point 
les  faire  passer  brusquement  du  sec  au  verd  , et  du  verd  au 
sec  , et  d' en  modérer  la  quantité  , parce  que  si  elles  s'  en- 
graissoient , elles  donneraient  moins  de  lait , et  demande- 
raient plutôt  le  taureau  . 

Le  sainfoin,  la  iuxjerne  et  le  trèfle,  qui  composent  ce  qu’on 
nomme  vulgairement  prairies  artificielles , forment,  en  verd 
ou  en  sec , leur  nourriture  la  plus  recherchée . Mais  U exi- 
ste une  foule  d’ autres  plantes  dont  on  couvre  les  terreins 
pour  ces  animaux , et  que  l’ on  fauche  â mesure  des  besoins  . 
Pans  le  nombre  de  celles-ci,  plusieurs  ont  une  influence  si 
marquée  sur  la  nature  des  produits  du  lait,  que  ceux-ci  en 
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portent  le  nom.  Mais  n’a-t-on  pas  lé  droit  d’ être  révolté 
de  ce  que  plusieurs  cantons  de  France  dont  le  commerce 
principal  est  en  bestiaux,  ne  connoissent  ni  les  prairies  ar- 
tificielles , ni  cet  art  plus  intéressant  encore  , pratiqué  avec 
tant  de  succès  sur  d‘  autres  points  de  la  France , celui  de  se 
procurer  des  prairies  momentanées  à la  faveur  de  plantes 
annuelles , choisies  dans  la  nombreuse  famille  des  grasninies 
et  des  légumineuses  ? Ces  plantes , employées  sur  les  jachè- 
res , contribuant  à la  fertilité  du  sol , sont  encore  les  plus 
propres  à soutenir  dans  tous  les  temps  la  qualité  du  lait , 
et  le  bon  état  physique  des  animaux  qui  le  fournissent  . 

Dans  les  pays  méridionaux , où  il'  pleut  rarement , on 
pourrait  former  encore  des  pâturages  à la  faveur  des  irriga- 
tions ; mais  ce  moyen  est  trop  négligé  dans  un  grand  nom- 
bre de  cantons . 


Parcage  des  V achts  c 

C’  est  urt  abus  de  mener  les  vaches  dans  les  chai/mes , par- 
ce que  les  terreins  où  ils  sont  se  dessèchent  trop  prompte- 
ment , et  que  leur  aridité  ne  procure  qu’  une  nourriture  peu 
succulente . Il  est  dangereux  aussi  de  les  envoyer  paître 
dans  les  regains  de  lüzerne  et  de  trlflé , sur-tout  à la  rosée. 

C’  est  principalement  dans  les  terres  sèches  et  maigres  que 
le  parcage  des  vaches  opère  grand  bien . On  les  y laisse  dans 
le  beau  temps  jour  et  nuit,  et  l’expérience  a prouvé  que 
vingt-einq  vaches  sursoient  pour  amender  annuellement  dix 
arpens  , lorsqu’  on  a la  précaution  de  les  laboufer  aussi-tôt 
que  le  parc  change  de  place , afin  que  la  chaleur  et  l’ air 
n’occasionnent  aucune  évaporation  de  l’engrais  animal  ré- 
pandu par-tout  également . 

Depuis  le  15  avril  que  les  vaches  entrent  en  pâture  jus- 
qu’à l’époque  des  gelées,  elles  n’habitent  plus  les  étables; 
elles  n’  y viennent  qu’  un  moment  le  matin  et  le  sôir , pour 
donner  à la  maison  leür  lait  ; chacune  prend  sa  place  et  son 
numéro  , de  manière  que  jamais  elles  ne  se  trompent. 

A l’approche  de  l'hiver,  tes  pâtures  étant  finies,  on 
renferme  les  vaches  à l’ étable , et  ott  leur  donne  des  racines 
potagères  découpées  ; les  regairts  des  prairies  naturelles  et 
artificielles  mêlés  avec  des  pailles  d’ orge  et  d*  avoine  , dés 
choux  de  toutes  espèces  , du  son , des  tourteaux  ou  pains 
de  semences  huileuses , le  marc  des  pommes-de-terre  , le  ré- 
sidu des  grains  avec  lesquels  on  a préparé  la  bière  , l’ eau- 
de-vie  , l' amidon , toutes  ces  substances  suffisent  pour  les* 
bien  nourrir  .- 
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Dans  les  pays  à pâturages  où  le  parcage  des  vaches  est 
évidemment  avantageux  , à leur  retour  de  la  montagne  , où 
elles  n’ont  vécu  pendant  une  partie  de  l'année  que  d’herbe 
fraîche , elles  ont  besoin  d’ être  accoutumées  par  degrés  à 
l’usage  de  la  paille  hachée  de  froment  ou  de  seigle . D'abord 
on  leur  en  donne  mêlée  avec  beaucoup  de  foin  ; peu  à peu 
on  diminue  la  proportion  du  foin , et  on  augmente  celle  de 
la  paille  qu’  elles  mangent  seules  dans  le  mois  de  décembre . 
On  ne  saurait  trop  recommander  cet  usage  pour  l’économie 
et  la  santé  des  bestiaux  , sur-tout  lorsque  la  sécheresse  a di- 
minué la  quantité  des  herbages . La  paille  alors  a'  plus  de 
vertu  nutritive. 

Pourquoi  ne  profiterois-je  pas  de  cette  occasion  pour  dé- 
noncer un  autre  usage  non  moins  abusif,  celui  de  conserver 
dans  les  quartiers  les  plus  resserrés  et  les  plus  peuplés  des 
grandes  villes  , les  boucheries , comme  nous  voyons  dans  les 
villages,  des  tas  de  fumier,  des  mares,  des  égoùts  près  et 
en  face  des  habitations  ? Pendant  le  peu  de  temps  qu’  y de- 
meurent les  bœufs , on  est  obligé  de  les  conduire  deux  fois 
par  jour  aux  abreuvoirs  , ce  qui  cause  dans  tes  rues  un  em- 
barras et  des  alarmes  continuels  ; quelquefois  il  s’en  échap- 
pe de  manqués,  qui  deviennent  furieux,  et  exposent  la  vie 
des  citoyens  aux  plus  grands  dangers . 

Dans  le  courant  du  siècle  dernier  , Paris  fut  témoin  du 
sang-froid  d’ un  habitant  d’ Arles  : il  passoit  dans  son  car- 
rosse vers  le  carrefour  Bussy  , lorsqu'  il  fut  frappé  du  bruit 
d’une  multitude  qui  fuyoit  ; il  en  demanda  la  cause,  et  ap- 
prenant que  c’étpit  un  bœuf  furieux  qui,  échappé  aux  bou- 
chers, causoit  cette  alarme,  il  quitta  sur-le-champ  son  ha- 
bit, sauta  à terre,  et  vint  se  placer  au  milieu  du  ruisseau, 
malgré  l’ avis  et  les  cris  des  spectateurs  ; le  bauf  arrive  ; il 
le  défie , le  saisit  par  les  cornes , le  renverse , et  donne  par- 
là  le  temps  à vingt  garçons  bouchers  qui  étoient  à sa  pour- 
suite, de  le  saisir  et  de  s’en  rendre  maîtres;  le  vainqueur 
se  rhabille  et  continue  sa  toute , au  grand  étonnement  de 
tous  les  spectateurs  .■ 

Quand  verrons-nous  les  taeries  reléguées  au-delà  de  l’en- 
ceinte des  grandes  villes , rie  plus  remplir  les  ruisseaux  de 
sang,  qui,  dans  les  temps  chauds,  vicie  l’atmosphère,  ré- 
volte nos  regards  par  l’aspect  dégoûtant  des  entrailles  et 
des  immondices  qu’  on  transporte  dans  des  tombereaux , et 
qui  augmentent  les  exhalaisons  infectes  ; tous  ces  inconvé- 
Jiiens  sans  doute  n’  existeront  plus  long-temps , et  les  récla- 
mations fondées  auprès  du  magistrat  qui  préside  à la  poli- 
ce , ne  tarderont  pas  à tourner  au  profit  de  l’agriculture. 

Déjà 
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Déjà  il  a rendu  une  ordonnance  par  laquelle  on  ne  pourra 
plus  établir  dans  Paris  de  vacheries  sans  en  avoir  préalable- 
ment obtenu  la  permission , et  il  n’  y a pas  de  doute  qu’  en 
plaçant  les  étables  dans  les  faubourgs  et  dans  les  rues  peu 
fréquentées  et  bien  percées , en  fixant  leur  grandeur,  leur 
hauteur , leur  exposition , en  y pratiquant  des  ouvertures 
pour  le  renouvellement  de  Pair,  et  une  pente  pour  l’écou- 
lement des  urines  ainsi  que  pour  le  transport  des  fumiers , 
il  n’  en  résulte  de  grands  moyens  de  salubrité  publique . 

Engrais  iss  Bœufs  . 

L’âge  le  plus  favorable  â l’engrais  des  bœufs  est  sept  ans; 
cependant  la  plupart  ont  dix' à douze  ans,  lorsque,  pour  les 
y soumettre,  on  les  tire  de  la  charrue.  Le  printemps  est  la 
saison  qu’  il  faut  préférer  ; on  les  conduit  à la  prairie  de  boa 
matin , et  on  les  ramène  â l’ étable  quand  la  chaleur  com- 
mence à se  faire  sentir;  et  dès  quelle  est  passée,  on  les 
reconduit  nu  pâturage  pour  le  reste  du  jour  . 

Le  bœuf,  mis  à l’engrais  en  hiver,  exige  d’être  tenu  chau- 
dement â l’étable  depuis  le  mois  de  novembre  jusqu’en  mai. 
On  lui  donne  à manger  beaucoup  de  foin  mêlé  avec  de  la 
paille  d’ orge  , et  de  temps  en  temps  de  grosses  raves  , des 
pommes-ie-terre , des  navets , des  carottes  découpées , du  bit 
de  Turquie , du  vin  dans  de  l’ eau  chaude  contenant  beaucoup 
de  son,  de  la  farine  d’orge,  d’avoine  et  du  sel. 

Une  saignée  faite  â propos  à ces  animaux  détermine  promT 
ptement  la  pléthore  graisseuse . Si  on  saigne  les  bœufs  au 
printemps  , lorsqu’  on  les  met  dans  les  pâturages  , et  qu’  on 
pratique  la  même  méthode  en  automne,  on  accélère  infini- 
ment l’engrais.  Quant  aux  jeunes  bœufs  que  l’on  choisit  ex- 
près maigres  pour  leur  donner  le  temps  de  croître  pendant 
l’hiver,  et  les  engraisser  vers  le  printemps,  le  Gentilhomme- 
Cultivateur  veut  qu’on  les  saigne  deux  fois;  la  première  dès 
qu’  on  les  achète , et  la  seconde  au  commencement  du  prin- 
temps , avant  que  de  les  faire  entrer  dans  les  pâturages  qu’ 
on  destine  à les  engraisser.  Moyennant  cette  précaution  et 
ie  régime  qui  consiste  à mêler  toujours  de  la  paille  d’orge 
ou  d’avoine  avec  du  foin  qu’on  leur  donne  pour  fourrage  , 
les  bœufs  engraissent  vite  et  sont  beaucoup  moins  sujets  aux 
maladies . 

Une  autre  vérité  reconnue  de  tous  les  propriétaires  ou  lo- 
cataires d"  herbages  , c’  est  qu’  il  y a des  bœufs  plus  suscepti- 
bles d'engraisser  les  tins  que  les  autres,  que  leur  poids  net 
varie  depuis  quatre  cents  jusqu’  â douze  cents  livres , et  que 
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la  chair  3’  un  animal  nourri  de  grain  acquiert  plus  de  pesan- 
teur et  se  conserve  plus  long-temps  que  celui  engraissé  à 
l’herbe:  il  y a des  marques  extérieures  auxquelles  on  peut 
distinguer  un  bœuf  propre  à être  ou  non  engraissé . 

Dans  certains  cantons  de  la  France  , le  taureau  ne  sert  d* 
étalon  que  pendant  un  an  , après  quoi  on  le  châtre , et  1» 
quatrième  année  on  l’engraisse;  mais  sa  chair  n'a  jamais 
autant  de  qualité  que  celle  du  boeuf  un  peu  plus  âgé,  dont 
le  travail , il  est  vrai , n’  a été  que  de  peu  de  durée . On 
sait  que  les  bouchers  font  toujours  beaucoup  de  cas  des 
baufs  qui  produisent  une  grande  quantité  de  suif,  parce  qu’ 
indépendamment  du  prix  de  cette  denrée,  ils  sont  assurés 
que  les  libres  musculaires  sont  plus  serrées,  plus  pesantes  et 
plus  substantielles.  Mais  en  général  les  bœufs  endurcis  ata 
travail  et  âgés  de  plus  de  douze  ans  sont  moins  propres  à 
prendre  graisse  ; il  faut  alors  six  à huit  mois  pour  mettre 
un  bœsef  dans  l' état  d’ embonpoint  convenable . 

Mais  il  existe  autant  de  méthodes  de  procéder  à 1’  engrais 
des bœufs  qu’il  y a de  cantons  où  on  s’en  occupe  . Dans  les 
endroits  riches  en  pâturages,  l’herbe  suffit;  dans  les  autres  t 
les  prairies  artificielles  de  toute  espèce,  les  pains  ou  tour- 
teaux de  graine  de  lin , de  chinevis  , de  colsa  , de  navette , 
les  fruits  , les  marrons  d' Inde  , les  marcs  de  bière  et  d’ eau- 
de-vie  de  grains , toutes  ces  substances  procurent  un  engrais 
plus  ou  moins  prompt , plus  ou  moins  coûteux  , et  une  vian- 
de plus  ou  moins  succulente  . Il  seroit  difficile , impossible 
même  , de  détailler  ces  diverses  méthodes  . 

Ce  n' ost  pas  qu'un  traité  ex-professo  sur  l'engrais  des  be- 
stiaux applicable  aux  différens  pays  et  à l’espèce  d’animal 
ne  soit  extrêmement  utile  , mais  tout  ce  qu’  on  sait  de  plus 
positif,  c’est  que  la  meilleure  méthode  à suivre  doit  être 
fondée  absolument  sur  les  ressources  locales  et  sur  les  races 
qui  procurent  le  plus  de  bénéfice.  L’expérience  a appris  qu’ 
une  paire  de  bœufs  nourris  les  quinze  derniers  jours  de  l’ en- 
grais avec  des  pommes-de-terre  préalablement  cuites , et  du 
loin  par  intervalle , a été  vendue  plus  cher  à Sceaux  que 
deux  autres  bœufs  nourris  en  même  temps  avec  du  foin , de 
f avoine  , et  abreuvés  d’ eau  blanche  . 

Pour  connoltre  si  un  bœuf  avance  à 1’  engrais  , il  faut  lui 
tâter  les  dernières  côtes  ; si  ce  que  l’ on  touche  est  doux  et 
détaché  d’ autour  de  ces  côtes  , c’  est  une  marque  que  1’  ani- 
mal commence  à être  plus  qu’  en  chair . Le  derrière  des 
épaules  dans  un  bœuf , et  le  nombril  dans  une  vache  , sont 
les  parties  qu’  il  faut  examiner  pour  savoir  s’ ils  augmentent 
ett  suif. 

Tom,  XXIII,  Ee  Rien 
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Rien  n’entretient  mieux  en  appétit  les  baatfs , qu’en  ajou- 
tant tous  les  jours  du  sel  parmi  les  alimens  : il  leur  est  si 
utile  pour  la  santé,  que  les  hommes  chargés  de  les  soigner 
reconnoissent  facilement  en  voyant  ces  animaux , s’ils  sor- 
tent d'une  étable  oii  l’on  est  dans  l’habitude  de  leur  don- 
ner du  sel.  Un  peu  d’exercice  contribue  encore  à améliorer 
leur  chair;  c’est  pour  cette  raison  que  les  beufs  d’Auvergne 
et  ceux  du  Limousin  sont  inférieurs  dans  le  pays  pour  le 
goût , à ces  mêmes  animaux  que  l’on  amène  de  ces  cantons 
à Paris  et  à petites  journées  . Le  voyage  perfectionne  leurs 
résultats,  sur-tout  lorsque  pendant  la  route  ils  n’ont  pas 
manqué  de  soin  et  de  nourriture . 

On  sait  que  les  arbres  transplantés  d’ un  sol  riche  dans  un 
sol  pauvre , dépérissent  à vue  d’  «il  ; il  en  est  de  même  des 
bestiaux  que  l’on  fait  passer  des  pâturages  gras  à des  pâtu- 
rages maigres;  ils  dégénèrent  tellement,  qu’à  la  troisième 
génération  ils  n’  ont  plus  de  supériorité  sur  ceux  nés  et  éle- 
vés concurremment  dans  le  pays . Ainsi  , dès  que  le  terrein 
est  de  qualité  médiocre  , il  faut  y entretenir  la  petite  espèce 
de  vache  de  préférence  à la  grande , parce  qu’  elle  a 1’  avan- 
tage de  s’ y engraisser  plus  facilement , et  de  ne  pas  éprou- 
ver de  changement  dans  sa  constitution  physique . 

Quoiqu’il  y ait  une  infinité  de  cantons  en  France  où  l’on- 
engraisse  des  baufs , il  s’ en  faut  cependant  que  la  quantité 
qu’on  y destine  suffise  à leurs  habitans,  On  est  obligé  d’en 
tirer  de  la  Suisse,  du  Palatinat,  de  la  Souabe,  de  la-  Fran- 
conie  et  de  l’ électorat  de  Bade  . D’ après  un  relevé  fait  en 
*789  de  la  vente  de  Poissy  , de  Sceaux  et  celui'  des  barriè- 
res , on  a estimé  qu’  il  se  consommoit  à Paris  , par  année  , 
soixante-quinze  mille  beeuft , quinze  mille  vaches  et  cent  mil- 
le veaux . 


Engrais  des  y su  ht  s r 

Lorsque  les  vaches  ont  atteint  l’ âge  où  elles  cessent  de 
venir  en  chaleur  et  de  donner  par  conséquent  des  veattx  et 
du  laitage , il  faut  songer  à les  engraisser  pour  la  boucherie  , 
en  les  laissant  quelques  mois  dans  de  bons  prés,  ou  le» nour- 
rissant abondamment  à l’ étable , de  foin , de  paille , de  ra- 
cines potagères  cuites,  de  tourteaux  ou  marcs  de  semences 
huileuses  etc. 

Les  Anglais  ont  imaginé  pour  déterminer  plus  prompte- 
ment l’embonpoint  des  vaches  mises  à la  réforme,  de  les 
châtrer,  c’est-à-dire  de  leur  enlever  les  ovaires;  l’engrais, 
par  ce  moyen , est  plus  prompt , moins  coûteux , et  la  chair 
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plus  fine  et  plus  délicate,  Il  ne  paroft  pas  que  cette  métho- 
de ait  été  encore  tentée  parmi  nous;  elle  mériteroit  bien  d’ 
être  essayée  , car  il  y a beaucoup  de  circonstances  où  les 
•ùMches  ayant  quelques  défauts,  comme  d'être  hargneuses, 
peu  laitière»,  stériles  ou  mauvaises  portières,  if  faut  bien 
s’ en  défaire  ou  les  engraisser  , puisque  sans  cette  précaution 
On  les  entretiendfoit  en  pure  perte  < 

En  général , on  ne  peut  pas  dire  que  la  viande  de  vache 
de  même  âge,  engraissée  de  la  même  manière  que  les  boeufs, 
soit , pour  la  qualité  , comparable  à celle  de  ces  derniers  ; 
aussi  se  vend-elle  moins  cher.  Cependant  il  y a des  vXc hts, 
sur-tout  celles  qui  viennent  de  Normandie,  dont  la  chair 
est  souvent  préférable  à celle  de  certains  boeufs . 

Ce  sont  communément  les  habitans  des  campagnes  et  les 
moins  riches  des  villes  qui  consomment  la  majeure  partie  des 
vaches  destinées  à la  boucherie  ; il  suffit  qu’  elles  soient  etr 
chair  s Beaucoup  de  fermiers , à l’ approche  de  la  récolte , 
font  tuer  la  vache  dont  les  profits  ne  compensent  point  les 
dépenses  qu’elle  coûte;  ils  en  salent  la  viande,  et  elle  sert 
pour  la  nourriture  des  moissonneurs  , 

Engrais  des  Veaux  , 

Parmi  les  veaux  qui  doivent  aller  à la  boucherie , les  uns  , 
et  ç’est  le  plus  grand  nombre,  y sont  transportés  après  avoir 
seulement  teté  leurs  mères  un  mois  ou  six  semaines,  quel- 
quefois moins  , quand  otf  est  pressé  de  laitage  . Ces  veaux 
peuvent  être  en  chair , mais  ne  sont  pas  gras  ; on  élève  les 
autres  avec  un  soin  tout  particulier  ; ils  sont  connus  à Pa- 
ns sous  le  nom  de  veaux  de  Pontoise. 

Dans  ce  canton  , le  procédé  pour  engraisser  les  veaux  mi- 
les ou  femelles,  l’hiver  ou  l’été,  est  fort  ancien;  il  consi- 
ste à les  sevrer  de  mère  dès  leur  naissance,  et  tt  leur  faire 
boire  dans  des  seaux  le  lait  sortant  du  pis  sans  le  passer  , 
en  réglant  la  quantité  sur  l’âge  et  sur  leur  appétit  . Dans 
les  premiers  instans  , c’est  le  lait  de  leur  mère  qn'on  leur 
donne  ; s’ il  ne  suffit  pas , on  en  tire  à une  autre  vache  ré- 
cemment vêlée  ; dans  la  suite,  on  leur  administre  du  lait 
qui  a plus  de  consistance  .■  Si  les  veaux  ne  veulent  pas  boire 
seul»  , on  leur  passe  le  doigt  dans  la  bouche , en  inclinant 
le  vaisseau  rempli  de  lait  ; à la  faveur  de  ce  petit  artifice 
plusieurs  se  déterminent  à avaler  : il  y en  a qui  le  refusent 
constamment , et  il  n’  y a pour  ceux-ci  d’ autres  ressources 
que  de  les  faire  teter  leurs  mères 
L’ usage  est  de  leur  porter  k boire  le  matin , à midi  et  le 
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soir  , pendant  Je  premier  mois,  et  les  deux  mois  suivans, 
matin  et  soir;  mais  dans  le  cas  où  l’on  n’auroit  pas  une 
quantité  suffisante  de  lait , on  pourroit  y ajouter  une  pinte 
d'eau  avec  trois  ou  quatre  œufs  par  repas  , ou,  comme  nous 
l’ avons  déjà  dit , des  pommes-de-terrc  cuites  et  délayées  ; 
mais  chaque  fois  il  faut  les  bouchonner  et  mettre  sous  eus 
abondance  de  litière.  On  vend  ordinairement  ces  veaux  quand 
ils  ont  atteint  trois  mois;  engraissés  de  cette  manière,  leur 
grosseur  moyenne  est  de  quatre-vingts  à quatre-vingt-dix  lir 
vres,  et  à trois  mois,  de  cent  vingt  à cent  trente.  Ils  sont 
de  meilleure  qualité  tués  sur  le  lieu  où  ils  ont  été  nourris, 
sur-tout  lorsqu’  on  a eu  1’  attention  de  les  laisser  saigner  le 
plus  qu’  il  est  possible  . 

Maladies  des  V esches  et  des  Bœufs . 

Les  têtes  à cernes  sont  sujettes  à beaucoup  de  maladies; 
pous  n’en  décrirons  aucune;  il  nous  suffira  de  faire  remar-r 
quer  que  s’ il  est  au-dessus  de  la  puissance  humaine  de  les 
guérir  toutes , on  peut  au  moins  en  arrêter  les  ravages , e$ 
jl  est  hors  de  doute  que  dans  tous  les  cas  les  préservatifs 
valent  infiniment  mieux  que  les  spécifiques  les  plus  renom- 
més . 

Cette  idée  déjà  mise  en  avant,  que  le  régime  des  troupeaux 
devroit  être  un  objet  capital  de  la  médecine  vétérinaire  , n’ 
est  pas  assez  sentie  . Ne  voyons-nous  pas  tous  les  jours  des 
hommes  audacieux  et  ignorans  proposer  des  recettes  pour 
toutes  les  altérations  de  l' organisation  animale,  sans  faire 
attention  que  les  médicamens  ne  peuvent  détruire  que  des 
affections  générales  ou  accidentelles  ; que  jamais  ils  n’  ont 
d’ action  contre  les  maladies  qui  désorganisent  le  tissu  des 
parties , telles  sont  la  carie  des  os , les  altérations  de  la 
substance  du  poumon  dans  la  phthisie  pulmonaire  , celles  du 
foie  etc.  Si  ceux  qui,  par  état,  s’occupent  de  traiter  les 
bestiaux  malades , étoient  suffisamment  pénétrés  de  cette 
considération  importante,  ils  n’auroient  pas  autant  de  con- 
fiance dans  leur  matière  médicale,  dont  l’expérience  démon- 
tre journellement  l’insuffisance,  l’inutilité  et  l'abus. 

La  précaution  de  loger  sainement , de  soigner  et  de  nour- 
rir convenablement  les  têtes  h cernes , de  les  séparer  quand 
pn  remarque  qu'elles  ont  un  défaut  d’appétit  ou  une  dispo- 
sition à la  tristesse,  est  déjà  un  grand  moyen  de  les  conser- 
ver dans  un  état  de  vigueur  et  de  santé  ; mais  lorsqu’  on 
présume  que  leurs  maladies  viennent  de  fatigue  et  de  mal-. 
propreté , du  mauvais  air  pu  de  la  chaleur  suffoçante  qui 
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régnent  dans  les  endroits  qu’  ils  habitent  , de  la  disette 
d’alimens  ou  de  leur  infériorité,  une  attention  qu’il  faut 
avoir,  c’est  de  commencer  par  faire  cesser  la  cause  pre- 
mière du  mal  , parce  qu’  elle  ne  manquerait  pas  de  s'  oppo- 
ser au  bon  effet  des  agcns  curatifs  que  les  indications  ren- 
draient nécessaires  . 

L’ edet  du  croisement  des  races  sur  la  santé  des  animaux 
domestiques  n’est  pas  non  plus  assez  connu;  cependant, 
puisque  nous  possédons  1’  art  de  faire  de  toute  pièce  , si  je 
peux  parler  ainsi,  un  animal  vigoureux,  productif  et  d’une 
bonne  constitution  , pourquoi  ne  pas  employer  plus  souvent 
cette  combinaison  admirable  avec  toutes  les  conditions  re- 
quises? C’est  par  ce  moyen  que  les  Anglais  sont  parvenus 
ù obtenir  dans  l’ engrais  des  bestiaux  des  résultats  qui  sur- 
prennent ceux  qui  n’ont  pas  réfléchi  sur  ces  grandes  ressour- 
ces de  la  nature  vivante  ; c’  est  en  employant  ces  moyens 
efficaces  de  restauration  et  de  création  , que  nous  formerons 
de  nouvelles  variétés  d'animaux  que  nous  n’osons  espérer, 
plutôt  que  d’ avoir  sans  ersse  dans  les  mains  des  médicamens 
dispendieux  pour  agir  sur  1’  organisation  . 

Dans  le  nombre  des  précautions  utiles  pour  Soustraire  les 
animaux  à diverses  maladies  ou  accidens,  il  en  est  une  mal- 
heureusement trop  négligée;  c’est  d’éviter  de  faire  passer 
tout  d' un  coup  les  animaux  d’ un  piturage  maigre  dans  un 
pâturage  gras , 11  convient  de  les  y introduire  peu  à peu  , 
de  les  mener  dans  la  saison  humide  snr  les  terreins  élevés  et 
secs , et  dès  qu’  il  y a du  hâle , de  les  conduire  dans  les 
fonds  bas  , en  évitant  les  lieux  aquatiques , couverts  de  plan- 
tes vénéneuses  , et  I’  herbe  baignée  de  rosée  . 

Ce  n’est  encore  qu’avec  Ta  plus  grande  circonspection 
qu’  on  doit  admettre  le  passage  d’ un  régime  verd  au  régi- 
me sec,  et  vice  verts.  Il  faut  se  méfier  sur-tout  de  l’herbe 
trop  succulente  du  mois  de  mai  ; après  une  longue  priva- 
tion , les  animaux  sont  invités  au  plaisir  d' en  manger  beau- 
coup , et  en  abuseront , pour  peu  qu’  on  leur  laissa  la  li- 
berté de  rester  long-temps  au  même  endroit . On  attend 
qu’ils  soient  pressés  par  la  faim  pour  les  y conduire:  on 
ne  doit  les  mener  dans  les  bons  pâturages  que  quand  ils  sont 
presque  rassasiés , ne  les  y laisser  que  peu  de  temps , ayant 
soin,  en  les  ramenant  à la  maison  , d' empêcher  qu’ils  ne 
sautent  les  haies , les  fossés , de  se  serrer  les  uns  contre  les 
autres , de  se  heurter  contre  les  portes , les  murs , les  pier- 
res , les  arbres  etc. , enfin  , de  les  mettre  à l’ abri  de  toutes 
les  vicissitudes  des  saisons. 

On  doit  éviter  particulièrement , pendant  le  temps  que-' 
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les  femelles  portent , tout  ce  qui  pourroit  les  blesser  on 
leur  occasionner  quelques  vives  commotions  capables  de  les 
faire  avorter  -,  les  nourrir  suffisamment  et  empêcher  qu’  elles 
ne  soient  surchargées  de  graisse  , parce  qu’  un  excès  d' em- 
bonpoint devient  ordinairement  dangereux  , et  rend  le  part 
laborieux  et  difficile , 

Nous  ne  nous  arrêterons  que  sur  deux  maladies , qui  affe- 
ctent également  tous  les  animaux  . La  première  est  vermi- 
neuse ; la  seconde  est  occasionnée  par  un  usage  trop  abon- 
dant d' herbes  nouvelles  et  humides , qu’  ou  peut  considérer 
comme  une  véritable  indigestion . 

La  présence  des  yers  dans  tous  les  animaux  qui  en  sont 
les  plus  tourmentés,  est  manifestée  en  général  par  des  tran. 
ebées , des  coliques , le  dépérissement , la  tristesse  , le  dé- 
goût ou  des  appétits  voraces , la  cessation  de  la  rumina- 
tion , l’émission  d‘ un  grand  nombre  de  vers  par  l'anus  et 
par  les  nazeaux  , par  des  convulsions , des  "ertiges  , des  as- 
soupissemens  , des  toux,  des  accès  d’épilepsie. 

Dès  qu'on  s’apperçoit  qu’il  existe  des  vers  dans  un  tauf, 
dans  une  vache , dans  un  veau , on  met  ces  animaux  à la 
diète , pour  laisser  vider  1'  estomac  et  les  intestins , en  leur 
donnant  peu  de  foin  et  d’ avoine , mais  pas  de  son , car 
cette  écorce,  plus  ou  moins  farineuse,  a trop  de  disposi- 
tion à passer  à la  putrescence  : on  leur  administre  quel- 
ques lavemens  avec  une  forte  décoction  de  plantes  amè- 
res et  aromatiques  , telles  que  la  / auge  , 1’  absinthe  , la  la - 
vanie  , la  satine , la  tanaisie , la  fougère , qu’  on  leur  fait 
boire  également . 

L’huile  empyreumatique  animale  est  de  tous  les  anti- ver- 
mineux connus , celui  qui  agit  d’ une  manière  plus  sûre  et 
plus  marquée  : elle  peut  être  donnée  h forte  dose  sans  opé- 
rer de  dérangement  dans  l’ économie  animale  ; mais  on  la 
proportionne  selon  l’àge,  la  force  et  le  tempérament  des 
animaux.  Les  veaux  en  exigent  infiniment  moins  , c'est  de- 
puis un  demi-gros  jusqu’à  une  et  deux  onces;  on  les  laisse 
ensuite  quatre  ou  cinq  heures  sans  manger,  et  on  leur  don- 
ne la  ration  ordinaire . On  continue  le  traitement  pendant 
huit  à dix  jours , et  on  observe  les  mêmes  précaution» , 
après  quoi  on  les  remet  à la  nourriture  et  au  travail  ordi- 
naires , çar  il  est  bon  de  les  laisser  reposer  pendant  tout 
ce  temps, 

L’  usage  surabondant  de  fourrages  verts  et  humides , pris 
avec  trop  d’ avidité , fait  enfler  tout-à-coup  les  boeufs  et  les 
vaches  d' une  manière  si  affreuse , qu’  ils  tombent  et  meu- 
rent dans  l’espace  de  quinze  minutes,  si  on  ne  les  secourt, 
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Souvent  ils  ont  une  diarrhée  et  même  une  dysenterie  au 
renouvellement  des  herbes  , qui  les  font  beaucoup  souffrir  ; 
y faut  alors  les  baigner  plusieurs  fois , les  faire  marcher 
sans  interruption  jusqu’  à les  lasser  ; la  maladie  alors  s’  arrê- 
te assez  volontiers.  Deux  gros  de  poudre  à canon  mêlée  a- 
vec  tine  écuelle  d’ huile  , leur  fait  aussi  un  très-grand  bien  ; 
quand  le  ventre  est  relâché , on  a recours  à la  thériaque  a- 
vec  du  vinaigre  . 

On  connoit  ces  redoutables  maladies  épizootiques,  conta- 
gieuses , et  les  moyens  indiqués  et  recommandés  aux  habi- 
tans  des  campagnes  pour  s’en  préserver:  je  me  contenterai 
de  citer  k cet  égard  une  seule  observation . En  l' an  VIII , 
une  maladie  de  ce  genre  s'est  fait  sentir  à Saint-Omer  et 
dans  les  environs  ; elle  a moissonné  sept  à huit  cents  bœufs 
ou  vaches  dans  l'espace  de  six  mois.  Une  foule  de  vachers, 
de  cultivateurs  ou  distillateurs  de  grains  ont  perdu  tout  ce 
qu’  ils  a.voient  de  bestiaux  ; un  seul  distillateur  de  Saint- 
Omer  en  perdit  vingt-huit  «1  moins  de  huit  jours.  M.  Ra- 
monet , pharmacien  de  première  classe  des  hôpitaux  militai- 
res , en  avoit  dix-sept  dans  une  seule  étable , qu’  il  nourrit- 
soit  avec  la  drèche  provenant  de  sa  distillerie-  ( Son  éta- 
blissement étoit  voisin  de  deux  vachers  qui  voyaient  tous 
les  jours  leurs  bestiaux  périr  ) . Il  conserva  les  siens  en 
mettant  en  expansion  deux  fois  le  jour  du  gaz  acide  muria- 
tique oxigéné,  au  moyen  d’un  réchaud  qu’il  plaçoit  à une 
des  extrémités  de  l’étable,  et  dont  les  portes  .et  les  fenê- 
tres étoient  fermées  pendant  une  heure . Ce  gaz  paroissoit 
chagriner  un  peu  les  bestiaux  , ils  s’agitoient  et  toussoient 
souvent;  mais  à peine  avoit-ou  donné  de  l'air  â l'étable  et 
le  gaz  dissipé  , qu’  iis  paroissoient  très-gais  , et  qu’  ils  man- 
geoient  avec  avidité.  Ce  moyen  fut  employé  pendant  quel- 
que temps  sans  qu'on  se  soit  apperçu  de  la  moindre  indispo- 
sition chez  ces  bestiaux  : ils  prirent  de  l' embonpoint  comme 
dans  les  temps  ordinaires. 

Nous  nous  gommes  arrêtés  assez  long-temps  sur  les  con- 
noissances- pratiques  qu’il  faut  réunir  dans  le  traitement  des 
biles  à cornes  s il  $ agit  maintenant  de  présenter  celles  qui 
sont  absolument  nécessaires  pour  choisir,  gouverner  les  va~ 
chts  laitières  : elles  sont  la  source  et  le  fondement  de  nos 
fabriques  de  beurre  et  de  fromage  . 

Des  Viuhes  laitières . 

Les  veaux  femelles  prennent  à 1’  âge  de  dix  mois  le  nom 
de  génisses  celui  de  vache , quand  elles  ont  vélé , et  de  va- 
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che  laitière , lorsque  le  produit  du  lait  devient  l’ objet  prin- 
cipal de  leur  entretien. 

Dans  le  nombre  des  races  de  vaches , il  en  est  qui , sans 
exiger  plus  de  nourriture , produisent  davantage  de  lait  et 
moins  de  crème  et  de  fromage  en  proportion  , tandis  que 
d’autres  offrent  précisément  le  contraire,  ce  qui  établit  ces 
dénominations  de  vaches  laitières , vaches  crimi'rrtt  OU  beur- 
rières , et  vaches  fromagères . La  vache  fl  an  ir  me , originaire 
du  Danemarck , est  la  plus  digne  de  nos  soins  , et  fait  au- 
jourd’ hui  une  partie  de  la  richesse  de  la  Hollande. 

Ce  n'est  pas  toujours  k la  beauté  et  à la  régularité  des 
/ormes  qu’  on  doit  s’ attacher  pour  le  choix  des  vaches  lai- 
tières s les  meilleures  sont  souvent  les  plus  mal  tournées  et 
les  plus  petites;  le  volume  de  leurs  mamelles  n’en  constitue 
pas  non  plus  la  bonté , car  quelquefois  les  pis  n’  ont  une 
certaine  grosseur  que  parce  qu’  ils  sont  charnus  ; la  couleur 
du  poil  n'  est  pas  encore  le  signe  auquel  on  puisse  s' en  rap- 
porter , puisque  dans  certains  cantons  les  vaches  noires  ont 
la  préférence,  que  dans  d'autres  ce  sont  les  vaches  jaunes, 
ailleurs  les  brunes  rayées  , et  que  dans  les  meilleures  vache- 
ries , où  l' on  admet  ordinairement  les  différentes  nuances , 
les  fermiers  en  général  n’ont  point  de  prédilection  pour 
telle  ou  telle  couleur  exclusivement , si  l’ on  en  excepte  ce- 
pendant la  couleur  blanche , qu’  on  n’  aime  nulle  part  : d' où 
il  est  naturel  de  conclure  que  les  indices  pris  d’après  la  sta- 
ture , la  grosseur  des  mamelles  et  la  couleur  du  poil , ne 
sont  fondés  absolument  que  sur  des  préjugés  de  localités . Il 
est  cependant  des  qualités  qui , dans  les  marchés , donnent 
aux  vaches  la  réputation  de  bonnes  laitières  . 

Ces  qualités  sont:  un  beau  cou,  un  petit  fanon,  la  tête 
un  peu  alongée , la  corne  fine  et  pointue,  l’oeil  vif,  un 
poil  lin , les  jambes  courtes  et  déliées , les  côtes  élevées  et 
rondes , le  corps  gros , les  reins  forts  , les  hanches  carrées 
et  égales , la  queue  haute  et  pendante  au-dessous  du  jarret  ; 
la  mamelle  fine,  ample,  bien  faite,  peu  charnne  et  pas 
trop  blanche  ; la  peau  douce  et  moelleuse  ; les  veines  bien 
prononcées  aux  deux  côtés  du  ventre , et  faciles  à sentir 
sous  les  doigts . Tels  sont  en  général  les  signes  auxquels  on 
reconnaît  qu’une  vscche  sera  bonne  laitière. 

Le  caractère  individuel  de  l’animal  influe  beaucoup  sur  la 
nature  et  la  quantité  du  produit  du  lait.  Telle  vache , d’e- 
spèce semblable,  en  donne  plus  que  telle  autre,  »et  même 
diffère  en  qualité,  quoiqu’elle  soit  nourrie  avec  les  mêmes 
herbages  . 

A beauté  égale  de  taille  , les  vaches  donnent  des  produits 
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différons , Eh  général , il  passe  pour  constant  que  celles  qai 
ont  des  formes  et  des  couleurs  particulières , fournissent 
plus  de  lait  que  d'autres;  aussi  les  conserve-t-on  avec  le 
plus  grand  soin  dans  quelques-uns  des  cantons  de  la  Fran- 
ce , où  elles  sc  vendent  à des  prix  plus  considérables . Ce- 
pendant on  fait  encore  une  très-grande  différence  entre  une 
bonne  vache  à lait  et  une  autre  qui  en  donne  moins  ; cet- 
te dernière  est  souvent  préférée  pour  les  fabriques , parce 
que  son  lait , quoique  moins  abondant , est  beaucoup  plus 
gras , et  par  conséquent  produit  une  plus  grande  quantité 
de  beurre . 

11  ne  suffit  pas  d*  avoir  fait  choix  de  vaches  de  bonne  ra- 
ce, il  y a des  soins  à employer  pour  les  rendre  propres  à 
l’ objet  qu'  on  a en  vue  ; ils  consistent  principalement  dans 
les  moyens  de  subsistance  et  dans  F attention  de  la  leur  di- 
stribuer avec  ménagement,  c’est-à-dire  peu  et  souvent; 
c’  est  une  pratique  qu’  on  ne  doit  jamais  perdre  de  vue  , les 
vaches  s’ en  portent  mieux , et  fabriquent  du  lait  meilleur 
et  en  plus  grande  quantité  . 

Après  le  choix  des  alimens  et  les  précautions  les  plus  sa- 
lutaires pour  les  administrer  convenablement , le  soin  qui 
contribue  le  plus  à la  conservation  des  vaches,  c’est  la  pro- 
preté . On  est  étonné  de  cet  état  d’ abandon  où  on  les  tient 
dans  certains  cantons;  leur  litière  n'est  enlevée  que  tous 
les  trois  mois  ; couchées  dans  la  fange , elles  sont  toujours 
foibles , leur  pis  s' échaodè , et  le  lait,  si  susceptible  de 
contracter  les  mauvaises  odeurs  , prend  bientôt  un  goût 
désagréable  qui  passe  jusque  dans  ses  produits  , et  leur 
donne  , avant  d’étre  préparés,  une  qualité  défectueuse  , 
que  la  meilleure  méthode  ne  saurait  ensuite  détruite  entiè- 
rement . 

Cette  incurie  heureusement  n’  est  point  générale . Il  y a 
des  cantons  où  on  les  éponge  assez  ordinairement  avec  un 
bouchon  de  paille  qu’on  natle  grossièrement;  mais  ce  mo- 
yen est  insuffisant.  Il  serait  à souhaiter  qu’on  se  servit 
d’ étrilles  comme  pour  les  chevaux  ; une  friction  sèche  sur 
la  peau  a le  double  avantage  , et  de  mieux  nettoyer  le 
poil  et  de  faciliter  plus  puissamment  la  transpiration  d’un 
animal  qui , à 1’  étable  , ne  fait  presque  aucun  exercice  ; el- 
le donnerait  aux  organes  plus  d'énergie,  les  disposerait  à 
fabriquer  du  meilleur  lait , et  les  rendrait  moins  sujettes  aux 
maladies  . 

On  a souvent  mis  en  question  s’il  étoit  plus  avanta- 
geux de  tenir  les  vaches  lanières  à l’étable  que  de  les  en- 
voyer paître.  Après  avoir  essayé  l’une  et  l’autre  métho- 
de 
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de  sans  prévention  , M.  de  Saint-Genis  donne  la  préférence 
k la  première  : il  pense  que  la  pâture  sur  place  ne  con- 
vient que  dans  le  cas  où  1’  herbe  est  trop  courte  pour  pou- 
voir être  fauchée;  mais  que  par-tout  où  l'on  a des  prairies 
artificielles  sans  prairies  naturelles  , par-tout  on  est  maître 
de  distribuer  économiquement  les  coupes,  la  pâture  ne  mé- 
rite point  la  préférence  . 

Lorsqu'  il  s’  agit  d’ acheter  des  vaches  , il  faut  s’ informer 
de  la  nature  du  pays  d’ où  elles  sont  transportées  ; et  quand 
elles  viennent  de  loin  , les  soigner  comme  si  elles  étoient 
malades.  Souvent  pour  leur  donner  encore  plus  l’apparence 
de  vaches  laitières , les  marchands  laissent  les  mamelles  se 
gorger  pendant  un  ou  deux  jours  , ce  qui  ajoute  aux  fatigues 
de  la  route  . Elles  ont  quelquefois  jusqu'  â soixante  lieues  â 
faire  pour  arriver  â leur  destination,  et  apportent  souvent 
avec  elles  le  germe  de  cette  maladie  inflammatoire  , lente  et 
chronique , qui  dégénère  en  véritable  phthisie  pulmonaire , 
appelée  vulgairement  pometière . 

L'expérience  prouve  donc  que  les  animaux  d’élève  pro- 
spèrent infiniment  davantage  que  ceux  que  l'on  achète  au 
loin , et  singulièrement  les  vaches . Combien  de  fois , avec 
tous  les  soins  de  la  prudence  la  plus  éclairée , n’  est-on  pas 
trompé  dans  le  choix  de  celles  que  l’ on  se  procure  par  la 
voie  du  commerce  ! 

II  est  des  attentions  générales  à avoir  pour  les  vaches  qui 
arrivent;  il  en  est  pour  la  nourriture,  pour  la  boisson, 
pour  le  pansement,  pour  la  disposition  et  l'entretien  des  é- 
tables , pour  toutes  les  circonstances  où  elles  se  trouvent . 
Ces  détails  sont  consignés  dans  une  Instruction  sur  la  manière 
de  conduire  OU  de  gouverner  les  vaches  laitières  , rédigée  par 
Chabert  et  Huzard  : il  suffit  de  nommer  les  auteurs  de  cet 
excellent  ouvrage,  pour  inspirer  le  désir  de  le  consulter  et 
pour  faire  concevoir  la  certitude  d’en  tirer  du  fruit. 

Des  Traites, 

Il  seroit  difficile , pour  ne  pas  dire  impossible , de  fixer 
d’ une  manière  irrévocable  la  quantité  précise  de  lait  qu’  u- 
ne  vache  peut  fournir  dans  le  cercle  des  vingt  - quatre  heu- 
res , puisqu’on  sait  qu’elle  en  rend  plus  ou  moins,  sejon 
l’âge,  l’espèce,  la  saison,  le  climat,  la  nourriture  et  l’é- 
tat physique  de  l' animal  ; les  unes  le  donnent  bon  toute 
l’ année , à l’ exception  des  quinze  jours  qui  précèdent  et 
suivent  le  vêlage , tandis  que  d’ autres , quoique  soignées  de 
la  même  manière,  tarissent  dès  le  septième  mois  de  la  ge- 
station , / 

Le 
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Le  nombre  des  traites  influe  encore  sur  la  quantité  du 
lait . Il  est  prouvé , d’ après  une  suite  d’ expériences  entre- 
prises dans  la  vue  de  découvrir  jusqu'  à quel  point  ce  fluide 
se  modifie  pendant  son  séjour  dans  les  mamelles  , que  plus 
on  répète  les  traites  dans  le  cercle  de  vingt  - quatre  heures  , 
plus  le  lait  est  abondant  et  séreux  , t*  t net  vers* . 

Enfin  le  trop  grand  chaud  comme  le  trop  grand  froid  e- 
xercent  aussi  une  influence  marquée  sur  la  proportion  et  la 
qualité  du  lait  : il  arrive  que  dans  une  étable  habitée  par 
vingt  vaches,  il  y a souvent  pour  la  totalité  une  différence 
de  cinq  à six  pots  en  plus  ou  en  moins , sans  avoir  rien 
changé  au  régime , et  sans  qu’  il  soit  possible  d' en  deviner 
la  raison;  mais  ce  qu’on  peut  établir  de  positif,  c’est  que 
plus  une  femelle  fournit  de  lait,  moins  il  est  riche  en  sub- 
stances , 

Une  observation  assez  constante  , c’  est  que  le  lait  est 
d'autant  plus  abondant  que  les  cantons  sont  naturellement 
humides,  d’une  température  modérée,  et  couverts  de  pâ- 
turages composés  de  graminées  et  de  trèfles  . 

Sans  doute , il  est  de  l’ intérêt  du  fermier  de  se  défaire 
des  vaches  qui , bien  gouvernées  , cessent  de  donner  du  lait 
quatre  ou  cinq  mois  avant  de  mettre  bas , parce  que  ce  pro- 
duit , non  interrompu , entre  pour  beaucoup  dans  la  raison 
de  garder  ces  animaux  , et  que  ce  serait  trop  long  - temps 
nourrir  une  béte  sans  rapport;  d’ailleurs,  de  pareilles  vaches 
ne  seront  jamais  bonnes  laitières.  Ce  serait  s’ exposer  , il  est 
vrai , à un  autre  inconvénient  , si  on  contiuuoit  de  traire 
celles  qui  produisent  d’excellent  lait,  jusqu’à  l’instant  où 
elles  vêlent , car  ou  préjudicierait  nécessairement  au  déve- 
loppement de  leur  foetus , quand  il  s’  agit  sur-tout  d’ en  ti- 
rer race . 

Nous  ferons  remarquer  en  passant  que  , dans  ce  cas , on 
ne  s'assure  pas  assez  de  la  quantité  de  lait  qu’on  abandon- 
ne aux  veaux  ; que,  faute  de  cette  attention,  on  n’a  que 
des  élèves  maigres , qui  croissent  difficilement  et  restent  tou- 
jours foibles , 

Quand  les  vaches  ne  tarissent  pas  d’ elles-mêmes , il  con- 
vient de  discontinuer  de  les  traire  trente  à quarante  jours 
avant  le  vêlage  ; et  pour  ne  pas  se  tromper  sur  cet  instant , 
il  faut  inscrire,  sur  un  registre  particulier,  le  jour  où  on 
les  a fait  saillir  : moyennant  cette  attention , que  dicte  la 
prudence,  on  connolt  précisément  l’époque  où  elles  doivent 
mettre  bas.  On  est  alors  sur  ses  gardes  pour  la  surveillance 
qu’  elles  exigent  avant  et  après  la  délivrance , 

L»  vache  sc  laisse  traire  facilement , et  continue , en  l’ab- 

sen- 
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tence  du  veau , à donner  du  lait  aussi  long-temps  que  lors- 
qu' on  permet  à celui-ci  de  1*  approcher  à volonté  . Il  n’  en 
est  pas  ainsi  des  autres  femelles  qui  ne  sont  pas  de  la  clas- 
se des  ruminansi  on  sait  qu’en  général,  elles  perdent  bien- 
tôt leur  lait  si  on  les  sépare  de  leurs  nourrissons  , et  qu’  il 
est  infiniment  plus  difficile  de  les  traire  . 

Pour  accoutumer  insensiblement  les  vaches  à se  laisser  tou- 
cher , il  convient  de  manier  quelquefois  le  pis  des  {•busses 
pendant  leur  première  gestation,  parce  qu’il  y en  a qui  sont 
tellement  chatouilleuses,  qu'on  ne  saurait  les  traire  , en  sorte 
qu'au  moment  où  elles  mettent  bas  on  ne  peut  en  approcher: 
elles  ont  alors  une  surabondance  de  lait  qui  produit  1’  enflu- 
re aux  mamelles,  et  d’ autres  accident  qu’on  évite  en  les 
rendant  d’avance  familières.  Mais  s’il  n’est  pas  possible  d'en 
venir  à bout,  le  seul  parti  à prendre  est  de  s’en  défaire 
promptement  : en  vain  on  compterait  sur  une  t sache  revêche 
et  sans  douceur,  elle  ne  rapporterait  jamais  un  grand  profit 
à la  ferme  . • 

Pendant  quelque  temps , le  lait , quoique  réunissant  toutes 
ses  qualités , quatre  i cinq  jours  après  le  part  , conserve  un 
caractère  plus  ou  moins  séreux,  sur-tout  lorsqu’on  rappro- 
che les  traites  . Dans  plusieurs  des  cantons  de  1' ouest  de  la 


France  , par  exemple , on  trait  les  vaches  trois  fois  par  jour, 
depuis  l’instant  où  elles  mettent  bas  jusqu’  h l'époque  où  on 
les  conduit  au  taureau  > tout  le  reste  de  1’  année  j on  ne  les 
trait  que  deux  fois.  Le  nombre  des  traites  devrait  tou/ours 
être  réglé  sur  la  saison  et  sur  1’  usage  auquel  on  destine  le 
lait.  Quand  il  s’agit  de  le  vendre  en  nature,  l’intérêt  est 
de  chercher  1'  abondance , et  alors , on  ne  saurait  trop  sou- 
vent répéter  les  traites  , snr-tout  pendant  les  vives  chaleurs  : 
mais  lorsque  le  produit  est  destiné  aux  fabriques  de  beurre 
ou  de  fromage , il  faut  adopter  et  suivre  une  méthode  con- 
traire . 

Communément  on  trait  les  vaches  deux  fois  le  jour,  le 
matin  à cinq  heures  et  le  soir  i la  même  heure . Cette  mé- 
thode indiquée,  par  la  nature,  est  adoptée  pour  la  chèvre  et 
pour  la  hretes , dont  le  lait  sert  en  France  aux  mêmes  usa- 
ges . Dans  un  intervalle  de  douze  heures , le  lait  a eu  le 
temps  d’arriver  aux  mamelles,  et  de  s’  y perfectionner  ; mais 
on  remarque  que  celui  du  matin  a plus  de  qualités  , parce 
que,  vraisemblablement , l’animal  a été  moins  tourmenté 
pendant  la  nuit  par  la  chaleur , par  les  insectes  , et  que  le 
sommeil  donne  il  ses  organes  plus  de  moyens  pour  élaborer 
le  lait  . 

L’ opération  de  traire  demande  donc , nous  1e  répétons  , u- 

ne 
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ne  attention  particulière  de  la  part  de  celle  qui  en  est  char» 
eée  . L’  animal  étant  brusqué  , devient  indocile  , revêche  et 
donne  moins  de  lait  ; la  compression  trop  forte  du  pis , est 
souvent  la  cause  qu'  une  vache  finit  par  se  dessécher , quel- 
quefois même  par  être  exposée  .i  perdre  un  ou  deux  mame- 
lons . L’ abondance  et  la  qualité  du  lait  dépendent  , en  un 
mot  autant  des  soins  que  nous  avons  recommandés , que  de 
la  douceur  de  caractère  de  la  trayeuse. 

Une  fermière  instruite  de  1’  utilité  des  précautions  emplo- 
yées pour  la  traite  des  vaches  , doit  se  charger  de  donner  à 
cet  égard  les  premières  leçons  à la  fille  de  basse-cour , à la- 
quelle elle  confie  ce  soin:  elle  doit  exiger  d'elle,  avant  de 
procéder  à la  traite,  de  se  laver  les  mains;  d'  éponger  le  pis 
et  les  trayons  avec  de  l’eau  froide  pour  les  raffermir , et  non 
avec  de  l’eau  chaude  comme  on  l’a  recommandé;  d’être  sur 
-lie  d’ une  grande  propreté  ; de  conduire  doucement  la  main 
depuis  le  haut  du  pis  jusqu’  en  bas  sans  interruption  ; de  ti- 
rer alternativement  les  deux  mamelons  du  même  côté , et 
les  deux  du  côté  opposé  ; de  changer  d’ instant  à autre  , et 
d’obtenir  exactement  jusqu’à  la  dernière  goutte  de  lait. 


Di  la  Laiterie  . 

C’est  ainsi  que  se  nomme  l’endroit  où  se  placent  les  va» 
ses  destinés  à recevoir  le  lait  qu’on  apporte  à mesure  qu  on 
le  trait  des  vaches  , et  dans  lequel  ce  fluide  séjourné  jus- 
qu’au  moment  où  il  s’agit  d’en  retirer  le  beurre  ou  le  fro- 

mDans  les  pays  où  les  produits  du  lait,  sous  forme  de  beur- 
re et  de  fromage  , jouissent  d une  certaine  » e* 

sont,  par  conséquent,  l’objet  de fabnques 
ne  trouve  point  de  laiterie  montée  en  grand  , les  plus  forte 
métairies  n’ont  pas  même  de  local  destmé  uniquement  à ser- 
rer le  lait  ainsi  que  les  ustensiles  qui  servent  à en  conser- 
ver les  résultats  ; on  se  contente  d’ un  bas  d armoire  ou  n un 
coffre  nommé  huche  > voilà  toute  la  laiterie  • 

Cette  huche  est  ordinairement  placée  dans  le  lieu  ou  se 
tient  habituellement  la  famille , où  se  fait  la  cuisine  et  où 
l’on  couche:  ailleurs,  elle  occupe  le  centre  du  * 

sert  aux  métayers  de  table  à manger.  Comme  ce  meuble  est 
mobile  , on  a coutume  de  le  transporter  en  été  dans  1 en- 
droit le  plus  frais  de  l’ habitation , et  dans  le  plus  chaud 
pendant  l’hiver.  On  peut  même  établir  dans  son  intérieur 
Çnc  température  égale  dans  tous  les  temps , au  moyen  d un 
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réchaud  de  braise  allumée , ou  d’ un  peu  de  sel  marin  répan- 
du  sur  le  plancher  de  la  huche  ou  du  coffre . 

Dans  la  fameuse  vallée  d’Auge,  département  du  Calva- 
dos , les  grandes  fermes  de  8 à i 50*0  francs  de  revenu  , ont 
pour  laiterie  une  salle  située  communément  sous  un  hangar, 
ft  proximité  du  centre  du  ménage  et  à l’ abri  des  vent* 
froids  : cette  pièce  est  ouverte  sur  ses  quatre  façades  d’ une 
petite  porte  et  de  trois  croisées  d’environ  quatre  pieds  et 
demi . Ces  croisées  sont  closes  au  moyen  de  lattes  disposées 
de  manière  à intercepter  les  rayons  du  soleil , sans  nuire  au 
renouvellement  continuel  de  l’air  intérieur.  En  hiver,  ces 
sortes  de  jalousies  sont  remplacées  par  un  châssis  vitré  : un 
fourneau  ou  des  réchauds  que  l'on  entretient  allumés,  et 
dont  le  premier  but  est  de  maintenir  1’  air  de  la  salle  à une 
température  élevée , servent  alors  & renouveler  l' air  ; ce 
qu’on  facilite  encore  de  temps  k autre,  en  ouvrant  une  des 
croisées . Les  murs  et  le  plafond  sont  recouverts  d' une  cou- 
che de  mortier  fait  avec  la  chaux  et  le  sable  ou  le  ciment  { 
le  plafond  n’a  guère  que  cinq  pieds  d’élévation , et  la  gran- 
deur dv  la  salle  est  toujours  calculée  sur  la  force  de  la  va- 
cherie . Des  rayons  supportés  par  des  échelons  , et  disposés 
tout  autour  de  la  salle  â des  distances  convenables,  servent 
k recevoir  les  vases  qui  contiennent  le  lait , la  crème  etc. , 
ainsi  que  les  pots  vides  et  les  ustensiles  aifectés  à ce  ser- 
vice , 

Les  voyageurs  qui  savent  observer,  conviennent  que  cette 
partie  des  bàtimens  qui  constituent  la  ferme  et  qui  for- 
ment les  laiteries , est  en  Angleterre  une  des  plus  intéressan- 
tes , et  qu'  il  s’ en  faut  qu’  elle  soit  aussi  bien  soignée  en 
France . 

Cependant,  dès  que  l'amour  de  l’économie  rurale  eut  pé- 
nétré chez  cette  classe  qu’on  appeloit  autrefois  les  grands 
seigneurs , les  gens  riches , toujours  prêts  k les  imiter  , éle- 
vèrent k grands  frais  dans  leur  clos,  des  fermes  qur  n’en 
avoient  que  l’apparence  extérieure.  La  laiterie  n’y  a pas  été 
oubliée  : on  s’ est  plu  à y étaler  urr  luxe  de  vases ,•  de  bas 
reliefs  et  de  meubles  extrêmement  précieux  : c’  étoit  le  lieu 
qu’  on  visitoit  par  délices  , et  dans  lequel  on  venoif  savourer 
k longs  traits  la  crème  et  le  lait  du  déjeuner  ou  de  la  col- 
lation; mais  il  manquoit  précisément  des  conditions  princi- 
pales pour  remplir  efficacement  le  but  qu’  on  se  propose  ; 
nous  voulons  dire"  la  forme,  et  l’exposition  dont  l’influence 
directe  sur  le  lait  et  sur  ses  produits  est  hors  de  doute . 

La  fraîcheur  et  la  propreté  du  local  destiné  à cet  objet  , 
étant  les  deux  grands  moyens  de  conservation  du  lait,  il  se~ 
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roit  peut-être  utile  d’en  rappeler  souvent  la  nécessite  par 
forme  d’  adages  dans  les  endroits  les  plus  fréquentés  de  1’  ha- 
bitation , et  d' inscrire  même  ces  adages  en  gros  caractères 
sur  la  porte  de  chaque  laiterie.  Le  grand  point  est  de  pou- 
voir obtenir  la  totalité  de  la  crème  que  le  lait  contient , 
car  le  beurre  est  celui  des  produits  qui  se  vend  le  plus 
cher » 

Emplacement  de  la  Laiterie . 

Pour  rendre  une  laiterie  profitable  , il  faut , autant  qu’  oh 
le  peut , la  placer  au  nord  , et  la  disposer  de  manière  qu’  el- 
le soit  assez  fraîche , en  été , pour  que  la  totalité  de  la  crè- 
me ait  le  temps  de  monter  à la  surface  du  lait  avant  qu’  il 
s’aigrisse,  et  suffisamment  chaude  en  hiver,  pour  opérer  un 
semblable  effet  à-peu-près  dans  le  même  intervalle  de  temps . 
Il  sera  toujours  possible  , quelle  que  soit  la  demeure  ordi- 
naire du  fermier  , de  construire  une  laiterie  d’ après  ces  prin- 
cipes . 

Dans  beaucoup  des  cantons , au  nord  et  b 1’  ouest  'de  la 
France , les  laiteriee  sont  des  caves  voûtées  et  fraîches , com- 
me il  convient  qu’  elles  soient  pour  y conserver  le  vin  -,  leur 
température , dans  toutes  les  saisons , doit  être  de  huit  b 
dix  degrés  environ  du  thermomètre  de  Réaumur , On  con- 
çoit que  ces  souterrains  seroient  encore  plus  utiles  dans  les 
cantons  méridionaux  de  la  France . 

Souvent  il  est  plus  facile  de  construire  une  laiterie  séparée 
du  corps  de  la  fermer  mais  alors  il  faut,  autant  qu’on  le 
peut,  la  placer  dans  le  voisinage  d’un  filet  d’eau  courante, 
et  la  composer  de  petites  pièces  disposées  les  unes  b cAté  des 
autres  , de  manière  que  la  laiterie  proprement  dite  , se  trou- 
ve située  au  centre- 

Tout  ce  qui  peut  apporter  la  plus  légère  odeur  et  la  moin- 
dre chaleur  b la  laiterie , doit  en  être  sévèrement  proscrit  . 
Il  faut  que  les  murs  aient  deux  pieds  d’ épaisseur  , et  la  cou- 
verture au  moins  trois  j qu’elle  soit  en  chaume  ou  en  ro- 
seaux , et  déborde  de  chaque  côté.  Il  faut  déplus,  ménager 
au-dedans  un  tuyau  de  bois  qui  s’élève  d’un  ou  deux  pieds 
au-dessus  de  la  couverture,  pour  opérer,  dans  certaines  cir- 
constances , 1’  effet  du  ventilateur  . 

On  fait  en  sorte  que  la  porte  d’ entrée  soit  placée  au  sud  j 
communiquant  b un  bâtiment  ou  hangar  , pour  la  préserver  de 
l’introduction  de  la  lumière  solaire.  Beaucoup  de  cultivateurs 
ont  la  double  précaution  de  planter  en  face  des  arbres  touf- 
fus , tels  que  le  marronier  £ Inde  , ermei  et  tillemle  , dont  1 ! 
; ora- 
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ombrage  intercepte  les  rayons  du  soleil  et  modère  la  chaleur 
pendant  l’ été  . 

On  doit  pratiquer , à chacune  des  portes , des  ouvertu- 
res qui  puissent  se  fermer  au  moyen  d' un  petit  volet  ; on 
y adapte  un  pied  de  gaze  et  un  grillage  de  fil  de  fer  très- 
léger  , à mailles  serrées  , pour  en  interdire  1’  accès  aux 
chats,  aux  rats,  aux  souris  et  même  aux  mouches,. En- 
fin , ces  ouvertures  doivent  être  disposées  de  manière  k 
pouvoir  établir , lorsque  le  vent  souffle  impétueusement , 
un  courant  d’air  dans  toute  la  laiterie,  pour  y conserver, 
autant  qu’il  est  possible,  une  température  uniforme  dans 
toutes  les  saisons . 

Autour  de  cette  pièce  destinée  k la  laiterie , doivent  être 
placées  des  banquettes  en  maçonnerie , recouvertes  par  des 
dalles  de  pierres  bien  jointes  , pour  éviter  les  cavités , et  fa- 
voriser leur  parfait  nettoyement  ; le  pavé  sera  élevé  au-des- 
sus du  niveau  du  sol  , avec  de  petites  rigoles  en  pente , pour 
faciliter  l'écoulement  au-dehors  de  l’eau  des  lavages,  ou  du 
lait  répandu  accidentellement  . 

Les  pièces  accessoires  k la  laiterie  servent  les  unes  à rece- 
voir une  chaudière  assez  grande  , destinée  à laver  les  vais- 
seaux et  ustensiles  employés , les  autres  k tenir  en  magasin 
le  beurre  et  les  autres  produits  du  lait,  et  à serrer  les  outils 
inutiles  pour  le  moment.  L’intérieur  des  murs  de  ces  pièces 
doit  être  enduit  de  chaux  ainsi  que  le  plafond,  quand  elles 
ne  sont  pas  voûtées. 

Ustensiles  de  la  Laiterie , 

Après  avoir  fait  choix  d’ un  emplacement  pour  la  laiterie , 
d’ une  température  telle  que  la  totalité  de  crème  monte  sans 
opérer  de  coagulation , l’ objet  qui  mérite  le  plus  d’ atten- 
tion , -concerne  les  ustensiles  ; si  leur  propreté  et  leur  forme 
sont  extrêmement  essentielles  , leur  nature  ne  l’est  pas  moins . 
Une  fermière  attentive  peut  bien  tolérer  1’ usage  des  vases  de. 
métal  pour  recevoir  le  lait  k la  vacherie  et  pour  son  transport 
k la  laiterie  i mais  elle  ne  doit  jamais  permettre  que  le  lait 
y séjourne,  sur-tout  quand  ils  sont  de  cuivre  ou  de  plomb, 
parce  que  ce  fluide  les  attaque  facilement  en  sa  qualité  de 
corps  gras  et  fermentescible , et  qu’  il  produit  ensuite  avec 
eux  des  combinaisons  salines  , lesquelles  agissent  à la  manière 
des  poisons . 

Pour  remédier  à des  inconvénient  de  cette  importance , les 
chimistes  étoient  parvenus  à déterminer  l’ancien  gouverne- 
ment k interdire  du  commerce  du  lait  l’ emploi  des  vaisseau* 
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de  cuiyi?  J mais  les  réglemens  faits  k ce  sujet  sont  éludés  . 
Dans  quelques  endroits,  l'intérêt  général  réclame  pour  qu’ ils 
soient  remis  en  vigueur  : on  attend  avec  grande  impatience 
qu'  une  loi  en  ordonne  1'  exécution  , et  mette  fin  k des  abus 
qui  subsistent  depuis  long-temps.  Sans  doute  aussi  que  l'In- 
stitut national  de  France , occupé  dans  ce  moment  de  diriger 
l’ industrie  vers  les  moyens  de  perfectionner  nos  poteries  com- 
munes, viendra  k bout  de  substituer  au  verre  tendre  et  dis- 
soluble qui  les  recouvre,  une  autre  matière  qui , n’ayant  pas 
le  plomb  pour  base  , n’  exposera  plus  à ces  accidens  dont  les 
suites  sont  effrayantes  . 

On  peut  diviser  en  cinq  classes  les  ustensiles  néces- 
saires à une  Uittrit  bien  conditionnée,  savoir,  ceux  ser- 
vant : 

i.  A traire  les  vaches  > 

».  A couler , à contenir , et  à transporter  le  lait  ; 

3.  A battre  la  crème  et  k délaiter  le  beurre;; 

4.  A saler  et  i fondre  le  beurre; 

j.  A cailler  le  lait  , à chautfer  et  à cuire  les  froihages  . 

Une  description,  même  la  plus  succincte,  de  tous  ces  in- 
struirons , deviendrait  ici  assez  inutile  , parce  qu’  ils  varient 
par  leur  nature,  par  leur  forme  et  par  leur  nombre,  k raison 
des  habitudes  et  des  ressources  locales  . . . 

Disons  seulement  un  mot  des  principaux  ...  , 

Les  expériences  que  nous  avons  faites  , mon  collègue  De- 
yeux  et  moi , pour  savoir  jusqu'  k quel  point  la  forme  et  la 
nature  des  vases  qui  servent  à contenir  le  lait , pouvoieut 
influer  sur  la  promptitude  avec  laquelle  la  crème  monte  k 
la  surface  et  prend  une  consistance  propre  4 être  recueillie 
en  totalité  , nous  ont  appris  que  ceux  de  ces  vases  qui  rem- 
plissent le  plus  complètement  ce  double  objet , doivent  être 
étroits  dans  leur  fond  , et  très-évasés  k leur  partie  supérieu- 
re ; il  faut  qu’ils  aient  environ  quinze  pouces  par  le  haut, 
six  pouces  par  le  bas  , et  autant  de  profondeur . Moyennant 
cette  forme  et  ces  proportions , peu  importe  qu’  ils  soient  de 
faïence  , de  porcelaine  , de  bois  ou  de  fer  blanc  , vernissés  ou 
non;  le  lait  s’y  refroidit  promptement;  la  crème  s’y  rassem- 
ble en  totalité  à la  surface  , et  acquiert  la  consistance  néces- 
saire à sa  séparation  . 

Mais  ceux  des  vases  contenant  sept  à huit  pintes , me- 
sure de  Paris,,  sont  le  plus  généralement  adoptés,  par- 
ce que,  plus  petits,  ils  retarderaient  le  service  de  la  lai- 
terie i et  d' une  capacité  plus  grande , ils  fatigueraient  par 
leur  poids , ia  personne  chargée  des  opérations  qu’  on  y e- 
Zjécutc  . 
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C'est  donc  un  préjugé  de  croire  que  le*  rases  de  por* 
celaine , de  faïence , ou  ceux  de  no*  poteries  communes 
vernissées , ne  soient  pas  propres  à favoriser  la  sépara- 
tion de  la  crème  ; ils  conviendroient  même  infiniment 
mieux , à cause  de  la  facilité  de  leur  nettoyement  ; mais 
il  faut  éviter  de  se  servir  de  ces  derniers , tant  que  l’ art 
n’aura  pas  trouvé  une  couverture  peu  soluble,  ou  dont  la 
solubilité  ne  communiquera  point  au  lait  un  principe  qui 
dénature  sa  saveur  et  ses  propriétés . Jusque  là  nous  ne 
saurions  trop  recommander  la  préférence  que  méritent  les 
terrines  non  vernissées,  lorsqu’il  s’agit  de  poteries  com- 
munes . 

Ces  terrines,  dont  le  nombre  est  toujours  proportionné 
aux  besoins  du  service  journalier  de  la  laiterie , doivent  tou- 
jours être  distribuées  en  ordre  sur  des  banquettes  de  pier- 
re , et  non  de  bois , dans  la  crainte  que , recevant  quelques 
gouttes  de  lait , elles  ne  pourrissent  à la  longue  et  ne  de- 
viennent le  foyer  d’une  odeur  désagréable,  qu’ il  est  nécessai- 
re d’éviter . 

Après  les  terrines  , les  ustensiles  qui  méritent  quelques  ob- 
servations sont  ceux  qu’  on  emploie  à battre  le  beurre  ; ils 
doivent  être  en  bois , de  capacité  et  de  formes  différentes  ; 
les  plus  usités  sont:  i.  la  tarant , vaisseau  large  par  le  bas , 
étroit  par  le  haut,  ayant  la  figure  d’un  pain  de  sucre,  dont 
on  fait  sauter  la  tète  ; a.  la  sértnne , ou  moulin  à beurre , 
employé  particulièrement  dans  les  grandes  fabriques  ; il  res- 
semble à uuc  futaille  . 

Leur  description  et  leur  figure  se  trouvent  dans  le 
Cours  complet  d' Agriculture  de  Kozier , à l’article  Ba- 
ratte. 

Au  milieu  de  la  laiterie  doit  être  placée  une  table  de 
pierre,  s’il  est  possible,  avec  quelques  rigoles  qui  permet- 
tent l’écoulement  de  l’eau  employée  à laver  et  à rafraîchir 
le  local. 

I ‘ * ’’ 

Des  soins  d’ une  Laiterie . 

Nous  ne  saurions  trop  insister  sur  fa  nécessité  d’entretenir 
une  grande  propriété  dans  une  laiterie  ; c’  est  T endroit  de  la 
ferme  qui  en  exige  le  plus  . Une  fermière  attentive  ne  doit 
pas  permettre  aux  filles  de  basse-cour  d’y  entrer,  qu’au  préa- 
lable elles  ne  quittent  leur  chaussure , et  ne  prennent  des  sa- 
bots de  rechange  ou  des  souliers  à semelles  de  bois , placés 
à la  porte  pour  cet  usage  . 

Quand  la  laiterie  est  placée  dans  un  souterrain , et  qu’  on 
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craint  que  la  chaleur  n'  y pénètre , on  ferme  les  soupiraux 
avec  des  bouchons  de  paille  pendant  la  chaleur  du  jour.  En 
hiver , on  empêche  par  le  même  moyen , le  froid  d’ y avoir 
accès  • 

Tous  les  ustensiles  de  la  Ui/trie  doivent  être  passés  à 1* 
eau  bouillante  de  lessive  , ensuite  è l’ eau  fraîche , et  frottés 
avec  une  brosse  ou  d’ autres  instrumcns  , de  plus  séchés  au 
feu  ou  au  soleil , chaque  fois  qu'  on  s’  en  est  servi  ; parce 
qu’une  molécule  de  lait  ancien  qui  y adhéreroit , deviendrait, 
en  se  décomposant,  un  principe  invisible  de  fermentation,  un 
véritable  levain  , qui  pourroit  influer  désavantageusement  sur 
la  qualité  du  beurre  et  du  fromage  . 

Comme  tout  l’ appareil  d’ une  Uhnie  consiste  principale- 
ment à empêcher  que  le  lait  ne  se  caille  et  ne  s'aigrisse  en 
été  avant  qu'  on  n’  en  ait  enlevé  la  crème , et  en  hi- 
ver , avant  que  le  froid  ne  soit  si  considérable  que  (a  pré- 
paration du  beurre  ne  devienne  très  - difficile  , il  faut  fai- 
re en  sorte  d’ y maintenir  toujours  une  température  à- 
peu  - près  égale , en  fermant  ou  en  ouvrant  toutes  les  is- 
sues , selon  la  saison  ; en  éparpillant  sur  le  carreau  de 
l’eau  fraîche  à diverses  reprises,  ou  l’ échauffant  par  un 
poêle  , et  non  par  des  terrines  de  feu  qui  exposent  b des  in- 
cendies . 

On  dit  communément  que  les  temps  orageux  diminuent  la 
quantité  de  la  crème,  et  que  le  contact  des  éclairs  suffit 
pour  opérer  sa  coagulation  ; mais  cette  assertion  n'  est  pas 
fondée  ; une  trop  vive  chaleur  change  bien  en  un  instant 
la  consistance  et  la  manière  d'être  du  lait;  alors  la  crè- 
me qui  i y trouve  disséminée  n’  ayant  pu  se  rassembler 
h la  surface  , une  partie  reste  confondue  dans  le  cail- 
lé , auquel  elle  est  adhérente  ; mais  la  même  quantité  s’ f 
trouve  toujours;  elle  n’est  perdue  que  pour  la  fermière, 
qui  , ne  connoissant  pas  de  moyen  pour  la  faire  sépa- 
rer complètement , doit , dan9  ce  cas , obtenir  moins  de 
beurre.  Elle  doit  donc  faire  tous  ses  efforts  pour  éviter 
cette  perte  , puisque  le  beurre  est  le  plus  cher  des  produits 
du  lait  . 

• 

De  U Crime  . 

Au  mot  Lait  , ce  fluide  a été  considéré  sous  ses  diffé- 
rens  rapports  avec  le  commerce , la  .médecine  et  l’ écono- 
mie domestique  ; il  s'  agit  maintenant  des  principes  qui 
le  constituent,  et  d’abord  de  cette  matière  épaisse,  on- 
ctueuse , agréable  au  godt  , quelquefois  jaunâtre  , mais 
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plus  souvent  d'  un  blanc  roat  , comme  sous  le  nom  de 

crime . 

Interposée  seulement  entre  les  molécules  du  lait  qu’elle 
accompagne  toujours , la  crème  tend , conformément  aux 
lois  de  la  pesanteur  , k se  rassembler  à la  surface  , où  elle 
acquiert  , par  le  repos  et  k la  faveur  d’ une  température 
moyenne,  une  consistance  assez  distincte  de  celle  du  lait 
pour  pouvoir  en  être  séparée  ; mais  trois  conditions  sont 
nécessaires  pour  rendre  cette  séparation  d*  une  exécution 
fccile  . 

La  première  , que  le  lait  présente  une  grande  surface . 

La  seconde , qu’  il  soit  dans  un  repos  parfait . 

La  troisième  enfin  , que  le  vase  qui  contient  ce  fluide  soit 
exposé  k une  température  plus  froide  que  chaude  . 

Cette  température  doit  être  constamment  de  dix  à douze 
degrés  : plus  élevée  , il'  se  développerait  dans  le  lait  un  com- 
mencement de  fermentation  qui  le  coagulerait  dans  les  ter- 
rines ; plus  basse , au  contraire , fa  crème  resterait  con- 
fondue dans  ce  fluide , d' où  résultent  deux  inconvéniens  ; le 
premier  est  que  le  beurre  qui  provient  de  la  coagulation  du 
lait  sous  la  crème  est  infiniment  moins  délicat  que  celui 
d' une  crème  extraite  de  dessus  un  lait  qui  n'  a pas  encore 
passé  k l’aigreur;  ce  préjudice  est  tel,  qu’un  beurre  de  cet- 
te crème  se  vend  quelquefois  deux  à trois  sols  par  livre  de 
moins  que  celui  d' une  crème  extraite  de  dessus  un  lait  doux 
et  non  coagulé  . On  entend  souvent  les  cultivateurs  en  re- 
venant du  marché,  dire  entr'eux:  Je  n ai  vendu  mon  beurre 
que  tel  prix  , parce  que  notre  cave  à lait  a commencé  a jouer 
ftttc  semaine  . 

Le  second  inconvénient  ne  nous  paraît  pas  aussi  démon- 
tré : on  prétend  que  le  lait  ainsi  coagulé  ne  fournit  plus 
Une  nourriture  aussi  bonne  pour  engraisser  les  veaux  ; qu’ils 
sont  plus  long  - temps  k acquérir  l'embonpoint  convenable, 
que  même  leur  graisse  et  leur  chair  sont  d’ une  qualité  infé- 
rieure ; mais  on  sait  que  tout  ce  qui  éprouve  un  commence- 
ment de  fermentation  est  du  goût  de  tous  les  animaux  , et 
qu’  ils  en  tirent  un  bon  parti . 

Aussi  - tôt  que  la  femme  chargée  de  la  laiterie  a écrémé 
toutes  les  terrines  propres  k 1’  être  , cette  crème  est  mise  en 
péserye  dans  des  vases  cylindriques  k étroit  orifice  ; mais  il 
arrive  souvent  qu'elle  entre  en  fermentation  pendant  les  vi- 
yes  chaleurs,  bouillonne,  et  s’échapperait  du  vase  qui  la 
contient , si  on  ne  prenoit  très  - promptement  la  précaution 
fie  la  survider  dans  d’ autres  vases , et  de  plonger  ceux  - ci 
tdans  l’eau  nouvellement  tirée  du  puits;  ou  bien,  ce  qui  est 
• : * en- 
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encore  mieux , on  suspend  ces  vases  dans  le  puits  jusqu’  au 
moment  de  battre  le  beurre  j par  ce  moyen  on  évite  la  coa- 
gulation du  lait , et  le  beurre  conserve  de  la  solidité  et  de 
la  finesse . 

Ce  n'est  absolument  que  dans  la  crème  que  réside  le 
beurre  , et  jusqu'  à présent  on  n’  a pu  1*  obtenir  à part  qu’  en 
imprimant  au  fluide  un  mouvement  plus  ou  moins  conti- 
nue  , suivant  la  saison  et  la  nature  du  lait  ; mais  on  peut 
établir  que  quelle  que  soit  la  forme  et  la  capacité  du  vais- 
seau employé  dans  cette  opération  , il  est  nécessaire  que  ce 
vaisseau  ne  soit  rempli  qu'à  moitié,  que  la  crème  enlevée 
par  lames  puisse  retomber  vivement , successivement  et  sans 
interruption  jusqu’  à ce  que  la  butirisation  soit  terminée . 
Les  manipulations  nécessaires  pour  la  compléter  se  rédui- 
sent : \ 

i.  A écrémer  le  lait  avant  que  celui  > ci  ne  soit  coa- 
gulé . 

a.  A tenir  la  crème  rassemblée  des  différentes  traites  dans 
un  vase  à orifice  étroit  , pour  lui  conserver  sa  douceur  jus- 
qu’au  moment  de  la  battre. 

3.  A délaiter  le  beurre  aussi  parfaitement  qu’  il  est  pos- 
sible . 


ÙU  Beurre  1 


On  a prétendu  que  les  anciens  ignoroient  1’  art  de  le  pré- 
parer ; mais  Pline  en  dit  assez  pour  prouver  que  cet  art  é- 
toit  connu  de  temps  immémorial  ; car  après  avoir  donné 
Une  description  exacte  de  la  baratte,  ce  naturaliste  ajoute 
que  , pendant  1’  hiver  , il  falloit  employer  le  concours  de  la 
chaleur  pour  accélérer  la  séparation  du  beurre  d' avec  fa  crè- 
me , et  que  le  beurre  du  lait  de  brebit  étoit  plus  gras  que  le’ 
beurre  des  laits  de  vache  et  de  chèvre  , Les  auteurs  auroienf 
été  plus  fondés  à avancer  que  1'  usage  du  beurre  étoit  pres- 
que inconnu  parmi  les  habitans  du  Midi  , parce  que  1’  huile 
en  tenoit  lieu  . 

Le  lait  n’  est  réellement  au  maximum  de  sa  bonté  que  qua- 
tre mois  après  le  vêlage  , On  doit  donc  s’  arranger  de  ma- 
nière à ce  que  la  plupart  des  vacher  mettent  bas  an  com- 
mencement du  printemps , parce  qu’  alors  elles  fournissent 
beaucoup  de  lait  pendant  1’  été  , et  que  ce  lait  a le  temps  de 
se  perfectionner  insensiblement  jusqu'  en  automne , saison 
que  1’  on  préfère  ordinairement , et  avec  raison , pour  faire 
le  beurre  de  provision  , 

Il  résulte , d’ après  nos  expériences  et  celles  de  M-  Boys- 
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iou  , que  le  lait  d'une  bonne  vache  ne  contient  le  plus  or* 
dinairement , dans  le  premier  mois  de  vêlage  , que  la  tren- 
te-deuxième partie  de  beurre,  et  que  la  quantité  de  ce  pro- 
duit augmente  successivement  à mesure  qu’on  s’éloigne  de 
cette  époque  ; de  manière  qu’  au  bout  de  quatre  mois  il  s'  y 
trouve  dans  les  proportions  d’un  vingt-quatrième  ; ainsi  une 
pinte  de  lait  donne  ordinairement  environ  une  once  deux 
gros  de  beurre . 

Dos  iifférentti  qualité t de  Beurre . 

On  n’  est  pas  dans  l’ usage  de  fabriquer  par  - tout  du 
beurre  de  plusieurs  qualités  ; cependant  l’ expérience  a fait  voir, 
que  la  chose  étoit  possible  avec  le  même  lait , en  séparant 
la  crème  à mesure  qu’elle  s’élève  à la  surface. 

Le  beurre  est  naturellement  sans  couleur  ; celui  qui  pro- 
vient de  la  crème  de  toutes  les  espèces  de  lait  usitées,  est 
constamment  blanc  , excepté  le  beurre  de  lait  de  vache , en- 
core n’est -il  jaune  que  pendant  l’été.  Il  convient  cepen- 
dant de  remarquer  que  pour  être  incolore  il  n’  en  a pas 
moins  de  qualité  ; aussi  beaucoup  de  cantons  ne  se  servent- 
ils  d'aucun  moyen  pour  lui  donner,  dans  la  saison  où  il  n’est 
pas  communément  jaune , cette  nuance  plus  ou  moins  pro- 
noncée . 

Mais  on  a attaché  l’idée  de  la  perfection  du  beurre  à la 
couleur  jaune,  et  il  a bien  fallu  la  lui  concilier  artificielle- 
ment , sur  - tout  au  beurre  transporté  à Paris  des  cantons 
voisins , ou  à celui  qu’  on  y prépare  journellement  chez  les 
crémiers . 

Dans  le  pays  de  Bray  , c'  est  le  souci  qui  sert  h colorer  la 
totalité  du  beurre  qu’  on  y fabrique  en  grand . Cette  fleur , 
à mesure  qu’  on  la  cueille  , est  entassée  dans  des  pots  de 
grès  ; d’ où  il  résulte  au  bout  de  quelques  mois  une  liqueur 
épaisse  foncée  que  l’on  passe  à travers  un  linge,  et  que  l’on 
emploie  dans  une  proportion  que , par  1’  usage , on  ne  tarde 
pas  à apprendre  ; cette  liqueur  est  ajoutée  ensuite  à la  crème 
qui,  dans  la  baratte,  attend  le  mouvement  de  la  percussion , 
et  c’est  au  moment  où  la  cohésion  du  beurre  va  être  rom- 
pue que  cette  matière  huileuse  prend  ce  qu’il  lui  faut  de 
principe  colorant  pour  acquérir  la  nuance  de  jaune  dont  elle 
peut  se  charger  à froid  , nuance  qui  plaît  à celui  qui  fabri- 
que et  vend  le  beurre,  k celui  qui  l’achète,  et  plus  encore 
à ceux  qui  le  consomment  • 

C’est  en  automne  que  le  lait  fournit  une  plus  grande 
auantité  de  beurre,  que  ce  beurre  réunit  le  plus  de  quali. 
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té , et  que  le  temps  qui  succède  à cette  saison  est  extrê- 
mement favorable  à sa  conservation  . Dans  les  temps 
chauds  , le  beurre  devient  mollasse , gras , huileux , et  se 
rancit  beaucoup  plus  promptement  , toutes  choses  égales 
d’ ailleurs . 

Il  n’est  pas  étonnant  d’après  cela  que  le  hurre  de  re- 
gai» , le  hurre  de  second  pré  , le  hum  d' automne  , le  hur -. 
re  de  spergule  , ne  doivent  réellement  en  partie  la  réputa- 
tion dont  ils  jouissent , qu’  à la  circonst  nce  dont  nous 
parlons . 

Le  beurre  se  trouve  dans  le  commerce  sous  diftérens  états 
qui  déterminent  aussi  son  nom  , son  usage  et  son  prix . Quel- 
le que  soit  la  source  d’ où  il  provient , on  l’ appelle  beurre 
frais  , hurre  rance , hurre  fondu , hurre  sali  . 

Beurre  fraie. 

Pour  avoir  une  idée  de  la  manière  dont  il  est  possible 
d’ obtenir  le  beurre  sur-le-champ , il  suffit , en  été , de  ver- 
ser le  lait  non  écrémé  quelques  heures^près  la  traite  dans 
des  bouteilles , et  de  le  secouer  vivement  ; les  grumeaux  qui 
se  forment , jetés  sur  un  tamis , lavés  et  rassemblés , of- 
frent le  beurre  le  plus  fin  et  le  plus  délicat  qu’on  puisse  se 
procurer . 

Mais  cette  manière  de  battre  le  beurre  sans  avoir  préala- 
blement levé  la  crème  de  dessus  le  lait,  quoiqu’  assez  géné- 
ralement adopté  dans  les  cantons  où  1’  on  fait  du  beurre  de 
choix , à Bennes  , par  exemple , et  dans  les  environs  , n’  est 
pas,  à beaucoup  près,  très- économique  . L’expérience  prou- 
ve même  que  la  crème  étendue  dans  une  trop  grande  quan- 
tité de  fluide , ne  fournit  jamais  la  totalité  de  son  beurre  ; 
qu’  il  faut  nécessairement  la  mettre  à part  et  lui  imprimer 
immédiatement  la  percussion.  Aussi  est-ce  le  procédé  le  plus 
généralement  usité  ; autrement  il  reste  dans  le  lait  une  por- 
tion de  crème  qui  échappe  à la  butirisation  ; d*  ailleurs  ce 
goût  fin  et  délicat  n’  existe  déjà  plus  du  jour  au  lendemain , 
sur-tout  s’ il  fait  chaud  . 

Un  des  grands  moyens  de  conserver  le  beurre  long-temps 
frais  , c’  est  d’ abord  de  le  dilaiter  parfaitement , de  le  tenir 
ensuite  sous  l’eau  fréquemment  renouvelée  ,et  de  le  soustraire 
à l’ influence  de  la  chaleur  et  de  V air  , en  l’ enveloppant  d’un 
linge  mouillé. 

Le  froid  est  un  autre  agent  propre  à prolonger  la  bonne 
qualité  du  beurre  ; cependant , comme  parmi  les  corps  gras 
tl  n’en  existe  point  qui  perde  plus  facilement  sa  saveur  a- 

F f 4 gréa» 


Digitized  by  Google 


4îtf  V A C 

gréable , et  qui  soit  pins  susceptible  de  contracter  celle  des 
autres  substances  au  milieu  desquelles  il  se  trouve , il  ne 
faut  jamais  être  indifférent  sur  le  choix  des  endroits  où 
l’ on  se  propose  de  tenir  en  réserve  la  provision  du  beur- 
re frais  ; il  contracteroit  à la  cave  une  saveur  désagréable . 

Ce  n‘  est  qu’  en  privant  le  beurre  frais  de  toute  humidité 
qu’  il  a retenue  dans  les  différentes  lotions  , et  sur  - tout  de 
la  matière  caséeuse  avec  laquelle  cette  huile  concrète  du  lait 
a plus  ou  moins  d'adhérence,  qu’on  peut  le  garantir  pen- 
dant un  certain  temps  de  1’  état  d’ altération  sous  lequel  nous 
allons  le  considérer . 


Dm  Beurre  rance  . 

On  ne  sauroit  douter  que  la  rancidité  du  beurre  ne  soit 
due  à la  présence  de  la  matière  caséeuse , qu'  il  retient  tou- 
jours; ce  qui  prouve  combien  il  est  nécessaire  de  la  séparer 
exactement  par  les  lotions , et  de  ne  se  servir  que  de  vais- 
seaux parfaitement  nettoyés;  car  il  suffirait  qu’ils  eussent 
conservé,  dans  leurs  cavités  ou  interstices,  les  moindres 
molécules  de  crème  ancienne  , pour  transmettre  au  beurre  ce 
goilt  désagréable  qui  ressemble  à celui  des  autres  huiles  pré- 
parées par  le  filtre  végétal . Le  mucilage  qui  l' accompagne 
toujours  est  d'ailleurs  comparable,  pour  les  propriétés  chi- 
miques , à la  substance  glutineuse  du  frement , qui  , dans  un 
état  humide  et  chaud , contracte  bientôt  une  odeur  déte- 
stable . 

Souvent  le  beurre  est  déjà  rance  avant  d’être  soumis  à la 
baratte,  parce  que,  suivant  la  mauvaise  habitude  de  beau- 
coup d' habitans  de  la  campagne , on  ne  le  bat  que  sept  à 
huit  jours  après  la  traite . En  séjournant  trop  long-temps 
dans  la  crème  il  contracte  un  gofft  fort , que  la  percussion  , 
les  lavages  et  les  autres  opérations  subséquentes  ne  sauraient 
détruire  en  totalité. 

C’est  donc  un  grand  inconvénient  de  ne  battre  le  beurre 
dans  les  fermes , qu’  une  fois  dans  l’ intervalle  de  sept  à huit 
jours,  quand  on  veut  l’avoir  de  bonne  qualité.  Cette  mé- 
thode a cependant  trouvé  des  partisans:  on  a avancé  que  le 
beurre  résnltant  d’une  crème  nouvelle  étoit  moins  de  garde 
que  celui  d’ une  crème  plus  ancienne  . II  en  est  sans  doute 
des  procédés  dans  i es  fabriques  de  beurre,  comme  de  certai- 
nes pratiques  défectueuses , qui,  plus  simples  et  plus  com- 
modes , sont  vantées  précisément  parce  qu’  elles  servent  la 
paresse  et  la  cupidité  de  ceux  qui  les  emploient  ordinaire- 
ment . 

Com- 
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Comme  c’  est  la  portion  de  lait  disséminée  dans  le  beurre 
oui  constitue  son  état  rance,  il  faut  avoir  l'attention , quand 
il  est  sorti  de  la  baratte,  de  le  malaxer,  de  1’ exprimer  par- 
tie par  partie , de  le  laver  à plusieurs  reprises  jusqu'à  ce  que 
l'eau  en  sorte  claire  et  limpide. 

Un  moyen  d'adoucir  les  crèmes  qui,  par  leur  trop  long 
séjour  à la  laiterie  ont  contracté  un  goût  fort , est  d y ajou- 
ter au  moment  du  battage  plus  ou  moins  de  lait  de  la  trai- 
te du  jour  . Ce  procédé  , si  facile  à mettre  par-tout  en  pra- 
tique , parvient  en  eflét  à diminuer  la  rancidité . 

Lorsque  c’est  le  beurre  au  contraire  qui  est  devenu  fort 
rance  , il  faut  porter  1'  action  sur  lui , en  le  faisant  fondre 
à diverses  reprises  à une  douce  chaleur  avec  ou  sans  addi- 
tion d' eau  , et  dès  qu'  on  1'  a malaxé  , après  le  refroidisse- 
ment . Pour  en  extraire  le  peu  d’humidité  qu’il  auroit  pu 
retenir  on  le  remet  dans  des  pots  de  grès , à 1'  abri  du  con- 
tact de  T air  ; souvent  lorsqu'  il  est  fondu  on  y ajoute  un 
morceau  de  pain  grillé  , qui  agit  alors  comme  le  charbon , 
et  atténue  la  rancidité.  . 

Dans  l’état  le  plus  rance,  le  beurre  est  cependant  estimé 
des  vachers  et  des  pâtres  , qui  le  consomment  pendant  leur 
séjour  à la  montagne.  Beaucoup  d’habitans  le  préfèrent  à 
tout  autre  , comme  plus  économique  pour  1 assaisonnement  ; 
mais  cela  n’a  rien  de  surprenant.  N’avons-nous  pas  des  peu- 
plades entières  qui  boivent  l’huile  de  poisson  la  plus  rance, 
et  en  font  même  leurs  délices? 

Mais  le  beurre  le  mieux  conditionné  , placé  dans  un  lieu 
frais,  à l'abri  de  l’air,  de  la  chaleur  et  de  la  lumière, 
perd  insensiblement  sa  douceur  naturelle  et  acquiert  une  ran- 
cidité aussi  désagréable  au  goût  et  à 1’  odorat  , que  prejudi- 
ciable à la  santé . On  ne  sauroit  donc , malgré  toutes  les 
précautions  , le  garder  d’ une  saison  à 1’  autre  et  le  transpor- 
ter au  loin  en  bon  état , si  on  ne  se  hâte , dès  qu  il  est 
fait  , de  le  fondre  ou  de  le  saler. 

Du  Bturrt  fondu* 

II  parott  rarement  dans  les  marchés , et  est  plus  connu 
dans  les  cuisines;  ce  sont  les  femmes  de  ménage  qui  s oc- 
cupent de  cette  préparation , au  moment  où  le  beurre  est 
moins  cher  et  possède  le  plus  de  qualité , c’  est-à-dire  en  au- 
tomne . 

La  première  attention  pour  le  fondre  , c’  est  que  le  beur- 
re soit  récent , et  que , mis  dans  un  chaudron  d’ une  gran- 
deur proportionnée , il  soit  exposé  à un  feu  clair , égal  et 
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modéré  j d’ éviter  autant  qu’  il  est  possible  le  contact  de  la 
fumée , qui , en  se  combinant  avec  le  beurre  dans  l’ état 
fluide  et  chaud  , pourrait  lut  communiquer  une  odeur  et  un 
goût  désagréables  ; de  ne  pas  le  perdre  de  vue  dis  qu'  il  com- 
mence à fumer,  et  de  l'agiter  pour  favoriser  l'évaporation 
de  l’humidité  de  la  matière  caséeuse  interposée  dans  le  beur- 
re . Bientôt  une  portion  de  cette  matière  dont  l’ adhérence  et 
la  solubilité  sont  détruites  , parait  k la  surface  comme  u- 
ne  écume;  on  l'enlève  à mesure  qu'elle  se  forme:  l'autre, 
pendant  la  liquéfaction  , se  précipite  au  fond  du  chaudron , 
s'  y attache  , et  présente  cette  substance  connue  vulgairement 
sous  le  nom  de  gmttin , que  les  enfans  aiment  de  pas- 
sion . 

Dès  que  cette  matière  est  formée , il  faut  se  h&ter  de  di- 
minuer le  feu  , car  elle  se  décomposerait  et  communiquerait 
au  beurre  une  mauvaise  qualité;  c'est  alors  que  brille  la  vi- 
gilance active  de  la  ménagère  , qui  sait  parer  k cet  inconvénient, 
en  s'occupant  de  dresser  son  beurre  à l'instant  où  elle  ap- 
perçoit  au  fond  du  chaudron  un  cercle  brun,  tirant  sur  le 
noir . 

Mais  la  règle  la  plus  ordinaire  pour  juger  que  le  beurre 
est  parfaitement  fondu  , c‘  est  que  la  totalité  ait  une  trans- 
parence ‘comparable  k celle  de  l’huile,  et  que  quand  on  en 
jette  quelques  gouttes  sur  le  feu , il  s’  enflamme  sans  pétil- 
ler . On  achève  d‘  écumcr  le  beurre , et  on  ôte  le  chaudron 
du  feu  ; on  le  laisse  reposer  un  instant  , puison  le  verse 
par  cuillerées  dans  des  pots  bien  échaudés  et  séchés  au  feu , 
qu’  on  recouvre  après  que  le  beurre  est  entièrement  re- 
froidi . 

Quoique  le  beurre  fondu  n’ait  point  éprouvé  de  décompo- 
sition sensible , il  ne  ressemble  plpt  tont-à-fait  cependant  au 
beurre  frais  ; sa  couleur , sa  saveur , sa  consistance  , sont 
pour  ainsi  dire  altérées;  il  est  devenu  transparent,  grenu, 
fade , pile  et  analogue  i de  la  graisse  ; le  feu  lui  a bien  en- 
levé cc  qui  concourait  i le  faire  promptement  rancir  ; mais 
il  a agi  en  même  temps  sur  le  principe  de  la  sapidité  et  de 
la  couleur.  C’est  donc  k la  séparation  de  la  matière  caséeuse 
du  beurre  frais  que  sont  dtVs  les  changemens  qu’il  éprouve 
dans  1*  opération  qui  le  convertit  en  beurre  fondu  ; il  se  gar- 
de comme  le  beurre  salé,  et  peut  remplacer  l’huile  dans  les 
salades  et  dans  les  fritures . 

II  existe  encore  une  autre  méthode  de  prolonger  la  con- 
servation du  beurre , qui  mérite  sans  contredit  la  préféren- 
ce , parce  que , loin  de  changer  ses  qualités  intrinsèques , el- 
le y ajoute  encore;  c’est  celle  qui  a pour  objet  d’y  intro- 
duis 
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■luire  du  sel , dont  le  pris  aujourd’  hui  n’  est  plus  un  obsta. 
de  à l’ adoption  de  cette  pratique  salutaire . 

Beurre  mli  , 

On  observe  ordinairement  deux  saisons  pour  saler  le  beur- 
re du  commerce  : 1’  une  est  le  printemps , pour  la  provision 
de  l’été;  l’autre  est  l'automne,  pour  celle  de  l’hiver. 

Le  sel  blanc  et  le  sel  gris , vieux  ou  nouveaux , purifiés 
ou  non  purifiés,  secs  ou  humides,  présentent  des  différences 
notables  dans  leurs  effets , quand  il  s*  agit  de  saler , soit  le 
beurre , soit  les  fromages . Dans  certains  pays , le  sel  blanc 
est  réputé  faire  de  mauvaises  salaisons  en  tout  genre , quoi- 
que débarrassé  de  sels  marins  à base  calcaire  ou  magnésien- 
ne ; ailleurs,  c’est  le  sel  gris  qui  a cette  réputation  . 

Nous  n’examinerons  point  jusqu’à  quel  point  ces  différen- 
tes assertions  peuvent  être  fondées  ; mais  nous  croyons  que 
1’  emploi  de  l’ un  ou  de  l’ autre  sel  , pour  la  qualité  du  heu- 
re , n'  est  pas  une  chose  aussi  indifférente  qu’  on  le  pense  . 

Dans  la  Bretagne , on  emploie  le  sel  marin  purifié  et  blan- 
chi par  le  procédé  usité  dans  nos  cuisines,  pour  le  beurre 
fin , et  le  gros  sel  gris  , connu  sous  le  nom  de  sel  gmraudin , 
pour  le  beurre  de  provision . On  retire  ce  dernier  des  ma- 
rais du  pays  de  Gueraude , situé  à 1’  embouchure  droite  de 
la  Loire  } il  est  préparé  par  évaporation  au  soleil . Les 
beurrières  de  Rennes , qui  ont  la  liberté  du  choix , préfèrent 
ce  dernier  sel  ; il  a , selon  elles , la  propriété  de  mieux  saler 
le  beurre , et  de  lui  communiquer  un  goût  analogue  à celui 
de  la  violette . Sa  célébrité  étoit  telle , qu’  on  en  faisoit  de 
fréquens  envois  à Paris  pour  cet  objet . 

Avant  de  l’incorporer  au  beurre,  on  se  borne  à le  con- 
casser sans  réduire  en  poudre;  mais  à l’égard  des  propor- 
tions, il  faut  l’avouer,  les  beurriires  n'ont  souvent  d'au- 
tres règles  que  celles  de  leur  palais,  pour  juger  la  quantité 
de  sel  qu’  elles  doivent  employer  ; c’  est  ordinairement  depuis 
une  jusqu’  à deux  onces  par  livre  de  beurre . 

On  sale  le  beurre  en  étendant  ce  dernier  par  couches  et 
le  pétrissant  par  portions,  jusqu’à  ce  que  le  sel  soit  bien 
incorporé  ; on  le  distribue  ensuite  dans  des  pots  de  grès , 
propres  et  secs , de  différentes  formes , et  contenant  quaran- 
te à cinquante  livres  : on  foule  le  beurre  dans  ces  pots  ; on 
les  remplit  jusqu’  à deux  pouces  du  bord  ; on  le  laisse  reposer 
ensuite  sept  à huit  jours.  Pendant  ce  temps,  le  beurre  salé 
se  détache  du  pot , se  tasse , diminue  de  volume , et  laisse 
cotre  lui  et  le  pot  un  intervalle  d'environ  une  ligne,  dans 
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lequel  1'  air  pourroit  s'introduire  et  ne  manquerait  pas  d' al- 
térer le  beurre , si  on  le  laissoit  en  cet  état . 

Pour  prévenir  cet  accident  , on  fait  une  saumure  assez 
forte  pour  qu’  un  œuf  puisse  y surnager  ; cette  saumure , ti- 
rée au  clair  et  refroidie,  est  insensiblement  versée  sur  le 
beurre  salé  , jusqu’  à ce  qu’  il  en  soit  recouvert  d’ un  pouce  . 

Mais  on  ne  peut  pas  maintenir  pendant  le  voyage  la  sau- 
mure dans  les  interstices  qu’elle  occupe  ; il  faut  la  rempla- 
cer et  couvrir  le  beurre  d' un  pouce  de  sel  : ce  moyen  réus- 
sit , lorsqu'  il  ne  manque  ' de  saumure  que  pendant  peu  de 
temps  . 

Mais  il  n’en  est  pas  de  même  des  beurres  destinés  pour  la 
navigation  : on  en  embarque  difficilement  une  certaine  quan- 
tité dans  des  pots,  à cause  de  leur  fragilité  et  de  ce  qu’ils 
s’arrangent  mal  dans  la  cale  des  navires;  de-là  est  venu  l'u- 
sage des  vases  de  bois.  A la  vérité  ils  s’imprégnent  facile- 
ment d' une  humidité  qui  leur  fait  bientôt  contracter  un 
goût  désagréable,  la  saumure  s’échappe  à travers  les  dou- 
ves , et  bientôt  le  beurre  finit  par  se  gâter  . Il  seroit  â dé- 
sirer qu’on  imaginât  des  formes  plus  commodes  pour  ces  va- 
ses , ou  qu’on  les  construisît  avec  un  bois  qui  eût  moins 
d’ influence  sur  le  beurre  . 

Un  autre  produit  du  lait  non  moins  important  que  le  beur- 
re , va  maintenant  nous  occuper;  c’est  la  matière  caséeuse 
qui , dépouillée  plus  ou  moins  complètement  de  sa  sérosité 
par  des  manipulations  particulières  et  mêlée  avec  une  cer- 
taine quantité  de  sel,  constitue  ce  genre  d'aliment,  si  va- 
rié , si  usité  , connu  dans  le  commerce  sous  le  nom  généri- 
que du  fromage. 

1)h  Fromage . 

Si  les  anciens,  ou  du  moins  les  Grecs,  ont  gardé  le  plus 
profond  silence  sur  le  beurre  et  sur  ces  diflérens  usages  dans 
1’  économie  domestique , leurs  écrits  font  au  moins  ([mention 
de  plusieurs  espèces  de  fromages  , et  autorisent  à penser  que 
ce  produit  du  lait  étoit  un  objet  de  grande  consommation 
parmi  eux  ; tout  atteste  même  que  ce  sont  les  .Romains  qui 
ont  apporté  dans  les  Gaules  l'art  de  les  préparer.  Aujour- 
d'hui, il  n’y  a pas  de  canton  en  France  qui  n’ ait  son  fro- 
mage particulier,  réunissant  un  caractère  et  de9  formes  as- 
sez distinctes  pour  faire  reconnoltre  les  lieux  oii  on  l’a  fa- 
briqué et  le  procédé  employé  à sa  préparation. 

Une  opinion  trop  généralement  accréditée,  est  celle  qui 
n admet  d’ autres  didéreuces  dans  la  qualité  des  fromages 
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que  celle  qui  peut  dépendre  de  la  nature  des  herbages.  San* 
doute  la  nourriture  influe  d’une  manière  très- marquée  sur 
le  lait  et  ses  divers  produits  ; mais  on  a donné  infiniment 
trop  de  latitude  à cette  influence  , car  l’expérience  démon- 
tre journellement  que  dans  le  même  endroit , le  vacher  de 
telle  laiterie  fabrique  de  bons  fromages  , lorsque  tel  autre 
au  contraire,  avec  la  même  qualité  de  lait,  n'en  obtient 
que  d’ inférieurs  . 

C’est  dans  la  crème,  comme  nous  l'avons  dit,  qu’existe 
le  beurre;  le  mouvement  qu’on  lui  imprime  suffit  pour  l'en 
séparer  ; mais  les  fromages  exi  stent  tout  formés  dans  le  lait  . 
L’art  de  les  faire  demande  d'  autres  soins,  d’autres  précau- 
tions; il  faut  consulter  l’atmosphère  et  les  localités;  le 
concours  de  la  fermentation  est  nécessaire  ; aussi , quoiqu'on 
puisse  en  préparer  dans  toutes  les  saisons , choisit-on  de 
préférence  l’été,  parce  qu’  alors  les  animaux  coûtent  moins 

nourrir , qu'  ils  sont  plus  abondans  en  lait , que  ce  lait  se 
caille  plus  promptement  et  plus  complètement , qu’  en  un 
mot , les  fromages  ont  le  temps  de  se  façonner  et  d’ acqué- 
rir insensiblement  les  qualités  qu’  on  desire  qu’  ils  aient  dans 
la  saison  où  ils  deviennent  d' un  usage  journalier . Mais  que 
cette  branche  de  nos  ressources  est  négligée  parmi  nous! 
lorsque , sans  augmenter  le  travail  et  les  frais , il  scroit  si 
facile  de  la  mieux  soigner  et  d’être  dispensé  de  tirer  de 
1’  étranger  cette  denrée  . Accroître  le  débit  du  beurre  et  des 
fromages ,J  c est  multiplier  le  nombre  des  bestiaux,  c’est 
grossir  la  masse  des  engrais,  avantages  précieux  pour  l’agri- 
culture’et  le  commerce.  Si  • 

Outre  le  sel  employé  comme  assaisonnement  et  condiment 
des  fromages , on  fait  entrer  encore  dans  leur  composition 
différentes  substances  qui  en  font  varier  infiniment  l’odeur, 
la  saveur  et  la  couleur.  Dans  les  Vosges,  par  exemple,  on 
mêle  aux  fromages  de  Gerardmer  des  semences  de  la  famille 
des  ombellifères  >•  dans  le  pays  de  Limbourg,  on  y incorpore 
le  persil,  la  ciboule  et  l 'estragon  hachés;  les  Italiens  se  ser- 
vent du  sufrun  pour  colorer  le  fromage  de  Parmesan  , et  les 
Anglais,  du  roucou  pour  le  fromage  de  Chcster  ; d’autres 
sont  dans  l’usage  de  pratiquer  au  milieu  une  cavité  qu’ils 
remplissent  de  vin  de  Malaga  ou  de  Canaries  ; enfin , on 
fait  des  fromages  à la  rose , au  souci , à 1’  aille t » mais  ce  ne 
sont  là  que  des  accessoires  qui  ne  constituent  pas  essentiel- 
lement les  fromages . 

On  fait  encore  des  fromages  avec  le  lait  dont  on  a sépa- 
ré la  crème  pour  en  obtenir  le  beurre  ; on  en  fait  avec  le 
fait  pur,  tel  qu'il  sort  des  mamelles;  enfin  on  en  fait  en 
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ajoutant  k ce  lait  le  quart , le  tien  ou  la  moitié  en  tus  de 
la  crème  d’un  autre  lait.  Tous  ces  fromages  offrent  autant 
de  qualités  distinctes  ; mais  1*  espèce  de  lait  et  la  manière 
de  procéder  constituent  encore  d’ autres  nuances  . Arrêtons- 
nous  d’ abord  aux  quatre  points  principaux  qui  forment  tou- 
te la  théorie  de  leur  fabrication  ; ils  consistent  : 

i.  A faire  cailler  le  lait. 

a.  A séparer  le  sérum . 

3.  A saler  le  caillé  égoutté. 

4.  A affiner  les  fromages . ■ 

De  I»  Présure. 

La  liqueur  contenue  dans  l’estomac,  et  l’estomac  lui-mê- 
me de  la  plupart  des  ruminans  ou  non  ruminans , ont  la 
propriété  de  faire  cailler  le  lait . Cette  matière  est  commu- 
nément employée  dans  les  fromageries  sous  le  nom  de  pré- 
sure . 

Pour  la  préparer,  on  ouvre  la  caillette,  c’est-à-dire  le 
dernier  estomac  des  veaux  1 on  en  détache  les  grumeaux,  on 
les  lave  dans  l’ eau  fraîche , et  on  les  essuie  avec  un  linge 
bien  propre  ; on  les  sale , et  on  remet  le  tout  dans  la  cail- 
lette, qu’on  suspend  au  plancher  pour  la  faire  sécher  et 
s’ en  servir  au  besoin  . 

Quelle  que  soit  la  composition  de  la  présure  et  la  forme 
sous  laquelle  on  en  fait  usage,  il  est  bien  important  d’en 
modérer  la  dose,  sur-tout  en  été  ; sans  cette  précaution,  la 
pâte  de  fromage  ne  réunit  pas  les  conditions  essentielles , 
Employée  par  excès,  elle  se  présente  en  grumeaux  desunis, 
sans  consistance , et  ne  retient  pas  assez  la  crème  , qui  se 
sépare  de  la  sérosité  ; en  moindre  quantité , au  contraire , 
le  sérum  est  plus  adhérent  au  caillé  et  n’est  pas  suffisam- 
ment dépouillé  de  matière  caséeuse  : une  présure  à odeur 
forte  produit  encore  un  mauvais  effet . 

Il  faut  d’autant  plus  de  présure,  que  le  lait  est  plus  gras, 
plus  épais  et  qu’  il  fait  froid  j car  celui  auquel  on  a enlevé 
la  crème  pour  en  faire  du  beurre  , est  plu»  facile  à coagu- 
ler . Au  reste,  c’est  à la  fermière  intelligente  à se  régler 
sur  ce  point  d’ après  son  expérience  particulière , qui  seule 
est  capable  de  la  guider  et  de  l’ instruire  . 

Du  Caillé. 

Séparé  de  sa  sérosité  spontanément  ou  artificiellement , le 
sait  lé  offre  un  aliment  très- recherché  dans  certains  pays  : les  La- 
pons 
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£ons  sur-tout  en  mangent  en  très-grande  quantité . Pour  l'ob- 
tenir , ils  ajoutent  au  lait  récemment  trait  du  sérum  aigri . 
Quelle  que  soit  la  présure  doot  on  se  sert , il  convient  de 
mettre  le  lait  dans  un  endroit  frais  en  été  , et  de  le  tenir 
au  contraire  chaudement  lorsqu'  il  fait  froid  , afin  de  facili- 
ter l’ affermissement  du  caillé  et  son  entière  séparation  d’avec 
la  sérosité  . 

Lorsque  c’  est  la  présure  Sèche  qu’  on  emploie , on  k dé- 
laie dans  un  peü  de  lait , et  avec  une  cuiller  de  bois  on  la 
mêle  exactement  dans  toute  la  masse  du  fluide;  après  quel- 
ques heures  et  au  moyen  du  repos , la  coagulation  s’  opère  • 

Dès  que  le  lait  est  suffisamment  pris , on  le  laisse  reposer 
plus  ou  moins  de  temps , suivant  la  saison , afin  que  le  sé- 
rum dispersé  dans  la  masse  du  caillé , se  rassemble , et  puis- 
se en  être  séparé  en  inclinant  doucement  le  vase  . 

Le  caillé  débarrassé  d' une  partie  de  sa  sérosité  , est  enle- 
vé avec  une  cuiller  de  bois  percée  de  Irous  , et  distribué  par 
portions  dans  des  éclisses  d‘  osier , à travers  lesquelles  le  pe- 
tit-lait s’ écoule  librement , en  prenant  la  forme  du  moule 
qui  le  contient  : insensiblement  le  caillé  se  sèche , et  acquiert 
assez  de  consistance  pour  se  détacher  facilement  et  être  ren- 
versé sens  dessus  dessous  dans  d' autres  éclisses  également 
percées  de  trous  de  toutes  parts  , où  il  reste  encore  à-peu- 
près  le  même  espace  de  temps . De  ces  éclisses  dépendent  la 
forme  et  le  volume  qu’  on  veut  donner  aux  fromages  . 

Quand  le  caillé  est  suffisamment  ressuyé  et  qu’il  a acquis 
Ja  consistance  d’ un  fromage  en  forme , on  le  sépare  de 
P éclissc  . Pour  cet  effet , on  le  renverse  sur  des  tablettes  ou 
clayons  à jour,  couverts  de  paille;  on  entoure  communé- 
ment ces  clayons  d’ une  toile  forte  et  à tissu  lâche , non- 
seulement  pour  laisser  un  libre  courant  à 1’  air  et  par  con- 
séquent à l’évaporation  de  l’humidité  surabondante,  mais 
encore  afin  de  le  garantir  des  mouches  qui  accourent  de 
toutes  parts  , alléchées  par  V odeur  du  gaz  vineux  qui 
s’exhale  au  loin. 

* ■ • > ■ r , ■ s . * ♦»; 

Salure  du  Caillé  . ,,  .... 

Le  caillé,  préparé  comme  on  vient  de  le  dire , s’ altéreroit 
bientôt  si  on  ne  se  hàtoit  d’y  ajouter  un  condiment.  Celui 
auquel  on  a recours , est  le  muriate  de  soude  ( sel  marin  ) j 
mais  il  faut  toujours  l’ employer  avec  modération  r et  dans 
un  état  sec  pour  faciliter  sa  dissolution  et  sa  pénétration 
insensibles  dans  toutes  les  parties  du  caillé . La  quantité 
qu’  il  convient  d’ en  mettre , ne  saurait  encore  être  déter- 
minée que  par  l’expérience  et  l’habitude  journalière. 

Lors- 
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Lorsque  le  caillé  a la  consistance  requise , on  en  ratissa 
1«  surface  et  on  la  recouvre  avec  du  sel;  le  lendemain  on 
retourne  le  fromage , et  on  procède  de  la  même  manière  que 
la  veille , afin  de  saler  également  T autre  surface  et  Iqs  cô- 
tés qui  n’  avoient  pas  reçu  le  sel . Enfin , on  répète  cette 
opération,  jusqu’à  ce  que  le  fromage  ait  pris  la  ju^te  quan- 
tité de  sel  qui  lui  convient  , ce  qu'  on  reconnolt  par  la  dé- 
gustation, et  sur-tout  lorsqu’il  n’en  absorbe  plus  ; alors  on 
distribue  le  caillé  salé  sur  des  espèces  de  claies  ou  rayons 
faits  comme  une  échelle , et  rangés  près  des  murs  de  la  fro- 
magerie ; on  y met  de  la  paille  de  seigle , sur  laquelle  on 
arrange  les  fromages  de  manière  qu’  ils  ne  se  touchent  par 
aucun  point  . 

Ainsi  arrangés , les  frnmagcs  sont  retournés  tous  les  deux 
jours  pendant  environ  deux  mois , de  manière  cjue  la  paille 
qui  étoit  inférieure  la  veille  , devienne  supéricu  re  le  lende- 
main et  se  sèche  à son  tour;  alors  cette  opé" ration  n’est 
plus  répétée  que  tous  les  huit  jours , en  observant  de  renou- 
veler la  paille  et  de  laver  les  claies,  dans  la  crainte  qu’el- 
les ne  communiquent  quelque  mauvais  goût . 

der  Fromages . 

Pour  affiner  les  fromages  , on  les  porte  dans  utj  endroit 
frais  et  humide  , ayant  soin  de  les  garantir  des  sturis , des 
thaïs , et  sur-tout  des  insectes  qui  y déposent  leurs  oeufs. 

Il  y a certains  fromages  disposés  à sécher  trop  vite  , Pour 
prévenir  cet  inconvénient,  quelques  fabricans  en 'frottent  li 
surface  avec  de  l' huile  ; d' autres  la  recouvrent  de  lie  de 
vin  , ou , mieux  encore  , d’ une  enveloppe  de  linge  imbibé 
de  vinaigrée  souvent  aussi,  quand  les  fromages  ne  sont  pas 
d'un  grand  volume,  on  les  entoure  de  feuilles  à'  orties  ou 
de  cresson , qu'on  tenouvelle  de  temps  en  temps;  quelquefois 
aussi  de  foin  tendre.,  qu’on  humecte  d’eau  tiède,  en  les  re- 
tournant souvent . 

Ceux  qui  n’ont  pas  de  localités  disposées  pour  ces  opéra- 
tions, tiennent  les  fromages  exposés  à l’air  sur  une  claie 
suspendue  dans  leur  chaumière,  et  pour  les  faire  affiner , ils 
les  plient  dans  du  foin  mouillé  avec  une  lessive  de.  cendres  ; 
mais  il  arrive  très-souvent  que  la  fermentation  devance  le 
temps  fixé  par  leur  calcul,  et  .que  la  pàtc  a contracté  un 
goût  fort  avant  l'époque  de  la  vente.  ,,  , 

Une  fois  les  fromages  affinés  , on  les  enlève  de  dessus  la 
claie  ; on  les  expose  sur  des  planches  dans  un  endroit  où  ils 
ce  sèchent  ni  trop  ni  trop  peu . 11  faut  sur-tout  observer 
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que  ces  planches  ne  soient  point  de  pin , de  sapin , ou  d'au- 
tres bois  résineux  de  cette  espèce  , parce  que  le  fromage  en 
contracteroit  bientôt  le  goût  et  l'odeur. 

Il  y a des  caves  reconnues  propres  à bonifier  les  vins  qui 
y séjournent  ; elles  n’ont  pas  moins  d’influence  sur  les  fro- 
mages . Il  n'y  a guère  que  ceux  d'une  durée  éphémère  qui 
soient  susceptibles  de  s'affiner;  quand  ils  se  ramollissent,  il 
faut  les  transporter  dans  un  lieu  plus  sec , et  ainsi  alterna- 
tivement de  la  cave  au  grenier  , suivant  leur  espèce  et  leur 
température  ; on  les  conserve  par  ce  moyen  dans  le  meilleur 
état . 

Le  fléau  le  plus  destructeur  des  fromages  , de  ceux  sur- 
tout obtenus  sans  le  concours  de  la  cuisson , ce  sont  les 
mhts  i elles  éclosent  sous  leur  croûte,  et*  s'y  multiplient  à 
l'infini.  On  sait  combien  cet  inconvénient  en  diminue  la 
valeur  et  en  restreint  le  commerce  k une  classe  de  consom- 
mateurs peu  difficiles  sur  l' aspect  et  sur  le  goût . 

Plusieurs  moyens  ont  été  proposés  pour  prévenir  la  ver- 
mification  si  commune  dans  les  fromages  : les  plus  efficaces 
consistent  à travailler  la  pâte  k des  heures  et  dans  des  en- 
droits k l'abri  des  mouches,  k entretenir  la  propreté,  la 
fraîcheur  et  l’obscurité  dans  les  caves,  à frotter  la  surface 
des  fromages  avec  un  linge  une  fois  par  semaine , et  k la- 
ver les  planches  sur  lesquelles  ils  sont  distribués . 

Lé  but  qu’  on  se  propose  en  ajoutant  du  sei  an  froma- 
ge , est  de  fournir  k la  matière  caséeuse  une  sorte  de  con- 
diment , qui  s'  oppose  d’ une  part  k la  décomposition  de  cet- 
te matière,  et  de  l'autre,  lui  donne  une  saveur  qui  plaît 
k l’organe  du  goût,  et  rend  le  nouveau  corps  qu’on  obtient 
d’ une  digestion  plus  facile  . 

Mais  ces  avantages  n'  ont  qu’  une  durée  circonscrite  , car 
le  fromage  , lorsqu’  il  est  préparé , peut  être  considéré  com- 
me un  corps  très-composé;  or,  il  est  de  l’essence  des  corps 
de  cette  espèce  de  tendre  continuellement  à changer  1'  état  : 
il  en  résulte  nécessairement  que  le  fromage  doit , tôt  ou 
tard , acquérir  une  odeur , une  saveur  et  une  consistance 
différentes  de  celles  qu’il  avoit  peu  de  temps  après  sa  pré- 
paration, et  qu’ enfin  il  parvient  au  terme  d’une  décompo- 
sition complète. 

Il  faut  remarquer  cependant , que  ces  caractères  d’ altéra- 
tion se  font  plus  particulièrement  remarquer  dans  certains 
fromages  que  dans  d'autres.  Par  exemple,  ceux  de  Hollan- 
de etc. , leurs  analogues  auxqueis  on  n’  applique  jamais  la 
cuisson  , et  qui , par  conséquent , conservent  une  sorte  de 
mollesse , nous  ont  paru  plus  susceptibles  de  se  décomposer 
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promptement  que  ceux  qui  ont  subi  l’ action  du  feu , tel* 
que  les  fromages  de  Gruyère , de  Parmesan  etc. 

Il  semble  que  pendant  la  cuisson , toutes  les  matière*  qui 
composent  ces  derniers  fromages-  ont  été  mieux  combinées  ; 
comme  d’ ailleurs  ils  renferment  infiniment  moins  d’ humidi- 
té , il  n’  est  pas  étonnant  qu'  ils  se  conservent  plus  long- 
temps , et  que  le  sel  marin  sur-tout  ne  s'  y altère  pas  aussi 
promptement  que  parmi  ceux  dans  la  fabrication  desquels 
l’extraction  de  la  sérosité  surabondante  à l’état  du  caillé  a 
eu  lieu  spontanément , ou  même  par  compression . 

Des  differentes  qualités  de  Fromages , 

Les  opérations  que  nous  venons  de  tracer  rapidement  sont 
absolument  indispensables  pour  la  fabrication  des  fromages 
en  général  ; mais  elles  appartiennent  plus  spécialement  enco- 
re à la  classe  de  ceux  qui  ayant  une  consistance  plus  ou 
moins  molle,  se  consomment  sur  les  lieux  ou  dans  les  pays 
circonvoisins , et  ne  peuvent  se  garder  en  bon  état  que  six 
à sept  mois  au  plus,  à dater  de  l'époque  où  ils  sont  affi- 
nés . 

L’application  de  la  présure  au  lait  , la  température  qu’on 
donne  à ce  mélange , la  manière  de  séparer  la  sérosité  du 
caillé  , et  d’ introduire  le  sel  dans  ce  dernier , les  matières 
qu’on  y ajoute  pour  les  assaisonner  et  les  colorer,  sont  au- 
tant de  circonstances  qui  font  varier  la  qualité  de  la  pâte  , 
et  rendent  les  fromages  qui  en  résultent,  propres  à circuler 
en  grosses  masses  dans  les  cantons  éloignés  de  ceux  où  ils 
se  fabriquent . 

Pour  donner  aux  fromages  ces  conditions  essentielles , il 
ne  s’agit  pas  de  changer  la  nature  et  les  proportions  des 
matériaux  qui  entrent  dans  leur  composition  , mais  bien  les 
préparations  qu’ils  doivent  subir,  soit  en  séparant  le  plus 
complètement  possible  la  sérosité,  soit  en  combinant  uns 
portion  de  cette  sérosité  plus  intimement  avec  le  caillé, 
d’où  résulte  un  tout  plus  homogène  et  moins  susceptible 
d’altération  . 

Une  première  opération  importante  ppur  la  conservation 
et  la  qualité  des  fromages,  est  la  quantité  de  sel  et  sa  di- 
stribution uniforme  dans  toute  la  masse } et  ce  que  nous 
avons  déjà  dit  de  la  salaison  du  beurre  , doit  trouver  ici 
son  application.  Il  n’est  pas  douteux  que  les  fromages  trop 
salés  , ne  sc  réduisent  en  grumeaux  et  ne  sc  brisent  dans  le 
transport,  et  que  dans  ceux  où  le  sel  n’est  pas  en  suffisan- 
ce j U croûte  ne  crève  et  la  pète  ne  reste  sans  consist  ance  i 
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la  proportion  juste  du  sel  est  donc  un  point  essentiel  à sai- 
sir pour  éviter  tous  ces  inconvéniens  . 

Une  autre  opération  non  moins  utile  h la  garde  des  fro- 
mages, c’est  de  séparer  le  petit-lait  du  caillé  avec  le  plus 
de  soin  possible  , car  dès  qu'  il  cesse  de  former  Corps  avec 
la  matière  caséeuse  , il  y produit  absolument  le  même  effet; 
que  celle-ci  danf  le  beurre,  qui  ne  tarde  pas  a rancir  quand 
il  n’  eft  est  pas  entièrement  dépouillé  . Devenu  libre  dans  la 
masse  du  caillé  , il  contribue  de  mille  manières  à sa  décom- 
position ; c'est  donc  sur  la  séparation  plus  ou  moins  complè- 
te de  ce  fluide  , qu‘  est  fondé  1’  art  des  fromages  qu’  on  peut 
rapporter  à trois  grandes  divisions  ; savoir  : 

i.  Les  fromages  dont  le  petit  lait  se  sépare  spontanément  t 
qui  conservent  plus  ou  moins  de  mollesse  , et  sont  ordinai- 
rement en  petite  masse  . 

a.  Les  fromages  dépouillés  de  la  sérosité  au  moyen  de  la 
compression,  et  qui  ont  plus  de  consistance  et  de  volume  . 

3.  Les  fromages  auxquels  on  applique  1'  action  de  la  pres- 
se et  de  la  chaleur , pour  leur  donner  une  grande  fermeté  ei 
le  plus  de  durée  possible  ; 

Ces  differentes  qualités  de  fromages  qu'on  désigne  commu- 
nément sous  les  noms  de  fromages  gras  ou  fermes  , de  from/e - 
ges  cuits  ou  non  cuits  , peuvent  se  préparer  avec  toutes  leï 
espèces  de  lait  employées  séparément  ou  mélangées  . 

Des  Fromages  dépouillé)  de  la  sérosité  spontanément  . 

On  voit  parottre  journellement  sur  les  fables  sous  le  noroi 
de  fromages  , plusieurs  mets  préparés  avec  le  lait;  mais  ce 
h’ est,  à proprement  parler,  que  la  crème  nouvelle  qu’ op 
bat  pour  faire  le  beurre  , et  dont  on  suspend  la  prrcussion 
au  moment  où  cè  fluide  acquiert  une  sorte  de  consistance  : 
tel  est  le  fromage  de  Viry  } tel  est  le  fromage  a la  crème 
de  Montdidier.  Ces  sortes  de  fromages  sont  ordinairement 
assaisonnés  avec  du  sel  et  dn  sucre  , suivant  tes  goûts  et  les 
moyens  de  ceux  qui  doivent  en  faire  usage. 

On  sait  encore  que  le  caillé,  pourvu  plus  ou  moins  abon- 
damment de  sa  séèofsité  , et  obtenu  par  la  coagulation  spon- 
tanée du  lait , ou  par  1’  addition  de  quelques  matières  coa- 
gulantes , offre  un  aliment  assez  recherché  . sur-tout  des  ha- 
bitans  des  montagnes  Couvertes  de  pâturages  ; ils  ont  cha- 
cun une  manière  particulière  de  s’en  servir.  Ii  est  connu 
sous  le  nom  de  caillé , mat  te , fromage  maigre  , fromage  mou  , 
•fromage  à la  pu.  On  l'appelle  fromage  à la  crime , quand' il 
es*  arrosé  avec  le  lait  ou  avec  la  crème . , 
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Dès  que  1*  pâte  qu*  on  a mise  dans  des  échsses  à jour 
s’  est  dépouillée  successivement  de  sa  sérosité , et  qu  elle  a 
acquis  la  consistance  d’un  fromage  en  forme,  on  râcle  la 
surface  avec  la  lame  d’ un  couteau  ; une  fois  débarrassé  du 
duvet  et  de  la  mucosité  qui  le  recouvre,  le  fromage  est 
blanc  , propre  et  de  bonne  odour  • 

Les  fromages  de  cette  classe  abandonnés  à eux- memes 
subissent  différens  degrés  de  fermentation  , dont  il  est  pos- 
sible de  suivre  la  marche  en  étudiant  les  signes  qui  les  ac- 
compagnent . Us  perdent  de  leur  volume , s affaissent  sur 
eux-méme.  ; leur  surface  se  recouvre  d une  croûte  plus  ou 
moins  épaisse  ; l’ intérieur  se  ramollit  au  point  de  couler , 
puis  sc  colore  et  se  dessèche  , contracte  une  odeur  et  une 
saveur  désagréables  , et  finit  par  devenir  la  proie  des  inse- 
ctes • tels  sont  les  changemcns  qu  éprouvent  plus  ou  moins 
promptement  les  fromages,  à raison  des  localités  de  la  sai- 
son de  la  nature  du  lait  et  des  procès  employés  ; ils  de* 
pendent  nécessairement  de  la  production  de  combinaisons 

nouvelles.  . , , . 

Mais  quels  que  soient  les  soins  qu  on  prenne  dans  la  pré-r 

paratioti  des  fromages  de  l’ ordre  de  ceux  dont  nous  parlons , 
ils  se  conservent  rarement  plus  d’une  année;  leur  consistan- 
ce plus  ou  moins  molle , la  nécessité  de  les  laisser  égoutter 
spontanément,  ne  permettent  point  qu’ on  les  réunisse  en 
crosses  masses  et  qu*  on  les  transporte  au  loin  ; aussi  les  fa- 
brique-t-on tous  les  ans  , et  sont-ils  consommés  à peu  de  di- 
stance des  endroits  où  on  les  a préparés . Dans  le  nombre 
de  ces  fromages  fabriqués  par -tout  où  1 on  entretient  des 
troupeaux  de  vache/,  de  brebis  ou  de  chiites,  pour , â dessein , 
tirer  profit  du  lait  que  ces  femelles  fournissent,  il  en  est 
quelques-uns  dans  lesquels  la  crème  se  trouve  par  surabon- 
dance  ; tels  sont  ceux  de  Neufchatel , de  Marelles , de  Rel- 
ief , du  Mcnt-d’  Or , de  Brie  , de  Livarot  etc. 

Des  Fromages  privés  de  la  sèresitt  au  meyen  de  la 
compression  • 


Pour  obtenir  ces  fromages , il  ne  s agit  que  de  briser  le 
caillé  dès  qu’il  est  formé,  et  de  contraindre  le  sirstm  qui 
s’y-  trouve  disséminé  comme  dans  des  lames,  dans  des  cellu- 
les particulières,  à se  séparer  promptement;  d où  résulte  u- 
ne  pâte  qui  prend  de  la  consistance  i mesure  qu  elle  se  dé- 
pouille du  fluide  qui  lui  donnoit  l'état  mou  et  tremblant. 
Cette  pâte  devient  susceptible  d' être  maniée  et  distribuée 
dans  des  moules  à travers  lesquels  s’égoutte  insensiblement 
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le  restant  d’ humidité  que  1’  effort  des  mains  et  des  presse* 
n’  a pu  extraire  . 

Lorsque  la  présure  a produit  son  effet , on  se  sert  d’ une 
famé  de  bois  en  forme  d’ épée  pour  diviser  en  tout  sens  les 
parties  du  caillé  qui  nagent  dans  la  sérosité , et  avec  les 
bras  qu’  ils  plongent  dans  la  masse  , ils  tournent  sans  inter- 
ruption , compriment  et  forment  un  gâteau  qui  se  précipite 
au  fond  du  vase,  dont  il  prend  bientôt  la  forme  ; on  l’eu 
retire,  et  on  le  serre  fortement  entre  les  deux  mains  sur  u- 
fie  table  : on  le  met  encore  à égoutter  ; on  le  comprime  de 
nouveau  au  moyen  d’une  pierre  d’un  certain  poids,  qui  a- 
chève  d’ en  dégager  le  superflu  du  petit-lait  . 

Lorsqu’il  ne  fait  pas  chaud,  la  pâte  du  caillé  reste  aussi 
pendant  deux  à trois  jours  placée  près  du  feu;  elle  augmen- 
te alors  de  volume,  il  s’établit  dans  1’  inférieur  de  la  mas- 
se tin  mouvement  de  fermentation;  on  y voit  des  yeux,  des 
vides  occasionnés  par  1’  air  qui  se  dégage , et  tels  qu’  on  les 
observe  dans  une  pâte  levée  : on  dit  alors  que  le  caillé  est 
pané  ou  lottffli , et  on  l'appelle  tomme  >■  c’est  dans  cet  état 
qu’  on  le  sale  . 

Au  sortir  de  la  presse , les  fromages  sont  transportés  à la 
cave,  et  l’on  a soin  de  les  retourner  tous  les  jours,  afin 
que  le  sel  continue  à se  diviser  et  à se  distribuer  uniformé- 
ment 4 Quand  la  surface  est  trop  sèche , il  faut  1’  humecter’ 
avec  le  petit-lait  chargé  de  sel  , c’  est  un  supplément  qu'  otf 
leur  administre;  au  bout  d’un  certain  temps  de  séjour  à la 
cave  , ort  essuie  la  mousse  qui  recouvre  la  surface  des  fro- 
mages , et  on  râcle  avec  la  lame  d’un  couteau  la  croûte  qui 
se  trouve  au-dessous;  elle  est  d’abord  mollasse,  mais  el- 
le acquiert  insensiblement  la  consistance  et  la  couleur  dé- 
sirées . 

Les  fromages  d’Auvergne,  connus  sous  le  nom  de  froma- 
ge de  forme  , sont  compris  dans  la  classe  de  ceux  dont  nous 
venons  d' indiquer  la  préparation  , Leur  conservation  ne  va 
guère  au-delà  de  sept  à huit  mois  environ,  tandis  qu’il  se- 
roit  possible  de  les  garder  des  années  entières,  et  aussi  long- 
temps pour  le  moins  que  les  fromages  de  Hollande,  avec  les- 
quels ils  ont  la  plus  grande  analogie . 

Les  deux  tiers  des  revenus  du  Cantal  consistent  en  froma- 
ges; ils  pourroient  suppléer  ceux  de  Hollande,  leur  être  mê- 
me préférés , si  les  fabricans  voulorent  sortir  du  cercle  de 
leurs  habitudes  , et  profiter  des  vues  d’ amélioration  qui  leur 
ont  été  présentées  par  des  hommes  dignes , à plus  d’ un  ti- 
tre , de  la  confiance  publique , Dans  la  partie  des  Arts  de 
1 Encyclopédie  méthodique , mon  collègue  Desmarets  propose 

G g } eo- 


/ 


A7Q  V A C 

tntr  autres  d'exprimer  la  sérosité  du  caillé  plus  exactement , 
Je  laisser  moins  femifentcr  les  gâteaux;  et  au  lieu  de  les  saT 
1er  à mesure  qu’on  les  pétrit  et  qu’on  les  entasse  dans  des 
formes,  il  desireroit  qu’on  les  trempât  dans  une  eau  salée, 
qui  pénétreroit  plus  également  la  masse  des  fromages  . 

A ces  réflexions  joignons  celles  de  M.  Boyssou  , tendantes 
également  à améliorer  la  qualité  des  fromages  du  Cantal , et 
à rendre  cette  source  constante  de  nos  richesses  plus  utile  à 
la  France  . Elles  entrent  en  partie  dans  les  vues  de  M.  Des- 
rnarets  , parce  que  la  vérité  n’est  qu'une  pour  les  hommes 
accoutumés  A réfléchir.  Il  desireroit  qu’on  ne  donnât  pas 
aux  fromages  de  son  pays  un  volume  aussi  considérable , afin 
de  les  façonner,  de  les  comprimer  et  de  favoriser  leur  per- 
fection ; de  les  retourner  plus  souvent  qu’on  ne  fait,  soit 
sous  la  presse  , soit  à la  cave  ; qu’on  déterminât  la  dose  du 
sel  et  sa  distribution  d’une  manière  plus  uniforme,  pour  qu’il 
pe  se  portât  pas  sur  un  point  plutèt  que  sur  un  autre  . En 
un  mot  , 1’  auteur  youdroit  que  pour  les  préserver  du  con- 
tact de  1’  air  , on  Jes  emballât  dans  des  caisses  ou  dans  des 
barils  doublés  en  fer-blanc  ou  en  plomb  laminé  . 

Un  autre  propriétaire  zélé  pour  son  pays,  M.  Desis trières, 
a aussi  cherché  A réveiller  l’attention  de  ses  compatriotes 
sur  ce  point  important  de  leur  industrie  , en  proposant  les 
expériences  et  les  observations  pour  perfectionner  les  froma- 
ges du  Cantal  ; il  montre  l’abus  de  l’excès  de  présure  et  de 
la  chaleur  employées,  et  il  a imaginé  de  nouvelles  machines 
pour  séparer  plus  complètement  le  sérurp  , 

Les  fromages  de  Hollande  n'  ayant  aucune  supériorité  bien 
établie  sur  ceux  du  Cantal,  il  n'est  pas  douteux  qu'en  don- 
nant A ce  dernier  la  perfection  dont  il  est  susceptible,  non- 
seulemcnt  on  retiendroit  en  France  des  fonds  qu'  on  emplois 
annuellement  A acheter  des  fromages  étrangers,  mais  qu'on 
ferait  même  de  ceux  qui  f ’ y fabriqueraient  un  pbjet  4’ ex- 
portation. 

' Aux  environs  de  Bergues  , il  se  fabrique  des  fromages  qui 
pnt  aussi  leur  mérite.  L’année  dernière,  on  en  a vendu  sur 
le  marché  de  cette  ville  plus  de  quarante  mille , du  poids  de 
dix  livres  chacun  . Dès  que  ces  fromages  d’ que  forme  orbir 
culaire  sont  sortis  de  1’  arrondissement  oii  on  les  a préparés  , 
jls  porteut  le  nom  de  frtmuge  de  Ho!Unde>  mais  ils  en  diffè- 
rent en  ce  que  la  pâte  a moins  de  consistance,  et  que  la 
frotte  est  un  peu  plus  épaisse . 
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Des  Fromages  privés  de  la  sérosité  au  moyen  de  la  compression 
et  du  feu , 

Dans  les  deux  genres  de  fromages  dont  il  a été  question 
jusqu’  à présent , la  matière  caséeuse  ne  subit  pas  1'  action 
du  feu;  il  suffit  d’exposer  le  caillé  sur  des  vaisseaux  à clai- 
re voie  pour  les  premiers  , et  d’ employer  les  efforts  d’ une 
presse  pour  les  seconds  . Cette  opération  a pour  objet  d’ a- 
mener  la  pâte  à un  état  de  consistance  , telle  qu’  on  puisse 
la  manier,  la  figurer  et  la  saler;  mais  lorsqu’on  veut  ajou- 
ter encore  une  perfection  4 cette  pratique , il  faut  nécessai- 
rement employer  la  cuisson  . 

On  met  pour  cet  effet  le  lait  destiné  à faire  du  fromage 
dans  une  chaudière  exposée  à 1’  action  d’ un  feu  modéré  ; on 
enduit  ensuite  de  présure  toutes  les  surfaces  de  1'  écuelle 
plate , qu'  on  plonge  dans  le  lait  et  qu'  on  remue  en  tout 
sens  . 

Après  que  la  présure  aidée  de  la  chaleur  a imprimé  son 
action  au  fluide  , on  enlève  le  lait  de  dessus  le  feu  , et  on 
le  laisse  en  repos;  il  se  coagule  en  peu  de  temps:  on  sépare 
une  portion  du  sérum  , et  on  en  conserve  suffisamment  pour 
cuire  4 une  douce  chaleur  la  masse  divisée  en  grumeaux  ; 
on  agite  sans  discontinuer , avec  les  mains  , les  écuelles  et 
les  moussoirs  dont  on  se  sert  pour  la  brasser  . 

La  pâte  est  parvenue  à son  points  de  cuisson  quand  les 
grumeaux  qui  nagent  dans  la  sérosité  ont  acquis  un  degré 
de  consistance  un  peu  ferme,  uu  oeil  jaunâtre,  et  font  res- 
sort sous  les  doigts;  il  faut  alors  retirer  la  chaudière  d:  des- 
sus le  feu,  remuer  toujours,  rapprocher  en  différeotes  mas- 
ses les  grumeaux  , et  exprimer  le  petit-lait  le  plus  exacte- 
ment possible  . Cette  première  opération  terminée , on  di- 
stribue les  grumeaux  dans  des  moules  , et  on  emploie  1’  ef- 
fort de  la  presse  pour  achever  d’en  faire  sortir  toute  la  sé- 
rosité, et  les  réunir  de  manière  à former  uu  corps  d’une 
homogénéité  parfaite  . 

Pour  introduire  le  sel  dans  le  caillé  cuit,  favoriser  sa  so- 
lution et  sa  pénétration,  il  faut  retourner  les  fromages,  et 
leur  donner  une  autre  forme  moins  large  que  celle  où  ils 
ont  été  d’ abord  moulés } ils  restent  dans  cette  seconde  for- 
me pendant  trois  semaines  ou  un  mois  sans  être  comprimés 
par  les  bases  . On  se  borne  â les  maintenir  dans  leur  con- 
tour ; on  les  sale  tous  les  jours,  en  frottant  de  sel  les  deux 
bases  et  une  partie  du  contour  ; à chaque  fois*  on  resserre 
te  moule  , et  lorsqu'  on  s’  apperçoit  que  les  surfaces  n'  absor- 
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bent  plus  le  sel,  ce  qui  s’annonce  par  une  humidité  sura- 
bondante, on  cesse  d’y  en  mettre:  on  retire  les  fromages 
du  moule , et  on  les  porte  en  réserve  dans  un  souterrain . 

Les  fromages  de  cette  classe  sont  précisément  les  plus 
propres  k se  conserver  long-temps  en  grosses  masses , à cir- 
culer dans  le  commerce,  et  à devenir  par  conséquent  d’un 
transport  plus  facile:  tel  est  le  fromage  de  Gruyère},  tel  est 
le  fromage  de  Chester , tel  est  le  fromage  de  Parmesan  . 

Ces  trois  sortes  de  fromages  si  connus  en  Europe  , diffè- 
rent par  leur  couleur,  leur  consistance  et  leur  saveurs  mal- 
gré la  ressemblance  des  procédés  employés  dans  leur  fabrica- 
tion , la  pâte  du  Parmesan  est  celle  qui  a le  plus  de  ferme- 
té , à cause  d’ un  plus  grand  degré  de  cuisson  et  de  présure 
qu’on  lui  fait  éprouver;  ce  qui  le  rend  plus  susceptible  d’é- 
tre  râpé,  et  de  faire  partie  des  mets  dans  lesquels  il  entre, 
soit  en  qualité  d’aliment,  ou  comme  assaisonnement. 

Avant  de  terminer  c et  article,  je  rappellerai  une  observa- 
tion que  nous  avons  faite , mon  collègue  Deyeux  et  moi , 
dans  V ouvrage  consacré  à I’  examen  des  différentes  espèces 
de  lait  usitées  en  Europe;  elle  est,  suivant  nous,  d’une 
importance  majeure  pour  la  prospérité  d’un  commerce  dont 
l’objet  est  aussi  directement  utile  au  bonheur  des  hommes, 
que  celui  qui  intéresse  leur  subsistance  fondamentale  . 

Si , à la  faveur  de  quelques  instructions  pratiques , on  ■ 
parvenoit  à introduire  dans  les  cantons  où  on  fait  mal  le 
beurre,  la  méthode  adoptée  en  Normandie  et  en  Bretagne  , 
il  en  résulterait  une  branche  d’industrie  plus  étendue,  dont 
profiteraient  principalement  les  propriétaires  de  grands  her- 
bages et  de  troupeaux  nombreux  ; ce  qui  mettrait  ensuite  la 
France  dans  le  cas  de  ne  plus  tirer  cette  denrée  de  premier 
besoin  de  l’étranger,  qui  nous  rend  par -là  son  tributaire 
pour  des  sommes  considérables  . Nous  en  dirons  autant  des 
fromages  . L’ art  de  les  préparer  est  encore  dans  beaucoup 
d’ endroits  éloigné  de  la  perfection  . Ceux  qui  le  pratiquent 
n’  étant  le  plus  ordinairement  guidés  que  par  la  routine , ils 
se  traînent  servilement  sur  les  pas  de  leurs  prédécesseurs, 
sans  trop  chercher  à découvrir  s’ il  seroit  possible  de  faire 
mieux  . Cependant  il  est  démonné  que  par-tout  on  pourrait 
obtenir  les  mêmes  espèces  de  fromages , en  soumettant  le 
lait  aux  mêmes  procédés.  Ne  fabrique-t-on  pas  déji  dans  le 
Jura,  le  Doubs  et  les  Vosges,  des  fromages  de  la  qualité 
de  ceux  de  Gruyères  en  Suisse , supérieurs  à tous  les  froma- 
ges qu’  il  faut  vendre  et  consommer  dans  1'  année  ? Les  fro- 
mages d’ Auvergne  et  de  Bcrgues  en  Flandre  peuvent  rivali- 
ser ceux  de  Hollande  pour  la  qualité  et  pour  la  durée.  Ce 

sont- 


Digitized  by  Google 


V A C 473 

sont-là  de  ces  apperçus  qui  promettent  une  foule  de  résul- 
tats nouveaux  et  satisfaisans  k l’agronome  éclairé,  qui  vou- 
drait les  étudier  et  les  suivre  avec  tout  l’ intérêt  qu'  ils  in- 
spirent . ( Pabm.  ) 

VACHE.  Les  marchands  donnent  aussi  ce  nom  à une  co- 
quille du  genre  des  rochers,  qui  est  figurée  pl.  10 , lettre  B 
de  la  Conchyliologie  de  Dargenvillc  ; c’  est  le  murex  fémorale 

de  Linnatus  . Voyez  au  mot  Rocher.  (B.) 

VACHE  DE  BARBARIE.  Les  anatomistes  de  l’Acadé- 
mie des  Sciences  ont  décrit , sous  le  nom  de  vache  de  Bar- 
barie , le  Bubale.  Voyex.  ce  mot.  (S.) 

VACHE  - BICHE  . Quelques  auteurs  ont  appelé  ainsi  le 
Bubale  . Voyez,  ce  mot . (S.) 

VACHE  BLEUE.  Voyez.  Nil-gaut.  (S.) 

VACHE  BRUNE  ( GRANDE  ) ET  VACHE  BRUNE 
( PETITE  ) , noms  donnés  par  les  Français  établis  au  Séné- 
gal, au  kob  et  au  koba  , quadrupèdes  du  genre  des  GaTEL- 
IES  . ( Desm.  ) 

VACHE  GROGNANTE.  Voyez.  Yak.  (S.) 

VACHE  MARINE,  nom  vulgaire  sous  lequel  le  morse 
est  le  plus  généralement  connu.  Voyez.  MORSE.  (S.) 

VACHE  MARINE  DU  CAP  DE  BONNE-ESPÉRAN- 
CE , dénomination  faussement  appliquée  à T Hippopotame 
par  quelques  voyageurs.  Voyez,  ce  mot.  (S.) 

VACHE  MARINE  DE  LA  CHINE.  Quelques  anciens 
voyageurs  ont  écrit  des  contes  sur  cet  animal , qui  parolt 
être  le  DüGON . Voyez  ce  mot.  (S.) 

VACHE  DE  QUIVIRA.  L’on  trouve  cette  dénomina- 
tion pour  celle  du  bison , dans  quelques  anciens  livres  de  vo- 
yages . Voyez  Bison.  (S.) 

VACHE  SAUVAGE  DE  GUINEE.  Voyez  Kob  et  Ko- 
*a.  (S.) 

VACHE  DE  TARTARIE . Voyez  Yak.  (S.) 

VACHENDORF,  Wachendorfia,  genre  déplantés  à fleurs 
polypétalées  , de  la  triandric  monogynie , et  de  la  famille 
des  Iridées  , qui  offre  pour  caractère?  une  spathe  bivalve  ; 
une  corolle  de  six  pétales  inégaux  ; point  de  calice  ; six  éta- 
mines ; un  ovaire  supérieur  surmonté  d’un  style  courbé. 

Le  fruit  est  une  capsule  triangulaire,  à trois  loges,  ren- 
fermant trois  semences  lanugineuses . 

Ce  genre  , qui  est  figuré  pl.  j4  des  Illustrations  de  La- 
marclc , renferme  des  plantes  à feuilles  radicales  linéaires , et 
li  fleurs  portées  sur  une  hampe  en  épis  ou  en  panicule . On 
en  compte  cinq  espèces,  toutes  du  Cap  de  Boone- Espéiaa- 
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ce,  qui  ne  présentent  rien  de  particulier,  et  sont  fort  rares, 
même  dans  les  herbiers.  (B.) 

VACHETTE,  la  lavandière  dans  l’Orléanais.  (S.) 

VACIET,  nom  vulgaire  de  la  Camarine  et  de  la  Ja- 
cinthe A TOUPET.  /Soyez  ces  mots.  (B.) 

VACONET.  C’est  un  des  noms  du  Baquois  ODORANT. 
Voyez  ce  mot . ( B.  ) 

V ACOS  , espèce  de  fourmi  de  l’ fie  de  Ceylan  , dont  l’ e- 
spèce  est  tres-nombreuse , mais  d’une  grandeur  médiocre... 
Ces  insectes,  dont  le  corps  est  blanc  et  la  tête  rouge,  mar- 
chent à couvert,  et  détruisent  tout  ce  qu’ils  rencontrent. 
D’apres  cette  courte  description,  on  doit  présumer  que  les 
vacos  sont  des  termès . Voyez  1’  Hiiloire  générale  des  Voyages  t 
tom.  8,  pag.  546,  et  le  Dictionnaire  des  Animaux.  (L. ) 

V AG  A VOLUCRIS,  expression  poétique,  dont  Ovide 
s’est  servi  pour  désigner  Y hirondelle  de  cheminée.  (S.) 

VAGABOND,  nom  spécifique  d’un  poisson  du  genre 
CHéTODON  . Voyez  ce  mot . (B.) 

VAGAL.  Adaoson  a donné  ce  nom  à une  coquille  du 
genre  des  tcllines , qu’  il  a figurée  pl,  17  de  son  ouvrage  sur 
les  coquilles  du  Sénégal  ; c’est  le  tellina  strigosa  de  Gmelin  , 
Voyez  au  mot  Telline  . (B.) 

VAGINAL,  Voyez  Bec  a fourreau.  (S.) 

VAGINELLE,  Vaginella,  genre  de  vers  k tuyaux,  qui 
offre  pour  caractère  un  tube  régulier,  oblong  , un  peu  ven- 
tru dans  son  milieu  , mince  et  pointu  à un  bout , n’  ayant 
qu’une  seule  ouverture  simple  et  élargi  à l’autre  bout. 

Ce  genre  se  rapproche  des  SerPULES  et  des  Dentales 
( Voyez  ces  mots  ) . Il  diftere  des  premières  parce  qu'  il  est 
régulier  et  court.  Il  diftère  des  seconds  parce  qu’il  n’est  pas 
percé  k ses  deux  bouts.  Il  n’a  encore  été  trouvé  que  fossi- 
le, et  c’est  k Daudin  qu’on  doit  son  établissement  et  la  fi- 
gure de  la  seule  espèce  qu’il  contient.  Cette  coquille  a été 
trouvée  dans  l’intérieur  des  coquilles  fossiles  des  environs 
de  Bordeaux,  que  son  animal  avoit  percées  comme  certaines 
pholades  , serpet/es  etc.  Voyez  l’ Histoire  naturelle  des  Vers  , 
taisant  suite  au  Buffort , édition  de  Deterville , pl.  7,  fig.  7» 
(B.) 

VAGRA  . Voyez  Tapir  . (S.) 

VAGUES,  grandes  ondes  que  forme  la  mer  quand  elle 
est  fortement  agitée  par  les  vents.  Les  marins  leur  donnent 
aussi  le  nom  de  lames.  On  remarque  toujours  que  ces  lames 
sont  d’ autant  plus  longues , que  la  mer  a plus  d’ étendue  . 
La  mer  du  Sud  a des  lames  très-  longues  ; celles  de  la  mer 
Noire  sont  brusques  «t  courtes . Voyez  IiJeb . ( Pat,  ) 

VA. 
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VAGVAGUES.  Voyez  l’article  TerméS.  (S.) 

VAHE,  V ahea , genre  de  plantes  de  la  pentandrie  mono- 
gynie  et  de  la  famille  des  ApoctNÉES,  figuré  par  Lamarck, 
pl,  169  de  ses  Illustrations . Il  a pour  caractère  un  calice  à 
cinq  dents;  une  corolle  monopétale  à long  tube  et  à limbe 
divisé  en  cinq  parties  ; cinq  étamines  à anthères  sagittées  , 
presque  sessiles  ; un  ovaire  supérieur , sillonné , surmonté 
d’ un  style  h stigmate  capité  et  bifide  • 

Le  fruit  est  une  follicule  . > 

L’arbuste  qui  sert  de  type  à ce  genre  a les  feuilles  oppo- 
sées, ovales,  pétiolées,  très-entières,  et  les  fleurs  disposées 
en  corymbe  terminal.  Il  transsude  des  plaies  faites  à son  é- 
eorce  , une  liqueur  blanche  qui  , en  se  desséchant  , fournit 
une  résine  élastique  analogue  au  Caoutchouc  . Voyez  ce 
mot . (B.) 

VAHLBOME,  Wahlbomia,  arbre  h feuilles  alternes,  pé- 
tioléss , elliptiques,  ovales,  aigues,  dentées  supérieurement, 
légèrement  velues  , Il  fleurs  disposées  en  ombelles  à 1’  extré- 
mité des  rameaux , qui  forme  un  genre  dans  la  polyandrie 
tétragynie  . 

Ce  genre,  qui  est  figuré  pl.  485  des  Illustrations  de  La- 
marck  , offre  pour  caractère  un  calice  de  quatre  folioles;  u- 
ne  corolle  de  quatre  pétales  ; un  grand  nombre  d’ étamines  ; 
quatre  ovaires  supérieurs  à styles  persistans . 

Le  fruit  est  oblong. 

Le  vahlbome  croît  dans  l’ Ile  de  Java.  (B.) 

VAHLIE,  V ah  lia,  plante  vivace  d'environ  un  pied  de 
haut , dont  la  tige  est  cylindrique , rameuse  dès  sa  naissan- 
ce , légèrement  pubescente  , dont  les  feuilles  sont  opposées , 
sessiles,  lancéolées,  légèrement  pubescentes , les  fleurs  jau- 
nes , disposées  deux  ou  trois  ensemble  sur  des  pédoncules 
communs  au  sommet  des  rameaux  . 

Cette  plante  forme,  dans  la  pentandrie  digynie,  un  genre 
qui  offre  pour  caractère  un  calice  de  cinq  folioles  ; une  co- 
rolle de  cinq  pétales;  cinq  étamines;  un  ovaire  inférieur  sur- 
monté de  deux  styles  , 

Le  fruit  est  une  capsule  uniloculaire  et  polysperme  . 

La  vahlit  se  trouve  au  Cap  de  Bonne-Espérance  . 

Lamarck  a rapporté  ce  genre  aux  RUSSEJLS.  l'oyez  cp 
mot . ( B.) 

VAHON- VAHON -FOUCHI,  nom  du  héron  blanc  en 
langue  madégasse.  y oyez  l’article  des  HÉBONS  . (S.) 

VAHON- VAHON-  MAINTCHI,  nom  du  héron  brun  à 
l’ lie  de  Madagascar,  selon  Flaccourt  . l'oyez  Héron.  (S.) 

VAHQU-ftANOU , plante  bulbeuse  et  aquatique  de  Ma- 
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dagascar . Ses  feuilles , froissées  dans  1'  eau  , la  font  écumer 
comme  le  savon , et  son  oignon  est  un  puissant  vermifuge . 
On  ignore  â quel  genre  elle  appartient.  (B.) 

VAINES  ( vénerie  ),  fumits  légères  et  mal  formées.  (S.) 

VAIRON  ( Voyez.  au  mot  Véron  ).  Quelques  personnes 
donnent  aussi  le  nom  de  vairon  au  jeune  Goujon  , Hyprinns 
gobio  Linn.  Voyez,  ce  mot . 

Le  cyprin  zairone  du  lac  de  Côme  est  fort  different  des  au- 
tres, ainsi  que  je  m'en  suis  assuré  sur  les  lieu*.  C’est  une 
espèce  nouvelle  ou  mieux  imparfaitement  connue . Je  me 
propose  de  la  décrire  et  de  la  figurer.  (B.) 

VAISSEAU  DE  GUERRE,  nom  que  les  navigateurs  ont 
imposé  à 1’ Albatros.  Voyez,  ce  mot.  ( Viejll.  ) 

VAISSEAU  DE  GUERRE.  C’est  aussi  le  nom  que  les 
marins  donnent  à la  physaliie , qui  vogue  souvent  sur  la 
mer,  et  qui  a un  peu  la  forme  d’un  bateau.  Voyez,  au  mot 
PhïSalide  . (B.) 

VAISSEAUX  DES  PLANTES.  Voyez,  les  articles  Arbre 
et  Végétaux  . (D.), 

VAL  ou  VALLEE.  Le  root  de  val  semble  néanmoins 
donner  l’idée  d’un  local  plus  resserré,  tel  que  le  val-suzom 
celui  de  vallée  présente  une  image  plus  étendue.  Voyez.  Val- 
lée . ( Pat.) 

VALANCE,  Valantin,  genre  de  plantes  à fleurs  mono- 
pétalées,  de  la  polygamie  monoécie  et  de  la  famille  des  Ru- 
BIACÉES  , qui  offre  pour  caractère  un  calice  k peine  sensi- 
ble ; une  corolle  monopétale,  divisée  en  quatre  parties;  qua- 
tre étamines  dans  les  fleurs  mâles;  et  dans  les  hermaphrodi- 
tes de  plus  un  ovaire  inférieur , surmonté  d' un  style  à styg- 
matc  en  tête  . 

Le  fruit  est  composé  de  deux  semences  globuleuses  , dont 
une  est  sujette  à avorter. 

Ce  genre  , qui  est  figuré  pl.  S43  des  Illustrations  de  La- 
marck,  renferme  des  plantes  herbacées,  quelquefois  rudes  au 
toucher,  k feuilles  verticillées  quatre  par  quatre,  et  à fleurs 
axillaires . On  en  compte  dix  à douze  espèces  que  Gartner 
a réunies  avec  les  gaillets , et , en  effet , elles  n’  en  diffè- 
rent presque  que  par  la  facilité  avec  laquelle  leurs  fleurs 
avortent , 

Parmi  ces  espèces , les  plus  communes  sont  ; 

La  ValaNCE  croisette  , qui  a les  feuilles  ovales,  ve- 
lues , réfléchies  contre  la  tige  après  la  fructification  , et  les 
verticelles  composées  d’environ  huit  fleurs.  Elle  est  vivace, 
et  se  trouve  dans  les  haies,  les  bois  humides  de  toute  l’Eu- 
rope . Elle  est  très-commune  en  France  f où  elle  est  connue? 
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sous  le  nom  de  croisette  velue . Elle  passe  pour  être  un  bon 
vulnéraire  astringent,  tant  à l’intérieur  qu'à  l’extérieur. 
On  l’ emploie  principalement  dans  les  descentes  du  rectum  . 

La  Valance  cratebon,  qu’il  ne  faut  pas  confondre  a- 
vec  le  gaillet  accrochant , auquel  elle  ressemble  beaucoup , a 
les  feuilles  dentées , les  pétioles  triflores , recourbés  , et  les 
tiges  rudes  au  toucher.  Elle  est  annuelle,  et  se  trouve  dans 
les  champs  et  les  lieux  cultivés.  Elle  passe  pour  être  sudo- 
rifique , et  est  vulgairement  connue  sous  le  nom  de  grate- 
ron  . ( B,  ) 

VALANEDE,  nom  d’une  espèce  de  chine  du  Levant, 
dont  le  gland  a une  très -grosse  capsule  qu’on  emploie  dans 
les  arts.  Il  est  figuré  dans  le  Voyage  d’Olivier.  Voyez,  au 
mot  Chêne  . (B.) 

VALDESIE,  Valdesia,  genre  de  plantes  de  la  dodécan- 
drie  monogynie , . dont  le  caractère  consiste  en  un  calice 
double,  l’inférieur  de  quatre  folioles  ovales,  et  le  supérieur 
de  six  parties,  tous  deux  persistans  j une  corolle  de  six  pé- 
tales presque  ronds,  aigus,  insérés  sur  un  disque  charnu, 
concave,  à vingt  quatre  stries,  dont  douze  alternes  plus  pro- 
fondes ; un  tube  coriace  à douze  angles  et  à six  dents  bifi- 
des; douze  étamines  insérées  sur  le  bord  du  disque;  un  ovai- 
re inférieur,  ovale,  tronqué,  à style  subulé  et  à stigmate 
obtus;  une  baie  ovale,  tronquée,  à six  loges  couronnées  par 
le  calice  et  le  tube,  renfermant  un  grand  nombre  de  petites 
semences  osseuses. 

Ce  genre  contient  un  arbre  et  un  arbrisseau  du  Pérou.  Il 
se  rapproche  des  BlaKÉES  ( Voyez,  ce  mot  ) . Les  parties  de 
sa  fructification  sont  figurées  pl.  10  du  Généra  de  la  Flore 
du  Pérou  . ( B.  ) 

VALDSTEINE,  W aldsteinia , plante  herbacée,  vivace, 
à feuilles  radicales  pétiolées,  velues,  à cinq  lobes  obtus,  lé- 
gèrement sous -lobés  et  dentés,  à feuilles  caulinaires  trilo- 
bées, profondément  dentées,  et  accompagnées  de  stipules 
oblongues  , aiguës,  très-entières;  à fleurs  jaunes  portées  trois 
par  trois  sur  des  pédoncules  terminaux  filiformes  et  très- 
longs  . 

Cette  plante,  qui  est  figurée  tab.  4,  fig.  1 du  second  vo- 
lume des  Actes  de  la  Société  des  Scrutateurs  de  la  nature  de 
Berlin  , et  qui  se  rapproche  infiniment  des  BENOITES  ( Vo- 
yez. ce  mot  ),  forme,  dans  l’ icosandrie  digynie,  un  genre 
qui  offre  pour  caractère  un  calice  à dix  divisions,  dont  cinq 
alternes  plus  petites;  cinq  pétales;  un  grand  nombre  d’éta- 
mines insérées  au  calice,  deux  ovaires  supérieurs  surmontés 
par  un  style  aigu . 
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Le  fruit  consiste  en  deux  semences  ovales  et  nues. 

La  zaUiteine  se  trouve  dans  les  forêts  de  la  Hongrie.  (B.) 

VALENTINIE,  Fa/entmia,  arbuste  à fenilies  alternes, 
6vales  , lancéolées,  ondulées  et  épineuses  en  leurs  bord;,  et 
à fleurs  rouges,  terminales,  presque  en  ombelles,  qui  forme 
un  genre  dans  l'octandrie  monogynie  . 

Ce  genre  offre  pour  caractère  un  calice  divisé  en  cinq  par- 
ties  colorées  et  ouvertes;  point  de  corolle;  huit  étamines; 
Un  ovaire  supérieur,  surmonté  d’un  seul  style. 

Le  fruit  est  une  baie  à quatre  semences. 

La  v» lentinie  se  trouve  dans  les  Antilles,  et  est  figurée 
pl.  167  , n.  a des  Icône)  de  Plumier  . 

L’Evstathis  de  Loureiro  semble  devoir  lui  être  réuni. 
y oyez  ce  mot . ( B.  ) 

VALERIA  . Les  Latins,  avant  Pline,  ont  donné  à 1 'ai- 
gle commun  le  nom  de  voler  in , quasi  valent  vitHus , à cause 
de  sa  force  , qui  parott  être  plus  grande  que  celle  des  autres 
aigles , relativement  à leur  taille.  F oyez  1’  article  des  AI- 
GLES . ( S.) 

VALEB1ANE,  Faleriena  Lion.  ( trinndrie  monogynie  ), 
genre  de  plantes  de  la  famille  dès  DlPSACÉES  , figuré  pl. 
des  inattentions  de  Lamarck  , et  qui  offre  pour  caractères  un 
calice  supérieur  très-petit  , * peine  perceptible,  à cinq  dents 
OU  à bord  presqu’  entier  et  se  développant  dans  la  matu- 
rité en  une  aigrette  sessile  et  plumeuse;  une  corolle  mono- 
pétale en  entonnoir,  dont  le  tube  est  renflé  11  sa  base,  ou 
terminé  par  une  bosse  ou  un  éperon , et  dont  le  limbe  est 
découpé  en  cinq  sègmens  obtus  , ordinairement  égaux  ; depuis 
une  jusqu’  k quatre  étamines , le  plus  souvent  trois  érigées , 
faites  en  alêne  de  la  longueur  de  la  corolle  , et  à anthères 
arrondies;  un  ovaire  inférieur,  soutenant  un  style  mince  aus- 
si long  que  les  étamines  , et  couronné  d’ un  k trois  stigma- 
tes , c’est-à-dire  d’un  stigmate  tantôt  sphérique,  tantôt 
échancré , tantôt  partagé  en  trois.  Le  fruit  varie  com- 
me la  fleur;  c’est,  ou  une  semence  aigrettée,  ou  une  ca- 
psule à deux  ou  trois  loges  , contenant  deux  ou  trois  semen- 
ces , dont  le  sommet  est  nu  ou  recouvert  par  les  dents  du 
calice . 

Ce  genre  est,  .tinsr  qu’on  le  voit,-  très-mauvais,  puisqu’il 
tï’  est  point  déterminé  par  des  caractères  invariables  et  con- 
stans.  tes  espèces  assez  nombreuses  qn’ il  renferme,  présen- 
tent des  différences  dans  toutes  les  parties  de  la  fructifica- 
tion ; e’  est  parce  que  la  plupart  ont  trois  étamines  ; que 
Linnaeus  les  a toutes  comprises  dans  sa  triandrie  ; mais  quel- 
ques-unes n’  en  ont  qu’  une  ou  deux  ; d’ autres  en  ont  qua- 
tre p 
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tre  ; il  y a mime  une  espèce  qui  est  dioïque . Ainsi  les  va- 
lérianes , comme  beaucoup  d’ autres  genres  , sont  un  exem- 
ple frappant  du  vice  des  méthodes  artificielles . Le  botani- 
ste , même  doué  dé  génie , a beau  se  tourmenter , il  a beau 
former  des  systèmes  pour  coordonner  les  plantes,  la  nature 
le  surprend  toujours  en  défaut.  Ce  n'est  point  dans  un  ca- 
dre étroit  imaginé  par  l’homme,  que  peuvent  se  ranger  les 
immenses  productions  du  règne  végétal . 

Les  valérianes  ont  les  feuillus  simples  ou  ailées,  et  leurs 
fleurs  ordinairement  disposées  en  corymbes  terminaux , Co 
sont  des  plantes  herbacées  , à racine  vivace  , annuelle  ou  bis- 
annuelle . La  plupart  croissent  en  Europe . On  trouve  les 
autres  en  Sibérie  , en  Chine , au  Japon  , et  sur  - tout  dans 
l’ Amérique  méridionale  . Les  espèces  les  plus  intéressantes 
sont  : 

La  Valériane  rouge  ou  des  jardins  , yaleriana  rutra 
Linn.  , qui  est  vivace , qui  croit  en  France  et  en  Italie  sur 
des  terrerns  rudes  et  pierreux  , même  dans  les  fentes  des  mu- 
railles. Elle  a des  racines  ligneuses,  grosses  comme  le  doigt , 
et  qui  s’ étendent  fort  loin  ; des  tiges  hautes  d' environ  trois 
pieds,  rondes,  lisses,  de  couleur  grisâtre,  creuses,  et  gar- 
nies à chaque  noeud  de  feuilles  lancéolées  , très-entières  , plus 
ou  moins  étroites  et  ordinairement  opposées  , Les  rameaux 
viennent  par  paires  sur  la  tige  principale,  et  sont  terminés, 
ainsi  qu'  elle  , par  des  grappes  ou  corymbes  de  fleurs  rouges , 
quelquefois  blanches  , légèrement  odorantes  et  de  longue  du- 
rée . Ces  fleurs  n’ont  qu’une  étamine,  avec  un  éperon  à la 
base  de  la  corolle  ; elles  se  succèdent  pendant  toute  la  belle 
saison , depuis  le  mois  de  mai  jusqu’  aux  premières  gelées , 
et  produisent  des  semences  aigrettées , qui  mûrissent  aussi 
successivement . 

On  cultive  cette  espèce  dans  les  jardins  comme  plante 
d’ornement.  On  la  multiplie  en  divisant  ses  racines  en  au- 
tomne, ou  en  semant  ses  graines  aussi-tût  qu’elles  sont  mû- 
res; quelquefois  elles  germant  avant  l’hiver.  Lorsque  les 
jeunes  plantes  qui  en  proviennent  sont  assez  fortes  , on  les 
transplante  une  ou  deux  fois,  et  on  les  place  à demeure  l’au- 
tomne suivante  , 

En  Sicile  , on  fait  entrer  cette  valériane  dans  les  salades . • 

La  Valériane  dioïque,  y aleriana  dioic»  Linn.,  appe- 
lée quelquefois  valériane  des  marais , parce  qu’on  la  trouve 
' dans  les  lieux  marécageux  de  1’  Europe  . Elle  fait  exception 
au  genre  , puisque  ses  fleurs  sont  unisexuelles , et  viennent  , 
mâles  ou  femelles  , sur  des  pieds  diflerens  ; on  apperçoit  dans 
les  unes  et  les  autres  fleurs  les  rudimens  de  l’ organe  avor- 
té • 
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té . Les  mâles  ont  deux  étamines , et  la  corolle  des  femelles 
est  plus  petite  que  celle  des  miles  ; les  semences  sont  cou- 
ronnées par  trois  dents.  Cette  espèce  est  vivace  comme  la 
précédente  ; elle  a une  racine  menue  , rampante  , blanchâtre  , 
très-fibreuse  et  très-odorante.  Sa  tige,  anguleuse,  grêle  et 
noueuse , s*  élève  à un  pied , se  garnit  de  feuilles  oppo- 
sées , pinnées , â folioles  très-entières , et  se  couronne , ain- 
si que  les  rameaux , de  grappes  fleuries  de  couleur  pur- 
purine ou  blanche . Les  chevaux  et  les  moutons  mangent  cet- 
te plante  . 

La  VaLÉEIANE  SA0VAGE  OU  OFFICINALE  , V al  triant  of. 
ficinalis  Linn.  Une  racine  vivace,  fibreuse  et  rampante;  une 
tige  haute  de  trois  à six  pieds,  simple  jusqu’au  sommet, 
qui  produit  des  branches  trois  à trois  ; des  feuilles  toutes  ai- 
lées , ayant  six  ou  sept  paires  de  folioles  étroites , un  peu 
velues  , avec  une  impaire  ; des  fleurs  triandriques  , blanches 
et  légèrement  teintes  en  pourpre  au  - dehors  : tels  sont  les 
caractères  de  cette  valériane , qui  croit  spontanément  dans 
les  bois  et  les  lieux  humides  de  l’ Europe  , et  qui  se  trouve 
toujours  , selon  Miller,  sur  des  terreins  secs,  crayeux  et  k 
l’ombre,  dans  plusieurs  parties  de  l’Angleterre.  Ses  racines 
sont  amères,  stiptiques,  et  ont  une  odeur  aromatique  et  pé- 
nétrante . On  les  préfère  aux  racines  des  autres  valérianes 
pour  les  usages  de  la  médecine , et  on  lui  attribue  de  gran- 
des propriétés  reconnues  par  beaucoup  de  médecins  , et  con- 
testées pourtant  ou  du  moins  révoquées  en  doute  par  d'au- 
tres . Il  est  curieux  de  rapprocher  en  peu  de  mots  leurs  opi- 
nions à ce  sujet . 

Gilibert  ( Démonstr.  élément  de  Botanique  ) dit  avoir  gué- 
ri trois  épileptiques  avec  cette  racine  , donnée  â haute  dose 
en  poudre  et  en  infusion  dans  du  vin  . Il  prétend  que  ses  ef- 
fets dans  les  autres  convulsions  ne  sont  pas  moins  certains  ; 
qu’  elle  est  sur-tout  admirable  dans  la  paralysie  , et  que  plu- 
sieurs migraines  ont  été  dissipées  par  une  seule  dose  de  la 
poudre  de  valériane.  “ On  ne  doit  point,  ajoute-t-il,  la  né- 
,,  gliger  dans  le  traitement  des  maladies  cutanées  , dans  le 
„ rhumatisme,  dans  l’anorexie,  dans  les  coliques,  qui  sont 
,,  souvent  calmées  par  un  seul  remède , sur-tout  Jcs  venteu- 
„'ses  avec  glaires;  enfin  quelques  praticiens  ont  employé  a- 
„ vec  succès  l’ infusion  de  cette  racine  et  de  ses  fleurs  dans  les 
„ fièvres  intermittentes , pernicieuses,  avec  abattement  des 
„ forces  et  délire  sourd , ou  aflcction  soporeuse  . Nous  a- 
,,  vons  vu  guérir  quelques-uns  de  nos  malades  que  nous  a- 
„ vions  traités  par  cette  méthode . Cette  observation  méri- 
,,  te  d’être  suivie;  si  elle  est  confirmée  par  de  nouvelles 

„ épreu- 
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,j  épreuves , nous  pourrons  enfin  nous  passer  de  quinquina 
,,  dans  les  fièvres  „ . 

L’  auteur  des  notes  insérées  dans  le  Dictionnaire  des  Jar- 
diniers , s’exprime  ainsi  sur  la  même  racine.  “ Elle  ne  con- 
„ tient  , dit-il  , aucun  principe  éthéré  volatil  ; mais  00  y 
„ découvre  par  l’analyse  une  partie  fixe,  résineuse  et  gom- 
„ meuse  . On  ne  peut  mieux  comparer  ses  propriétés  qu’  à 
„ celles  de  la  serpentaire  de  Virginie  , à laquelle  elle  est  in- 
„ férieure  ; elle  est  sur-tout  cordiale , apéritive  , diaphoréti- 
„ que , anti-hystérique  et  céphalique . Sous  ce  dernier  point 
,,  de  vue , on  a beaucoup  vanté  son  efficacité  dans  l’ épile- 
„ psie  et  les  trcmblemens  convulsifs . Des  auteurs  dignes  de 
,,  foi  confirment  cette  heureuse  propriété  ; mais  de  nouvelles 
,,  expériences  n'  ont  pas  été  suivies  d un  succès  aussi  complet 
„ tju  on  pouvoit  f espérer  „ . 

Vitet  ( Pharmacopée  de  Lyon  ) , en  parlant  des  racines  de 
,,  la  grande  valériane  et  de  la  valériane  officinale  , dit  : “ Il 
„ est  peu  de  maladies  de  foiblesse  et  de  maladies  convulsi- 
„ ves  où  la  racine  de  la  grande  valériane  n’  ait  été  recom- 
„ mandée.  L’observation  a rarement  applaudi  aux  éloges 
,,  qu’on  lui  a prodigués,  particulièrement  dans  l’épilepsie, 
„ quelle  qu’en  soit  l’espèce.  Elle  ne  procure  point  le  som- 
„ meil , ne  purge  point , provoque  rarement  le  cours  des  u- 
„ rines . La  racine  de  la  valériane  sauvage  est  plus  active  ; 
,,  mais  avant  de  lui  accorder  toutes  les  vertus  qu’on  lui  sup- 
,,  pose  , il  faut  de  nouvelles  observations  ,, . 

Ceux  qui , malgré  l' incertitude  des  effets  de  cette  racine  , 
voudront  y avoir  recours,  peuvent  l’employer,  pulvérisée  et 
tamisée,  depuis  demi-drachme  jusqu’à  deux  drachmes,  in- 
corporée avec  un  sirop  ou  délayée  dans  cinq  onces  d' eau  . 
Si  on  l’ emploie  coupée  par  morceaux , il  faut  alors  en  faire 
macérer  au  bain-marie  et  dans  six  onces  d’eau,  depuis  une 
drachme  jusqu'  à demi-once  . 

La  grande  Valériane,  P'aleriana  phu  Linn.  Sa  racine 
est  grosse  , ridée  et  transversale  ; ses  tiges  sont  rameuses  ou 
bifurquées  , et  hautes  de  trois  pieds  ; ses  feuilles  caulinaires 
ailées,  les  radicales  sans  divisions,  quelquefois  en  forme  d* 
lyre  j ses  fleurs  triandriques , petites,  purpurines,  disposées 
en  manière  d’ ombelles  aux  sommités  des  tiges  ; ses  semen- 
ces oblongucs , plates  et  aigrettées.  Cette  plante  est  vi- 
vace, et  croît  naturellement  en  Alsace,  en  Allemagne, 
dans  les  Alpes  et  sur  les  hautes  montagnes . On  la  cultive 
dans  les  jardins  , sous  le  nom  de  valériane  franche  , et  on 
en  fait  à-peu-près  le  même  usage  en  médecine  que  de  la 
précédente  , après  laquelle  elle  est  1’  espèce  du  genre  la  plus 
Tom.  XXIII.  H h esti- 
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estimée . Sa  racine  a une  odeur  forte  , désagréable , et  une 
saveur  aromatique.  Les  chats  aiment  k se  rouler  sur  cette 
plante  comme  sur  le  cataire  > on  les  en  éloigne  en  enfonçant 
des  épines  dans  la  terre  autour  de  sa  tige . Cette  valériane 
et  1*  valériane  officinale  se  multiplient  par  la  division  de  leurs 
racines , au  printemps  ou  en  automne  ; cette  dernière  saison 
est  préférable . Quand  on  veut  avoir  les  racines  pour  s’ en 
servir,  on  les  enlève  après  la  chute  des  feuilles,  et  on  les 
fait  sécher . 

La  Valériane  trifide  , f'aleriana  tripteris  Linn. , se 
trouve  en  Suisse,  en  Autriche  et  dans  les  montagnes  de  la 
France . Elle  est  vivace  , a une  racine  très-aromatique , les  fleurs 
triandriques  , les  feuilles  radicales , en  coeur  et  dentées  , et 
«elles  de  la  tige  ternées  ou  découpées  en  trois  segmcns  . 

La  Valériane  celtique  , Valeriana  celtica  Linn.  Sa  ti- 
ge n’a  pas  plus  de  quatre  à cinq  pouces  ; elle  se  tratne  sur 
la  terre  et  pousse  des  racines  à tous  les  noeuds . Ses  feuilles 
sont  très-entières , les  radicales  ovales  et  obtuses  ; celles  de 
la  tige  plus  étroites.  Ses  fleurs  triandriques , sessiles  et  de 
couleur  de  chair , forment  des  ombelles  nombreuses  et  en 
grappe.  On  trouve  cette  plante,  qui  est  vivace,  sur  les 
montagnes  de  la  Syrie,  sur  celles  de  l’Autriche,  de  la  Suis- 
se et  du  Dauphiné.  “ Elle  est,  dit  Miller,  difficile  à con- 
server dans  un  jardin  , parce  qu'  elle  croît  naturellement  dans 
les  lieux  hérissés  de  rochers , garnis  de  mousse  et  couverts 
de  neige  pendant  six  ou  sept  mois  de  l’année.  Il  faut  la  pla- 
cer dans  une  situation  très-froide  et  un  sol  pierreux 

“ Sa  racine  ( Démentir,  élément,  ie  Botan.  ) est  plus  pé- 
,,  nétrante  que  celle  de  la  valériane  officinale  ; sa  saveur  est 
„ vive  et  amère  : c’est  le  nard  celtique  dont  o,n  transporte 
,,  une  étonnante  quantité  en  Afrique  et  en  Egypte,  pour 
„ préparer  des  essences  dont  les  peuples  des  pays  chauds 
,,  s’  oignent  Je  corps  . Cette  racine  précieuse  est  négligée  par 
„ nos  médecins  modernes . Des  observations  sûres  lui  accor- 
„ dent  des  propriétés  décisives  pour  le  traitement  des  mala- 
„ dies  des  nerfs;  son  infusion  augmente  le  cours  des  urines; 
„ sa  poudre  est  Je  meilleur  stomachique  que  nous  connois- 
,,  sors  ,, . 

La  Valériane  des  Pyrénées,  Valeriana  Pyrenalca  Linn. 
Cette  espèce  croît  sur  les  Pyrénées,  est  vivace,  a des  fleurs 
triandriques  qui  paroissent  en  juin  , et  deux  sortes  de  feuilles; 
les  inférieures  en  coeur , dentées  et  pétiolécs  ; les  supérieures 
h trois  folioles;  scs  semences  sont  couronnées  d’un  duvet. 
Elle  se  plaît  à l’ombre  et  dans  un  sol  humide,  et  se  multi- 
plie par  scs  graines  qu’il  faut  semer  dès  qu’elles  sont  mûres. 

La 
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La  ValébiaNE  MACHE  , Valerian a locmta  Linn. , connue 
ordinairement  sous  le  seul  nom  de  mâche  , et  appelée  aussi  dou- 
cette, poule  grasse , salade  de  chanoine  etc.,  a une  racine  me- 
nue , fibreuse , blanchâtre  , et  des  feuilles  opposées,  linéaires 
ou  oblongues  , assez  épaisses  , molles , tendres  , et  communé- 
ment entières.  Du  milieu  des  feuilles  s’élève  à la  hauteur 
d’un  demi-pied  une  tige  foible,  ronde,  cannelée,  creuse, 
noueuse  et  dichotome  . Les  fleurs  qui  sont  triandriques  et 
d’un  blanc  améthyste,  viennent  en  petites  ombeiles  aux  som- 
mités des  tiges,  et  se  succèdent  pendant  tout  l’été.  Les 
fruits  varient . 

Cette  plante  est  annuelle  ; elle  croit  en  Europe  dans  les 
blés  , dans  les  vignes  et  sur  les  bords  des  chemins  , On  la 
cultive  dans  les  jardins  potagers  pour  la  manger  en  salade  . 
Sa  graine  se  sème  depuis  le  milieu  d' août  jusqu’  à la  mi- 
octobre  dans  une  bonne  terre  meuble  et  amendée  . Il  faut  a- 
voir  soin  de  l’ arroser  jusqu'  au  temps  des  pluies . C’  est 
à l’ entrée  du  printemps  qu’  elle  est  meilleure  à manger . El- 
le est  aimée  des  chèvres  et  des  moutons  , 

“-Voilà  encore  une  de  ces  plantes , dit  un  célèbre  méde- 
cin , qui  détruit  1'  analogie  botanique  » Les  valérianes  sont  o- 
doriférantos  ; celle-ci  est  fade  et  sans  odeur.  On  l’emploie 
quelquefois  dans  les  bouillons  de  veau  j elle  est  rafraîchis- 
sante et  adoucissante  ,, . 

Lamarck  compte  sept  variétés  de  miches , savoir:  la  mi- 
the  doucette  à fleurs  simples  ; la  miche  vésiculeuse  à calices 
enflés  j la  miche  couronnée  k fruit  à six  dents  ; la  miche  di- 
scoïde à fruit  à douze  dents  ; la  miche  dentée  , dont  la  se- 
mence est  couronnée  de  trois  dents  ; la  miche  rayonnée , dont 
une  collerette  environne  les  fleurs  ; enfin  la  miche  naine  à 
feuilles  inférieures  dentées , à feuilles  supérieures  linéaires  et 
multifides  . On  a fait  un  genre  de  cette  espèce , sous  le  nom 
de  FÉDiE  . 1/ oyez,  ce  mot» 

La  Valériane  de  Sibérie,  Valeriana  Sitirica  Linn., est 
une  plante  bisannuelle  qui  fleurit , produit  des  semences  la 
seconde  année  , et  périt  ensuite  . On  la  trouve  en  Sibérie  , 
Ses  tiges  s’ élèvent  à un  pied  de  hauteur  , et  se  garnissent 
de  feuilles  pinnatifîdes , composées  de  quatre  ou  cinq  paires 
de  lobes  à pointe  aiguè , avec  un  lobe  impair  , large  et  dé- 
coupé en  trois  ou  cinq  pointes  ; ces  feuilles  sont  opposées  et 
sessiles . Les  fleurs  d' un  jaune  brillant , forment  une  espèce 
d' ombelle  au  haut  de  la  tige  et  des  rameaux  ; elles  ont  qua- 
tre étamines , et  paroissent  dans  le  mois  de  juillet  . Les  se- 
mences de  cette  valériane  sont  adnées  à une  écaille  ovale  -r 
a est  le»  mettant  en  terre  en  automne , aussi-tôt  qu’  el- 
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les  sont  mûres , ou  tu  printemps , qu'  on  multiplie  la  plan- 
te . Semée  dans  ces  deux  saisons  et  à demeure , elle  peut 
réussir  également  . 

Parmi  les  vingt  espèces  de  valériane!  dont  il  est  fait  men- 
tion dans  la  Flore  du  Pérou  , il  y en  a de  très-remarquables 
aux  yeux  des  botanistes , mais  qui  ne  présentent  aucune  im- 
portance sous  le  point  de  vue  d’utilité.  ( D.  ) 

VALERIANE  GRECQUE  . Voyez  au  mot  Polémoi- 
NE  . (B.) 

VALERIANELLE . C’est  la  Mâche.  Voyez  ce  mot  et 
ceux  de  Vai.eriane  et  de  Fédie.  (B.) 

VALISNLRE  , Vmlimeria  , genre  de  plantes  ï fleurs  po- 
lypétalées  , de  la  dioécie  diandrie  et  de  la  famille  des  Hy- 
PHOCHAHinÉES  , dont  le  caractère  consiste  11  voir  les  fleurs 
mâles  portées  sur  une  hampe  courte,  et  composées  d’un  ca- 
lice divisé  en  trois  .parties  et  de  deux  étamines,  portées  en 
grand  nombre  sur  un  spadix  conique , petit , et  entourées 
d’une  spathe  de  deux  ou  quatre  folioles;  et  les  fleurs  fe- 
melles solitaires  sur  une  hampe  très-longue,  en  spirale,  en- 
tourées d’une  spathe  tubuleuse  bifide,  et  composées  d'un 
calice  divisé  en  trois  parties,  d’une  corolle  de  trois  péta- 
les linéaires , d’ un  ovaire  inférieur  k trois  stigmates  sessi- 
Ics  , bifides  et  munis  d'un  appendice  dans  leur  partie  mo- 
yenne . 

Le  fruit  est  une  capsule  cylindrique,  tridentée,  unilocu- 
laire et  polysperme  . 

Ce  genre  ne  contient  qu’une  espèce,  qui  est  figurée  pi.  799 
des  Illustration!  de  Lamarck  . Elle  est  vivace,  et  a toutes 
ses  feuilles  linéaires,  lancéolées  et  radicales.  Elle  vient  au 
fond  des  eaux  dans  presque  toute  l’Europe  australe,  niais 
comme  elle  n’a  pas  une  apparence  remarquable,  elle  parolt 
encore  rare . On  la  rencontre  aussi  dans  toute  l’ Asie , et 
souvent  en  si  grande  abondance,  qu’elle  couvre  le  fond  des 
rivières . 

La  nature  , qui  a voulu  que  la  fleur  mâle  de  la  valisnire 
fût  à sa  racine  et  sous  l’eau,  lui  a donné  la  faculté  de  se 
détacher  au  moment  de  la  fécondation  , et  d’aller  s’épa- 
nouir, ou  mieux  crever  à la  surface  de  l’eau,  où  la  fleur 
femelle  est  alors  toujours  épanouie  et  prête  k recevoir  le 
pollen  vivifiant,  par  le  moyen  de  sa  hampe  en  spirale  qui  se 
tord  ou  détord  k mesure  que  l’eau  monte  ou  descend. 

C’  est  en  Italie  qu’  on  a d’ abord  observé  cette  plan- 
te, qui  a toujours  excité  l’enthousiasme  des  amis  de  la 
nature,  et  c’est  dans  le  même  pays  que  j’ai  été  à portée 
jl’ admirer  son  mécanisme.  J'en  ai  rapporté  des  pieds,  vi-, 
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tans  pour  essayer  de  la  naturaliser  aux  environs  de  P a-» 
ris  . { B.  ; 

V A L K U F F E , nom  que  donne  Bruce  5 une  espè- 
ce de  p en  tape  te  qu  on  cultive  en  Abyssinie  à raison 
de  k grande  beau*  de  ses  fleurs.  Voyez  au  mot  PentaPÈ- 

TE  • ^ 15.  J 

VALLARIS , Val/erit,  genre  de  plantes  établi  par  Bur- 
motn  ’(  R)  qUI  "e  d'ftere  pas  dcs  PerGülaihes  . Voyez,  ce 

VALLÉE,  Vallet,  arbre  à feuilles  alternes,  pétiolées  . 
en  c«ur  très-entieres  velues  en  dessous,  et  accompagnées 
de  Stipules  sessiles  et  réformes  , à fleurs  rouges  disposées 

nenr  LrT  e.de  VaIS  rane’  ,Ie  Sr*PP« , qui  forme  un 
genre  dans  la  polyandrie  monogynic  * 

Ce  genre  offre  pour  caractère  un  calice  de  trois  ou  quatre 
foholes  ; une  corolle  de  quatre  à cinq  pétales  j un  grand  nom- 
bre d étamines;  un  ovaire  supérieur,  surmonté  d‘ un  stigma- 
te à quatre  ou  cinq  divisions  . “ 

mène  s'1*'*  CS*  Une  CapSU,e  * dcux  et  à plusieurs  se- 
La  vallée  se  trouve  dans  le  Mexique  et  le  Pérou  . Ses 
£ays  ( B.  )S°nt  ëmiS  pI>  14  l!c  ,a  Fhr‘  lie  « dernier 

de  terrein  ou  Ae  P*)'15»  compris  entre 
deux  chaînes  de  montagnes  à-peu-près  parallèles.  Lavallée, 
ont  depuis  une  lieue  jusqu’à  io  ou  i5  de  longnvur,  sur  une 
largeur  beaucoup  moindre,  mais  au  moins  c!c  plusieurs  cerr- 
taipes  de  toises;  sans  quoi  , ce  ne  seraient  plus  des  va'iies 
mais  des  gorges  . * 

Pour  1 ordinaire,  les  vallées  ont  la  forme  d'un  immense 
canal , plus  ou  moins  tortueux  , dont  le  fond  , presque  tou- 
jours , est  occupé  par  quelques  rivières  : leurs  flancs  sont 
arrosés  par  une  multitude  de  sources  et  de  ruisseaux  qui  dé- 
coulent des  montagnes  collatérales . Aussi  les  vallées  sont- 
elles  renommées  par  leur  fertilité  et  les  agrémens  de  toute 
el,«, Entent.  Elles  sont  plus  chaudes,  fort 

VM  d!nVl,q  ; !S  J "‘ni5  ,leç  con‘r<es  voisines  ( Saussure  a 
fi  A r et i U phéne  , des  plantes  et  des  insectes  des 
parties  méridionales  de  la  France)  ; ma, s les  ardeurs  du  so- 
leil n y sont  point  incommodes  pour  l’homme:  des  abris  fré- 
2"*"*  ,e  «/«dissent  et  le  délassent . Tout  le  monde  con- 

^ L,v,  DC,!0Se7i1^  de  TemPé  en  Thessalie  , arrosée  par 
le  fleuve  Pcnée , dont  les  rives  charmantes  ont  été  tant  cév- 
lébrées  par  les  poètes.  Mais  ce  qui  vaut  mieux  encore , c’est 
cette  riche  et  vaste  vallée  de  quinze  lieues  de  longueur,  que 
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traverse,  embellit  et  féconde  l’Ailier,  et  qu'on  nomme  la 
Limagne  4'  Auvergne  . 

La  vallée  de  Montmorency  est  célèbre  par  ses  cerises  et 
par  le  séjour  de  J.  J.  Aousscau. 

Si  les  v*Uées  sont  aussi  utiles  qu’agréables  à l’homme,  en 
général,  elles  offrent  un  attrait  de  plus  à l’observateur  géo- 
logue , par  la  liaison  intime  qu’elles  ont  avec  les  montagnes, 
qui  sont  le  grand  objet  de  ses  méditations  . 

On  a cru  long  temps  que  toutes  les  vallées  étoient  l’ou- 
vrage des  eaux  ; et  Bourguct  ayant  observé  quelques  vallées 
qui  , dans  leurs  sinuosités  , offraient  une  correspondance 
constante  entre  les  angles  saillans  d’un  côté  et  les  angles  ren- 
trans  de  l’autre,  de  manière  que,  malgré  tous  les  détours, 
les  deux  côtés  de  la  vallée  étoient  toujours  parallèles  , crut 
avoir  trouvé  dans  ce  fait  la  démonstration  de  cette  hypothè- 
se j Buffon  saisit  avidement  cette  idée,  qui  lui  sembloit  con- 
forme à la  marche  simple  de  la  nature  , et  il  en  fit  la  base 
de  sa  Théorie  4es  Montagnes . 11  supposa  qu’elles  avoient 
-été  , toutes  sans  exception  , formées  par  des  dépôts  de  la 
mer  que  les  courans  avoient  sillonnés  suivant  leurs  didéren- 
fes  directions . 

Mais  dès  qu’on  est  venu  à observer  la  structure  in- 
térieure des  montagnes , et  sur  - tout  des  montagnes  pri. 
mitives , on  a bientôt  reconnu  que  cette  théorie  étoit  inad- 
missible , 

Les  vallées  qui  présentent  la  correspondance  des  angles 
saillans  et  rentrans  , ne  se  trouvent  presque  jamais  qu’  en- 
tre des  montagnes  secondaires  d’ une  élévation  médiocre , 
et  sont,  en  etfet , pour  l’ordinaire,  l’ouvrage  des  eaux 
qui  , en  descendant  du  sommet  des  montagnes  primiti- 
ves , ont  sillonné  les  dépôts  calcaires  qui  se  frouvoient 
sur  leurs  flancs , et  les  lits  qu’  elles  s’ y sont  creusés  peu  à 
peu  , et  qui  , avec  le  temps , sont  devenus  des  vallées  , 
ont  dû  nécessairement  avoir  la  même  forme  que  tous  les 
lits  des  rivières  dont  les  rives  sont  nécessairement  paral- 
lèles . . 

Mais  il  n’  en  est  pas  ainsi  dans  les  vallées  des  chaînes  pri - 
mitives:  rien  n’est  plus  ordinaire  que  d’y  voir,  soit  des  an- 
gles saillans  opposés  1’  un  k 1’  autre  et  qui  causent  un  étran- 
glement , soit  des  angles  rentrans  sur  les  deux  côtés  en  même 
temps  , et  qui  forment  un  vaste  bassin  . 

La  structure  intérieure  des  montagnes  primitives  ( compo- 
sées de  couches  d’ autant  plus  verticales , qu’  elles  sont  plus 
voisines  de  la  partie  centrale,  et  qui  toutes  sont  inclinées 
vers  le  sommet  ) , prouve  que  toutes  ces  couches  furent 
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4V  abord  dans  une  situation  horizontale,  et  qu’elles  sont  de- 
venues des  montagnes  , uniquement  par  le  soulèvement  spon- 
tané du  granit  qui  les  a soulevées  elles-mêmes  k la  hauteur 
où  nous  les  voyons  . Les  vallées  qui  se  trouvent  entre  ces 
montagnes , ne  sont  donc  autre  chose  que  les  portions  de 
1’  écorce  du  globe , qui  ont  été  moins  soulevées  que  les  par- 
ties voisines . 

Aussi  voit-on  toujours , dans  ces  vallées , qui  n'  ont  pas 
été  trop  dénaturées  par  les  eaux,  que  les  mêmes  couches  de 
roches  qui  forment  la  courbure  de  leur  fond  , se  relèvent  sans 
aucune  interruption  sur  les  flancs  des  montagnes  qui  bordent 
la  vallée  k droite  et  à gauche  . 

Saussure  divise  les  vallées  en  deux  ordres  différent  : les 
vallées  longitudinales , qui  sont  parallèles  à la  chaîne  princi- 
pale ; et  les  vallées  transversales , qui  la  coupent  à angles 
droits.  On  trouve  aussi  quelques  vallées  dont  la  direction 
est  oblique  . 

Les  grandes  chaînes  de  montagnes  sont  ordinairement 
formées  de  plusieurs  cordons  parallèles  à la  crête  centra- 
le , qui  est  le  cordon  principal  : les  autres , comme  au- 
tant de  gradins,  diminuent  d’élévation  à mesure  qu’ils  s’ en 
éloignent . Ce  sont  les  entre-deux  de  ces  cordons  qui  for» 
ment  les  vallées  longitudinales . Saussure  cite  la  vallée  du 
FhAne  comme  un  des  plus  grands  exemples  -des  vallées  longi- 
tudinales . 

Les  vallées  transversales  sont  celles  qui  communiquent 
d’une  vallée  longitudinale  à l’autre.  Celles  qui  coupent  l’a- 
rête principale  , sont  quelquefois  presque  horizontales , au 
moins  dans  un  petit  espace:  ce  sont  ces  échancrures  qu’on 
appelle  col  dans  les  Alpes,  et  port  dans  les  Pyrénées.  Celles 
qui  coupent  les  cordons  collatéraux  sont  toujours  en  pente 
plus  ou  moins  rapide;  et  comme  elles  sont  souvent  l’ou- 
vrage des  eaux  , elles  offrent  quel  quefois  des  angles  saillans 
et  rentrant  qui  se  correspondent  , comme  dans  les  monta- 
gnes secondaires  ; mais  il  est  évident  que  ce  fait  n'  est 
qu'  accidentel  . 

Un  des  caractères  essentiels  des  vallées  longitudinales  , est 
que  les  montagnes  qui  les  bordent , ont  le  plan  de  leurs  cou- 
ches parallèle  à la  direction  de  la  vallée  i tandis  qu’au  con- 
traire les  vallées  transversales  coupent  k angles  droits  le  plan 
de  ces  mêmes  couches  . 

Les  Alpes  présentent  plusieurs  vallées  longitudinales  : les 
Pyrénées  n’offrent  guère  que  des  vallées  transversales.  La  rai- 
son de  cette  différence  est  probablement  que  la  crête  prin- 
cipale des  Pyrénées  s’élève  d’une  manière  plus  brusque, 
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plus  abrupte  au  - dessus  des  cordons  inférieurs , que  celle 
des  Alpes;  et  les  eaux  qui  en  descendoient  en  torrens  im- 
pétueux , ont  fini  par  forcer  les  différentes  barrières  que 
leur  opposoient  ces  cordons  , et  par  descendre  en  ligne 
droite  et  par  la  voie  la  plus  courte  jusque  dans  les  plai- 
nes . Dans  les  Alpes , les  courans  moins  violens  ont  sui- 
vi la  route  des  vallées  longitudinales  que  leur  avoit  tracée 
la  nature  . Voyez.  Montagnes  , Fleuves  , GÉOLOGIE  . 
(Pat.) 

VALLENIE,  1 Vallenia,  arbre  à feuilles  alternes , ob- 
longues  , obtuses,  très  - entières  , épaisses,  luisantes,  fra- 
giles , à fleurs  petites  , blanches  , portées  sur  des  grappes 
terminales  , qui  forme  un  genre  dans  la  te'trandric  mono- 
gynie  . 

Ce  genre  offre  pour  caractère  un  calice  à quatre  divisions  ; 
une  corolle  tubulée  à quatre  divisions  ; quatre  étamines  ; un 
ovaire  supérieur  , surmonté  d’ un  seul  style  . 

Le  fruit  est  une  baie  monosperme  , 

La  vallenie  se  trouve  à la  Jamaïque  , et  est  figurée  pl.  14J 
de  P histoire  de  cette  lie  par  Sloane  . (B.) 

VALLESE,  V al/esia  , arbrisseau  à rameaux  flexueux , à 
feuilles  alternes,  légèrement  pétiolées  , ovales  , entières  , bril- 
lantes , k fleurs  blanchâtres  disposées  en  panicule  dichotome 
et  terminale,  qui  forme  un  genre  dans  la  pentandrie  mono- 
gynic  . 

Ce  genre  offre  pour  caractère  un  calice  persistant , très- 
petit  , k cinq  divisions  ovales , aigues  ; une  <.orolle  infundi- 
buüformc  à tube  cylindrique,  long,  k limbe  divisé  en  cinq 
parties  lancéolées  et  légèrement  plissées  ; cinq  étamines;  un 
ovaire  supérieur  didyme , à style  filiforme  et  k stigmate  é- 
pais  ; deux  drupes  écartés  , presque  ovales , uniloculaires  et 
monospermes . 

La  vall'ese  se  rapproche  si  fort  des  R AUVOLFES  ( Voyez,  ce 
mot  ) , que  Cavarrilles  I’  a placée  parmi  eux  sous  le  nom  de 
rauvolfe  glabre  . ( B.  ) 

VALLON,  petite  vallée  agréable  et  riante,  bordée  de  co- 
teaux , ou  tout  au  plus  de  collines:  l’entre-deux  des  grandes 
montagnes  forme  des  vallées  > elles  présentent  quelquefois  des 
enfoncemens  latéraux,  que  leur  peu  d'étendue  fait  aussi  ap- 
peler vallon  . Voyez  VaLLÉE  . ( Pat.  ) 

VA  LOS.  On  désigne  ainsi,  dans  l' île  deCeylan,  les  ter- 
mes du  pays,,  et  peut-être  d’autres  fourmis.  ( L.) 

VALTHERE,  Wattheria , genre  de  plantes  â fleurs  polv- 
pétalées , de  la  monadelphie  pentandrie  et  de  la  famille  des 
TiliacéES,  doat  le  caractère  consiste  en  un  calico  double, 
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l’ èxtérieur  de  trois  folioles  unilatérales  et  caduques , l’ inté- 
rieur turbiné,  persistant,  et  à cinq  divisions;  une  corolle 
de  cinq  pétales  insérés  à la  base  du  tube  staminifère  ; cinq 
étamines  , dont  les  filets  sont  réunis  en  un  tube  ; un  ovaire 
supérieur , surmonté  d’ un  style  à plusieurs  stigmates  capil- 
laires et  courts . 

Le  fruit  est  une  capsule  membraneuse  , uniloculaire  et  mo- 
nosperme . 

Ce  genre  est  figuré  pl.  570  des  Illustra  tient  de  Lamarck  , 
et  fait  partie  de  la  Sixième  Dissertation  de  Cavanilles . Il  ren- 
ferme des  arbrisseaux  à feuilles  un  peu  épaisses , tomenteu- 
ses  , à fleurs  ramassées  par  petits  paquets  sessiles , ordinai- 
rement axillaires,  de  couleur  jaune.  On  en  compte  six  espè- 
ces , parmi  lesquelles  se  distinguent 

La  ValthêrE  d’Amérique,  qui  a les  feuilles  ovales, 
püssées , inégalement  dentées,  velues,  et  les  fleurs  en, tête 
pédonculée  . Elle  se  trouve  dans  les  Iles  de  l'Amérique,  et 
se  cultive  dans  les  jardins  de  Paris. 

La  ValthéRE  lophanthe  a les  feuilles  presque  ron- 
des , en  coeur  , dentées  , soyeuses  , pétiolées , et  les  fleurs 
en  tête  pétiolée  et  imbriquées  par  des  bractées  . Elle  se  trou- 
ve dans  les  îles  Marquises , et  forme  dans  le  Prodrome  de 
Forster  et  dans  Lamarck  , un  genre  sous  le  nom  de  lophun~ 
th*  . ( B.  ), 

VALVEE , V sslvseta , genre  de  coquillages  établi  par  Mul- 
ler , et  conservé  par  Draparnaud  dans  son  Tableau  des  Mollu- 
sques de  Frsence . Il  offre  pour  caractère  un  animal  à deux 
îentaeules  sétacés  , contractiles,  oculés  à leur  base  postérieu- 
re , et  à muffle  proboscidiforme  ; une  coquille  discoïde  à ou- 
verture ronde  et  à péristome  continu  . 

Ce  genre  ne  contient  qu'une  espèce,  la  Valvée  PLANOR- 
BE  , Valvut»  cristats  Mull. , qui  est  lisse  , plane  en  dessus  ej 
ombiliquée  en  dessous.  On  la  trouve  dans  les  eaux  stagnan- 
tes. Elle  a un  appendice  tentaculiforme  du  côté  droit  du  col, 
et  le  tube  de  ses  branchies  est  garni  , de  chaque  cité  , de 
douze  barbes . ( B.  ) 

VALVES.  On  donne  ce  nom  aux  parties  dont  les  co- 
quilles sont  composées.  Ainsi  il  y a des  coquilles  uni- 
vulves,  bivalves  et  maltivalves , Voyez  au  mot  Coquil- 
le. ( B.  ) 

VALVES  ( botanique  ),  pièces  de  la  capsule  qui  se  sépa- 
rent plus  ou  moins  profondément , et  qui  se  détachent  pres- 
que toujours  entièrement,  lorsque  ce  péricarpe  s’ouvre.  V e~ 
ftz.  les  mots  Capsule  et  Fruit  . ( D.  ) 

VAMPI,  Cookia , grand  arbre  à écorce  striée  et  verru- 
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queute,  à feuilles  alternes,  pinnées,  avec  impaire,  i folioles 
pétiolées , alternes  , ovales-aigués , parsemées  de  points  ; à 
fleurs  transparentes , blanches , disposées  en  grappes  panicu- 
lées  terminales . 

Cet  arbre,  qui  est  figuré  pl.  354  des  Illustrations  de  La- 
marclr , forme  un  genre  qui  offre  pour  caractère  un  calice 
très-petit  divisé  en  cinq  parties  ; une  corolle  de  cinq  pétales 
ouverts  ; dix  étamines  à filamens  distincts  et  de  la  longueur 
de  la  corolle  ; un  ovaire  supérieur  légèrement  stipité  , héris- 
sé , à stigmate  capité . 

Le  fruit  est  une  baie  ovoïde,  veloutée,  ponctuée,  mul- 
tiloculaire , li  loges  monospermes , quelquefois  sujettes  à a- 
vorter  , 

Sonnerat , k qui  on  doit  la  connoistance  du  vampi , dit 
que  les  Chinois  le  cultivent  dans  les  cours  de  leurs  maisons , 
et  4u’  ils  en  mangent  les  fruits , dont  la  pulpe  est  blanche 
et  1 ecorce  jaune  et  lactescente  • 

Loureiro  a donné  le  nom  de  quinaire  à ce  genre , 

L' salaire  du  même  auteur  ne  parolt  pas  s’en  éloigner 
beaucoup  . ( B,  ) 

VAMPUBN,  nom  spécifique  d’une  couleuvre  d’Améri- 
que. Foyer  au  mot  Couleuvre  . (B.) 

VAMPYRE  ( Fespertilio  spectrum  Linn. , Erxleb.  ),  qua- 
drupède de  l’ordre  des  Carnassiers,  sous-ordre  des  Chéi- 
roptères , genre  PHTLLOSTOME  . Foyer,  ces  mots  . 

Il  a cinq  pouces  et  demi  de  longueur;  sa  tête  est  très- 
alongée  ; son  nez  supporte  une  longue  membrane  infundibu- 
liforme , presque  conique , droite , terminée  en  dessus  en 
forme  de  feuille  lancéolée  ; ses  oreilles  sont  ovales , leur 
oreillon  est  subulé , membraneux  , de  Ja  longueur  île  l’ oreil- 
le ; il  n’a  pas  de  queue,  et  la  membrane  qui  joint  les  deux 
cuisses  n'  est  pas  divisée  ; son  corps  est  couvert  de  poils  as- 
sez longs  de  couleur  cendrée . 

Ce  phyllostomo , qui  habite  l'Amérique  méridionale,  a,  du 
moins  si  l’on  en  croit  les  rapports  des  voyageurs,  la  singu- 
lière et  funeste  habitude  de  sucer  le  sang  des  hommes  et  des 
animaux  pendant  qu’  ils  dorment , jusqu’  au  point  de  les 
épuiser  et  de  les  faire  périr , sans  leur  causer  assez  de  dou- 
leur pour  les  éveiller . 

Daubenton  pense  que  c’est  avec  sa  langue  garnie  de  pa- 
pilles cornées  dirigées  en  arrière , que  le  vampyre  ouvre  les 
vaisseaux  sanguins  des  animaux  endormis  ; car  s’il  employoit 
ses  dents , qui  sont  très-fortes  , l’ homme  le  plus  endormi  , 
et  les  animaux  sur-tout,  dont  le  sommeil  est  léger,  se- 
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roient  infailliblement  réveillés  par  la  douleur  de  la  morsu-< 
re . (Desm.  ) 

VAMPYRUS,  le  vampyre  en  latin.  (S.) 

VANGOLE  ou  VANCOHO,  espèce  de  scorpion  de  1‘ lie 
de  Madagascar,  1 ' afer  probablement.  ( L.  ) 

VANDOISE,  nom  spécifique  d’un  poisson  du  genre  cy- 
prin , cyprinns  leuciscns  Linn.  y oyez.  an  mot  CYPRIN  . ( B.  ) 

VANELLE,  nom  vulgaire  du  Vanneau.  V oyez  ce  mot. 

( Vieill.  ) 

VANET,  nom  vulgaire  du  Vanneau.  Voyez.  ce  mot. 

( Vieill.  ) 

VANGA  ( Lamus  curvirestris  Lath.  , pl.  enl.  n.  318  , or- 
dre Pies,  genre  de  la  Pie-griéche  . Voyez.  ces  mots  ).  Cet- 
te pie-griiche , que  Bufl'on  a rangée  dans  la  famille  des  bi- 
eardes , est  connue  à Madagascar , sa  patrie , sous  le  nom 
qu’  on  lui  a conservé  , et  décrite  par  Brisson  , sous  la  déno- 
mination d’ ccorchtur  de  Madagascar  . Elle  est  à-peu-près  de 
la  grosseur  du  merle  , et  a dix  pouces  de  long  ; le  derrière 
de  la  tête  d'un  noir  verdâtre;  le  reste  de  la  tête,  la  gor- 
ge , le  cou,  les  parties  inférieures  et  les  couvertures  du  des- 
sous de  la  queue  d’ un  beau  blanc  ; le  dessous  du  corps  d’un 
noir  changeant  et  vert  ; les  grandes  couvertures  des  ailes 
terminées  de  blanc  ; cette  couleur  couvre  les  pennes  du  côté 
interne,  et  est  indiquée  par  une  marque  à l’ extérieur  des 
cinq  premières , dont  le  fond  est  noir  ; les  pennes  de  la 
queue  sont  cendrées  dans  leur  première  moitié  , ensuite  noi- 
res et  terminées  de  blanc  ; les  pieds  couleur  de  plomb  , les 
ongles  noirâtres;  le  bec  est  noir,  et  sa  partie  inférieure  aus- 
si crochue  que  la  supérieure. 

Latham  décrit  comme  une  variété  de  cette  espèce  une 
pie-griiche  qui  se  trouve  à la  Nouvelle-Hollande;  elle  diffè- 
re en  ce  que  le  noir  du  sommet  de  la  tète  descend  jusqu’au- 
dessous  des  yeux , et  en  ce  que  le  blanc  n’  occupe  sur  la  tè- 
te que  la  base  du  bec  et  le  front.  (Vieill.) 

VANGERON  . On  donne  ce  nom  à un  poisson  des  lacs 
de  Suisse  , qui  paroit  être  une  espèce  de  cyprin , peut  - être 
le  GARDON,  Cyprinns  rut  Uns  Linn.  V oyez,  au  mot  CY- 
PRIN . ( B.  ) 

VANGUIER,  y as  guer  sa  , arbre  de  moyenne  grandeur,  à 
feuilles  opposées  , pétiolées  , ovales  , glabres  , très-entières  , 
accompagnées  de  stipules , et  à fleurs  disposées  en  corymbes 
axillaires,  qui  forme  un  genre  dans  la  pentandrie  monogynie 
et  dans  la  famille  des  RubiaCéES  . 

Ce  genre,  qui  est  figuré  pl.  159  des  Illustrations  de  La- 
marc  k , offre  pour  caractère  un  calice  très-petit  à cinq  dents 
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et  ouvert;  une  corolle  petite,  campanulée  , globuleuse,  k 
cinq  divisions,  velue  intérieurement;  cinq  étamines  ; un 
ovaire  inférieur  surmonté  d’ un  style  à stigmate  capité  . 

Le  fruit  est  une  baie  pommiforme  , ombiliquée , k cinq 
loges  et  à cinq  semences  en  forme  d’amandes. 

Cet  arbre  vient  de  la  Chine  et  autres  parties  orientales 
des  Indes . On  mange  son  fruit . 

Wildenow  pense  que  le  genre  pentalobe  de  Loureiro  est  le 
même  que  celui-ci . ( B.  ) 

VANG-VAN  . Les  nègres,  dans  quelques  cantons  de 
l’Afrique,  appellent  ainsi  la  spatule.  (S.) 

VANHOM  , espèce  de  curcnma  du  Japon  , dont  on  tire 
la  même  utilité  que  de  celui  de  l’Inde.  F oyez  au  mot-CuR- 
CUMA  . ( B.  ) 

VANIERE  , F anieria  , genre  de  plantes  établi  par  Lou- 
reiro dans  la  monoécie  pentandrie.  fl  offre  pour  caractère 
tin  calice  divisé  en  quaTre  parties  ovales  et  charnues  ; point 
de  corolle;  cinq  étamines  bilobécs  , presque  sessiles , atta- 
chées au  calice  dans  les  fleurs  mâles  ; un  ovaire  supérieur 
comprimé  , à style  capillaire  et  à stigmate  simple  dans  les 
fleurs  femelles  . 

Le  fruit  est  une  semence  renfermée  dans  le  calice , qui 
s’est  accru  en  forme  de  baie,  et  terminée  par  le  style  qui 
persiste . Ces  fruits  sont  placés  sur  un  réceptacle  commua 
au  nombre  de  dix  â vingt , et  forment  par  leur  réunion  une 
baie  tuberculeuse  percée  de  trous  au  sommet  . 

Loureiro  mentionne  deux  espèces  de  vanire.  Ce  sont  des 
arbrisseaux  , dont  )'  un  est  épineux  et  a les  feuilles  alternes , 
et  l'autre  est  inerme  et  a les  feuilles  fasciculées.  Ils  se  trou* 
vent  à la  Chine  et  A la  Cochinchine , oh  on  mange  leurs 
fruits  , qui  sont  rouges  et  agréables  au  goilt  . (B.) 

VANILLE,  Famila,  fruit  du  Vanillier,  Foytz.  ce 
dernier  mot  . ( D.  ) 

VANILLIER,  V anilta  Gsrtn. , Juss.  ; Epidendrum  vantl- 
la  Linn.  ( Gynandrie  diandrie  ) , nom  d’ une  plante  sarmen- 
teuse  et  étrangère  , que  Linnæus  a comprise  parmi  les  AN- 
GRECS  ( y oyez,  ce  mot  ) , et  dont  Gairtncr  et  Jussieu  ont 
fait  un  genre  dans  la  famille  des  ORCHIDÉES.  Ce  genre  dif- 
fère des  angrecs  par  sa  capsule  bivalve  , et  sur-tout  par  ses 
semences  non  arillées . Il  ne  renferme  qu’  une  espèce , dont 
on  connott  deux  variétés  principales,  que  plusieurs  botani- 
stes soupçonnent  pourtant  être  des  especes  distinctes  . L’une 
de  ces  variétés  est  le  vanillier  du  Mexique  , l’autre  le  vamil~ 
lie*  de  Saint-Domingue  . 

Le  Vanillier  de  Saint-Domingue,  F anilla  flore  viri - 
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Ai  et  alfa,  fructu  nigricante  Pluro. , gen.  15  , ic.  1S0. , a été 
décrit  avec  soin  par  Plumier . “ Les  deux  racines  de  cette 
plante,  dit-il,  sont  longues  d’environ  deux  pieds,  traçan- 
tes , presqu'  aussi  grosses  que  le  petit  doigt , d' un  roux  pâ- 
le , tendres  et  succulentes  ; elles  ns  poussent  qu’  une  seule 
tige  menue  , de  la  même  grosseur  à-peu-près , et  qui  monte 
sur  les  plus  grands  arbres  . Cette  tige  est  cylindrique  , ver- 
te , pleine  inte'rieurement  d’ un  suc  visqueux  , et  remplie  de 
noeuds , dont  chacun  donne  naissance  à une  feuille , et  com- 
munément à une  vrille  . 

„ Ces  feuilles  sont  alternes  , ovales , oblongues  , sessiles  , 
très-entières  , terminées  en  pointe  , garnies  de  nervures  lon- 
gitudinales comme  celles  de  certaines  espèces  de  plantain  , et 
concaves  ou  en  gouttière  à leur  surface  supérieure . Hiles 
sont  molles , un  peu  épaisses , lisses  , d’ un  vert  gai  , et  lon- 
gues de  neuf  ou  dix  pouces , sur  environ  trois  pouces  de 
largeur  , Les  vrilles  sont  solitaires , simples , plus  courtes 
que  les  feuilles,  auxquelles  elles  sont  presqu’  opposées , et 
roulées  en  spirale  vers  leur  sommet . 

,,  Les  fleurs  naissent  en  grappes  axillaires,  situées  dans  la 
partie  supérieure  de  la  plante.  Leur  pédoncule  commun  est 
articulé  , solitaire  dans  chaque  aisselle  , presqu’  aussi  long 
que  la  feuille  qui  I’  accompagne,  et  soutient  à chaque  arti- 
culation pne  belle  fleur,  grande,  irrégulière,  blanche  inté- 
rieurement et  verdâtre  en  dehors.  Elle  est  composée  de  six 
pétales,  dont  cinq  plus  grands  sont  presqu’ égaux  , très-ou- 
verts , ondulés , souvent  contournés  ou  roulés  vers  leur  ex- 
trémité , et  le  sixième  qui  est  un  peu  plus  court  que  les  au- 
tres et  très -blanc,  forme  un  cornet  campanule,  presque 
comme  une  fleur  de  digitale  , coupé  obliquement  et  terminé 
en  pointe . 

. „ L’  ovaire  qui  soutient  cette  fleur  , et  qui  naît  de  1’  ais- 
selle d’ une  petite  écaille  spathacée  , est  long,  cylindrique, 
charnu  , vert , un  peu  tors , et  ressemble  à une  trompe  ou 
à une  corne.  Il  devient  ensuite  un  fruit  long  de  six  ou  sept 
pouces  , gros  environ  comme  le  petit  doigt , charnu  , pul- 
peux , à-peu-près  cylindrique,  noirâtre  lorsqu’il  est  mûr,  et 
s’ouvrant  en  deux  comme  une  silique.  Il  est  rempli  d’une 
infinité  de  très-petites  graines  noires . Les  fleurs  et  les  fruits 
de  cette  plante  sont  sans  odeur.  Elle  fleurit  au  mois  de 
mai.  On  la  trouve  dans  plusieurs  endroits  <1e  l’ile  Saint-Do- 
mingue . 

„ Le  Vanillier  du  Mexique,  Vanitla  Mexican*  Mill,, 
Dut.  n.  i,  produit  des  fleurs  if  un  rouge  noirâtre,  auxquelles 
succèdent  des  siliques  à-peu-prçs  semblables  à celles  du  vaniU 
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lier  de  Saint-Domingue , pour  la  grandeur  et  la  forme,  mai* 
qui  ont  nne  odeur  agréable . Selon  Fernandez  les  feuilles  de 
cette  plante  sont  longues  de  onze  pouces , larges  de  six  , et 
nerveuses  comme  des  feuilles  de  plantain.  Ce  sont  les  fruit* 
de  ce  vanillier  qu’on  nous  apporte  du  Mexique  et  du  Pérou, 
et  qui  servent  à parfumer  le  chocolat . Us  portent  le  nom 
de  vanille , qu’  on  donne  aussi  quelquefois  Jt  la  plante  . 

„ Ces  fruits,  tels  qu’on  les  voit  dans  le  commerce,  sont 
des  espèces  de  siliques  ayant  six  ou  sept  pouces  de  longueur , 
d’un  roux  brun,  un  peu  applaties  d’un  cêté,  larges  de  près 
de  quatre  lignes,  et  se  divisant  chacune  dans  leur  longueur 
en  deux  valves,  dont  une  un  peu  plus  large  que  l’autre,  a 
une  arête  ou  une  saillie  longitudinale  sur  son  dos,  ce  qui 
fait  parottre  chaque  silique  d’ une  forme  légèrement  triangu- 
laire. Les  battans  de  ces  siliques  sont  un  peu  coriaces,  cas- 
sans  néanmoins,  et  ont  un  aspect  gras  et  huileux  . La  pul- 
pe qu’ils  renferment  est  roussàtre,  remplie  d’une  infinité  de 
petits  grains  noirs  , luisans  ; elle  est  un  peu  âcre  , grasse  , 
et  a une  odeur  suave  qui  tient  de  celle  du  baume  du 
Pérou  . 

„ Dans  le  commerce  on  distingue  trois  sortes  de  vanilles  $ 
la  première  est  appelée  par  les  Espagnols  pemprona  ou  bova  , 
c’  est-à-dire  enflée  ou  bouffie  j ses  siliques  sont  grosses  et 
courtes . La  seconde  ou  celle  du  letj , qui  est  la  légitime  ou 
la  marchande  , a ses  siliques  plus  longues  et  plus  déliées . 
Enfin  les  siliques  de  la  troisième  qu’  on  appelle  simarena  ou 
bâtarde  , sont  les  plus  petites  en  tout  sens . 

„ La  seule  vanille  de  leq  est  la  bonne;  elle  doit  être  d’un 
rouge  brun  foncé , ni  trop  noire , ni  trop  rousse , ni  trop 
gluante  , ni  trop  desséchée  ; il  faut  que  ses  siliques  parais- 
sent pleines,  et  qu’un  paquet  de  cinquante  pèse  plus  de  cinq 
onces  ; celle  qui  en  pèse  huit  est  la  sobrebuena  , l’ excellente . 
L'  odeur  en  doit  être  pénétrante  et  agréable  ; quand  on  ou- 
vre une  de  ces  siliques  bien  conditionnée  et  fraîche,  on  la 
trouve  lemplie  d’une  liqueur  noire,  huileuse  et  balsamique, 
où  nagent  une  infinité  de  petits  grains  noirs,  presqu’ imper- 
ceptibles , et  il  en  sort  une  odeur  si  vive  , qu'  elle  assoupit 
et  cause  une  sorte  d’ ivresse . Geoffroy  dit  qu’  on  ne  doit 
point  rejeter  la  vanille  qui  se  trouve  couverte  d’ une  fleur 
saline , ou  de  pointes  salines  très-fines , entièrement  sembla- 
bles aux  fleurs  du  benjoin . Cette  fleur  n’  est  autre  chose 
qu’  un  sel  essentiel , dont  ce  fruit  est  rempli , qui  sort  au- 
dchors , quand  on  1’  apporte  dans  un  temps  trop  chaud . 

,,  La  pempona  a l’odeur  plus  forte,  mais  moins  agré  ble; 
aile  donne  des  maux  de  tête,  des  vapeurs  et  des  sudoca- 
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lions.  La  liqueur  de  la  pompon*  est  plus  fluide,  et  ses  grains 
sont  plus  gros;  ils  égalent  presque  ceux  de  la  moutarde.  La 
simarcna  est  moins  odorante  ; elle  contient  aussi  moins  de 
liqueur  et  de  graines  „ . ( Extrait  de  la  Ncuvellt  - Encyclo- 
pédie ) . 

Bomare  dit  que  certains  marchands  au  Mexique , connois- 
sant  le  prix  qu’on  attache  en  Europe  à la  vanillt,  ouvrent 
les  gousses  après  les  avoir  cueillies , en  retirent  la  pulpe 
aromatique,  y substituent  de  petites  pailles  ou  d’  autres 
corps  étrangers,  en  bouchent  après  les  ouvertures  avec  un 
peu  de  colle  , et  les  entremêlent  ensuite  avec  la  bonne  va- 
nillt. D’autres,  lorsque  la  vanille  est  trop  desséchée,  et 
quelle  a perdu  sa  qualité  en  vieillissant,  la  mettent  dans 
une  huile  qu’ils  tirent  des  cerneaux  de  la  noix  A’ acajou , 
mêlée  avec  du  storax  et  du  baume  du  Pérou . Cette  fabrica- 
tion qui  la  rajeunit  et  lui  donne  une  bonne  odeur , est  as- 
sez difficile  à reconnoltre  . 

Le  vanillitr  qui  donne  la  vanillt  du  commerce  , croit  na- 
turellement dans  la  baie  de  Campêche , aux  environs  de  Car- 
thagène  , sur  la  côte  du  Caraquc , dans  l’isthme  de  Pana- 
ma , et  même  i Cayenne . On  recueille  son  fruit  dans  toutes 
Ces  contrées.  Les  rejetons  de  cette  plante,  selon  Miller, 
sont  succulens , et  peuvent  se  conserver  frais  pendant  plu- 
sieurs mois;  ce  qui  facilite  leur  transport.  “ J’en  ai'  reçu  , 
„ dit-il , quelques  branches,  qui  a voient  été  coupées  par 
„ M.  Robert  Millar,  à Campêche,  d'où  il  me  les  avoit  en- 
„ voyées  en  Angleterre , enveloppées  dans  du  papier  , pour 
„ servir  d’enchantillons  ; elles  étoient  cueillies  depuis  plus 
„ de  six  mois  lorsqu'elles  me  furent  remises,  et  leurs  feuil- 
,,  les  et  le  papier  étoient  pourris,  à cause  de  l’humidité 
„ qu’  elles  contenoient  : mais  comme  les  tiges  étoient  fral- 
„ ches  , j’  ai  planté  sur-le-champ  quelques-unes  de  ces  bran- 
„ ches  dans  de  petits  pots,  que  j’ai  plongés  dans  une  bon- 
„ ne  couche  chaude  de  tan  , et  elles  ont  bientôt  poussé  des 
„ feuilles  et  des  racines  à chaque  noeud.  Mais  comme  ces 
„ plantes  s’  attachent  toujours  aux  troncs  des  arbres  dans 
„ les  bois  où  elles  croissent  naturellement  -,  il  est  très-diffi- 
„ cile  de  les  conserver  , sans  leur  procurer  un  pareil  sou- 
„ tien  : c’est  pourquoi,  pour  les  faire  subsister  en  Europe, 
„ il  faut  les  planter  dans  des  caisses  où  il  y ait  quelqn’  ar- 
„ bre  vigoureux  d’Amérique,  qui  exige  la  serre  chaude,  et 
„ qui  puisse  supporter  des  arrosemens  fréquens,  parce  que 
„ le  vanillitr  a besoin  de  beaucoup  d’ eau  en  été  , et  qu'  il 
„ ne  profiterait  pas  sans  cela.  Il  faut  aussi  qu’il  soit  placé 
„ à l’ombre  des  arbres:  ainsi,  en  le  plantant  à un  pied  de 
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„ distance  d’un  hetmandia  sonera,  dont  les  feuilles  sont  très- 
,,  larges  et  donnent  beaucoup  d’ ombrage , il  réussira  mieux 
„ que  s' il  étoit  placé  seul  dans  un  pot . Ces  deux  plantes 
„ s’accorderont  bien  ensemble,  parce  qu'elles  exigent  la  mê- 
„ me  chaleur  en  hiver . 

„ Lorsqu’  on  veut  multiplier  le  vanillier  dans  les  pays  chauds 
j,  de  l’Amérique,  on  se  contente  de  le  couper  en  morceaux 
„ de  trois  ou  quatre  noeuds  de  longueur,  que  l’on  plante 
„ près  des  tiges  des  arbres  dans  les  lieux  bas  et  marécageux  ; 
„ on  arrache  les  autres  plantes  et  les  autres  herbes  qui  pour- 
„ roient  leur  nuire  et  les  étoufler , avant  qu’elles  fussent 
„ bien  enracinées  : mais  lorsque  ces  boutures  ont  poussé , et 
,,  que  leurs  tiges  sont  fixées  aux  troncs  des  arbres  , elles  ne 
„ craignent  plus  le  voisinage  des  mauvaises  herbes  ; cepen- 
„ dant  elles  sont  mieux  nourries  et  plus  vigoureuses  quand 
„ elles  en  sont  débarrassées  ,, , ( Dict.  des  Jardin.  ) 

Le  vanillier  ne  fleurit  que  lorsqu'il  est  devenu  fort;  mais 
lorsqu’il  a commencé  à donner  des  fleurs  et  des  fruits,  il 
continue  à en  produire  plusieurs  années  sans  aucune  culture. 

Selon  Geoffroy  ( Mat.  Méd.  ) , la  récolte  de  la  vanille  se 
fait  depuis  le  commencement  d’ octobre  jusqu'  à la  fin  de 
décembre . Lorsque  les  siliques  sont  mûres , les  Mexicains 
les  cueillent,  les  lient  par  les  bouts,  et  les  mettent  à l’om- 
bre pendant  quinze  h vingt  jours  pour  les  faire  sécher,'  par- 
ce que  leur  eau  de  végétation  surabondante  pourroit  les  fai- 
re pourrir  ; ils  les  plongent  après  dans  1’  huile  de  noix 
d’ acajou  , pour  les  rendre  souples  et  les  mieux  conserver  ; et 
ensuite  ils  en  font  des  paquets  de  cinquante  ou  de  cent, 
qu’ils  répandent  dans  le  commerce. 

Selon  Miller,  le  vanillier  ne  donne  qu’une  récolte  par  an- 
née, et  cette  récolte  se  fait  communément  au  mois  de  mai, 
avant  que  les  fruits  soient  parfaitement  mûrs,  sans  quoi  ils 
seroient  d’une  qualité  inférieure.  “ On  les  recueille,  dit-il, 
lorsqu’ils  deviennent  rouges  et  qu’ils  commencent  à s’ou- 
vrir : on  les  met  en  petits  las  pour  fermenter  pendant  deux 
ou  trois  jours , comme  on  le  pratique  pour  le  cacao  > on  les 
étend  ensuite  au  soleil,  et  lorsqu'ils  sont  à moitié  secs,  on 
les  applatit  avec  les  mains  et  on  les  frotte  avec  de  l'huile 
de  palma  christi  ou  de  cacao  > on  les  remet  une  seconde  fois 
sécher  au  soleil,  et  on  les  frotte  encore  d’huile,  après  quoi 
on  en  forme  de  petits  paquets  que  l’on  couvre  de  roseaux 
des  Indes  pour  les  conserver  ,, . 

On  voit  que  Geotf'roy  et  Miller  ne  s’accordent  point  sur 
l’époque  de  la  récolte  de  la  vanille,  ni  sur  la  manière  dont 
elle  est  desséchée.  Peut-être  la  fait-on  sécher  tantût  àl’om, 
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bre , tantôt  au  soleil , et  la  recueille-t-on  dans  diverses  sai- 
sons de  l’ année  , selon  les  pays  et  les  différens  climats  où 
elle  vient. 

On  peut,  dit  Geoffroy  , à l’aide  de  l’esprit-de-vin  , extrai- 
re toute  la  partie  résineuse  odorante  de  la  vanille  ; après  cet- 
te extraction  la  silique  est  entièrement  inodore  . Selon  cet  il- 
lustre médecin  , la  vanille  échaudé  et  fortifie  l’estomac  , chas- 
se les  vents  , aide  k la  digestion  , atténue  les  humeurs  visqueu- 
ses, provoque  les  urines  et  les  règles,  et  facilite  l’ accouche- 
ment ; il  lui  attribue  aussi  la  propriété  d’ affermir  la  mémoi- 
re . Vitct  dit  qu'  elle  ranime  les  forces  vitales  et  musculai- 
res , mais  quelle  est  nuisible  aux  tempéramens  mélancoliques  , 
bilieux  et  sanguins,  et  dans  les  maladies  convulsives  , inflam- 
matoires et  fébriles.  Selon  Bourgeois,  elle  est  très-contraire 
aux  femmes  hystériques  ; elle  leur  cause  des  vapeurs , des 
angoisses , et  même  des  sueurs  froides . Chez  nous , on  em- 
ploie rarement  cette  substance  en  médecine  ; mais  les  méde- 
cins espagnols  de  1’  Amérique  en  font  beaucoup  d’ usage . 
Dans  ce  pays  comme  en  Europe , on  en  parfume  le  choco- 
lat.(  D.  ) 

VANNEAU  ( Tringa ),  genre  de  l’ordre  des  Echassiers 
( y oyez.  ce  mot  ) . Caractères  : le  bec  droits  , grêle  ; les  nari- 
nes petites  ; la  langue  mince;  quatre  doigts,  trois  en  avant, 
un  en  arrière  , tous  divisés  ou  foiblement  unis  à leur  base 
par  une  membrane  j doigt  postérieur  touchant  à peine  à ter- 
re . Latham . 

Linnsus  a classé  les  vanneaux  armés  dans  le  genre  jacan» 
( pana  ) . 

Les  vanneaux  ont  dans  les  caractères  génériques , la  for- 
me générale  du  corps  et  les  habitudes , de  grands  rapports 
avec  les  pluviers  s mais  ils  ont  quatre  doigts,  et  les  autres 
n’  en  ont  que  trois . Cette  différence  a paru  suffisante  pour 
les  séparer  . Parmi  les  vanneaux , il  n’  en  est  point  qui  ait 
plus  d’analogie  avec  les  pluviers,  spécialement  le  pluvier  do- 
ré , que  1’  oiseau  auquel  Buff'on  a imposé  le  nom  de  vanneau- 
pluvier  i il  sert  d’intermédiaire  à ces  deux  genres.  Nean- 
moins , il  ressemble  plus  au  pluvier  qu’  au  vanneau  : il  est 
vrai  qu’il  a quatre  doigts,  mais  le  postérieur  est  très-petit. 
Enfin,  comme  dit  Buffon  , c’est  un  vanneau  d’après  ce  ca- 
ractère, et  un  pluvier  d’après  ses  couleurs  et  ses  moeurs, 
car  il  ne  porte  dans  son  plumage  aucune  livrée  du  vanneau. 

}'  entends  par  ce  mot  vanneau , les  oiseaux  de  ce  genre 
qui  ont  le  plus  de  rapports  dans  la  conformation  du  bec  et 
le  genre  de  vie  avec  les  pluviers , les  vanneaux  enfin  dont 
firisson  a fait  un  genre  particulier,  mais  non  pas  tous  les 
TOM.  XXIII,  I i oi- 
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oiseaux  réunis  par  les  méthodistes  modernes  sous  le  nom 
latin  trings  , tels  que  les  chevaliers , les  alouettes  de  mer , les 
maubiches  , les  bécasseaux,  les  combat t uni , les  tournepkrres  ou 
coulons-chauds , dont  Brisson  fait  trois  genres  particuliers . 
Ces  oiseaux  peuvent  bien  être  classés  dans  le  même  ordre , 
mais  non  pas  dans  le  même  genre , à cause  des  dissemblan- 
ces frappantes  qui  se  trouvent  dans  leurs  habitudes  et  leurs 
mœurs  ; dissemblances  nulles , il  est  vrai , aux  yeux  du  mé- 
thodiste, qui  cependant  devroit  y avoir  égard  lorsqu’il  s’agit 
de  réunir  des  espèces  déjà  disparates  par  les  caractères  qui 
servent  de  base  à son  système.  Quoi  qu’il  en  soit,  Brisson 
a eu  raison  de  faire  de  ces  oiseaux  trois  genres  distincts , 
puisque  le  rameau  proprement  dit  a le  bec  renflé  vers  le 
bout;  les  bécasseaux , chevaliers  et  autres  cités  ci-dcssus, 
l’ont  obtus  et  lisse  à son  extrémité  et  sans  renflure  ; enfin, 
le  bec  du  tourne-pierre  ou  cculon-chaud  est  plutôt  courbé  en 
en  haut  que  droit , convexe  en  dessus , et  comprimé  par  les- 
côtés  vers  le  bout . 

La  famille  des  vanneaux  est  répandue  dans  les  trois  con- 
tinens  ; par-tout  ils  fréquentent  les  terreins  humides,  et  se 
nourrissent  de  vers  et  d’insectes. 

Le  Vanneau  ( Tringa  vanellus  Lath. , pl.  enl.  n.  141  ) 
est  à-peu-près  de  la  grosseur  d’un  pigeon,  et  a douze  pou- 
ces et  demi  de  long  ; le  dessus  de  la  tête  , le  devant  du  cou  , 
le  dessus  du  corps , les  scapulaires , les  couvertures  des  ailes 
sont  d’ un  noir  à reflets  métalliques , changeant  en  vert  et 
en  rouge  doré  sur  la  tête  et  les  ailes  ; en  vert  doré  sur  le 
dos  , le  croupion  et  les  grandes  couvertures  les  plus  proches 
du  corps;  en  couleur  de  cuivre  de  rosette  sur  quelques-unes 
des  plumes  scapulaires  ; en  violet  sombre  sur  les  moyennes 
et  petites  plumes  qui  recouvrent  les  pennes  alaires  , dont  les 
quatre  premières  sont  noires  et  terminées  de  gris- blanc  ; les 
six  plus  proches  de  la  première  teinte  à l’extérieur  ; les  dix- 
sept  suivantes  n’ont  de  blanc  qu'à  leur  origine;  enfin,  cet- 
te dernière  couleur  s’étend  sur  les  dix  pennes  intermédiaires 
de  la  queue  jusqu’  à la  moitié  de  leur  longueur  , et  sur 
presque  la  totalité  des  latérales  ; dans  le  reste  , toutes  sont 
noires  ; l’ occiput  est  orné  d’une  huppe  composée  de  cinq  ou 
six  plumes  délicates,  effilées,  d’un  beau  noir,  dont  les  deux 
supérieures  couvrent  les  autres  , et  sont  beaucoup  plus  lon- 
gues ; les  joues  sont  d'un  roussfttre  varié  au-dessus  des  yeux 
de  petites  lignes  longitudinales  noirâtres;  au-dessus  de  l’œil 
passe  une  ligne  de  même  couleur,  et  qui  se  termine  à T oc- 
ciput ; le  derrière  du  cou  est  cendré  et  à reflets  verdâtres  j 
le  reste  du  plumage  d’un  beau  blanc;  le  bcc  et  les  ongles 
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Sont  noirs  ; la  partie  nue  de  la  jambe  et  les  pieds  d’un  brun- 
rougeâtre  . 

La  femelle  a les  couleurs  plus  foibles,  une  huppe  plus 
courte  et  les  parties  noires  mélangées  de  gris  » 

' Le  nom  de  vanneau  imposé  â cet  oiseau  dans  les  langues 
française  , anglaise  , et  même  en  latin  moderne , est  tiré  du 
bruit  que  font  ses  ailes  en  volant . Ce  bruit  est  assez  sem- 
blable à celui  que  fait  le  van  qu’  on  agite  pour  secouer  le 
blé.  D’autres  lui  donnent  le  nom  de  paon  sauvage,  à causa 
de  son  aigrette  et  de  la  variété  de  ses  reflets  brillans  ; en- 
fin , on  f appelle  encore  dix-huit , d’ après  le  cri  qu'  il  fait 
entendre  deux  ou  trois  fois  de  suite  en  partant  et  par  re- 
prises dans  son  vol , et  même  pendant  la  nuit  . 

Les  vanneaux  doivent  être  regardés  comme  oiseaux  de  pas- 
sage , quoiqu’on  en  voie  dans  toutes  les  saisons , mais  c’est 
le  trèsapetit  nombre  . Ils  arrivent  dans  nos  contrées  peu  de 
jours  avant  le  printemps,  se  tiennent  en  bandes  souvent 
très-nombreuses , fréquentent  les  prairies  et  les  lieux  frais  , 
et  se  jettent  au  dégel  dans  les  blés  ol>  ils  cherchent  les  vers 
dont  ils  font  leur  principale  nourriture,  et  qu'ils  font  sor- 
tir de  terre  par  une  singulière  adresse. 

“ Le  vanneau , dit  Buflbn,  qui  rencontre  un  de  ces  petits 
tas  de  terre  en  boulettes  ou  chapelets  que  le  ver  a rejetés 
en  se  vidant , le  débarrasse  d’ abord  légèrement , et  ayant 
mis  le  trou  à découvert,  il  frappe  k côté  de  la  terre  de  son 
pied , et  reste  1’  oeil  attentif  et  le  corps  immobile  ; cette  lé- 
gère commotion  suifit  pour  faire  sortir  le  ver,  qui  , dès  qu’il 
se  montre,  est  enlevé  d’un  coup  de  bec.  Le  soir  venu,  ces 
oiseaux  ont  un  autre  manège  ; ils  courent  dans  l’ herbe  , et 
sentent  sous  leurs  pieds  les  vers  qui  sortent  â la  fraîcheur  ; 
ils  en  font  aussi  une  ample  pâture , et  vont  ensuite  se  laver 
le  bec  et  les  pieds  dans  les  petites  mares  ou  dans  les  ruis- 
seaux „ . 

Ces  oiseaux  ont  le  vol  très-aisé,  s’élèvent  fort  haut  , et 
se  jouent  dans  les  airs  de  diverses  manières . Aucun  autre 
ne  caracole  ni  ne  voltige  plus  lestement  . D’  un  naturel  gai  , 
le  vanneau  est  sans  cesse  en  mouvement  : posé  â terre , il 
s’élance,  bondit,  et  parcourt  le  terrein  par  petits  vols  cou- 
pés j étant  très-défiant,  il  sc  laisse  approcher  difficilement, 
et  semble  même  distinguer  de  très-loin  le  chasseur  qui  ne 
le  joint  facilement  que  lorsqu’  il  fait  un  grand  vent , car 
alors  il  a peine  à prendre  son  essor. 

Les  vanneaux  qui  se  tiennent  presque  toujours  en  troupe» 
très-nombreuses , ne  se  séparent  que  lorsque  les  première» 
chaleurs  du  printemps  se  font  sentir  j alors  les  mâles  se  li- 
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vrent  entr’ eux  de  vifs  combats  pour  le  choix  d’une  compas 
gne  . L’apariage  fait,  chaque  couple  s’isole,  et  la  femelle 
choisit  une  petite  butte  ou  motte  de  terre  élevée  au-dessus 
du  niveau  d’un  terrein  humide  pour  y placer  son  nid;  elle 
le  laisse  entièrement  à découvert:  et  pour  en  former  l’em- 
placement , elle  se  contente  de  faire  un  petit  rond  dans  l’her- 
be, qui  se  flétrit  bientôt  par  l'incubation;  aussi,  lorsqu’on 
découvre  un  nid  dont  l’herbe  est  encore  fraîche,  c’est  un 
indice  certain  que  les  oeufs  n’ont  point  encore  été  couvés; 
ils  sont  au  nombre  de  trois  ou  quatre,  d’un  vert  sombre 
et  tachetés  de  noir . On  les  dit  très-bons  à manger  ; et  dans 
plusieurs  endroits,  sur-tout  en  Hollande,  ils  sont  recherchés 
comme  un  mets  délicat . 

Les  petits  naissent  après  vingt  jours  d’ incubation  , cou- 
rent dans  l’ herbe  , et  suivent  leurs  père  et  mère  deux  ou 
trois  jours  après  leur  naissance  ; comme  ils  courent  très-vi- 
te , il  est  difficile  de  les  prendre  sans  chien  . Ils  sont  cour 
yerts  d’un  duvet  noirâtre,  caché  sous  de  longs  poils  blancs  ; 
mais  dès  le  mois  de  juillet  ils  prennent  les  couleurs  des  adul- 
tes . C’est  alors  que  se  fait  la  réunion  générale  des  jeunes 
pt  des  vieux,  qui  forment  en  peu  de  jours,  des  troupes  de 
cinq  à six  cents  ; alors  ils  errent  dans  les  prairies , et  se  ré- 
pandent après  les  pluies  dans  les  terres  labourées  ; ils  y re- 
stent jusqu’au  mois  d’octobre,  époque  où  ils  sont  très-gras, 
parce  qu’ils  ont  trouvé  jusque; -là  la  plus  ample  pâture; 
mai?  ils  maigrissent  dès  que  les  froids  ont  fait  disparoltre 
jes  vers  et  vermisseaux,  et  se  portent  dans  le  midi,  qu’ils 
lie  quittent  qu’  à la  tin  de  l'hiver  pour  retourner  dans  leur 
pays  natal . 

" Cette  espèce  de  vnnueau  est  répandue  dans  toute  1’  Euro- 
pe . On  la  trouve  au  Kamtchatka,  où  le  mois  d’octobre 
*’  appelle  le  mois  des  vanneaux  ; et  c’  est  alors  le  temps  de 
Jeur  départ  de  cette  contrée  comme  des  nôtres.  Pallas  l’a 
rencontrée  dans  une  grande  partie  du  nord  de  1’  Asie . Son- 
nini  1’  a vu  dans  les  marécages  de  I’  Egypte  . D’autres  voya- 
geurs l’onf  rencontré  en  Chine  et  dans  diverses  contrées  de 
la  Perse . 

Il  est  aisé  de  nourrir  les  vanneaux  en  domesticité , en  leur 
donnant  du  cœur  de  bœuf  dépecé  en  filets . On  peut  même 
les  conserver  dans  les  jardins  et  les  vergers , sans  en  prendre 
pucun  soin:  il  suffit  de  leur  amputer  le  fouet  de  l’aile,  et 
de  leur  donner  la  liberté  , ils  vivront  alors  des  vers  et  des 
limaçons  qu’ils  y trouveront  assez  abondamment  si  le  terrein 
p$t  bas  et  humide,  et  pourvu  qu’ils  n’y  soient  pas  en  trop 
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Ces  oiseaux  étant  un  gibier  assez  estimé  lorsqu’ils  sont 
gras,  on  leur  fait  la  chasse  de  diverses  manières.  On  les 
prend  par  volées  au  filtt  aux  alouettes  , mais  à mailles  plus 
larges  ; on  le  tend  pour  cela  dans  une  prairie  , et  on  place 
entre  les  nappes  quelques  vanneaux  empaillés,  la  tête  tour- 
née au  vent,  et  un  ou  deux  de  ces  oiseaux  vivans  pour  ser- 
vir d appelant  s ou  bien  le  chasseur  caché  dans  une  loge 
imite  leur  cri  de  réclame  avec  un  appeau  fait  d’un  petit  jet 
de  vigne  plié  en  double,  et  qui  a pour  languette  une  écorce 
de  sarment . D autres  se  servent  d’ un  morceau  de  bois  fen- 
du , long  de  trois  pouces  et  demi,  et  mettent  dans  la  fente 
préparée  pour  cela  , une  feuille  de  lierre  ou  de  laurier  ; ce 
qui  suffit  pour  attirer  la  troupe  entière  dans  les  filets.  Dans 
la  Brie  et  la  Champagne,  on  leur  fait  la  chasse  de  nuit  aux 
flambeaux  ; la  lumière  les  réveille,  et  on  prétend  qu’elle  les 
attire  . Lnfin  , lorsqu’  on  les  chasse  au  fusil , la  vache  art, fi- 
tielle  est  d une  grande  ressource.  Nous  avons  déjà  parlé  de 
ce  piège  à 1 article  de  1' Etourneau  , mais  nous  ne  sommes 
pas  entrés  dans  les  détails  qui  concernent  sa  construction  . 

La  vache  artificielle  ne  doit  pas  peser  plus  de  di*  - huit  h 
vingt  livres,  afin  qu  on  puisse  la  porter  sur  lé$  épaules  avec 
des  bretelles  comme  une  hotte.  Pour  la  construire,  oncom- 
mence  par  faire  une  cage  ou  châssis  de  bois  léger  de  la  lon- 
gueur d une  vache,  en  la  mesurant  depuis  les  épaules  jus- 
qu à la  queue  ; au  derrière  de  la  cage  et  en  dedans  , doi- 
vent être  attaches  deux  morceaux  de  bois  de  la  longueur  et 
de  la  forme  des  jambes  d’  une  vache  . Les  quatre  membres 
principaux  de  la  cage  ont  deux  pouces  d’ écarrissagc , et  les 
traverses  sont  proportionnées  : fout  doit  être  k tenons  soli- 
dement emmanchés  et  collés,  afin  qu’en  le  portant,  on 
• e Pas  ,e  moindre  criaillement  , On  attache  sur  le 
châssis  quatre  cercles , dont  le  diamètre  est  égal  à la  gros- 
seur n une  vache-,  le  premier  doit  être  fort,  et  orf  le  garnit 
de  bourre  pour  que  le  porfeûr  n’en  Soit  point  ihcommodé  : 
on  couvre , après  cela  , d’ une  toile  légère  fout  le  corps  de 
la  vache , et  on  la  coud  après  chaque  cercle  , ou  biert  on  la 
colle  seulement  ; les  cuisses  et  les  /ambês  sont  garnies  de 
mousse  ou  de  paille  , et  la  queue  se  fait  d’ une  corde  effilée 
par  un  bout.  Le  tout  doit  être  peint  a l’huile,  afin  que  la 
couleur  ne  puisse  pas  être  détruite  par  les  brouillards  ro- 
* i * aux9uels  on  est  souvent  exposé. 

Le  chasseur  doit  avoir  un  pantalon  fait  de  toile  de  même 
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couleur  , sur  lequel  doit  tomber  le  devant  du  cou  de  la  va- 
che artificiel  h , dont  la  tête  doit  se  porter  comme  un  domi- 
no . Elle  est  faite  de  carton,  excepté  les  cités  qui  doivent 
être  souples,  flexibles,  afin  que  le  chasseur  puisse  ajuster  le 
gibier  sans  éprouver  aucun  obstacle.  Il  faut,  lorsqu’on  est 
vêtu  du  domino  , pouvoir  découvrir  du  premier  coup  d’ocil, 
le  canon  du  fusil  horizontalement  d’un  bout  à l’autre. 
Toute  la  tête  de  la  vaeht  se  recouvre  d’une  toile  peinte 
comme  celle  du  corps  ; le  cou  doit  être  en  dessus  assez  long 
pour  pouvoir  l’étendre  de  quelques  pouces  sur  le  dos,  et 
les  barbes  sous  lesquelles  les  bras  du  chasseur  sont  cachés, 
doivent  passer  la  ceinture  du  pantalon . On  peut  y attacher 
des  cornes  naturelles  , si  on  ne  veut  pas  en  faire  d' artifi- 
cielles . 

Quoique  la  vache  soit  assez  bien  imitée  pour  faire  illu- 
sion , même  aux  hommes,  on  n’ approcherait  point  encore 
du  gibier , si  on  alloit  à grands  pas  et  en  direction  de  son 
côté  j il  faut  l’approcher  en  tournant,  et  souvent  baisser  la 
tête  pour  imiter  une  vache  qui  paît  ; ou  va  d’ autant  plus 
doucement,  que  l'on  est  plus  proche,  sur- tout  si  c’est  aux 
aïet  sauvages  que  l'on  fait  la  chasse.  On  a soin  de  tourner 
le  côté  au  gibier  plus  souvent  que  la  tète,  parce  qu’  étant 
obligé  de  laisser  les  yeux  grands  , ils  pourraient  se  méfier 
du  piège . Lorsqu’  on  est  à portée  du  coup , on  sort  du 
corps  ae  la  vache , et  tout  en  se  retournant , sans  trop  se 
presser  et  sans  marquer  trop  d’ empressement , on  peut  tirer 
à coup  sûr,  soit  au  vol,  soit  â terre  : . il  est  bon  d’avoir 
pour  cette  chasse  un  fusil  double . 

Le  Vanneau  aux  aii.es  blanches . J’ajouterai  k la 
description  de  cet  oiseau,  dont  par  méprise  on  a fait  un 
double  emploi  dans  1’  Hist.  nat,  de  Buffon , édition  de  Sonni- 
ni  , sous  la  dénomination  de  bécasseau  à ailes  blanches , que 
Latham  fait  mention  de  plusieurs  variétés  d' âge  ou  de  se- 
xe , dont  l’ une  n’  a point  les  petites  couvertures  des  ailes 
blanches,  mais  d’un  brun  foncé;  les  quatre  pennes  intermé- 
diaires de  la  queue  sont  d’ un  brun-noir  ; une  autre  a le  des- 
sus de  la  tête  de  cette  dernière  couleur , et  une  nuance  fer- 
rugineuse règne  sur  tout  son  plumage  ; son  bec  et  ses  pieds 
sont  jaunâtres;  dans  d'autres,  le  bec  est  cendré;  les  pieds 
sont  d' un  vert  sombre,  mais  toutes  ont  les  sourcils  roux 
ou  ferrugineux . 

On  trouve  ces  oiseaux  dans  les  Iles  d’ O - Tahiti  et  d’ Ei- 
mo  . On  les  désigne  dans  la  première  par  le  nom  de  torovei 
et  dans  la  seconde,  par  celui  de  tee-te. 

Le  Vanneau  ahmé  de  Cayenne  ( Tr'mga  Cayanensii 
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Lath.  ; Parr a Cap.  Linn.,  pl.  en],  n.  *36  ).  Ce  vanneau  se 
rapproche  de  celui  d’ Europe  par  le  ton  et  la  niasse  de  ses 
couleurs  , par  sa  taille  et  son  aigrette , composée  de  cinq  â 
six  brins  assez  courts;  mais  il  est  plus  haut  monté  et  armé 
d' un  ergot  k 1'  épaule  ; il  a le  bec  noir  à sa  pointe  et  rou- 
ge dans  le  reste  de  sa  longueur;  le  front  et  la- gorge  noirs; 
le  sinciput  cendré  ; l’ occiput  brun  ; 1’  aigrette  noirâtre  ; une 
large  bande  noire  sur  la  poitrine;  le  ventre  et  le  bas- ventre 
blancs;  le  dos  d’un  pourpre  verdâtre;  le  bord  de  l'aile  jus- 
qu* aux  épaules , blanc , ainsi  que  la  première  moitié  des 
pennes  de  la  queue  , qui  sont  dans  le  reste  noires  et  fran- 
gées de  blanc  à l' extrémité  ; les  pieds  sont  rougeâtres  , et 
les  ongles  noirs . 

Le  Vanneau  armé  de  Goa  . Voyez.  Vanneau  armé 
des  Indes. 

Le  Vanneau  armé  des  Indes  ( Tring a Goensis  Lath.; 
Parra  Goens.  Linn. , pl.  enl.  n.  807  ) . Ce  vanneau , que 
l'on  trouve  à Goa  , est  plus  haut  monté  et  a le  corps  plus 
mince  que  celui  d’Europe;  il  porte  un  petit  ergot  au  pli  de 
chaque  aile  ; 1’  «il  parolt  entouré  d’ une  portion  de  cette 
membrane  excroissante  qu’on  remarque  plus  ou  moins  dans 
la  plupart  des  vanneaux  et  des  pluviers  armés  > celui  - ci  a 
treize  pouces  de  longueur  ; le  bec  noirâtre  ; la  tête  et  le  cou 
noirs;  une  strie  blanche  qui  part  des  /eux,  descend  sur  cha- 
que côté  du  cou  jusqu'  à la  poitrine  , qui  est  blanche , ainsi 
que  le  reste  du  dessous  du  corps  et  les  grandes  couvertures 
des  ailes  ; les  petites  et  les  mo/ennes  sont  d' un  brun  roux  ; 
les  pennes  noires  ; celles  de  la  queue  de  cette  couleur  dans 
leur  milieu  , blanches  dans  leur  premier  tiers , et  brunes  â 
J’ extrémité  . 

Le  Vanneau  armé  de  la  Louisiane  ( Tringa  Luiovi- 
tiana  Lath.  ; Parra  Luiev.  Linn.  , pl.  enl.  n.  835  ) a la 
taille  de  notre  vanneau  , onze  pouces  de  longueur;  le  bec 
orangé  ; la  tête  coiffée  d’ une  double  bandelette  jaune  posée 
latéralement  , et  qui , entourant  l’ œil , pend  en  bas  et  se 
termine  en  pointe  ; le  pii  de  1’  aile  armé  d’ un  ergot  long  de 
quatre  lignes  et  terminé  en  pointe  très-aigué  ; le  sommet  de 
la  tête  noir  ; le  reste  et  le  dessus  du  corps  d’ un  brun  gris  ; 
le  dessous  d'un  blanc  jaunâtre;  les  pennes  noires,  mélangées 
plus  ou  moins  de  gris;  la  queue  d’un  jaune  très-pâle  et  ter- 
minée de  noir  ; les  ongles  de  cette  même  couleur , et  les 
pieds  rouges . 

Le  vanneau  armé  ie  Saint  - Demingset  ( Parra  Deminica 
Linn.  ) . Cet  oiseau  est  regardé  par  Buffon  et  Latham  com- 
me une  variété  du  précédent . Il  a la  tête , le  derrière  du 
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cou  et  le  dessus  dü  Corps  d' un  jaune  pâle  j le  destous  d’ uft 
blanc  jaunâtre  tendant  à la  couleur  rose;  cette  même  teinte 
colore  les  barbes  intérieures  des  plumes  du  dos  et  de  la 
queue;  le  bec  , la  membrane  de  la  tête  et  les  pieds  sont 
jaunes . 

Le  Vanneau  armé  du  Sénégal  ( Tringa  Stntgalla  Lath.  ; 
Parra  Seat  g.  Linn. , pl.  enl.  n.  361  ) a la  grosseur  du  nô- 
tre,  mais  1!  est  plus  haut  monté;  le  bec  est  jaunâtre  et  sur- 
monté près  du  front  d’une  membrane  jaune,  mince,  retom- 
bante et  coupée  en  pointe  de  chaque  côté  j le  front  est 
blanc;  la  gorge  noire;  la  tête,  le  dessus  du  cou  et  du  corps t 
les  scapulaires  et  les  petites  couvertures  supérieures  des  ailes 
sont  d’un  gris  brun;  cette  teinte  s’éclaircit  sur  le  devant 
du  cou,  la  poitrine,  le  haut  du  ventre  et  les  flancs;  un 
blanc  sale  couvre  le  bas-ventre,  les  couvertures  de  la  queue  ; 
les  grandes  des  ailes  les  plus  proches  du  corps  ; les  plus 
éloignées  sont  noires;  un  mélange  de  blanchâtre,  de  noir  et 
de  gris  brun  domine  sur  les  pennes;  celles  de  la  queue  sont 
blanches  dans  leur  première  moitié,  ensuite  noires  et  termi- 
nées du  roussâtre  ; le  pli  de  l’aile  est  armé  d’un  petit  épe- 
ron corné , long  de  deux  lignes  et  terminé  en  pointe  aigue  ; 
la  partie  nue  des  jambes,  les  pieds  sont  d’un  vert  jaunâtre , 
et  les  ongles  noirâtres  ; longueur , douze  ponces  . 

“ Dès  que  ces  oiseaux  , dit  Adanson  , voient  un  homme  , 
ils  se  mettent  â crier  à toute  force  et  à voltiger  autour  de 
lui , comme  pour  avertir  les  autres  oiseaux , qui , dès  qu’  ils 
les  entendent , prennent  leur  vol  pour  s’ échapper  : ces  oi- 
seaux sont  les  fléaux  des  chasseurs . De  là  leur  est  venu  le 
nom  de  criard , que  leur  ont  donné  les  Français  du  Sénégal  ; 
les  nègres  les  nomment  net-net . 

Le  Vanneau  d’Astracan  ( Tringa  fasciat a Lath.)  - Sa- 
muel Gmelin  a rencontré  cette  espèce  aux  environs  d’ Astra- 
can  . Le  bec  , le  dessus  do  la  tête , 1’  occiput  , le  ventre  et 
une  raie  qui  passe  derrière  les  yeux  sont  noirs  ; le  front  et 
la  queue  ont  une  teinte  blanchâtre;  sept  pennes  des  ailes  sont 
pareilles  au  ventre  ; le  dos  est  cendré . 

Le  Vanneau  austral  ( Tringa  amtraTu  Lath,  )•.  Un 
cendré  varié  de  brun  et  de  jaune  est  répandu  sur  le  cou,  Je 
dos,  les  scapulaires,  les  couvertures  des  ailes  et  le  crou- 
pion , mais  sur  ce  dernier  il  est  rayé  do  noirâtre  ; les  pen- 
nes alaires  et  caudales  sont  de  cette  dernière  teinte;  les 
couvertures  de  la  queue  s’étendent  jusqu’  à son  extrémité; 
le  bec  et  les  pieds  sont  noirs;  te  sommet  de  la  tête  est  ra- 
yé de  brun  , 

On  trouve  cette  espèce  à Cayenne . 
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Latham  lui  rapporte  un  individu  qu’il  a reçu  de  la  baie 
d'  Hudson  ; il  ne  diffère  que  par  un  pouce  de  plus  de  lon- 
gueur , et  un  bec  un  peu  plus  court . 

Le  Vanneau  caronculé  de  la  Nouvelle-Hollande 
( Tringa  tobata  Lath.).  Cette  espèce  est  une  des  plus  gran- 
des de  ce  genre;  près  de  dix-neuf  pouces  font  sa  longueur; 
le  bec  est  d’une  teinte  obscure;  l’iris  jaune;  les  côtés  de 
la  t été  et  le  tour  des  /eux  sont  garnis  d' une  membrane  jau- 
ne , caronculée  et  se  terminant  en  pointe  ; le  cou  et  tout  le 
dessous  du  corps  blancs  ; les  flancs  noirs  ; le  dos  et  les  ailes 
d’un  brun  olive  teinté  de  jaunâtre;  les  pennes  noires;  celles 
de  la  queue  de  cette  couleur  vers  1’  extrémité  qui  est  blan- 
che; la  partie  nue  des  jambes  et  une  petite  partie  des  pieds , 
au-dessous  du  genou,  sont  roses;  le  reste  est  noir;  le  pli 
de  f aile  est  armé  d’ un  fort  éperon  jaune . 

On  rencontre  ce  vanneau  k la  Nouvelle  - Galle  du  Sud, 
mais  assez  rarement  . Nouvelle  espice  . 

Le  Vanneau  cendré  ( Tringa  cinerea)  se  trouve  en  Da- 
riemarck  et  â la  baie  d'Hudson,  où  les  naturels  le  désignent 
par  la  dénomination  de  satqua  p'uqua  niihuh  . Il  est  un  peu 
plus  grand  que  celui  du  Canada  ; sa  tète  est  cendrée  et  ta- 
chetée de  noir  ; le  cou  rayé  de  noirâtre  sur  le  même  fond  ; 
le  dos  et  les  couvertures  des  ailes  sont  finement  variés  de 
taches  demi-circulaires  noires  , cendrées  et  blanches  ; les  cou- 
vertures de  la  queue  rayées  en  travers  de  noir  et  de  blanc  ; 
les  pennes  cendrées  à bordure  blanche;  la  poitrine  et  le  ven- 
tre de  cette  dernière  couleur,  l’estomac  est  tacheté  de  noir; 
les  pieds  sont  d’un  vert  sombre,  et  les  doigts  bordés  d’une 
membrane  dentelée  . D’ après  ce  caractère  , cet  oiseau  se  rap- 
proche du  phatarope  . 

Le  Vanneau  cendré  du  Canada  ( Tringa  Canadenm 
Lath.  ) a la  taille  de  la  grive  proprement  dite,  huit  pouces 
et  demi  de  longueur;  le  bec  long  de  près  d’un  pouce  et  de- 
mi , rougeâtre  A la  base  et  noir  dans  le  reste  de  son  éten- 
due ; le  plumage  généralement  d’  un  cendré  sombre,  appro- 
chant de  la  couleur  de  plomb  ; les  plumes  du  dos  entourées 
d’  un  cendré  plus  clair  ; les  couvertures  des  ailes  et  la  poi- 
trine d’un  blanc  grisâtre;  les  trois  premières  pennes  des  ai- 
Jes  noirâtres,  avec  leur  tige  blanche;  les  trois  suivantes  ter- 
minées de  cette  même  couîetfr , qui  est  tachetée  de  cendré  à 
l’extérieur  de  trois  autres,  et  couvre  presqu’  en  entrer  la 
plus  grande  partie  de  celles  qui  restent  , â 1’  exception  de 
quelques-unes  qui  sont  d’une  teinte  sombre  uniforme;  un 
blanc  sale  forme  une  tache  entre  le  bec  et  1’  oeil  et  à 1’  ori- 
gine de  la  gorge  ; le  devant  du  cou  est  cendré  ; le  ventre 
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blanc , avec  quelques  taches  noir&tres  sur  les  cAtés  de  la 
poitrine;  mais  ce  qui  distingue  cet  oiseau  de  ceux  de  son 
genre  , c’  est  d’ avoir  les  jambes  couvertes  de  plumes  jus- 
qu' au  talon  et  même  au  - dessous  ; les  pieds  sont  courts  et 
d’ un  jaune  pâle  . 

Ce  vanneau  se  trouve  dans  le  Canada  . Nouvelle  espece  de 
Latham,  second  Suppl,  to  the  Gen.  Synopt. 

Le  GRAND  Vanneau  DE  Bologne  ( Tringa  Boneniemit 
Lath.  ).  Cet  oiseau,  qui  n'est  connu  que  par  la  courte  no- 
tice et  la  figure  qu'en  a données  Aldrovande,  porte  en  Ita- 
lie le  nom  de  ginecAiella  . Tous  les  méthodistes  s’  accordent 
â dire  qu’  il  est  plus  grand  que  le  vanneau  ordinaire  ; cepen- 
dant, suivant  l'observation  de  BufFon  , la  figure  qu'en  don- 
ne l'ornithologiste  italien,  et  qu'il  dit  être  de  grandeur  na- 
turelle , le  représente  avec  une  taille  inférieure  ; il  est  même 
très-douteux  que  ce  soit  réellement  un  vanneau  , car  si  cet- 
te figure  est  exacte,  il  n’en  a ni  les  pieds  ni  le  bec  ; enfin, 
Aldrovande  dit  que  le  bec  a la  pointe  aiguè , ce  qui  ne  ca- 
ractérise pas  un  oiseau  de  ce  genre . Au  reste  , il  a la  té  te 
et  le  dessus  du  corps  de  couleur  marron  ; le  dos  , le  crou- 
pion , les  scapulaires , les  couvertures  supérieures  des  ailes 
et  de  la  queue  de  couleur  noire  ; la  gorge  , le  devant  du 
cou  et  la  poitrine  blanchâtres,  variées  de  taches  ferrugineu- 
ses ; le  reste  du  dessous  du  corps  de  la  première  teinte , 
mais  uniforme  ; les  pennes  alaires  et  caudales  noires  ; le  bec 
noirâtre  à son  bout  et  jaune  â son  origine  ; la  partie  nue 
des  jambes,  les  pieds  d’un  jaune  d’ocre,  et  les  ongles 
noirs . 

Le  Vanneau  gris.  Voyez.  Vanneau-pluvier. 

Le  Vanneau  d’Islande  ( Tringa  hlandica  Lath.),  Cet 
oiseau  s' éloigne  du  genre  du  vanneau  par  la  forme  de  son 
bec  , qui  est  un  peu  incliné  en  en  bas  ; sa  longueur  est  de 
huit  à dix  pouces  ; la  tête  , le  dessus  du  cou  et  le  haut  du 
dos  sont  d’ un  noirâtre  tacheté  de  rouge  ; le  devant  du  cou 
et  la  poitrine  d’ un  cendré  varié  de  jaunâtre  et  taché  de 
noir  ; les  petites  couvertures  des  ailes  cendrées  ; les  pennes 
noirâtres  ; les  secondaires  terminées  de  blanc  ; les  deux  plu- 
mes du  milieu  de  la  queue  pareilles  à celles  des  ailes;  les 
autres  cendrées  ; les  pieds  longs  et  noirs  ; taille  de  la  tour- 
terelle . 

Cette  espèce , qui  paroit  en  bandes  nombreuses  sur  les  cA- 
tes  de  l' Angleterre , se  trouve  aussi  dans  le  Labrador  et 
l'état  de  New -York.  On  la  rencontre  en  Islande,  et  elle 
habite  pendant  1’  été  les  pays  que  baignent  la  mer  Ca- 
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spienne , les  bords  du  Tanais  et  1*  embouchure  du  fleuve 

Choper  • . 

Ce  vanneau  paroît  être  de  la  même  espèce  que  la  petite 
Keaeee-eourtit  ( scolopax  tubarquata  ) qu’a  décrite  Gmelin  . 

Le  Vanneau  Keptuschca  ( Tring * Keptuiehca  Lath.  ). 

Ce  vanneau,  qui  habite  les  marais  de  la  Sibérie,  a le  corps 
cendré  ; le  sommet  de  la  tête  noir  ; le  ventre  noirâtre  j les 
parties  postérieures  roussâtres  ; telle  est  la  courte  notice  que 
Lepéchin  donne  de  cet  oiseau  . ( lier.  ruts.  Siber. , tom.  i , 

P Le*  Vanneau  maritime  ( Tring»  maritima  Lath.  ) . 
Taille  de  1'  it ournr.ru  -,  parties  supérieures  variées  de  gris  et 
de  noir  ; milieu  du  dos  teint  de  violet  ; devant  du  cou  noi- 
râtre; dessous  du  corps  blanc;  queue  d’un  brun  sombre;  les 
quatre  pennes  extérieures  plus  courtes  que  les  autres,  et 
bordées  de  blanc;  pieds  jaunes. 

Cet  oiseau , qui  se  trouve  en  Norwège , en  Laponie  et  en 
Islande , fréquente  les  bords  de  la  mer . 

Le  VANNEAU  NOIR  (Tringa  atra  Lath.)  habite  les  bords 
du  Rhin.  Il  a la  tête  et  le  cou  noirs;  les  ailes  et  le ^ dos 
brunâtres,  mêlés  de  noir;  la  poitrine  et  le  ventre  cendrés; 
le  croupion  de  cette  même  couleur  , ondulée  de  blanc  et  de 

n°Le'  Vanneau  ond6  ( Tringa  undata  Lath.  ).  Le  pluma- 
ge de  cet  oiseau  est  généralement  sombre  et  ondulé  de  jau- 
ne et  de  blanc  ; cette  dernière  couleur  termine  les  couvertu- 
res des  ailes , les  secondaires,  et  couvre  le  croupion  ; la 
queue  est  cendrée  et  frangée  de  noir  k son  extrémité  5 les 
pennes  primaires  ont  leur  tige  blanche. 

On  trouve  ce  vanneau  en  Norwège  et  en  Islande. 

Le  Vanneau  A OREILLES  BRUNES  (Tringa  aunta  Lath.). 
Une  large  tache  brune  couvre  les  oreilles  de  ce  vanneau-,  un 
trait  blanc  passe  au-dessus  des  yeux  ; les  parties  supérieures 
du  corps  sont  d' un  cendré  ferrugineux  , et  variées  de  nom- 
breuses lignes  blanchâtres  sur  le  dos  et  les  couvertures  des 
ailes , dont  les  bords  sont  blancs  j tout  le  dessous  du  corps 
est  d'une  teinte  pâle  , avec  des  raies  moins  apparentes;  les 
pennes  alaires  et  caudales  sont  noirâtres , et  les  pieds  d un 

blanc  sombre . _ , 

Cette  nouvelle  espèce  se  trouve  à la  Nouvelle  - Galle  du 

* Le  Vanneau  AUX  pieds  rouges  ( Tringa  erythropus  Lath.)  . 

Cet  oiseau  qu’a  décrit  Scopoli  ( Ann.  1 , 146  ),  *»***  dont 

il  ignore  le  pays  natal , a plus  de  grosseur  que  le  paon  de 
çun  le  bec  est  noir;  le  front  d’un  blanc  rdux,  le  dessus  du 
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corps  et  des  ailes  d’un  brun  cendré;  les  pennes  Secondaires 
sont  blanches;  les  sept  primaires  noires;  le  ventre  est  fuli- 
gineux; le  croupion  est  pareil  au  front  , ainsi  que  la  queue 
qui  est  de  plus  rayée  transversalement  de  noir  à son  extré- 
mité ; les  pieds  sont  rouges . 

Le  Vanneau  - pluvier  ( Trinç a squatarola  Lath. , pl. 
enl.  n.  854  ).  Cet  oiseau,  que  les  naturalistes  ont  appelé 
tantôt  vanneau  , tantôt  plu  ier , n'  est  connu  que  sous  ce 
dernier  nom  dans  les  marchés  en  gibier  ; il  est  vrai  qu’  il  a 
la  plus  grande  analogie  avec  les  pluviers  dorés»  il  va  de  com- 
pagnie avec  eux  , et  Belon  le  prend  pour  l’ appelant  ou  le 
roi  de  leurs  bandes  , d’ après  les  chasseurs  , qui  disent  que 
cet  appelant  est  plus  grand  et  a la  voix  plus  forte  que  les 
autres  ; en  effet  , il  est  un  peu  plus  gros  , et  il  a le  bec  à 
proportion  plus  long  et  plus  fort  . Cependant  les  vanneaux - 
pluviers  forment  aussi  de  petites  bandes  à part  , et  on  les 
trouve  pendant  l’hiver  plus  communément  que  les  autres. 
Ils  fréquentent  les  mêmes  contrées  , et  se  trouvent  aussi 
dans  1’  Amérique  septentrionale  ; on  en  voit  beaucoup  en  Si- 
bérie ; ils  y paroissent  à l’automne  en  grandes  troupes,  ve- 
nant de  l'extrémité  du  Nord,  où  ils  font  leur  ponte. 

Longueur  , dix  pouces  et  demi  ; bec  noir  ; tête  , derrière 
du  cou  et  parties  supérieures  du  corps  d’ un  gris  brun  , cha- 
que plume  bordée  de  blanchâtre;  gorge  blanche;  devant  du 
cou  , poitrine , haut  du  ventre  variés  de  blanc  et  de  brun 
noirâtre;  la  première  couleur  domine  seule  sur  le  bas  - ven- 
tre ; pennes  des  ailes  d’un  brun  sombre , avec  une  tache 
blanche  auprès  de  leur  tige  , vers  les  deux  fiers  de  leur  lon- 
gueur ; pennes  secondaires , les  plus  proches  du  corps,  d’un 
gris-brun  ; penftcs  de  la  queue  blanches , avec  des  raies  bru- 
nes transversales;  pieds  et  ongles  noirâtres. 

Le  Vanneau  suisse  ( Trmga  hehttüa  Lath.,-  pl.  enl. 
n.  853  ) est  â-peu-près  de  la  grosseur  du  vanneau  ordinaire » 
il  a tout  le  dessus  du  corps  taché  de  blanc  et  de  noir  ; le 
front  blanc;  le  sommet  de  la  tète  taché  de  noir;  les  joues, 
le  devant  du  cou  , la  poitrine  et  le  ventre  de  cette  dernière 
couleur;  le  bas-ventre  et  les  cuisses  blanches;  les  pennes  des 
ailes  noires  ; celles  de  la  queue  variées  de  raies  transversales 
noires  et  blanches , moins  nombreuses  sur  les  plus  extérieu- 
res ) le  bec  et  les  pieds  noirs  ; tel  est  le  plumage  du  mâle 
dans  son  habit  d’été;  il  ressemble  en  toute  autre  saison  b 
la  femelle  qùi  a toutes  les  parties  supérieures  blanches  et 
tachetées  de  brun  noirâtre;  les  côtés  de  la  tête  et  le  devant 
du  cou  blancs , variés  de  brun  ; le  ventre  blanc  , avec  des 
raies  longitudinales  noires;  du  reste,  elle  ressemble  au  mâle  . 

Les 
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Le*  jeunes  ont  dans  leur  plumage  les  plus  grands  rapports  a- 
vec  le  vanneau-pluvier . 

Cette  espèce  est  répandue  en  France , en  Russie , en  Si- 
bérie et  dans  le  nord  de  l’Amérique  septentrionale:  quoi- 
qu’  on  lui  ait  donné  la  dénomination  de  vanneau  smt- 
se  ou  vanneau  de  Suisse  , on  ignore  quelle  en  est  la  vraie 
étymologie  ; les  uns  1’  attribuent  à la  bigarrure  de  son  plu- 
mage , d'autres  à ce  qu’il  se  trouve  en  Suisse  ; mais,  comme 
on  vient  de  le  voir,  il  n’est  pas  particulier  à ce  pays. 

Ces  oiseaux  ne  se  réunissent  pas  comme  les  vanneaux  or- 
dinaires en  troupes  nombreuses:  on  les  voit  plus  souvent  par 
couples  ou  par  familles  de  cinq  à six  . 

Le  Vanneau  uniforme  ( Tringa  uniformis  Lath.  ) . Un 
cendré  clair  domine  sur  tout  le  plumage  de  cet  oiseau,  dont 
Je  bec  est  court  et  noir  . 

On  le  trouve  en  Islande. 

Le  Vanneau  varié  ( Tringa  squatarela  var. , Lath.  j 
Tringa  varia  Linn. , pi.  enl.  n.  pîj  ) . Cet  oiseau  est  don- 
né par  Buftbn  comme  une  variété  du  vanneau  - pluvier  ; La- 
tham  est  de  son  sentiment , mais  Brisson  en  fait  une  espè- 
ce distincte  j cependant  il  y a de  grands  rapports  entre  ces 
deux  races , dans  les  proportions  et  le  fond  du  plumage . 
Celui-ci  a un  peu  plus  de  grosseur  ; la  tête  et  tout  le  dessus 
du  corps  d’ un  brun  varié  de  blanchâtre  -,  1a  gorge  blanche  ; 
les  plumes  du  devant  du  cou  d’ un  gris  brun  dans  leur  mi- 
lieu et  blanchâtres  sur  leurs  bords  ; le  reste  du  dessous  du 
corps  blanc  ; les  pennes  des  ailes  noirâtres  et  variées  de  ta- 
ches blanchâtres  j les  dix  pennes  intermédiaires  de  la  queue 
rayées  transversalement  de  brun  sur  un  fond  blanc  ; les 
deux  autres  blanches  et  marquées  d’ une  tache  longitudinale 
brune  sur  leur  côté  extérieur  ; le  bec  , les  pieds  et  les  on- 
gles noirs . 

' La  réunion  d'oiseaux  dissemblables  dans  les  habitudes  et 
même  dans  les  caractères  génériques  , a jeté  de  la  confusion 
dans  le  genre  tringa  ou  du  vanneau.  On  y trouve  un  grand 
nombre  d’ espèces  données  comme  distinctes , mais  qui  ont 
des  rapports  très-grands  entr’  elles  , puisqu’  elles  ne  diffèrent 
que  par  la  distribution  des  couleurs,  toujours  différente  dans 
les  oiseaux  de  rivage . On  ne  peut  donc  s’ empêcher  de  les 
regarder  comme  des  variétés  d’ âge , ou  de  sexe  , % u de  sai- 
son . Je  les  désigne,  il  est  vrai,  par  le  nom  de  vanneau  , 
mais  elles  peuvent  de  même  se  rapporter  aux  chevaliers , bé- 
casseaux , maubeches , et  autres  espèces  réunies  dans  ce  genre 
sous  des  noms  particuliers  ; telles  sont  sur-tout  celles  dési- 
gnées ci- après. 
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Le  vanneau  des  fais  ( Tringa  glareola  Lath.  ) . Taille  de 
l’ étourneau  > dos  brun  , tacheté  de  blanc  ; croupion  et  ventre 
de  cette  dernière  couleur;  pennes  des  ailes  brunes;  secondai* 
res  tachetées  de  blanc  ; queue  rayée  de  brun  et  de  blanc . On 
le  trouve  dans  les  bois  de  la  Suède . 

Le  vanneau  de  New- Tort  ( New-York  sandpiper  Lath.  ) . 
Petites  couvertures  des  ailes  noirâtres  et  bordées  de  blanc  ; 
plumes  du  dos  bordées  de  cendré  sur  le  même  fond  ; secon- 
daires pareilles  ; couvertures  de  la  queue  rayées  de  noir  et 
de  blanc  ; devant  du  cou  et  du  corps  blanc  ; poitrine  ta- 
chetée de  brun;  flancs  rayés  de  la  même  couleur;  queue 
cendrée . 

Le  vanneau  rayé  des  îles  Sandwik  ( Tringa  virgata 
Lath.  ) . Taille  de  la  bécassine  > bec  noirâtre  ; tête  et  cou 
blancs,  avec  des  raies  nombreuses  longitudinales  et  noirâ- 
tres ; dos  de  cette  dernière  teinte  ; chaque  plume  bordée 
de  blanc  ; scapulaires  frangées  et  tachées  de  ferrugineux  ; 
bord  du  dos  et  queue  d’un  cendré  obscur;  couvertures  des 
ailes  d’ un  cendré  plus  clair  ; pennes  des  ailes  d’ un  brun 
sombre  ; couvertures  de  la  queue  et  tout  le  dessous  du  corps 
blancs;  flancs  Rachetés  de  noirâtre;  pieds  teints  de  jaune 
sale . 

Le  vanneau  boréal  ( Tringa  borealis  Lath.  ) se  trouve  k la 
baie  du  roi  George . Bec  et  pieds  d’ un  brun  foncé  ; plumage 
cendré  en  .dessus  , blanc  en  dessous  ; taché  U’  une  couleur  plus 
pâle  sur  les  côtés  du  cou;  strie  blanche  au-dessus  des  yeux; 
ailes  et  queue  noirâtres  , taille  inconnue . 

Le  vanneau  de  Terre-Neuve  ( Tringa  Nova-Terra  Lath.  ). 
Grandeur  inconnue  ; bec  noir  ; dessus  du  cou  et  du  corps 
noir  ; chaque  plume  bordée  de  ferrugineux  ; dessous  d’ un 
blanc  cendré  ; pennes  des  ailes  et  de  la  queue  noires  ; pieds 
cendrés . 

Le  vanneau  varié  ( Tringa  variegata  Lath.  ) . Taille  du 
eincle s plumage,  en  dessus,  varié  de  brun,  de  noir  et  de 
roux  ; front  et  gorge  d' une  teinte  plus  pâle  ; devant  du  cou 
et  poitrine  d'un  blanc  sale,  rayé  longitudinalement  de  noir; 
cuisses  et  milieu  du  ventre  blancs  ; queue  courte  et  brune  ; 
bec  et  pieds  noirâtres. 

On  trouve  cet  oiseau  à la  baie  du  roi  George  , 

Le  vanmau  de  Greenwich  ( Tringa  Gronovicensis  Lath.  ) , 
Taille  du  chevalier  i longueur , treize  pouces  ; bec  noir  ; des- 
sus de  la  tète  d'un  brun  rougeâtre,  rayé  de  noir;  nuque  et 
joues  cendrées  ; chaque  plume  noirâtre  près  de  sa  tige  ; bas 
et  dessus  du  cou  , dos  noirs , les  plumes  frangées  de  ferrugi- 
neux , et  quelques-unes  du  dos  terminées  de  même  ; devant 
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du  cou  cendré  ; dessous  du  corps  blanc , plus  sombre  sur  la 
poitrine  ; couvertures  des  ailes  cendrées  ; les  grandes  bordées 
de  ferrugineux  et  terminées  de  blanc  ; pennes  secondaires  et 
scapulaires  noirâtres  ; croupion  et  couvertures  supérieures  de 
la  queue  cendrés  ; pennes  d’ un  cendré  brun  et  frangées  de 
ferrugineux;  pieds  d’un  vert  olive.  Latham  regarde  cet  oi- 
seau comme  une  nouvelle  espèce  qui  a été  trouvée  en  An- 
gleterre au  mois  d’août . 

Le  vanneau  brun  ( Tringa  fuse»  Lath.  ) . Bec  noir;  tête, 
dessus  du  cou  et  du  dos  d’un  brun  tacheté  de  noir  ; couver- 
tures des  ailes  noirâtres  et  bordées  de  blanc  ; côtés  du  cou 
de  cette  dernière  couleur  et  rayés  de  noir  ; ventre  blanc  ; 
queue  cendrée  ; pieds  noirs  . 

Cet  oiseau  a été  tué  en  Angleterre  . 

Enfin  Latham  décrit  encore  un  autre  oiseau  qu’il  appelle 
black  sandpiper  ( Premier  suppl. , To  the  gen.  Synofis.  ) , qui 
a été  tué  dans  le  comté  de  Linetlnshire . Il  a 1 iris  jau- 
ne ; le  bec  noirâtre  ; les  narines  noires  ; la  tête  blanche , 
tachetée  de  gris  ; le  cou  et  le  dos  teints  de  brun , et 
d’ un  noir  brillant  sur  quelques  parties  ; les  pennes  des  ai- 
les noires , rayées  de  blanc  vers  la  base  ; la  gorge  et  le 
dessous  du  corps  blancs , tachetés  irrégulièrement  de  noir . 
Ces  taches  sont , les  unes  longitudinales , les  autres  pres- 
que rondes  ; la  queue  blanche  , excepté  les  deux  inter- 
médiaires qui  sont  noires  ; les  pieds  d’ un  brun  rougeâtre . 

Cet  oiseau  est  décrit  comme  espèce  distincte  dans  la  Zool. 
Britann.  ( VlEILL.  ) 

VAN  NELLUS,  nom  du  vanneau  en  latin  moder- 
ne. (S.) 

VANNEREAÜ.  Voyez.  Vanneau.  (Vieill.) 

VANNES  ( fauconnerie)  , pennes  des  ailes  des  oiseaux  de 
vol . ( S.  ) 

VANSIRE  ( Vstela  gâter»  Linn.  ) , quadrupède  placé  par 
des  méthodistes  modernes  dans  le  genre  des  MANGOUSTES , 
famille  des  Ours,  sous-ordre  des  Plantigrades,  ordre  des 
CARNASSIERS.  Voyez.  ces  quatre  mots.  Voyez,  plus  particu- 
lièrement f article  MANGOUSTE  , dans  lequel  1’  auteur  établit 
que  f on  a placé  à tort , dans  ce  genre  , le  v»nsirt  et  quel- 
ques autres  quadrupèdes. 

La  ressemblance  du  vansir»  avec  le  furet  l’a  fait  nommer, 
par  M.  Brisson  , furet  de  Java  ( Règne  animal  ) ; mais  il  e- 
xiste  entre  ces  deux  animaux  des  disparités  assea  frappantes 
pour  qu’  il  ne  soit  plus  permis  de  les  confondre . Les  dents 
du  1 1 an  sire  sont  au  nombre  de  trente  - deux , six  incisives  â 
chaque  mâchoire , quatre  molaires  de  chaque  côté , tant  en 

haut . 
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haut  qu’en  bas,  et  quatre  canines  qui  sont  isolées.  Il  n'est 
pas  plus  gros  que  la  marte  et  long  de  treize  pouces,  jusqu’à 
la  naissance  de  la  queue,  laquelle  est  longue  de  deux  pouces 
et  demi;  ses  pieJs  sont  partagés  en  cinq  doigts  bien  séparés, 
et  il  marche  en  appuyant  sur  le  talon  ; son  poil  est  moins  long 
que  celui  de  la  fouine  et  de  la  maria  sa  couleur  est  unifor- 
mément d’ un  brun  foncé  . 

C’  est  un  quadrupède  des  parties  méridionales  de  1*  Afri- 
que. On  le  trouve  aussi  dans  file  de  Madagascar,  dont 
les  naturels  1’  appellent  vohang  - shtra  , d’ où  Bu  don  a fait  le 
nom  vaniire  . Si  l’ on  doit  s’ en  rapporter  à Séba  , cet  ani- 
mal existeroit  également  à Java,  où  il  porte  le  nom  de 
kager-angan  ; car  on  ne  peut  guère  douter  que  la  belette  de 
Java  indiquée  par  cet  auteur,  ne  soit  de  Ja'même  espèce 
que  le  vaniire  . 

Tout  ce  que  l'on  sait  des  habitudes  naturelles  du  vaniire , 
c'est  qu'il  aime  beaucoup  à se  baigner  dans  les  eaux  qui  sont 
k sa  portée  . ( S.  ) 

VANTANE,  Lemnescia , genre  de  plantes  à fleurs  poJy- 
pétalées  , de  la  polyandrie  monogynie  , dont  le  caractère  con- 
siste en  un  calice  de  cinq  dents;  une  corolle  de  cinq  pétales  ; 
un  tube  en  forme  de  coupe , portant  un  grand  nombre  d’ é- 
tamines  ; un  ovaire  supérieur  , surmonté  d’ un  style  à stig- 
mate obtus . 

Le  fruit  est  une  capsule  à cinq  loges  monospermes . 

Ce  genre,  qui  est  figuré  pl.  471  des  I/luitratiens  de  La- 
marefe,  renferme  deux  arbres  à feuilles  alternes  et  à fleurs 
disposées  en  corymbe  terminal . 

L'un,  le  Vantane  a grandes  fleurs,  a les  feuilles 
ovales,  aiguès , et  le  germe  glabre.  Il  a été  trouvé  par  Au- 
blet  dans  les  forêts  de  la  Guiane  . 

L'autre,  le  Vantane  a petites  fleurs,  a les  feuilles 
ovales,  obtuses,  et  le  germe  lanugineux.  Il  a été  trouvé 
par  Leblond  dans  le  même  pays,  et  décrit  par  Lamarck  dans 
le  Journal  d’ histoire  naturelle  . 

Ces  deux  arbres  font  un  très  - bel  eflèt  lorsqu'  ils  sont  en 
fleurs  . ( B.  ) 

VAPEURS,  fluides  qui  doivent  k la  présence  du  calori- 
que dont  ils  sont  pénétrés,  l’état  aénforme  où  ils  se  trou- 
vent , et  qui , par  la  diminution  de  ce  calorique  , passent  à 
l' état  liquide , et  enfin  k l’ état  solide  . 

Les  vapeurs  diffèrent  des  gai , en  ce  que  ceux-ci  contra- 
ctent avec  le  calorique  une  union  permanente , et  qu’  ils  ne 
peuvent  être  réduits  k l’état  liquide  ou  solide  que  parlemo-, 
yen  des  affinités  chimiques , y oyez  Gaz  . 
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Le*  vapeurs , en  général , ne  sont  autre  chose  que  de  reau 
volatilisée  par  la  chaleur  et  plus  ou  moins  dissoute  dans  l'air. 
Elles  se  manifestent  souvent  dans  les  hautes  régions  sous  la 
forme  de  nuage  j et  si  nous  ne  les  appercevons  pas  autour 
de  nous  , c’  est  qu’  elles  sont  en  molécules  trop  divisées  pour 
être  visibles  ; mais  leur  présence  est  prouvée  par  les  obser- 
vations de  l’hygromètre;  qui  toujours  indique  dans  l'air  un 
degré  plus  ou  moins  considérable  d'humidité:  quelquefois 
même  il  le  montre  au  point  de  saturation  complète  , et  ce- 
la par  un  temps  serein  et  sans  le  moindre  brouillard  , ainsi 
que  Saussure  l'a  observé  plusieurs  fois,  même  k de  grandes 
hauteurs , et  notamment  sur  le  mont  Breven , à une  élé- 
vation de  plus  de  mille  toises , le  23  du  mois  de  juillet 
( §.  644  ) . 

Ce  sont  ces  vapeurs , mêlées  avec  d' autres  fluides  gazeux 
qui  entretiennent  la  vie  et  fournissent  !i  1’  accroissement  des 
végétaux,  en  s’assimilant  avec  leur  substance. 

Ce  sont  ces  mêmes  vapeurs  aqueuses  répandues  dans  la  mo- 
yenne région  de  l’atmosphère  ( soit  d’une  manière  invisi- 
ble, soit  sous  la  forme  de  nuages  ),  qui,  puissamment  at- 
tirées par  les  sommités  des  montagnes , viennent  sans  cesse 
se  condenser  contre  les  parois  des  rochers , dont  la  tempéra- 
ture approche  du  terme  de  la  congélation  ; elles  remplissent 
les  innombrables  fissures  des  roches  feuilletées  ; elles  s'  y ré- 
solvent en  eau , qui  coule  dans  leurs  interstices , pénètre  fa- 
cilement dans  leur  intérieur  à la  faveur  de  la  situation  pres- 
que verticale  de  leurs  feuillets  , et  finit  par  sortir  du  sein 
de  la  montagne  sous  la  forme  d' un  petit  courant  qui  ne  ta- 
rit jamais  , parce  que  la  cause  qui  le  produit  ne  cesse  ja- 
mais d’ agir  . C’  est  d’ après  ces  principes  que  j’  ai  expliqué 
l’origine  des  SOURCES  . P oyez.  ce  mot  . 

Ce  que  Saussure  et  d’ autres  observateurs  ont  dit  de  1’  at- 
traction que  les  montagnes  exercent  sur  les  nuages , et  de  la 
disparition  de  ceux-ci  dans  le  moment  de  leur  contact  avec 
les  rochers , me  sembloit  conduire , d' une  manière  si  simple 
et  si  évidente  , à la  véritable  origine  des  sources  , que  j’  ai 
dit  au  mot  Fleuve  ( tons.  8 ),  qu'il  est  aujoursi'  hui  bien 
reconnu  que  toutes  les  sources  tirent  leur  origine  des  VAPEURS 
de  t atmosphère  . y 

Je  me  suis  bien  gardé  de  parler  ni  des  pluies , ni  de  la  r fi- 
xée , attendu  que  sans  le  secours  de  ces  deux  météores , les 
sources  proprement  dites  n'  en  existeroient  pas  moins  ; et  ce 
n’est  pas  sans  étonnement,  je  l'avoue,  que  j'ai  vu  dans 
quelques  ouvrages  de  physique  récemment  imprimés  , et  que 
je  vois  encore  dans  un  Traiti  élémentaire  de  Physique  qui 
TOM . XXIII.  Kk  vient 
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vient  de  paraître  ( sur  U fin  de  iSoj  ),  que  l’on  attribue 
l’origine  des  sources  aux  pluies  et  aux  rosées.  Voici  ce  que 
je  trouve  dans  ce  livre  ( 331  ) : “ L’eau  s’élève  de tou- 

tes  parts  dans  l’ atmosphère  par  1’  évaporation  ; celle  de  la 
mer  dépose  soo  sel  i mesure  qu’elle  cède  à l’attraction 
de  l’ air  ; une  partit  dts  rosées  et  des  pluies  qui  proviennent 
de  ces  eaux  tombent  sur  les  sommets  des  montagnes  i ces  som- 
mets paroissent  même  agir  par  affinité  sur  les  nuages  et 
les  fixer  . On  a observé  qu’  un  nuage  qui  rencontrcit  un  pic 
„ sur  son  passage,  s’ eftaçoit  à mesure  que  ses  didërentes 
,,  parties  approchoicnt  du  contact.  Les  eaux  s’ infiltrent  dans 
„ les  terres  qui  recouvrent  les  montagnes , jusqu’  à ce  qu’  elles 
,;  rencontrent  un  lit  imperméable  pour  elles , et  de-là  elles 
,,  vont  sourdre  aux  didérens  endroits  de  la  pente  et  du  pied 
„ de  la  montagne,  où  le  lit  qui  les  a reçues  se  montre  à 
„ découvert . 

„ Dans  les  montagnes  primitives,  ajoute  l’auteur,  les 
eaux  coulent  le  long  des  pierres  dures  qui  composent  com- 
me la  charpente  de  ces  grandes  masses , et  de  leur  réunion 
se  forment  les  torrens.  Les  montagnes  secondaires,  dont 
la  matière  est  plus  tendre  et  comme  spongieuse,  laissent 
pénétrer  les  eaux  à une  plus  grande  profondeur , où  elles 
les  arrêtent  par  des  couches  d' argile  dont  ces  eaux  sui- 
vent la  pente,  et  c’est  dans  les  joints  des  couches  voisi- 
„ nés  que  se  trouvent  les  issues  qui  les  répandent . Celles 
„ qui  n’  ont  pas  paru  à la  surface , continuent  de  couler 
,,  dans  le  sein  de  la  terre,  où  l’homme  va  les  chercher  par 
„ les  ouvertures  des  puits  qu’il  creuse  à côté  de  ses  habi- 
,,  tâtions 

On  voit  que , dans  cette  explication , I’  auteur  ne  dit  pas 
un  mot  des  vapeurs  de  l’atmosphère,  qui  jouent  néanmoins 
le  principal  rôle  dans  ce  phénomène  , car  il  faut  de  toute 
nécessité  une  cause  permanente  pour  produire  un  effitt  con- 
tinu , tel  que  l’ écoulement  perpétuel  des  sources  : or , il 
n’  y a pas  toujours  des  nuages  qui  rencontrent  dts  pies  sur 
leur  passage , et  qui  viennent  s’y  effacer  ( supposé  même  que 
par  celte  expression  équivoque,  l’auteur  entende  qu’ils  y 
déposent  leurs  vapeurs  sous  la  forme  d’ eau  coulante  ) . A 
l’égard  des  pluies,  elles  seront  bien  plus  rares  encore;  ceux 
qui  ont  fréquenté  les  hautes  montagnes  savent  bien  i^u’on  y 
voit  très-rarement  d’autres  pluies  que  des  pluies  d'orage, 
dont  les  effets  ne  sauraient  être  que  momentanés . Reste 
donc  la  rosées  mais  comme  ce  n’est  qu’une  humidité  passa- 
gère que  le  soleil  du  matin  dissipe , on  ne  voit  pas  qu’  elle 
put  ni  former  sur  les  montagnes  primitives  les  torrens  dont 
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parle  1*  auteur , ni  parvenir  à de  grandes  profondeurs  dans 
les  montagnes  secondaires . 

Il  n’y  a donc,  je  le  -répète , rien  qui  puisse  alimenter  les 
sources  , si  ce  n’  est  une  affluence  non  interrompue  des  vapeurs 
de  /’  atmosphère  qui  viennent  imbiber,  d’une  humidité  tou- 
jours également  abondante  et  toujours  nouvelle , les  rochers 
des  hautes  montagnes,  et  sur-tout  les  interstices  des  roches 
feuilletées  . 

Au  surplus,  je  remarquerai  que  l’explication  donnée  dans 
le  Traité  de  Physique  , n’  est  autre  chose  qu’  une  traduction 
en  langage  moderne  de  celle  que  donnoit , il  y a deux  siècles 
et  demi , Bernard  de  Palissy  . 

„ Quand  j’  ai  eu  , dit-il , bien  long-temps  et  de  près  eon- 
„ sidéré  la  cause  des  sources  des  fontaines  naturelles  et  le 
„ lieu  de  là  où  elles  pouvoient  sortir,  enfin  j’ai  connu  di- 
„ rectement  qu’  elles  ne  procédoient  et  »’  étaient  engendrées 
„ sinon  des  pluies  ,,  ( Pag.  273  , édit,  de  Faujas  ) . Ii  explique 
ensuite  très-bien  comment  les  eaux  se  réduisent  en  vapeurs , 
comment  ces  vapeurs  se  résolvent  en  pluie , et  comment 
l’eau  de  la  mer,  en  s'évaporant,  n’enlève  point  de  sel 
( Itid.  pag.  279  et  280  ) . 

Il  explique  enfin  pourquoi  les  sources  se  trouvent  plutôt 
dans  les  montagnes  que  par-tout  ailleurs  . II  compare  les  ro- 
ches dont  elles  sont  composées  à la  charpente  osseuse  des 
animaux , qui  les  maintient  dans  une  situation  élevée  , et  il 
ajoute:  “ Ayant  mis  en  ta  mémoire  une  telle  considération , 
„ tu  pourras  connottre  la  cause  pourquoi  il  y a pius  de  fon- 
„ taines  et  rivières  procédantes  des  montagnes  , que  nom  pas 
, du  surplus  de  la  terre  , qui  n’  est  autre  chose  , sinon  que 
„ les  roches  ez  montagnes  retiennent  les  eaux  des  pluies 
„ comme  feroit  un  vaisseau  d’ airain  ; et  lesdites  eaux  tom- 
„ bantes  sur  lesdites  montagnes  aux  travers  des  terres  et  fen- 
„ Us , descendent  toujours , et  n’  ont  aucun  arrest  jusqu’  à 
„ ce  qu’  elles  aient  trouvé  quelque  lieu  foncé  de  pierre  ou 
„ rocher  bien  contigu  ou  condensé  ; et  lors , elles  se  repo- 
,,  sent  sur  un  tel  fond , et  ayant  trouvé  quelque  canal  ou 
„ autre  ouverture  , elles  sortent  en  fontaines  ou  en  ruisseaux 
„ et  fleuves , selon  que  l’ouverture  et  les  réceptacles  sont 
» grands  „ ( Itid.  pag.  183  ) . 

Il  parott  que  Palissy  lui-même  reconnoissoit  l’ insuffisance 
de  sa  théorie)  car,  quoiqu’il  combattit  le  système  des  ca- 
vernes distillatoires , qui  étoit  reçu  de  son  temps , et  qui  fui 
renouvelé  cent  aos  après  par  Descartes,  il  sentoit  si  bien 
qu’  il  devoit  y avoir  , dans  la  formation  des  sources  , une  con- 
densation habituelle  de  vapeurs , qu’il  finit  par  amalgamer  eo- 
. Kk  » «»>- 
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semble  sa  théorie  avec  celle  qu‘i]  combattoit . Après  «voie 
expliqué  à son  interlocuteur  la  condensation  de  l’eau  des 
nuages  en  pluie , il  ajoute  : “ C’  est  pour  te  faire  entendre 
„ que  je  ne  nie  pas  que  les  eaux  encloses  dedans  les  caver- 
,,  nés  et  gouffres  des  montagnes , ne  se  puissent  exhaler  con- 
,,  tre  les  rochers  et  voûtes  qui  sont  au-dessus  desdits  gouf- 
„ fres  ; mais  je  nie  que  ce  soit  la  cause  totale  des  sources 
„ des  fontaines  . 

Quand  Palissy  tenoit  ce  langage , on  voit  qu’  il  sentoit 
fort  bien  ce  que  méconnoissent  encore  quelques  auteurs  mo- 
dernes , c’est-à-dire  qu’il  existe  une  grande  différence  entre 
1'  origine  des  sources  des  montagnes  ( qui  sont  les  sources  pro- 
prement dites  ) et  celle  des  eaux  souterraines  des  plantes , sur 
lesquelles  on  creuse  des  puits  . 

Lorsqu*  il  considérait  par  exemple  que  la  source  du  Rhd- 
ne  sort  d’un  rocher  à six  mille  pieds  d’élévation,  et  qu’el- 
le a perpétuellement  une  température  de  14  degrés,  quoi- 
qu' environnée  de  glaciers,  il  pouvoit  dire:  Voilà  une  sour- 
ce qui  provient  de  la  vapeur  condensée  des  eaux  qui  bouil- 
lent dans  le  gouffre  de  la  montagne  , et  qui  conserve  encore 
une  partie  de  sa  chaleur.  ( S’il  se  trompoit , ce  n’étoitque 
sur  le  mode  de  la  condensation , qui , au  lieu  de  s’  opérer 
dans  le  sein  de  la  montagne  , se  fait  à sa  surface . ) 

Lorsqu’  il  se  trouvoit  ensuite  au  milieu  des  plaines  de  la 
Beauce , et  qu’  il  voyoit  le  puits  d’ une  ferme  bâtie  dans  un 
local  un  peu  creusé  en  bassin  , il  disoit  : La  source  de  ce 
puits  tire  son  origine  des  eaux  de  pluie  qui  se  sont  infiltrées 
dans  le  sol , jusqu’  à ce  qu’  elles  aient  été  arrêtées  par  un 
fond  solide . 

Il  aurait  pu  ajouter  que  les  eaux  qui  alimentent  la  plu- 
part des  puits , ne  méritent  en  aucune  manière  le  nom  de 
sturçe  : en  effet  , presque  toutes  les  villes  , et  la  plupart  des 
villages , sont  sur  le  bord  ou  dans  le  voisinage  des  rivières  , 
et  1’  eau  de  leurs  puits  ne  tire  son  origine  ni  des  vapeurs  de 
1’  atmosphère  , ni  des  pluies  ou  des  rosies  1 c’  est  tout  simplet 
ment  l’eau  de  la  rivière  qui  s’est  infiltrée  à travers  le  sol. 
Ëlle  est  bonne  , si  ce  sol  est  un  gravier  quartzeux  , comme 
à Lyon  . Elle  est  dure  et  sélénitcuse  , si  le  sol  est  gypseux  , 
pomme  à Paris . 

L’auteur  du  Traité  Elémentaire  de  Physique  n’admet  aucu- 
ne de  ces  distinctions  : ce  sont  toujours  les  eaux  venant  des 
montagnes  à travers  les  couches  de  pierre  et  d’argile  qui 
continuent  de  couler  dans  le  sein  de  la  terre , oit  ï homme  vu 
les  chercher  par  les  ouvertures  des  puits  qu  il  creuse  à cité  de 
tes  habitations  > et  il  fiait  par  dire , que  l’ explication  qu'  il 
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nuire . 

J’ai  déjà  remarqué  au  mot  Pétrification  que  cet  au- 
tcur  n est  jamais  moins  heureux  que  lorsqu’  il  veut  être 
simple  • 

J'ai  fait  mention  dans  l’article  Glacier  d’un  fait  singu- 
lier,  qu  on  peut  expliquer,  ce  me  semble,  par  la  condensa- 
tion des  vapeur,  de  1 atmosphère:  il  s’agit  des  pierres  qui 
reposent  sur  les  glacier, , et  qui  paroissent  s’ élever  successi- 
vement . Je  pense  qu  elles  s élèvent  en  effet  : les  vapeurs  a- 
queuses  contenues  dans  1*  air  se  condensent  contre  la  pierre  , 
qui  est  à-peu-près  à la  température  de  la  glace  ; les  goutte- 
lettes qui  en  découlent  s insinuent  sous  la  base  de  la  pi  r- 
re  j elles  s y congèlent  pendant  la  nuit.  En  se  congelant, 
elles  augmentent  de  volume  et  soulèvent  la  pierre  ( on  sait 
assez  quels  sont  les  efforts  de  cette  dilatation  ).  D’autres 
gouttelettes  opèrent  le  même  effet  les  nuits  suivantes,  et 
peu  à peu  1 exhaussement  de  la  pierre  devient  très- sen- 
sible . 

J’ai  dit  dans  l’article  Source  qoe  c’est  la  condensation 
des  vapeurs  et  leur  conversion  en  petits  glaçons , qui  eritre- 
,!en.1,  e.n  6fant*e  partie  les_ gldcier,  ; et  quoique  la  proposition 
ait  1 air  d un  paradoxe , je  sèrois  porté  à croire  que  , pen- 
dant 1 été  j ils  gagnent  peut-être  plus  qu’ils  ne  perdent,  et 
que  pendant  1 hiver  ils  perdent  plus  qu’  ils  ne  gagnent  ; Vm*x 
Glacier,  Source  e,t  Fontaine < (Pat.) 

VA^UÉ-PETOUE  i C'est  j en  provençal,  le  nom  du  tre- 
gledyte  . (S.) 

V ARAIRE,  Veratrum , genre  de  plantes  à fleurs  incom- 
plètes , de  la  polygamie  mortoécie  et  de  la  famille  dés  Jun- 
COïdks  , dont  ie  caractère  pre'sente  une  corolle  de  six  péta- 
les et  six  étamines  dans  les  fleurs  mâles , et  de  plus  un  o- 
vairc  trilobé,  à trois  styles  courts,  dont  les  stigmates  sont 
simples  , dans  les  hermaphrodites  . 

Le  fruit  est  une  capsule  trilobée,  polyspermie  - s’ Cuivrant 
dans  chaque  loge  par  une  suture  intérieure , et  contenant  un 
grand  nombre  de  semences  entourées  d’ un  large  rebord  , et 
disposées  sur  deux  rangs . ’ 

Ce  genre , qui  est  figuré  pl.  84}  des  lllustratien,  de  La- 
marex  , renferme  des  plantes  élevées , à feuilles  ovales , ner- 
vées , à gaine  oblongue  ,•  entière , et  à fleurs  disposées  etï 
pamcules.  On  en  compte  cinq  à six  espèces,  dont  les  plus 
importantes  à connohrc  sont  : 

La  Varaire  blanche  , dont  les  grappes  s6nt  surcom- 
posées , les  corolles  relevées  et  verdâtres . Elle  est  vivace 
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et  «trouve  dans  les  vallées  des  montagnes  froides  de  l*Eo- 

r0pre'  VARAIBE  NOIRE,  dont  les  grappes  sont  composées 
les  corolles  très-ouvertes,  et  d'un  rouge  très-obscur.  Elle  est 
vivace  , et  se  trouve  sur  les  montagnes  sèches  méridionales 

d*CesEdeuxe  plantes  sont  connues  dans  les  boutiques  des  her- 
. ristes  sous  le  nom  d’ hellébore  bUnc , et  sont  , dit-on  , les 
véritables  hellébores  des  anciens  , très  - différentes  par  cotise- 
nuent  de  ce  ou'  on  appelle  hellébore  noir  dans  les  mêmes  bou- 
?"oues,  c'est-à-dire  de  1' Hellébore  fétide,  HeUeber», 
■fendus  Voyez  au  mot  Hell^.BOKE  • . 

* Les  hellébores  blancs  ont  une  racine  épaisse  , charnue  , jau- 
nâtre en  dehors,  blanches  en  dedans,  d un  goût  âcre,  amer 
et  désagréable  . Leur  tige  s'  élève  de  trois  à quatre  pieds 
leurs  feuilles  sont  grandes,  sillonnées , et  leurs  *rè.' 

nombreuses . Ce  seroient  de  superbes  plantes  si  la  beauté  de 
ws  fleurs  répondoit  à celle  de  leur  port  . On  ne  fait  usa- 
ee  que  des  racines  en  médecine  . Elles  sont  un  violent  éroé- 
ffoue  pour  les  hommes  et  pour  les  animaux  . On  les  emploie 
en  lotfon  pour  faire  mourir  les  poux  et  guérir  la  gale  des  a- 

Linnæ'us  nous  apprend  que  la  seule  odeur  de  ces  plantes 
fait  quelquefois  vomir  des  personnes  qui  les  arrachent . On  en 
fa  t cependant  usage  dans  le  Nord  contre  1 hydropisie  et  les 
maladies  vénériennes,  et  sur-tout,  à 1 imitation  des  anciens , 
contre'  la  manie;  mais  elles  doivent  être  administrées  par  une 
main  habile,  sans  quoi  elles  causero.ent  immanquablement 

V AR  AUCOCO  ^ arbrisseau  des  Indes  , qui  est  radicant 
rtfnme  le  lierre  , dont  le  fruit  est  agréable  au  goût  , et  con- 
sent quatre  noyaux.  Il  suinte  de  son  écorce  une  résine  rou- 
ée , qui  a 1’  odeur  de  la  laque  . ( B.  ) 

6 VARDIOLE  ( Muscicap»  paradtet  Lath.  ).  Cet  oiseau, 
nue  Scba  a décrit  le  premier,  se  trouve,  dit-tl , dans  1 île 
de  Papoè  . Brisson  en  fait  une  pie , et  Latbam  le  rapporte 
sa  Synonymie,  au  monch.rolle  huppe  h tet,  couleur  à ’u- 
ticr  poli  'W nriiot  est  le  nom  qu  il  porte  dans  son  pays  na- 
tal Sa  erosscur  est  celle  du  merle  i la  tête,  la  gorg  , 

du  Plumage  est  blanc  ; il  faut  cependant  en  excepter  les 
grandes  pennes  des  ailes  , qui  ont  leurs  barbes  noires  et  tes 
deux  pennes  intermédiaires  de  la  queue , qui  sont  de  cc  1 
couleur  le  long  de  la  tige  dans  sa  première  moitié  5 cm*  * 
plumes  excèdent  de  beaucoup  les  autres  ; le  bec  est  blanc  , 
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et  garni  à la  base  de  sa  partie  supérieure  , de  petites  plu- 
mes noires  filiformes , qui  reviennent  en  avant  et  couvrent 
les  narines  ; les  yeux  sont  vifs  et  entourés  de  blanc  ; les 
pieds  courts  et  d'un  rouge  clair;  enfin,  les  ongles  sont  blancs. 

( Vikill.  ) 

VAREC,  Fucus,  genre  de  plantes  cryptogames  de  la  fa- 
mille des  Algues,  qui  offre  des  expansions  membraneuses 
ou  coriaces,  la  plupart  ramifiées,  souvent  chargées  de  vé- 
sicules , et  terminées  par  des  renflemens  dont  les  uns , héris- 
sés dans  leur  Intérieur  de  poils  entrelacés , passent  pour  con- 
tenir les  organes  mâles,  et  les  autres,  gonflés  d’une  matiè- 
re gélatineuse  , dans  laquelle  sont  nichés  des  globules  perfo- 
rés et  monospermes , sont  regardées  comme  les  organes  fe- 
melles . 

Ce  genre  , qui  est  figuré  pl.  880  des  Illustrations  de  La- 
marefc  , renferme  des  plantes  qu’  on  ne  trouve  qu’  au  fond  de 
la  mer  attachées  par  un  empattement  radiciforme,  aux  ro- 
chers qui  bordent  les  côtes . Rien  de  plus  varié  que  leur 
port , leurs  formes  et  leur  figure  ; mais  malgré  les  grandes 
différences  qu’  ils  présentent  , ils  ont  un  air  de  famille  qui 
les  fait  certainement  rapporter  au  genre.  Ils  ne  peuvent  guè- 
re être  confondus  qu’avec  les  Ulves  et  les  CoNFERVES, 
leurs  voisines  dans  1*  ordre  des  rapports  . Voyez,  ces  mots  . 

Les  varies  sont  ordinairement  coriaces  ou  cartilagineux , 
mais  il  s’en  trouve  de  membraneux,  de  mucilagineux  , et 
par  contre  de  ligneux  . On  a beaucoup  disputé  sur  le  mode 
de  leur  multiplication  depuis  Réaumur  , qui  , dans  les  Mi- 
moires  de  f Academie  de  1711  et  1711 , entra  le  premier  dans 
la  carrière  sur  cet  objet  . On  s’  accorde  assez  généralement  & 
adopter  l’ opinion  mentionnée  plus  haut , qui  est  celle  de 
Linnzus  ; mais  j‘  ai  lieu  de  croire  que  ces  plantes  n’  ont 
point  de  véritables  organes  fructifères,  c'  est-à-dire  que  com- 
me les  confines , les  ulves  et  les  champignons  , ils  produisent 
des  globules  sémioifères  qui,  en  se  séparant  de  leur  mère, 
deviennent  de  nouvelles  plantes . Dans  quelques  espèces  ces 
globules  ne  se  développent  qu’  k l' extrémité  des  expansions , 
et  sont  très-visibles  à la  vue  simple . Dans  d’ autres , ils 
sont  répandus  dans  toute  la  plante . Ces  dernières  peuvent 
être  ainsi  regardées  comme  de  véritables  Ulves  ( Voyez  ce 
mot  ).  Au  reste,  malgré  le  grand  nombre  d’écrits  qu’on  a 
sur  les  varies , il  manque  encore  des  données  certaines  sur 
cet  objet . 

Les  varies  sont  en  général  colorés  en  brun  plus  ou  moins 
clair , plus  ou  moins  approchant  du  vert  ou  du  rouge  ; mais 
il  en  est  aussi  de  transparens  comme  de  l’ eau . Les  rochers 
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en  sont  quelquefois  couverts  dans  une  épaisseur  de  plusieur# 
pieds , et  la  mer , au  voisinage  des  tropiques , dans  une  é- 
tenduc  de  plusieurs  centaines  de  lieues , Ils  servent  de  re- 
traite à une  immense  quantité  de  petits  poissons,  de  coquil- 
lages , de  crustacés  et  de  vers  de  tous  genres  . La  mer  les 
arrache  dans  ses  jours  d' agitation  , et  les  transporte  sur  les 
rivages  , où  ils  sont  recueillis , soit  pour  fumer  les  terres  , 
ce  à quoi  ils  sont  très-propres , soit  pour  en  retirer , par  la 
combustion  , une  soude  très-utile  aux  arts  . 

Mais  ce  qu’on  ignore  presque  généralement  en  France, 
c’  est  que  la  plupart  peuvent  servir  de  nourriture  4 1’  homme  • 
Dans  l’ Inde  on  en  fait  un  grand  usage  sous  ce  rapport  , soit 
directement , soit  indirectement , c’  est-4-dire  qu’  on  les  ra- 
masse dans  la  mer  ou  qu’on  laisse  ce  soin  aux  hirondelles , 
En  effet , ces  fameux  nids  d’ hirondelle , que  le  luxe  de  la  ta- 
ble y recherche  k si  grands  frais , ne  sont  autres  que  des 
varees  en  partie  décomposés  ( Foyer,  au  mot  HIRONDELLE).' 
En  Europe  même  on  en  mange  de  deux  ou  trois  espèces  , en- 
tr’  autres  le  sachar'm  . Plusieurs  peuvent  sur-tout  être  avan- 
tageusement employés  pour  faire  une  espèce  de  gelée  propre 
à donner  de  la  consistance  aux  sauces , ainsi  que  je  m’ en 
suis  personnellement  assuré . 

Les  bestiaux , sur-tout  les  vaches  et  les  moutons , recher- 
chent beaucoup  ces  plantes  sur  le  bord  de  la  mer , lorsqu'  el- 
les viennent  d’ y être  jetées  j mais  ils  les  repoussent  dès 
qu’elles  commencent  4 s’altérer,  ce  qui  arrive  assez  rapide- 
ment pendant  l’été. 

Desséchés  à l’ ombre , les  vesrecs  ne  perdent  pas  entière- 
ment leur  faculté  végétative.  On  en  a vu  après  un  grand 
nombre  d’années  de  mort  apparente,  reprendre  vie,  et  pous- 
ser de  nouveau  lorsqu’on  les  remettoit  dans  l'eau  salée.  Ils 
peuvent  servir  d’hygromètres  lorsqu’ils  ont  été  desséchés, 
ainsi  que  Thore  l’a  prouvé  dans  le  Magasin  encyclop.  de  l’an 
6 , p.  107  . 

Il  est  très-certain , ou  mieux , je  crois  en  avoir  acquis  la 
preuve  , que  ces  plantes  se  nourrissent  par  intussusception  , 
c’est-4-dire  par  absorption  des  principes  muqueux  qui  se 
trouvent  dans  1’  eau  de  la  mer  . Leurs  racines  ne  servent  4 
autre  chose  qu’  4 les  tenir  fixés  ; ce  n’  est  qu’  on  empatte- 
ment peu  différent  de  celui  des  alcyons , des  sertulairei , et 
autres  product ions  polypeuses  . D’ ailleurs  , il  est  des  varecs 
tels  que  Je  flottant , qui  sont  toujours  libres  4 1*  surface  da 
la  mer , et  qui  végètent  aussi  bien  que  ceux  qui  sont  atta- 
chés 4 son  fond . 

On  remarque  une  immense  disproportion  entre  la  grandeur 
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respective  des  varies . Il  en  est  qui  ont  & peine  une  ligne  de 
hauteur , et  il  en  est  qui  ( au  rapport  des  voyageurs  ) ont 
une  lieue  entière  de  long  . Le  varie  géant , dont  un  mor- 
ceau mesuré  a été  trouvé  de  six  cents  pieds , n’  est  qu’  un 
pygmée  vis-à-vis  de  ceux  qui  naissent  dans  les  profondeurs 
de  la  mer  du  Sud,  et  s’étendent  à sa  surface. 

Beaucoup  de  varies , sur  - tout  parmi  ceux  qui  sont  fort 
longs  ou  qui  sont  destinés  à nager , ont  des  vésicules  creu- 
ses qui  les  allègent  et  les  soutiennent  entre  deux  eaux  ou  à la 
surface . Ces  vésicules  ont  souvent  été  prises  pour  les  orga- 
nes de  la  génération  ; mais  elles  en  sont  fort  distinguées , 
ainsi  qu’on  peut  s’en  assurer  sur  le  varie  vésicultux , si  a- 
bondant  sur  nos  côtes , et  qu’  on  apporte  fréquemment  à Pa- 
ris dans  les  paniers  d’ huîtres  . 

Lorsqu’on  veut  tirer  un  parti  avantageux  des  varies  pour 
1’  engrais  des  terres , il  ne  faut  pas  simplement , comme  on 
ne  le  fait  que  trop  souvent , les  répandre  sur  le  sol  au  mo- 
ment même  de  leur  sortie  de  la  mer . Il  est  bon  de  las  lais- 
ser exposés  en  tas  à 1’  air  , pour  que  les  pluies  lavant  le  sel 
dont  iis  sont  imprégnés . Il  est  encore  meilleur  de  les  stra- 
tifier avec  de  la  terre  végétale,  et  de  les  laisser  pendant  u- 
ne  année  entière  se  consumer  ainsi  lentement . On  est  cer- 
tain que  loin  de  porter  sur  les  champs  où  on  les  répandra 
ensuite,  un  principe  d’infertilité  momentané,  comme  on  l’a 
vu  souvent  dans  la  méthode  vulgaire , ils  produiront  1’  effet 
du  meilleur  fumier. 

Lorsqu’  on  veut  tirer  parti  des  varies  pour  faire  de  la  sou- 
de , il  faut  les  faire  rapidement  sécher  au  soleil  et  les  amon- 
celer sous  des  hangars  ou  sous  des  toits  de  paille , jusqu’  à 
ce  qu’  on  en  ait  une  masse  considérable  . Alors  on  fera  une 
fosse  de  cinq  à six  pieds  de  profondeur  , proportionnée  à la 
quantité  qu’on  doit  brûler,  mais  toujours  au  moins  du  dou- 
ble plus  longue  que  large  . On  met  au  fond  quelques  fagots 
de  bois,  et  après  qu’on  y a mis  le  feu  on  les  couvre  de 
varies , Il  est  indispensable , pour  la  richesse  du  produit  , de 
graduer  la  combustion  de  manière  qu’elle  soit  toujours  sans 
flamme  et  la  plus  lente  possible  . Lorsqu’  on  peut  mêler  avec 
les  varies  des  branches  de  seuit  ou  d’autres  plantes  mari- 
nes, l’opération  devient  plus  facile  et  plus  complète  . Après 
que  toute  la  provision  de  varie  est  brûlée , on  ferme  la  fos- 
se ; et  lorsque  la  masse  à demi-vitrifiée  qu’ elle  contient , est 
complètement  desséchée , on  la  brise  en  petits  morceaux  et 
on  la  met  dans  le  commerce  . A'èye*  au  mot  SOUDE  . 

Les  botanistes  ont  décrit  plus  de  cent  cinquante  espèces 
de  varies , et  ce  nombre  est  encore  bien  loin  de  celui  de  la 
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nature  . Gmelin  est  le  premier  auteur  qui  Jes  ait  bien  figu- 
rés. On  les  divise  en  six  sections,  qui  peut-être,  un  jour, 
feront  autant  de  genres  différons . 

î.  Les  vtreci  léucultMx , c’est-à-dire  qui  sont  chargés  de 
vésicules,  nichées  dans  la  substance  du  feuillage,  parmi 
lesquels  il  faut  remarquer  : 

Le  Varec  flottant,  qui  a les  tiges  filiformes,  rameu- 
ses ; les  feuilles  lancéolées  , dentées , et  les  vésicules  globu- 
leuses et  pédonculécs  . Il  se  trouve  en  immense  quantité  sur 
1*  mer  Atlantique  , dans  le  voisinage  du  Tropique  , et  mê- 
me dans  les  mers  des  Indes  et  du  Sud  . Il  forme  des  bancs 
quelquefois  si  serrés  qu’  ils  retardent  la  navigation  . Ils  ser- 
vent de  retraite  à une  immensité  de  tertuUiret , d' hydnt  et 
autres  polypiers,  ainsi  que  je  l'ai  observé.  II  est  bon  à 
manger , et  il  est  étonnant  que  les  marins  n’  en  fassent  au- 
cun usage  . 

Le  Varec  denté  a la  tige  applatie , dichotome , dentée 
sur  ses  bords  ; la  fructification  terminale  et  tuberculeuse . Il 
se  trouve  très-abondamment  sur  les  côtes  de  France. 

Le  Vabec  vésjculeux  a la  tige  applatie,  dichotome , 
entière  ; des  vésicules  géminées  , axillaires , et  la  fructifica- 
tion terminale  et  tuberculée.  Il  se  trouve  très-abondamment 
sur  les  côtes  de  France  . 

Le  Vabec  céranoïdk  a la  tige  plane,  dichotome,  très- 
entière,  ponctuée,  et  terminée  par  deux  folioles  tuberculeu- 
ses et  fructifères.  II  se  trouve  sur  les  côtes  de  France. 

Le  Varec  noueux  a la  tige  comprimée,  dichotome;  les 
feuilles  distiques,  entières,  et  les  vésicules  solitaires  et  ovoï- 
des . Il  se  trouve  très-abondamment  sur  les  côtes  de  Fran- 
ce , et  devient  très-grand . 

Le  Varec  siliqueux  a la  tige  comprimée,  rameuse  ; les 
feuilles  distiques , alternes  et  entières  ; la  fructification  ter- 
minale, oblongue  et  mucronée.  Il  se  trouve  sur  les  côtes  de 
France , et  se  fait  remarquer  par  ses  fructifications  nom- 
breuses , qui  ont  toute  l’ apparence  de  siliques  articulées . Il 
ne  s’  élève  pas  beaucoup  . 

Le  Vabec  FŒNiculacé  , dont  les  tiges  sont  filiformes , 
très-rameuses  ; les  vésicules  ovales  et  terminales  ; les  folioles 
subdivisées,  obtuses  et  fructifères  à leur  extrémité.  H se 
trouve  sur  les  côtes  de  France  . 

Le  Varec  épineux  a les  feuilles  filiformes,  comprimées, 
très-rameuses  ; les  dents  marginales,  subulées , alternes  et 
droites.  Il  se  trouve  dans  la  mer  du  Nord. 

Le  Varec  DTS  cuisines  , Fucuttdnïu  Rumphius  , Amb.  6 , 
tab.  74.  n.  3 , a les  tiges  cylindriques,  glabres,  rameuses  j 
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les  rameaux  rapprochés,  droits  et  bifides  à leur  extrémité. 

Il  se  trouve  dans  l' Inde  , et  sert  , comme  on  I*  a déji  dit , 
à la  nonrriture  des  hommes  . Le  commandeur  de  Suffren , 
qui  étoit  ami  de  la  bonne  chère  , en  avoit  apporté  à Paris 
une  cargaison  pour  son  usage  , au  retour  de  la  belle  cam- 
pagne qu’  il  fit  dans  cette  mer  ; et  le  faisoit  employer  à 
la  confection  de  la  sauce  des  mets  qu’on  servoit  sur  sa 
table . 

».  Les  vnreci  glokifèret , c'  est-à-dire  qui  sont  chargés  de 
globules  simples , épars  sur  la  plante . On  y distingue  : 

Le  VarEC  FIL,  dont  la  tige  représente  un  fil  simple  très- 
long  , un  peu  fragile  et  opaque  . Il  se  trouve  dans  les  mers 
du  Nord . 

Le  VaREC  géant  a la  tige  filiforme  , comprimée , dicho- 
tome  ; chaque  branche  terminée  par  une  vésicule  globuleuse , 
pédonculée , terminale  , avec  un  crochet  au-dessous  . Il  se 
trouve  dans  la  haute  mer , et  acquiert  une  longueur  immen- 
se , ainsi  qu’  il  a déjà  été  dit . 

Le  VarEC  PURPURIN  a les  tiges  filiformes  très-rameuses  } 
les  rameaux  alternes , ramassés  et  globuliftres . Il  se  trouve 
dans  les  mers  d’Europe.  Il  est  souvent  rouge. 

Le  VarEC  plumeux  a les  tiges  cartilagineuses,  lancéo- 
lées , bipinnées , plumeuses  et  très-rameuses . Il  se  trouve 
dans  les  mers  d'Europe,  et  varie  en  rouge,  en  blanc  sale 
et  en  brun  clair.  On  le  trouve  souvent  mêlé  dans  les  bou- 
tiques de  pharmacie  , avec  la  cor  Mine  rougi  ou  mousit  dt  Cir. 
te  , mais  il  n’  est  pas  probable  qu’  il  jouisse  des  mêmes  pro- 
priétés anthelmentiques . 

Le  VarEC  CARTILAGINEUX  a les  tiges  cartilagineuses, 
comprimées  , bipinnées  , et  les  découpures  linéaires . Il  se 
trouve  dans  les  mers  d’ Europe  , et  est  souvent  rouge  . 

C’est  principalement  avec  ces  trois  dernières  espèces,  qui 
ne  s’  élèvent  que  de  trois  à six  pouces  , dont  la  couleur  ^ est 
agréable  à la  vue , et  les  branches  disposées  en  forme  d ar- 
bre, que  l’on  fait  cet  tableaux  si  communs  dans  les  villes 
de  l’intérieur,  et  encore  plus  sur  les  bords  de  la  mer.  Pour 
les  exécuter  comme  il  faut , on  doit  laver  plusieurs  fois  les 
Mortes  qu’  on  y emploie  dans  de  1’  eau  douce , et  les  étendre 
dans  l’eau  même  sur  un  tamis,  afin  de  pouvoir  disposer  les 
braoches  de  la  manière  la  plus  tKantageuse  . On  les  laisse 
sécher  en  partie  sur  le  tamis , ensuite  on  les  transporte  ^ 
après  les  avoir  légèrement  enduits  d’une  dissolution  de  gom- 
me arabique,  sur  la  feuille  de  papier  où  ils  doivent  figurer  , 
et  on  les  y comprime  avec  une  planche  unie  ou  un  livre  re- 
lié , Il  est  quelques-uns  de  ces  tableaux  composés  de  maniè- 
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te  & produire  Un  effet  très-pittoresque,  soit  per  le  mélange 
des  couleurs  , soit  par  la  délicatesse  des  formes . 

3.  Les  t /arecs  à pinceaux  , c’  est-à-dire  ceux  qui  ont  des 
corpuscules  ovales , terminés  en  pinceaux . On  en  compte 
trois  espèces  , toutes  excessivement  rares . 

4.  Les  varecs  membraneux  , ou  qui  offrent  un  feuillage 
transparent  et  coloré  , tels  que  : 

Le  Varec  sanguin,  qui  a les  feuilles  ovales  , oblongues , 
très-entières,  pétiolées,  et  la  tige  cylindrique  et  rameuse. 
Il  est  commun  sur  les  côtes  d’Espagne  et  même  de  France, 

5.  Les  varecs  radicans , dont  les  feuilles  sortent  immédia- 
tement de  la  racine  . On  y compte  s 

Le  Varec  palmé  , qui  a les  feuilles  palmées  et  planes . 
Il  sé  trouve  dans  les  mers  d'Europe1,  et  se  fait  remarquer 
par  sa  couleur  rouge  ; 

Le  Varec  esculent  a les  feuilles  simples,  entières,  en- 
siformes , et  la  base  ^uadrangulaire . Il  se  trouve  abondam- 
ment dans  les  mers  d’Europe,  On  le  mange  habituellement 
dans  le  Nord , soit  cru  , soit  cuit  avec  du  bouillon  ou  du 
lait.  On  assure  que  c’est  un  bon  manger.  Je  ne  l’ai  goûté 
que  cru  , et  ne  lui  ai  pas  trouvé  d' autre  saveur  que  celle 
de  la  marée  légèrement  modifiée . 

Le  Varec  saccharin  a les  feuilles  presque  simples  , en- 
siformes , le  pied  cylindrique  et  très-court ,.  11  se  trouve 
dans  les  mers  d’Europe,  et  se  mange  comme  le  précédent, 
avec  lequel  on  le  confond  . Ils  font  tous  deux  d’ une  belle 
couleur  verte . 

6.  Les  varecs  qui  sont  percés  de  trous  . Il  n’  y en  a que 
trois  qui  ne  diffèrent  des  précédons , que  parce  qu’  ils  sont 
perforés  d’ outre  en  outre  , 

On  trouve  plusieurs  espèces  nouvelles  de  varies , figurés 
dans  les  Actes  de  la  Société  Linncenne  de  Lcndres,  et  dans  la 
Monographie  de  ceux  qui  sont  propres  aux  côtes  d’Angleter- 
re . On  renvoie  le  lecteur  à ce  dernier  ouvrage , comme  au 
meilleur  ,qui  ait  encore  paru  à leur  sujet . (JB.) 

VARECA  , y areca  , genre  de  plantes  incomplètement  con- 
nu , mais  cependant  mentionné  dans  Gsertner.  Il  offre  pour 
fruit  une  baie  supérieure  , uniloculaire  , composée  de  plusieurs 
cellules  partielles , à l’ intérieur  desquelles  sont  attachées  les 
semences  . y oyez.  Gærtner.^pT.  60. 

Le  varica  croit  à Ceyîan  . ( B.  ) 

VAREGO,  nom  qu  on  donne  en  Ligurie  à la  camelée . 
On  emploie  dans  ce  pays  la  racine  pilée  de  cette  plante  pour 
empoisonner  les  étangs  et  en  prendre  plus  aisément  les  pois- 
sons . yeyex.  au  mot  Camelée.  (B.) 
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VARI , espèce  de  makis  . Voyez  Maki-vari  . ( S.)  > 

VARIA  ou  VARIUS;  le  chardonneret  dans  quelques  au* 
teurs  latins,  à cause  de  l'agréable  variété  de  son  plumage. 
Voyez.  Chardonneret.  (S.) 

VARI-,COjîSI . Voyez.  Maki-vari  . (S.) 

VARIÉTÉ  (botanique)  . Voyez  le  mot  INDIVIDU.  ( D.  ) 

VARIÉTÉS;  elles  tiennent  lieu  d’espèces  en  minéralogie. 
(Pat.) 

VARIOLAIRE,  Varie  tari  a , genre  de  plantes  cryptoga- 
mes, de  la  famille  des  Champignons,  qui  offre  des  fongo- 
sités coriaces , même  ligneuses , tantôt  formées  de  plusieurs 
loges  réunies  sous  la  forme  d’ un  petit  bouton  , tantôt  à une 
seule  loge  . 

Les  espèces  de  ce  genre  ne  viennent  jamais  que  sur  les 
écorces  des  arbres  morts  ou  mourans  . Elles  s’  y implantent 
plus  ou  moins  profondément  et  y restent  enchâssées . Leurs 
semences  , mêlées  à un  suc  glaireux  , occupent  T intérieur  de 
leurs  petites  loges . Elles  ne  sont  que  très-imparfaitement 
ou  même  peint  du  tout  séparées  des  HTPOXYLONS  . Voyess. 
ce  mot . 

Ce  genre  a été  appelé  SPHÊRIS  par  les  botanistes  alle- 
mands , et  il  s’  est  considérablement  modifié  entre  leurs 
mains,  puisque  dans  Gmelin  , par  exemple,  qui  n’est  que 
le  copiste  de  Toode , au  moyen  de  la  réunion  de  quelques 
Clavaires  et  quelques  Hypoxyles  de  Bulliard  ( Voyez.  ces 
mots  ) , il  contient  plus  de  quatre-vingts  espèces  . 

Lamarcir  a adopté  le  mot  de  sphéne,  mais  il  parolt  s’être 
plus  rapproché  de  Bulliard  dans  la  fixation  des  espèces  . On 
dit , il  parolt , parce  qu’  on  n’  a pas  encore  le  texte  relatif 
à la  planche  Î79  de  ses  Illustrations , où  elles  sont  représen- 
tées . * 

Les  •varulairts  sont  extrêmement  communes . Il  est  rare 
qu’  on  n'  en  trouve  pas  sur  toutes  les  branches  mortes  qu’  on 
ramasse  dans  une  forêt,  cependant  on  n’en  compte  que  six 
espèces  aux  environs  de  Paris . 

Ces  espèces  sont  : 

La  Variolaire  mélanograme  , qui  est  multiloculaire , 
d’ un  noir  de  suie  , irrégulièrement  bosselée  , et  dont  les  lo- 
ges s’ ouvrent . Elle  sc  trouve  sur  le  charme  . 

La  Variolaire  sphérosperme  est  en  forme  de  coupe, 
comblée  de  petites  graines  sphériques  et  d’ un  noir  luisant . 
Elle  se  trouve  sur  différens  arbres  , et  unit  tellement  l’écor- 
ce au  bois  qu’  on  ne  peut  1‘  enlever  sans  la  briser . 

La  Variolaire  elliptosPERME  est  uniloculaire,  noire 
en  dessus,  blanche  en  dessous,  et  ses  semences  sont  ellipti- 
que* 
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ques  et  brillantes . Elle  se  trouve  sur  plusieurs  espèces  de 
bois . 

La  Variolaire  cératospermE  est  multiloculaire , noi- 
re , inégale , luisante  et  ponctuée  dans  son  milieu . Ella  sc 
trouve  sur  le  hitrt . 

La  Vabiolaire  SIMPLE  est  uniloculaire,  presque  ronde, 
un  peu  pointue . Elle  se  trouve  éparse  sur  l’écorce  du  hêtre . 

La  Variolaire  ridée  est  uniloculaire,  renflée,  mince, 
brune  , et  disperse  ses  semences  en  peu  d' instans . Elle  se 
trouve  sur  f écorce  des  bois  blancs. 

La  Variolaire  fugace  est  applatie,  d'un  brun  noirâ- 
tre , granuleuse  à sa  surface  , et  disperse  rapidement  ses  se- 
mences . Elle  se  trouve  sur  1'  écorce  des  bois  blancs . 

Toutes  ces  t>< viol  aires  sont  figurées  pl.  4} a et  49*  de  l’ou- 
vrage de  Bulliard  sur  les  champignons  de  la  France . 

Achard  et  Pcrsoon  ont  appelé  du  même  nom  un  autre 
genre , qu’  ils  ont  formé  aux  dépens  des  lichens  de  Linncus , 
•t  qui  enlève  quelques  espèces  au  genre  Upronque  de  Ven- 
tenat  . 

Ce  genre  a pour  caractère  des  glomérules  superficiels,  fa- 
rineux , convexes  et  remplis  de  poussière  , devenant  un 
peu  concaves  et  scuteiliformes  après  le  dégagement  de  la 
poussière  ; une  croûte  solide  presque  orbiculaire  d' une  éten- 
due plus  ou  moins  considérable . Il  offre  pour  type  les  li- 
chens in  hêtre  et  in  charme . Voyez  aux  mots  Lichen  et 
Lbpronque  . ( B.  ) 

VARIOLE  ( AUnia  rufn  Lath. , «g.  pl.  enl.  de  1’  Hist. 
nnt.  ii  Bnffen  , n.  738,  fig.  1 ),  espèce  d' Alouette 
( V ejesc.  ce  mot  ) . Commerson  1'  a observée  en  Améri- 
que , dans  le  pays  qu’  arrose  la  rivière  de  la  Plata , et  Gue- 
nau  de  Montbeillard  lui  a donné  le  nom  de  variole  â cau- 
se de  l’émail  très  - varié  et  très  - agréable  de  son  pluma- 
ge . Le  devant  de  son  cou  , le  dessus  de  sa  tète  et  de  son 
corps  sont  noirâtres  et  variés  de  différentes  teintes  de  roux  , 
sa  gorge  et  tout  le  dessous  de  son  corps  sont  blanchâtres  ; 
les  grandes  pennes  de  ses  ailes  sont  grises , les  moyennes 
brunes  , et  toutes  bordées  de  roussàtre  , de  même  que  les 
pennes  de  la  queue,  â l'exception  des  deux  extérieures  de 
chaque  côté , qui  ont  un  liseré  blanc  3 le  bec  est  brun  , et 
les  pieds  sont  d’un  jaune  lavé.  Cette  petite  alonette  n'a  que 
cinq  pouces  un  quart  de  long , depuis  le  bout  du  bec  à celui 
de  la  queue  . ( S.  ) 

VARIOLITES,  pierres  roulées  qui  présentent  à leur  sur- 
face de  petites  protubérances  circulaires  de  deux  ou  trois  li- 
gnes de  diamètre  d' une  couleur  plus  claire  que  le  fond  de  la 

pier- 


Digitized  by  Google 


V A R 527 

pierre , et  auxquelles  on  a trouve  quelque  ressemblance  avec 
les  grains  de  la  petite  vérole  , d’ où  est  venu  le  nom  de  va- 
riante . Ces  petites  protubérances  sont  tantôt  isolées  et  tantôt 
réunies  en  groupes;  et  comme  ces  grains  sont  d’une  sub- 
stance plus  dure  que  la  pâte  qui  les  enveloppe  , ils  résistent 
davantage  au  frottement  ; de  là  vient  qu’  ils  sont  en  saillie 
â la  surface  des  pierres  roulées . 

Ces  pierres  sont  des  fragment  de  roches  glanduleuses 
primitives , de  la  même  nature  et  de  la  même  formation 
que  le  porphyre  : elles  ont  de  même , pour  fond  ou  pâte , 
ou  le  trapp  , ou  la  cornéenne  , ou  le  grun-stein  , ou  le  pé- 
trosilex  . 

Dans  les  variantes  comme  dans  les  porphyres , ce  sont  quel- 
ques-uns des  élémens  de  la  pâte  elle-même,  dont  les  molécu- 
les , plus  actives  que  le  reste  île  la  pâte,  se  sont  réunies  en 
petites  masses  par  la  force  de  leur  affinité.  La  seule  différen- 
ce qu'  il  y ait , c’  est  que  dans  le  porphyre  ces  molécules  se 
sont  trouvées  disposées  à former  des  cristaux  polyèdres,  et  dans 
les  variantes,  des  cristaux  sphériques  . 

Si  ce  n’est  pas  ü le  langage  des  cristallographes , c’ est  au 
moins  { à ce  que  je  crois  ) celui  de  la  nature  ; car  on  voit 
par  la  forme  constante  de  ces  globules,  qu’ils  ne  sont  pas 
plus  l’eflet  du  hasard  que  toute  autre  cristallisation.  Ils 
présentent  ordinairement  deux  ou  trois  couches  concentri- 
ques très  - distinctes  , très- régulières  et  très-nettement  pro- 
noncées , souvent  avec  un  petit  point  central  d'  une  cou- 
leur différente.  11  arrive  même,  ainsi  que  Saussure  l’a  ob- 
servé , qu’  il  part  de  ce  centre  des  rayons  qui  vont  aboutir 
â tous  les  points  de  la  circonférence  ( tout  comme  on  l’ob- 
serve dans  les  globules  du  granit  de  Corse , qui  ne  diffère 
des  variolites  que  par  le  plus  grand  volume  des  parties  qui 
le  composent  );  aussi  cet  illustre  observateur  n’  hésite-  t-il 
pas  de  regarder  les  globules  des  variolites  comme  des  vérita- 
bles cristallisations  , 

Et  ce  qui  achèveroit  de  le  prouver,  s’il  en  étoit  besoin, 
c’est  qu'il  arrive  quelquefois  de  voir  dans  la  même  pâte  et 
des  globules  et  des  cristaux  polyèdres  ; de  sorte  que  la  ro- 
che est  en  même  temps  une  roche  glanduleuse  et  un  por- 
phyre. L’ ephite  ou  serpentin  offre  souvent  des  globules  très- 
réguliers  et  d’ un  beau  vert . }'  ai  rapporté  de  Sibérie  un 
porphyre  qui  vient  d’  une  montagne  appelée  Strelha  ou  la 
Fléché  , voisine  de  Sélenghinsâ  , dans  lequel  les  globules 
verts  sont  presque  aussi  fréquens  que  les  cristaux  de  feld- 
spath . Or  il  est  bien  évident  que  ces  deux  substances  en 
se  réunissant  obéissoient  à la  même  puissance  , dont  l’ action 
. . n*  a 
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n'  a été  que  tris  - légèrement  modifiée  dans  1*  une  et  dans 
l' autre . 

F arielites  de  I a Durance. 

Les  pins  belles variantes,  celles  qu’on  voit  dans  toutes  les 
collections  de  minéralogie,  sont  celles  qu’on  désigne  sous  le 
nom  de  variolites  de  la  Durance , parce  qu'on  les  trouve  par- 
mi les  galets  de  cette  rivière  . 

Saussure  pense,  comme  Ferber,  que  la  pâte  de  cette  pierre 
est  la  même  que  celle  du  serpentin  ( ou  cphtte  ) , et  il  donne 
en  conséquence  le  nom  d ' ophibase  à cette  substance.  La  pâ- 
te des  variantes  , de  même  que  celle  du  serpentin  , est  d’ une 
couleur  verte  tirant  sur  le  noir , presque  sans  éclat  ; I'  une 
et  l'autre  donnent  beaucoup  de  feu  contre  l'acier,  et  se  lais- 
sent pourtant  un  peu  entamer  à la  lime  : dans  1’  une  et  dans 
T autre  la  pesanteur  spécifique  est  la  même  ; au  chalumeau 
l'une  et  l’autre  se  fondent  en  un  émail  noir  et  luisant  , é- 
galement  attirable  à l'aimant  ( Cette  substance  est  le  grun~ 
stein  de  "Werner  ) . 

Les  grains  de  ces  varie’., tes  sont  d'une  couleur  blanche 
verdâtre,  comme  les  cristaux  d e feld-spath  dans  le  serpen~ 
tin  i et  Sgussure  les  regarde  comme  étant  parfaitement  de 
la  même  nature;  il  les  rapporte  k l’espèce  qu’il  a nommée 
feldspath  gras . Us  sont  translucides  , et  leur  cassure  présen- 
te des  lames  triangulaires,  qui  divergent  du  centre  à la  cir- 
conférence , 

Saussure  observe  qu’  on  voit  souvent  dans  ces  varielitei 
des  grains  réunis  comme  ceux'  d’ une  petite  vérole  con- 
fluente ; et  il  ajoute , que  ce  phénomène  n’  est  pas  favora. 
ble  à l’hypothèse  de  Daubenton  qui  les  supposoit  formés, 
chacun  k part , dans  des  eaux  tournoyantes  ; il  avoit  dit 
la  même  chose  des  globules  du  granit  de  Ccrst  s il  est  vrai 
que  ce  savant  n’  avoit  observé  le  règne  minéral  que  dans 
les  cabinets . 

On  voit  souvent  dans  la  pâte  de  ces  varielites  des  grains 
de  pyrite  i et  l’ on  sait  que  Latourrette  y avoit  trouvé  des 
lames  d’ argent  natif  ( Journ.  de  Phys. , t.  4 ) . 

Faujas  de  Saint  - Fond  et  Guettard  nous  apprennent  qi:e 
les  roches  qui  fournissent  ces  varielites , sont  dans  les  mon- 
tagnes qui  bordent  la  vallée  de  Servière  dans  le  Briançon- 
nais , d’  où  leurs  fragmens  sont  roulés  dans  la  Durance 
par  les  torrens  de  cette  vallée , 
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On  trouve  près  de  Fréjus  une  variotite , dont  la  pâte  pré- 
sente des  couches  parallèles  , les  unes  vertes , les  autres  d’un 
violet  pâle  ; elle  est  translucide  sur  les  bords  , elle  fait  feu 
contre  1’  acier  , et  se  fond  au  chalumeau  , mais  difficilement  : 
Saussure  la  regarde  comme  un  pétrosilex  qui  se  rapproche  de 
la  nature  du  silex  . 

Les  globules  sont  disséminés  dans  les  couches  des  deux 
couleurs,  et  ceux  qui  se  tfouvent  dans  les  couches  violet- 
tes sont  quelquefois  enveloppés  de  la  matière  des  couches 
vertes.  Leur  grosseur  varie  depuis  celle  d’un  grain  de  mil- 
let jusqu’à  celle  d’un  pois.  Ils  sont  d’une  couleur  grise  ti- 
rant sur  le  violet  . Leur  cassure  offre  dans  les  uns  des  ra- 
yons divergens  du  centre  à la  circonférence  ; dans  les  autres 
des  cercles  concentriques  ; quelques  - uns  présentent  les  deux 
accidens  réunis . 

“ Ces  grains,  dit  Saussure,  portent  donc  l’empreinte  de  la 
„ cristallisation  , et  paroissent  avoir  été  formés  en  même  temps 
„ que  la  pâte  qui  les  lie  ( §.  1449  ) . 

Le  même  observateur  a vu  des  variolites  à base  de  pé- 
tresilex , sur  les  bords  de  la  Sésia , près  de  Verceil  : leurs 
globules  otfroient  trois  ou  quatre  couches  concentriques. 
{§.  13x1  ) . 

Variante  à base  de  hern-blende . 

Les  bords  de  f Isère  offrent  une  variolite  dont  la  pâte  est 
une  horn-blendt  à lames  planes  , brillantes,  un  peu  striées , d’un 
noir  terne  tirant  sur  le  vert . 

Les  glandes  d'une  ou  deux  lignes  de  diamètre,  sont  les 
unes  arrondies , les  autres  tendant  un  peu  â la  forme  rhom- 
boidalc  ; elles  sont  d’un  blanc  sale  pointillé  de  vert , sur-tout 
vers  le  centre.  Leur  matière  est  un  feld- spath  grenu:  les 
points  verts  sont  de  horn-blende  . 

On  y voit  aussi  des  glandes  qui  paroissent  composées  de 
delpàynite  ou  rayonnante  vitreuse , confusément  cristallisée  . 

“ Cette  pierre , dit  Saussure  , contient  donc  tous  les  ma- 
,,  tériaux  du  granit  ocstlé  de  Corset  il  ne  lui  a manqué  que 
„ plus  de  régularité  dans  la  cristallisation  pour  produire  cette 
belle  et  singulière  roche  „ ( §.  1 577  ) . 


TOM.  XXIII.  L I Vu- 
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Le  Drac  est  un  torrent  qui  prend  sa  source  dans  la  par- 
tie supérieure  de  la  vallée  de  Champoléon , où  sont  les 
montagnes  dont  il  entraîne  les  débris  jusque  dans  l’ Isère , 
où  il  se  jette  un  peu  an -dessous  de  Grenoble.  Ce  sont  ces 
pierres  roulées  auxquelles  on  donne  le  nom  de  varielites  9 
mais  il  me  semble  que  tout  concourt  à prouver  que  cette 
«ubstance  n'appartient  nullement  aux  roches  primitives,  et 
que  c’est  au  contraire  une  vraie  lave,  et  que  le  lieu  d’où 
elle  vient  est  un  ancien  volcan,  ainsi  que  le  pensoit  le  che- 
valier de  Lamanon , cet  observateur  aussi  plein  de  cèle  que 
de  lumières , qui  a péri  dans  la  malheureuse  expédition  de 
Lapeyrouse  . 

D’ après  la  description  que  donne  Saussure  de  ces  varielL 
■ tes,  la  matière  qui  en  forme  la  base  est  une  wacke  de  cou- 
leur grise  ou  brune  , dans  laquelle  sont  disséminées  quelques 
lames  tres-minces  , les  unes  de  spath  calcaire , les  autres  de 
feld-spath  . 

Les  grains  que  renferme  cette  pâte  , sont  ou  arrondis  ou 
ovales  , de  la  grosseur  d' un  pois  , plus  ou  moins . “ La  plu- 
„ part  , dit  Saussure  , sont  d’ uit  spath  calcaire  blanc  > leurs 
„ parties  discernables  sont  des  lames  rhomhoidaies  , planes  et 
,,  brillantes.  La  structure  de  ces  grains  n a donc  aucun  rappert 
„ avec  celle  des  cellules  qui  tes  renferment  , puisqu’  ils  ne  sent 
,,  composés  ni  de  couches  concentriques  à ces  cellules  , ni  de  ra- 
„ yens  convergent  à leur  centre  „ . 

II  ajoute  que  lorsqu’  on  fait  dissoudre  dans  les  acides  la- 
partie  calcaire  de  ces  grains , on  voit  quelques-unes  de  leurs 
cellules  tapissées  de  petits  cristaux  quartzeux  - 

Il  ajoute  encore  qu’outre  Tes  grains  calcaires,,  il  y en  a 
de  couleur  verte  , dont  les  uns  sont  de  la  nature  de 
Ja  stéatite  r et  les  autres  de  grues  - erdé  ou  terre  verte  de 
Vérone  - 

J’observerai  d’abord  que  tous  ces  caractères  annoncent 
une  matièxe  volcanique . 1.  La  wacke  est  toujours  un  basal- 
te ou  une  lave  en-  décomposition . a.  Saussure  reconnoit  que 
la  formation-  des  globules  n’a  rien  de  commun  avec  celle 
des  alvéoles;  et  en  effet  il  est  évident  que  ces  alvéoles  é- 
toient  antérieures  au  spath  calcaire,  puisqu’elles  étoient  déjà 
tapissées  de  cristaux  quartzeux  à 1’  époque  de  s*  formation  : 
or  il  n’y  a jamais  que  les  produits  volcaniques  qui  aient  de 
ces  alvéoles  sphéroïdales  vides  , qui  sont  des  soufflures  pro- 
duites par  les  fluides  expansibles  pendant  leur  incandescence . 
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i:  La  une  verte  de  Véron,  ne  se  trouve  que  dans  les  „„ 

Ï£kT!  V CimqUCS  *3“*  se ‘'«Opposent.  VoyJlVZ 

r,6StV  J°?me  dans  une  question  de  cette  nature  ce 
sont  sur -tout  les  circonstances  géologues  oui  peuvent 

ce*  pierres'! ' * ' COUp*d'Œl1  sur  1«  Leu  natal  de 

V,  C *st.  * **•  le  chevalier  de  Lamanon  , dit  Saussure  Que 

„ tes  sont  débris  «■  ir  regardoit  ces  pierres  comme  des  U- 
s,  ves  et  il  fut  bien  confirme'  dans  cette  opinion,  lorsqu'il 
” vit  dans  les  rochers  où  elles  ont  leur  source  , des  CL- 

K'tvl)  par  u n,uure  m f,rme  dt  b*s*i“  »• 

Vrf  *“  bie,T  .f  u*re  ch°«  encore.  Voici  quelques 
™0t‘  de  Ie<,«  ,^U  ‘J  éc»v«t  à ce  sujet,  et  qui  se  t?ou- 
’7*/ )"«  *$chtt  ie  ÜtHphmi  ( n.  i3  , i o octobre 

Mon  goût  pour  1'  Histoire  naturelle  m'a  attiré  pour  1» 
” seconde  fois  dans  vos  montagnes  ; je  viens  d' y découvrir 
„ un  super  te  volcan  ium,  qui  ne  le  cède  en  rien  À ceux 
„ du  Vivarais  et  de  1 Auvergne  . On  y voit  une  mas- 
„ se  de  basalte  qui , de  la  base  au  sommet , a plus  de  neuf 
„ cents  toises  de  hauteur...  J’ y ai  trouvé  Aett  basalte,  pZ- 
” manques,  des  love,  sp.ngieu.es .. . Je  ferai  connoîlre  la 
„ marche  que  j ai  suivi»  pour  parvenir  i la  découverl*  de 
„ ce  volcan  éteint  , le  tenu  cratère  qu  on  y voit  encore  , la 
„ m:ne  de  pouzzolane  qu,  s' y trouve,  des  pierres  meuù'eres 
„ volcan, ques , aussi  bonnes  que  celles  d' Agde  en  Laoeue- 
„ doc  etc.  „ . 6 

•i  Sl  des.fai,s  ausf‘  P^cis  pou  voient  être  révoqués  en  doute , 
il  suffirmt , pour  les  confirmer  , de  rappeler  ce  qu’écrivoit  utr 
mois  apres  le  célébré  naturaliste  Villars , qui  tut  sur  les 
lieux  avec  mon  respectable  ami  Prunel  Delière  et  le  P.  Du- 
cros,  pour  ver, fier  la  découverte  de  Lamanon;  et  comme  ,1 

d’une  mfnlèrL  CC.-,nS  ,e*  opin,ons  » Vilfa«  n’affirme  rien 
suffisamment.  * ma,s  *«*•  qu’ il  rapporte  parlent 

t /H  conv*ent  d abord  que  le  Drac  roule  une  grande  quanti- 
est 1 “ qUe  ie  hamMU  du  Chàtehrt 
solides]1  1 HUl>  ^ " Cm>,UT  > ,miit  lu  Uv» 

tijJraèT d,f  r * /«“"ï  duJie“  nommé  muandes  ou  le, 
LJ  A JSJJ  J dénomination  qui  vient  de  la  for- 

me du  local , qm  est  une  enceinte  circulaire  environnée  de 

i*  1 x mon- 
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J?*  r„  nâturaees  , dit  Villars  , forint  un  gran d 
montagne  . P toises  de  diamètre , ouvert  au  midi 

tnnm  d envi re  C’est  cette  enceinte  que  Lamanon 

“«  pïveni  aux  * Tout-Bond  , ajoute  Villars  on 

.•  JETlr  le  sommet  du  puits  par  le  quart, er  appelé 
» pfyr'.S'ir*  ( P.erre-Noire  ) , où  l’on  voit  des  couches 
” fufvant  1’  inclinaison  de  la  montagne,  d une  terre  rouge 
j>  *ulv*nl  , ft  semblable  à la  pouzxo'ane , cou- 

» "é/tVVar  une  plus grande  couche  en  forme  de  brèche  ou 
A midi  noue  Une  troisième  couche  de  rocher  noirâtre  ou 

de  pouto  u u souvent  criblé  à sa  superficie 

STiTÏ^  » »Si.  a.  d»«  lignes  jusqu’  à six , ,™pl.s 

Villmtaioute’irVuV  «<  «»raS«  s*  prolmgtot  d«ni  lu  ras»- 

, ïïSi  è-’V  volcanique,  par  leur 

Couleur  et  quelquefois  par  leur  situation  , et  que  Lamanon  no  ee^ 
ra  pat  U seul  qui  croira  ces  montagnes  volcans, tes  ( Affiches  de 

^Se’  à juger  maintenant  s’V^e'st  pas  infiniment  pro- 
babe  que  La m! non  .voit  ra.son  de  dire  qu’il  avoi  de- 
couvert  un  volcan  dans  les  Alpes  du  Dauphiné  , et  que 
les  prétendues  vanoliW  du  Drac  sont  des  produits  de  ce 

yolcan  • 

V ar lotit e de  Sibérie  • 

rai  trouvé  sur  le  bord  de  l’Angara,  près  de  n sortie  i du 
• Baïkal  une  singulière  espèce  de  vanohte  à fond  blanc 
Jac  Baikal  La  matière  de  la  pâte  est  translucide; 

E 

fond  au  chalumeau , mais  difficilement , et  donne  de  vives 

^Î.es^grains'Vont'  sphériques  , ils  se  touchent  presque  tous; 
ils  »nt8  d’un  volume  â-peu-près  égal,  et  de  la  grosseur  d un 
de  poivre  Dans  la  cassure  fraîche,  ils  paroissent  d un 
fissu  homogène  ; ceux  de  la  surface  qui  ont  éprouvé  un  com- 
mencement^ décomposition  , parussent  composés  de  pin- 
ceurs couches  concentriques  : leur  matière  semble  «re  un 
mélange  de  cornéenne  et  de  stéatite , avec  quelques  portions 

*.  «.«  n5 

montrée,  à moins  qu’on  ne  donne  ce  nom  au  ,nspe  «/«  des 
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inonts  Oural,  dont  j’ai  parlé  dans  l’article  Jaspe  l'ai 
aussi  plusieurs  amygdale', de,  dans  le  goût  des  varMu,  da 
Drac  ) mais  les  circonstances  locales  m’ont  semblé  prouver 
avec  évidence  que  c’étoierit  d’anciennes  lave,:  je  ne  les 
ai  point  vues  dans  la  Sibérie  proprement  dite , mais  seule- 
ment dans  la  contrée  plus  orientale  appelée  Dacurie  aux 
environs  du  fleuve  Amour,  Foyer.  AmygdaloYdes  et  Toad- 
stone  . ( Pat.  ) 

VARNA  11  , le  guêpier  en  langue  arabe.  (S.) 

VARYEY,  nom  que  donne  Bruce,  dans  son  Forage  en 
Abpsinie , au  SÉBESTIER  . Foyer.  ce  root  . ( B ) 

VAS  A ( Psittacu,  niger  Laih. , pl.  enl.  'n.  ,oo , ordre 
Pies,  genre  du  Perroquet.  Foyer.  ces  mots  ).  Suivant 
Flaccourt  , va, ne  si  le  nom  que  ce  perroquet  porte  à Mada- 
gascar  » Il  a treize  pouces  et  demi  de  longueur  et  un  peu 
moins  de  grosseur  que  le  perroquet  gri,  i la  tête  , le  cou  et 
tout  le  corps  sont  d un  noir  lavé  d’une  légère  teinte  de 
bleuâtre  ; les  grandes  couvertures  des  ailes  d’  un  cendré 
brun  tirant  sur  Je  vert  j les  pennes  de  la  même  couleur  du 
côté  extérieur  et  d un  cendré  brun  uniforme  du  côté  in- 
terne et  en  dessous  j celles  de  la  queue  d’un  noir  titant 
au  bleu  en  dessus  et  d un  noir  pur  en  dessous  ; 1’  oeil  est 
entouré  d une  peau  blanchâtre;  le  bec  et  l’espèce  de  cire 
qu»  en  recouvre  la  base , sont  d’un  blâme  légèrement  teint 
de  couleur  de  chair,  les  pieds  rougeâtres  êt  les  ongles  noirs. 
(Vieill.  ) ° 

. DE  MER,  limon  gras  et  onctueux  que  la  mer  re- 

jette sur  scs  bords  , ou  qu  elle  accumule  dans  les  anses , les 
golfes,  et  alutres  endroits  où  ses  eaux  sont  tranquilles*  Cet- 
te  vase  est  principalement  composée  de  débris  d’ animaux 
marins.  Quand  elle  est  exposée  à l’air,  elle  répand  cette 
odeur  nauséabonde  , connue  sons  le  nom  d’ odeur  de  marée 
et  rend  malsain  le  séjour  des  lieux  ùir  elle  demeure  à décou- 
vert . ( Pat.  ) 

V^SE?bHYMHINS  MtJRfiHINS  . Foyer.  Mur- 
bhins  • ( Pat»  ) 

VA  SSE  T . C*  est  ainsi  qu'  une  coquille  du  genre  des  ,a- 
bot,  , a été  appelée  par  Adanson . C'est  le  turbo  àftr  de  Gme- 
lin  . Foyer,  au  mot  SABOT  . ( B.  ) 

VATERIE,  /• atena , rrom  d'un  genre  de  plantes  éta- 
bli  par  Lmnxus , et  frgaré  par  Lamarck  pl.1  475  de  ses 
Illustration,.  Valh  ayant  remarqué  que  ce  genre  étoit  fon- 
de sur  une  erreur  d' observation  , 1*  a réuni  aux  Gani- 
TRES  ( Foyer,  ce  mot  ) . Mais  Lourciro , dans  sa  Flore 
4e  la  loc/imchme , ea  a décrit  une  nouvelle  espèce . dpaf 
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le  fruit  est  tint  capsule  uniloculaire  et  monospertne  , à 
trois  lobes  et  A trois  valves,  ce  qui  semble  exiger  son  réta- 


blissement . 

Cette  ratifie  est  un  grand  arbre  à rameaux  flexueux  , i 
feuilles  alternes,  lancéolée»  , très-entières , il  fleurs  petites, 
blanches,  portées  sur  des  grappes  terminales,  A capsules 
rouges,  qu’on  trouve  dans  les  forêts  de  la  Cochinchine  , et 
dont  le  bois  , qui  est  rouge  et  solide  , sert  A la  construction 
des  maisons . ( B.  ) 

VATIQUE  , y atiea  , arbre  de  la  Chine,  A rameaux  striés 
ou  anguleux  et  velus;  A feuilles  alternes,  pétiolées,  en  cœur- 
hvales  , très-entières , glabres  et  nerveuses  ; A fleurs  dispo- 
sées en  panicules  terminales , qui  forme  un  genre  dans  la 
dodécandrie  monogynie. 

Ce  genre  , qui  est  figuré  pl.  397  des  IHmitratUvs  de  La- 
inarcl:  , offre  pour  caractère  un  calice  A cinq  divisions  ; une 
corolle  de  cinq  pétales;  quinze  anthères  sessiles  A quatre  lo- 
ges ; un  ovaire  supérieur  à cinq  angles , surmonté  d'un  style 
in  spirale  A stigmate  obtus . 

Le  fruit  est  une  capsule  A trois  loges  A une  seule  semence. 

Le  ratifie*  croît  A la  Chine  , où  il  sert  à des  opérations 
de  devination  et  de  magie.  (B.) 

VATSONIE , Watsonia , genre  établi  par  Miller,  lcm. 
198,  tab.  197,  "■  *>  sur  unc  Plante  que  Linnaeus  a placée 
parmi  les  ANTHOLlSES  , sous  le  nom  d’ antholysue  mer'iantl- 
la  ; Wildenow , parmi  les  GRAYEUts  , sous  le  nom  de  gla- 
diolus  merianellus , genre  que  Lamarcfc  a appelé  MÉBIANEL- 
X.E  . Veytz.  ces  mots  . ( B.  ) 

VAUCHEBIE,  y auchiria , nom  donné  par  Decandolle  A 
un  genre  fait  par  Vaucher,  aux  dépens  des  Confbrves  de 
Linnxus  { V oyez  ce  mot  ),  Il  offre  pour  caractère  des  fila- 
mens  simples  ou  rameux  , non  cloisonnés , portant  des  bour- 
geons séminiformes , tantôt  sessiles,  tantôt  pédonculés , sur 
leurs  parois  extérieures  . 

Vaucher  a appelé  ce  genre  cctospermc  dans  son  travail  sur 
les  confervts , qui  n'a  paru  que  depuis  l’impression  de  f arti- 
cle CoNFERVE  , et  dont  on  n’a  point  par  conséquent  pu  fai- 
re usage  pour  sa  rédaction.  Il  le  divise  en  trois  sections  : 
les  ectospermes  à un  grain , qui  renferment  trois  espèces  ; les 
ictçspemtt  à deux  grains , qui  en  renferment  quatre , et  les 
ettospe'mes  à plusieurs  grains } qui  en  renferment  également 
quatre . - • 

Les  espèces  de  ce  genre  semblent  prouver  que  T opinion 
émise  au  mot  CONFERVE  , que  les  semences  de  ccs  plantes 
ne  sont  véritablement  que  des  bourgeons  séminiformes,  n’est 
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pas  généralement  fondée.  En  effet  Vaucher  a remarqué  que 
la  plupart  avoient  ou  des  globules  ou  des  espèces  de  cornes 
■distinctes  des  semences,  et  qui  fournissoient  une  matière  qu’ 
on  pouvoir  regarder  comme  une  poussière  fécondante . je  ne 
chercherai  point  à jeter  du  doute  sur  l’ exactitude  de  cette 
observation  , et  en  conséquence  je  regarderai  ce  genre  com- 
me faisant  le  passage  entre  les  plantes  réellement  pourvues 
de  graines  et  celles  qui  composent  la  famille  qu’on  doit  au- 
jourd’hui  appeler  des  confenç'idcs  . Je  remarquerai  seulement 
que  les  prétendues  graines  ont  plusieurs  fois  germé  sous  les 
yeux  du  savant  précité , et  que  souvent  il  leur  a vu  pous- 
ser des  tiges  par  les  deux  bouts  opposés,  ce  qui  semble 
prouver  que  ce  ne  sont  pas  de  véritables  semences , car  l’ex- 
périence prouve  que  la  plumule  pousse  seule  une  tige  et  la 
radicule  seule  une  racine  ( yoyn.  au  mot  Semence  ) . U 
faut  attendre  que  les  nombreuses  observations  de  Draparnaud 
soient  publiées  pour  fixer  nos  idées  k cet  égard  , car  Vau- 
cher  , prévenu  qu’il  devoit  voir  des  graines,  n’  a peut-être 
pas  porté  assez  de  défiance  dans  les  conclusions  qu'il  a ti- 
rées des  faits. 

Les  espèces  les  plus  communes  de  ce  genre  sont  : 

La  Vaucherie  ovoïde,  qui  a les  semences  solitaires, 
pédonculées  ; le  bourgeon  séminiforme  , ovale , articulé  et 
pétiolé . Elle  se  rencontre  très-fréquemment  pendant  l’hiver 
dans  les  eaux  des  marais.  Ce  que  Vaucher  appelle  V an  thbrt 
est  assez  éloigné  de  la  semence , pétiolée  comme  elle , mais 
clic  n’  est  point  articulée  au  tube  .,  elle  en  est  un  prolonge- 
ment . Cette  anthère  s’  ouvre  et  se  flétrit  après  avoir  ré- 
pandu sa  poussière , tandis  que  la  graine  se  détache  sans 
s’ ouvrir. 

Cette  espèce  fait  partie  de  celles  confondues  parLinnxus, 
sous  le  nom  de  conftrva  fontinnlis . Elle  est  figurée  n.  a de 
l’ouvrage  de  Vaucher. 

La  Vaucherie  a hameçon  a les  semences  solitaires  pe- 
donculées , ovales , portées  sur  un  filament  recourbé , qui  est 
l’anthère.  Elle  sc  trouve  avec  la  précédente,  mais  plus  ra- 
rement. Elle  est  figurée  n.  a du  même  ouvrage. 

La  Vaucherie  terrestre,  Bystut  -vtiut'ma  Linn. , a les 
semences  solitaires , applaties , pédonculées , portées  sur  leur 
anthère  recourbée.  Elle  est  figurée  n.  3 de  l’ouvrage  préci- 
té. Cette  espèce  qu’on  trouve  en  automne  et  en  hiver  dans 
les  terreins  humides,  semble,  encore  plus  que  les  autres, 
prouver,  par  sa  manière  d’être,  que  ce  genre  fait  le  passa- 
ge entre  les  plantes  plus  parfaites  et  les  véritables  con- 
serves. 
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La  Vaucherie  GA20NNÉE  a deux  semences  terminales t 
sessiles  , séparées  par  un  filament  reconrbé  qui  est  1’  anthè- 
re. Elle  se  trouve  sur  le  bord  des  fontaines  et  des  au-' 
très  eaux  pures.  Elle  est  figurée  n.  4 de  l’ouvrage  de  Vau- 
cher  . 

La  Vaucherie  sessilb  a les  semences  conjuguées,  soli- 
taires, oblongues,  sessiles,  et  une  anthère  intermédiaire  re- 
courbée. Elle  est  figurée  n.  7 de  l’ouvrage  de  Vaucber . El- 
le se  trouve  dans  les  fossés  . 

La  Vaucherie  a bouçuets  a les  semences  ordinaire- 
ment quatcrnées,  ovales,  pédonculécs  et  une  seule  anthère/ 
Elle  est  figurée  n.  S de  l’ouvrage  précité.  Elle  est  des  plus 
communes  et  se  trouve  dans  tous  les  fossés  au  printemps  . 

La  Vaucherie  en  massue  a les  extrémités  terminées  en 
massues  qui  donnent  une  poussière  fécondante.  Elle  est  fi- 
gurée n.  10  de  l'ouvrage  de  Vaucher,  qui  n’  a pu  observer 
ses  graines,  et  qui  soupçonne  qu’elle  est  dioïque  . Elle  est 
très  - commune  dans  les  eaux  des  fontaines  et  des  ruisseaux 
d' eau  pure  . 

La  Vaucherie  a appendices  a des  appendices  sémmi- 
formes  sans  organes  miles.  Elle  est  figurée  n.  it  de  l'ou- 
vrage précité . Elle  ée  trouve  dans  les  eaux  salées  de  la  sa- 
line de  Lons-le-Saulnier . Cette  espèce  paraît  bien  n avoir 
pas  d’ anthères , et  rentrer  , en  conséquence  , complètement 
dans  les  véritables  ConferveS.  V oyt*.  ce  mot  et  le  mot 
OseiLLAIKE  qui  lui  sert  de  complément . ( B.) 

VAUTOUR  ( Vultur  ),  genre  de  l’ordre  des  Oiseaux 
DE  PROIE  ( V ayez,  ce  mot  ) . Car  attires  : le  bec  droit,  crochu 
seulement  vers  la  pointe  ; tête  dénuée  de  plumes  dans  la 
plupart;  la  peau  qui  recouvre  l’occiput  nue;  langue  char- 
nue , souvent  bifide  à son  extrémité .-  Pennant , dans  son 
Centra  ef  biris , ajoute  que  la  base  du  bec  est  couverte  d’u- 
BC  peau  épaisse  ; que  les  narines  diffèrent  dans  les  espèces  -, 
que  la  langue  est  grande  et  charnue  ; que  la  tète  , les  joues 
et  souvent  le  cou,  sont  nus  dans  des  individus,  et  couverts 
dans  d’ autres  de  duvet  ou  de  poils  courts  ; que  le  cou  est 
susceptible  de  rétraction  ; que  le  jabot  est  souvent  proémi- 
nent sur  la  poitrine  ; que  les  pieds  et  les  doigts  sont  cou- 
verts de  grandes  écailles  ; que  le  doigt  extérieur  est  joint  à 
l’intermédiaire  par  une  forte  membrane;  que  les  ongles  sont 
larges,  peu  crochus  et  comme  émoussés;  qu’enfin  l'intérieur 
des  ailes  est  couvert  de  duvet . Latham  . 

J’observerai  que  le  bec,  ainsi  conformé,  ne  présente  pa» 
de  différence  caractéristique  entre  le  vaatottr  et  1’  aigle , 
puisque  celui  de  ce  dernier  ne  se  recourbe  pas  non  plus  à 
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ta  naissance.  Quant  au  caractère  tiré  de  la  proéminence  du 
jabot  sur  la  poitrine  , il  est  équivoque  ; car  il  est  de  ces 
oiseaux  , le  griffon  par  exemple,  qui,  bien  loin  d'avoir  le 
jabot  proéminent,  l’a  si  rentré  en  dedans,  qu’il  y a au- 
dessous  de  son  cou  et  à la  place  du  jabot  un  creux  assez 
grand  pour  y mettre  le  poing.  Enfin,  la  peau  épaisse  qui 
recouvre  la  base  du  bec  n'  est  pas  un  caractère  assez  tran- 
chant pour  distinguer  les  vautours  des  faucons . De  tous  les 
caractères  tirés  de  la  partie  antérieure  de  ces  oiseaux,  le 
plus  distinctif  est  la  nudité  plus  ou  moins  grande  de  la  tè- 
te et  du  cou.  A cela,  l’on  peut  ajouter  qu’ils  ont  les  yeux 
à fleur  de  tète,  au  lieu  que  les  aigles,  avec  lesquels  le  vul- 
gaire les  confond,  les  ont  enfoncés  dans  l’orbite.  Ils  en  dif- 
fèrent encore , du  moins  le  plus  grand  nombre , par  leurs 
oreilles  découvertes,  par  la  forme  de  leurs  ongles,  ceux  des 
aigles  étant  presque  demi-circulaires , et  par  leurs  jambes  , 
dans  la  plupart  dénuées  de  plumes.  Mais  outre  ces  caractè- 
res, qui  ne  sont  que  méthodiques,  il  en  est  de  plus  saiilans , 
qui  ne  peuvent  induire  en  erreur , puisqu’  ils  ne  permettent 
pas  de  confondre  les  vrais  vautours  avec  aucuns  des  autres 
oiseaux  de  proie . Leur  port  est  incliné  et  b demi  - horizon- 
tal , position  qui  indique  la  bassesse  de  leur  nature , au  lieu 
que  1’  aigle  se  tient  fièrement  droit  et  presque  perpendiculai- 
re sur  ses  pieds.  S’ils  sont  à terre,  où  ils  se  tiennent  com- 
munément , leurs  ailes  sont  pendantes  et  leur  queue  traînan- 
te : aussi  le  bout  des  pennes  est  - il  presque  toujours  usé  . 
.Leur  vol  est  pesant,  et  ils  ont  beaucoup  de  peine  à prendre 
leur  plein  essor  . Enfin  , ce  sont  les  seuls  oiseaux  de  proie 
qui  volent  et  vivent  en  troupes . 

Leur  genre  de  vie,-  leurs  moeurs  et  leurs  habitudes  pré- 
sentent des  caractères  encore  plus  saiilans . Les  vautours 
Sont  lâches  , infects  , dégoûtans , bassement  gourmands  , vo- 
races et  cruels  ; ils  ne  combattent  guère  les  vivans  que 
quand  ils  ne  peuvent  s’ assouvir  sur  les  hiorts  ; encore  se 
mettent  - ils  en  nombre  et  plusieurs  contre  un,  et  il  n’ y a 
qu’  eux  qui  s’  acharnent  sur  les  cadavres  au  point  de  les  dé- 
chiqueter jusqu’aux  os.  La  corruption,  l’infection  les  atti- 
re au  lieu  de  les  repousser . Les  tperviers , les  faucons , et 
jusqu'aux  plus  petits  oiseaux,  montrent  plus  de  courage, 
car  ils  chassent  seuls  ; presque  tous  dédaignent  la  chair  mor- 
te , et  refusent  celle  qui  est  corrompue  . Dans  les  oiseaux 
comparés  aux  quadrupèdes , le  vautour  semble  réunir  la  for- 
ce et  la  cruauté  du  tigre  avec  la  lâcheté  et  la  gourmandise 
du  chacal,  qui  se  met  également  en  troupes  pour  dévorer 
les  charognes  et  déterrer  les  cadavres , tandis  que  l’ aigle  a 
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le  courage , la  noblesse , la  magnanimité  et  k munificence 
du  lien  . BUFFON  . 

Doués  d‘  un  odorat  très-fin  , 1’  odeur  de  la  chair  corrom- 
pue les  attire  de  très-loin;  ils  y volent  en  troupes,  et  tou- 
tes les  especes  sont  admises  indistinctement  à ce  banquet 
dégoûtant . S' ils  sont  pressés  par  la  faim , ils  descendent 
près  des  habitations,  et  n’osent  attaquer  que  les  paisibles 
et  timides  haoitans  des  basse-cours  . 

La  famille  des  vautours  est  répandue  également  dans  les 
trois  contmens,  mais  elle  est  plus  nombreuse  dans  les  pays 
méridionaux  ; cependant , ils  ne  paroissent  pas  redouter  le 
froid  et  chercher  la  chaleur  de  préférence  , puisqu’  ils  vivent 
dans  nos  pays  septentrionaux  en  plus  grand  nombre  sur  les 
plus  hautes  montagnes,  et  ne  descendent  dans  la  plaine  que 
rarement.  Dans  les  pays  chauds,  tels  que  T Egypte,  le  Pé- 
rou, la  Guiane,  le  Brésil,  où  les  vautours  sont  très- nom- 
breux et  d’une  très -grande  utilité,  puisqu'ils  nettoient  la 
surface  de  la  terre  des  immondices  et  des  débris  d’ animaux 
morts,  qui,  en  se  corrompant  , infecteraient  1’  atmosphère, 
on  les  voit  plus  souvent  dans  la  plaine  que  sur  les  hautes 
montagnes;  ils  s'approchent  des  lieux  habités,  se  répandent 
dès  la  pointe  du  jour  dans  les  villes  et  villages,  et  rendent 
des  services  essentiels  aux  habitans , en  se  gorgeant  de  tou- 
tes les  immondices  qui  sont  dans  les  rues.  Sous  nos  climats , 
les  vautours  habitent  durant  la  belle  saison , comme  je  l’ ai 
dit,  les  montagnes  les  plus  élevées,  les  plus  désertes:  c’est 
là,  dit  Bdon , qu’ils  bâtissent  leur  nid  contre  des  rochers 
escarpés  et  dans  des  lieux  inaccessibles.  L’on  n’est  pas 
d’accord  sur  le  nombre  de  leurs  oeufs  ; des  auteurs  leur  en 
donnent  deux  , et  d’ autres  plus . Par  une  suite  de  leur  con- 
formation , ils  ne  portent  pas  dans  leurs  serres  la  nourritu- 
re de  leurs  petits,  comme  les  aigles , qui  déchirent  leur 
proie  dans  f air  même  pour  les  distribuer  à leur  famille  ; 
mais  iis  en  remplissent  leur  jabot,  et  la  de’gorgeot  ensuite 
dans  le  bec  de  chacun  des  petits . SONNINI . Ln  hiver,  ils 
fuient  les  glaces  et  les  neiges,  et  vont  le  passer  sous  un  cli- 
mat plus  doux  . 

Le  Vautour  ( Fultur  cmereus  Lath. , pl.  enl.  n.  4*5  ) • 
Ce  vautour  a beaucoup  de  ressemblance  avec  le  -autour  Ak- 
RIAN  ( y ojtx.  ce  mot  ),  mais  il  en  diffère,  et  des  autres  , 
par  le  long  duvet  brun  qui  couvre  1a  tête  et  le  cou  ; par 
une  espèce  de  cravate  blanche  qui  part  des  joues  et  qui  bor- 
de de  chaque  côté  le  duvet  brun  et  raz  qui  recouvre  la  par- 
tie antérieure  du  cou  , et  par  ses  doigts  jaunes. 

J1  a trois  pieds  six  pouces  de  longueur;  le  bec  long  de 
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quatre  pouces , et  la  queue  d’ un  pied  ; sept  pieds  dix  pou- 
ces d’ envergure  j tout  le  plumage  d' un  brun  sombre  dans 
des  individus,  noirâtre  dans  d’autres;  les  pieds  couverts 
jusqu’  aux  doigts  de  plumes  brunes  . 

Le  vautour  se  trouve  sur  les  plus  hautes  montagnes  de 
1’  Europe  et  de  1’  Asie , et  est  connu  en  Arragon  , sous  le 
nom  de  vuitre . Lorsqu’il  digéré  ou  qu’il  dort,  son  cou  est 
rentré  dans  ses  épaules , et  sa  tête  est  comme  encapuchon- 
née par  les  plumes  de  la  nuque. 

Le  Vautour  a aigrettes  ( Vultur  oristatus  Lath.  ).  Il 
paroît  très-douteux  que  cet  oiseau , qui  n'est  connu  que 
d’ après  Gesner  , soit  un  véritable  vautour  i ses  habitudes , 
son  genre  de  vie  , sa  manière  de  chasser,  son  goût  pour  les 
animaux  vivans  , indiqueroient  plutôt  un  aigle.  Quoi  qu’il 
en  soit , plus  courageux  que  ces  congénères , il  poursuit  les 
oiseaux  de  toute  espèce  , et  en  fait  sa  proie  ; il  chasse  aussi 
les  liiires , les  lapins,  les  petits  renards,  les  petits  faons  et 
n’épargne  pas  même  le  poisson;  non-seulement,  il  poursuit 
sa  proie  au  vol  en  s’élançant  du  sommet  d'un  arbre  ou  de 
quelque  rocher  élevé  , mais  encore  à la  course  ; car  il  mar- 
che bien , et  fait  des  pas  de  quinze  pouces  d' étendue  ; il 
mange  aussi  la  chair»  les  entrailles  des  cadavres;  il  est  d'u- 
ne telle  férocité  qu'on  ne  peut  l'apprivoiser:  quoique  d’une 
extrême  voracité,  il  peut  supporter  la  faim  pendant  quator- 
ze jours.  On  a trouvé  ces  oiseaux  en  Alsace,  au  mois  de 
janvier  1513,  et  l'année  suivante,  on  en  trouva  d'autres 
dans  un  nid  qui  étoit  construit  sur  un  gros  chêne  très -éle- 
vé , à quelque  distance  de  la  ville  de  Misen . 

Ce  vautour  a le  bec  noir  et  crochu  par  le  bout  ; de  vilains 
/eux  ; le  corps  grand  et  fort  ; les  ailes  larges  ; la  queue  lon- 
gue et  droite,  le  plumage  d’un  roux-noirâtre,  les  pieds  jau- 
nes , et  près  de  six  pieds  de  vol  ; lorsqu’  U est  en  repos  à 
terre,  ou  perché,  il  redresse  les  plumes  de  sa  tête  qui  lui 
font  alors . comme  deux  cornes  que  l’ on  n’  apperçoit  plus 
quand  il  vole. 

Les  Allemands  l’ appellent  hasengtier  ( vautour  aux  liè- 
vres ) i ils  lui  donnent  encore  d' autres  noms  . F oyez,  1’  Hist. 
nat.  de  Bssffon  , éd.  de  Sonnini . 

Le  Vautour  des  Alpes  . Fuyez.  Vautour  percno- 

PTÉRE . 

Le  Vautour  d’ Arabie  . F oyez.  Vautour  moine  et 
Vautour  proprement  dit. 

Le  Vautour  armé  ( Hist.nat.de  Bufc»,  édition  de  Son- 
nini) . Cet  oiseau,  dont  parle  un  vo/ageur  anglais,  Brown, 
se  trouve  en  Nubie,  où  l'espèce  est  très-nombreuse.  Ce  vo- 

ya- 


i 


Digitized  by  Google 


540  f VAU 

yageur  I’  appelle  vautour  à tête  blanche , et  c’  est  à quoi  se 
borne  tout  ce  qu'il  nous  dit  de  son  plumage  ; mais  ce  vau- 
tour a un  caractère  particulier;  son  aile  est  armée  à son  ex- 
trémité d’une  excroissance  cornée,  ressemblante  à 1’ éperon 
d’un  vieux  «y.  Cette  arme  très- pointue  et  très- forte  le 
rend  redoutable  à qui  ose  l’ attaquer . Un  fluide  qui  a l’ o- 
deUr  du  musc , suinte  de  quelque  partie  de  son  corps  et 
vraisemblablement  des  narines.  Il  est  renommé  par  sa  force 
éjtonnante  et  sa  longévité  dans  le  pays  de  Dar-Four,  en 
Égypte,  où  l’on  en  voit  par  milliers. 

Le  Vautour  arrian  ( Vultur  arrianus  Oaudin  ) . Cette 
nouvelle  espèce  dont  nous  devons  la  connoissance  aux  re- 
cherches de  Picot-Lapeyrousc,  est  connue  sous  ce  nom  dans 
plusieurs  contrées  des  Pyrénées  . Son  port  est  ignoble  ; son 
cou  est  arqué  en  avant;  quoique  très -lâche,  il  se  défend 
avec  courage  et  avec  opiniâtreté  lorsqu'il  est  blessé.  Elle 
n’est  pas  sédentaire  sur  les  Pyrénées,  car  on  en  a tué  dans 
les  plaines  des  environs  de  Toulouse.  U arrian  a trois  pieds 
et  demi  de  longueur  et  huit  pieds  et  demi  d’ envergure  ; le 
plumage  d’un  brun  très-foncé,  excepté  les  pennes  des  ailes 
et  de  la  queue  qui  sont  noires;  le  bec  noirâtre,  et  long  de 
trois  pouces  six  lignes  ; la  tête  couverte  d’ un  duvet  raz  , 
brun , mélangé  de  roux  ; les  oreilles  découvertes  ; la  gorge 
garnie  de  quelques  poils  longs  et  noirs  ; le  cou  absolument 
nu  presque  vers  sa  moitié,  et  d’un  blanc  bleuâtre;  l'autre 
partie  du  cou  entouré  d’une  sorte  de  fraise  qui  se  jette  en 
arrière , et  qui  est  composée  de  plumes  longues  et  étroites  ; 
au-dessous  de  cette  fraise , le  bas  du  cou  est  couvert  d’ un 
duvet  long  et  épais  par-derrière,  très-raz  et  très-foncé  par- 
devant  ; l’ oesophage  est  proéminent  ; les  pieds  sont  nus  et 
bleuâtres . 

Le  Vautôur  barbu.  C’est  sous  ce  nom  que  Mauduyt  « 
décrit  le  Gypaète  des  Alpes  . Voyez  ce  mot . 

Le  Vautour  du  Bengale  . Voyez.  Vautoub  d’Egy- 
pte . 

■ Le  Vautour  blanc  . V oyez  Petit  Vautour  . 

Le  Vautour  bora-morang  (Vultur  audax  Lath. ).&»- 
ra-morang  est  le  nom  de  ce  vautour  de  la  Nouvelle- Hollan- 
de ; sa  taille  est  inconnue  ; mais  il  parolt  être  d’ une  très- 
grande  espèce , puisqu’  il  tue  les  plus  grands  animaux,  et 
qu  il  ose  même  attaquer  les  honjmes. 

U a le  bec  d’ un  jaune  pâle  et  noir  à sa  pointe  ; les  pieds 
couverts  de  plumes  jusqu’  aux  doigts  ; les  cAtés  de  la  tète 
dénués  de  plumes  )usqu  au-delà  des  yeux  , et  d’ une  couleuT 
três-pâle  ; les  pennes  des  aile*  et  de  la  queue  d’ un  brun  ob-- 
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scur,  et  le  reste  du  corps  d’un  brun  presque  noir.  Nouvel!» 

espèce  . 

Le  Vautour  du  Brésil  . Voyez.  Urubu  . 

Le  Vautour  brun  . Voyez.  Vautour  de  Malte  . 

Le  Vautour  de  la  Californie  ( Vultur  Califomlanue 
Lath.  ) . Cet  oiseau  de  proie  , qui  a été  depuis  peu  rappor- 
té de  la  Californie , a , dit  Latham  , beaucoup  de  rapports 
avec  le  condor  i il  en  a presque  la  taille  ; son  plumage  est 
généralement  noir;  les  pennes  secondaires  ont  leur  extrémité 
blanchâtre,  et  leurs  couvertures  tendent  au  brun;  les  ailes, 
lorsqu'elles  sont  en  repos,  s’étendent  jusqu’au  bout  de  la 
queue,  dont  les  pennes  sont  égales  entr’ elles;  la  tête  et  le 
cou  sont  entièrement  dénués  de  plumes,  et  de  couleur  rou- 
geâtre ; on  remarque  une  raie  noirâtre  sur  le  front  et  deux 
autres  sur  l’ occiput  ; le  bec  est  d’ une  teinte  pâle  ; le  bas 
du  cou  est  entouré  d’un  paquet  de  plumes  courtes  et  noi- 
res , et  le  dessous  du  corps  de  plumes  lâches , duveteuses  et 
de  même  couleur  ; les  pieds  sont  noirs  . Nouvelle  espèce , 

Le  Vautour  cendrr  . Voyez.  Vautour  proprement 
dit  . 

Le  Vautour  chanc.oun  . Voyez  Changoun  , 

Le  Vautour  chasse  fiente.  Voyez  Chasse  fiente. 

Le  Vautour  condor.  J’ajouterai,  à la  description  que 
Sonnini  a faite  de  ce  vautour , au  mot  Condor  , que  La- 
tham le  présente  de  nouveau  dans  son  second  suppl.  T ko 
the  general  Synopsis , mais  sous  un  plumage  un  peu  différent 
et  avec  une  espèce  de  couronne  sur  la  tête  . ( Voyez  pl. 
de  l’ouvrage  cité.  ) L’individu  qui  a servi  de  modèle  â 
cette  peinture,  est,  ainsi  que  sa  femelle,  dans  le  Muséum 
Leverian  , à Londres  . 

Le  mâle  a dix  pieds  d’ envergure  ; la  tête  et  le  cou  cou- 
verts d’ un  duvet  cendré  ; une  longue  membrane  caronculce  , 
pareille  à celle  du  coq , dentelée  irrégulièrement  à son  som- 
met , est  posée  sur  le  sommet  de  la  tête  . Il  a , ainsi  que 
le  roi  des  vautours , une  proéminence  qui  pend  sur  la  poi- 
trine ; son  plumage  est  généralement  noir  ; une  fraise  ou 
une  sorte  de  collier  composé  de  poils  blancs  entoure  le 
cou  dans  sa  partie  inférieure;  les  plus  petites  couvertures 
des  ailes  sont  toutes  noires  ; les  moyennes  ont  du  gris  blan- 
châtre â leur  extrémité  ; cette  couleur  forme  sur  l’ aile , 
lorsqu’  elle  est  dans  l’ état  de  repos  , une  bande  transversa- 
le ; enfin  les  plus  grandes  couvertures  sont  moitié  blanches 
et  moitié  noires  ; ces  deux  couleurs  se  divisent  obliquement  ; 
les  pennes  primaires  sont  totalement  noires;  cette  teinte 
termine  les  secondaires  qu’  un  blanc  grisâtre  colore  entière- 
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ment;  les  pennes  de  la  queue  sont  coupées  carrément  k leur* 
extrémité,  et  ont  de  longueur  treize  à quinze  pouces;  de 
longues  plumes  couvrent  les  jambes  ; les  pieds  sont  bruns  et 
très-forts;  les  ongles  émoussés  et  noirs;  le  bec  est  de  cette 
dernière  couleur,  terminé  de  blanc,  et  très-peu  crochu; 
l’ iris  d' un  roux  brun  ; les  narines  sont  cachées  dans  un  en- 
foncement qui  est  k la  base  du  bec-;  quand  les  ailes  sont 
couchées  le  long  du  corps , le  dos  parolt  tout  blanc , quoi- 
qu' il  soit  noir,  parce  qu’ alors  les  couvertures  le  recouvrent 
en  entier.  La  femelle  ne  diffère  guère  qu'en  ce  qu'elle  est 
un  peu  plus  petite . 

Cette  description  indique  un  individu  d’un  plumage  plus 
parfait  que  celui  décrit  par  le  Père  Feuillée  ( Veytx.  Con- 
dor) . Ses  couleurs  ont  des  rapports  avec  une  des  variétés  du 
roi  des  -.auteurs  ; mais  on  ne  peut  les  confondre  avec  cet  oi- 
seau , quoiqu’  il  ait , ainsi  que  lui , une  sorte  de  couronne  , 
puisque  ses  ailes  et  sa  queue  ont  beaucoup  plus  de  longueur; 
en  outre , il  est  d’ une  taille  bien  supérieure , et  scs  jambes 
sont  couvertes  de  plumes  longues,  tandis  quelles  sont  cour- 
tes dans  1‘  autre  . 

Le  Vautour  doré.  Buffon  s’est  mépris  en  donnant  ce 
■vautour  t qui  est  le  gypaète  des  Alpes,  pour  une  simple  va- 
riété du  griffon,  puisqu’on  a reconnu  que  c’est  une  espèce 
distincte.  C’est  aux  excellentes  observations  de  M.  de  La- 
peyrouse  que  nous  devons  cette  distinction  : avant  lui , cet 
oiseau  n’étoit  indiqué  par  les  ornithologistes  que  très-con- 
fusément, sur  la  foi  de  Gesncr . broyez  Gypaète  des  At- 
PES. 

Le  Vautour  d’Egypte  ( V ultur ptrtnopttrus , var.  Lath.) . 
L’ornithologiste  anglais  trouve  que  ce  vautour  a de  l’ana- 
logie avec  le  vautour  perenoptèrt , puisqu’il  en  fait  une  va- 
riété ; Mauduyt  le  décrit  dans  1’  Eneyc.  mith.  sous  le  nom 
de  sacre  d' Egypte,  d’après  la  dénomination  que  lui  a impo- 
sée Belon  ; mais  il  avoue  qu'on  doit  plutôt  le  rayer  de  cet- 
te famille  pour  le  ranger  dans  celle  des  vautours.  Sonnini 
lui  trouve  beaucoup  de  rapports  avec  le  petit  vautour  ou  le 
vautour  de  Norvège , et  de  très- marqués  avec  Ycurigourap  de 
Levaillant  ; Latham  rapporte  ce  dernier  au  petit  vautour , 
ainsi  que  son  vautour  du  Bengali . En  donnant  les  descri- 
ptions de  ces  vautours , nous  mettrons  le  lecteur  dans  le  cas 
d’ apprécier  ces  differens  rapprochemens  . 

Cette  espèce,  que  les  Européens  qui  fréquentent  l’Egypte 
commissent  sous  la  dénomination  de  poule  de  Pharaon  , est 
nommée  par  les  Turcs  akbcbas  , c’est-à-dire  père  blanc  i les 
Egyptiens  et  les  Maures  l’appellent  rachamah , noms  que: 
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l'on  a appliqués  mal-à-propos  à plusieurs  oiseaux  d’un  tout 
autre  genre,  comme  le  pélican  , la  cigogne , le  cygne. 

Ce  vautour,  tel  que  le  décrit  Bruce  ( Voyage  en  Nubie  et 
en  Abyssinie),  a le  bec  très-fort,  très-pointu  , et  le  bout 
noir,  sur  la  longueur  d’environ  trois  quarts  de  pouce;  le 
reste  est  couvert  d’ une  membrane  jaune  et  charnue  qui  l’en- 
veloppe par-dessus  et  par-dessous , ainsi  que  le  devant  de  U 
tête  et  le  dessous  de  la  gorge,  et  qui  se  termine  en  pointe 
très-aiguè  au  bas  du  cou  . Cette  membrane  très-ridée  a le 
dessous  parsemé  de  quelques  poils  ; les  ouvertures  des  nari- 
nes sont  très-larges,  ainsi  que  les  orifices  de  l’oreille,  qui 
ne  sont  recouverts  par  aucune  espèce  de  plumes  ; ‘depuis  le 
milieu  de  la  tète,  où  finit  la  membrane  jaune,  jusqu’à  la 
queue , le  corps  est  parfaitement  blanc  ; mais  les  grandes 
plumes  des  ailes  sont  noires  et  au  nombre  de  six  ; après  cel- 
les-là , il  y en  a trois  petites  d’ un  gris  de  fer  et  plus  clai- 
res ; elles  sont  recouvertes  par  trois  autres  encore  plus  peti- 
tes et  semblables  par  la  forme,  mais  dont  la  couleur  est  gris 
rouillé  ; les  couvertures  des  grandes  plumes  des  ailes  ont  Iq 
bout  gris  de  fer  de  la  longueur  de  cinq  quarts  de  pouce , et 
le  reste  est  parfaitement  blanc.  1 

La  queue  du  racAamah  est  fort  large  et  d’abord  très-épais- 
se ; mais  clic  va  en  diminuant  et  se  termine  en  pointe,  quoi- 
qu’  elle  ne  soit  pas  composée  de  grandes  pennes  et  qu’  elle 
ne  dépasse  pas  le  bout  des  ailes  de  plus  d' un  demi-pouce  ; 
sa  cuisse  est  couverte  d’un  duvet  très-doux  jusqu'à  la  join- 
ture de  la  jambe;  ses  jambes  sont  d’un  blanc  sale  et  presque 
couleur  de  chair  , et  elles  sont  couvertes  de  tubercules  char- 
nus et  noirs  ; ses  ongles  sont  noirs , très-fort  s et  très-cro- 
chus . La  femelle  est  brune . 

Il  cherche  sans  cesse  les  charognes  les  plus  puantes  ; il 
exhale  lui-même  une  odeur  infecte,  et  dès  qu’il  est  mort, 
il  se  putréfie.  C’est  un  crime  que  de  tuer  ces  oiseaux  au- 
près du  Caire  . 

A ces  détails  Sonnini  ajoute  que  ces  vautours  ne  sont  point 
farouches  en  Egypte  ; on  les  y voit  sur  les  terrasses  des 
maisons  , dans  les  villes  les  plus  populeuses  et  les  plus 
bruyantes,  n’être  point  inquiets  et  vivre  en  toute  sécurité 
au  milieu  des  hommes  qui  les  ménagent  et  les  nourrissent 
avec  soin  ; ils  fréquentent  aussi  les  déserts  , et  ils  y dévo- 
rent les  cadavres  des  hommes  et  des  animaux  qui  périssent 
dans  ces  vastes  espaces  consacrés  à la  nudité  et  à la  désola- 
tion de  la  plus  aride  stérilité.  Us  ne  quittent  jamais  l’Egy- 
pte ; on  les  trouve  aussi  en  Syrie  et  dans  quelques  autres 
contrées  de  la  Turquie  ; mais  ils  y sont  moins  nombreux 
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qu’  en  Egypte  , pirce  qu’  ils  n‘  y jouissent  pas  des  mêmes 
prérogatives,  et  qu'une  antique  considération  n’y  accompa- 
gne pas  leur  existence  ; car  ils  étoient  des  oiseaux  sacrés 
chez  les  anciens  Egyptiens  ...  Us  rendent  en  eflet  de  très- 
grands  services  k cette  contrée , en  partageant  avec  d‘  au- 
tres oiseaux,  également  sacrés  dans  l’antiquité,  le  soin  de 
la  purger  des  rats  et  des  reptiles  qui  abondent  dans  ce  pays 
fécond  et  limoneux  , et  en  dévorent  les  cadavres  et  les  im- 
mondices qui , sous  un  ciel  brûlant  et  sur  une  terre  souvent 
humectée  par  les  inondations  du  fleuve  qui  l'arrose,  répan- 
droient  dans  1'  atmosphère  des  exhalaisons  malfaisantes . Les 
campagnes  de  la  Palestine  demeureroient  incultes  et  aban- 
données , si  ces  vautours  ne  les  débarrassoient  d’ une  quanti- 
té prodigieuse  de  rats  et  de  souris  qui  y pullulent  . 

L ’ ourigourap  décrit  par  Levaillant  dans  son  Hist.  nat.  des 
Oiseaux  d’ Afrique , et  dont  le  nom  signifie  dans  la  langue 
des  grands  Namaquois,  corbeau  blanc , est  appelé  hou-goop 
par  les  Hottentots  de  la  colonie  du  Cap  de  Bonne-Espéran- 
ce , et  witte  kraai  par  les  Européens , noms  qui  ont  la  mê- 
me signification  de  corbeau  blanc  . Quoique  cet  oiseau  ne  soit 
point  un  corbeau,  il  en  a la  démarche  et  le  vol,  et  à-peu- 
près  la  même  manière  de  vivre  . 

Ce  vautour  a le  front , le  tour  des  yeux  et  les  joues  jus- 
qu* aux  oreilles  nus  et  d'une  couleur  safranée  plus  vive  à la 
base  du  bec;  la  gorge  garnie  d’un  duvet  rare  et  fin,  qui 
laisse  appercevoir  la  peau  jaunâtre,  ridée  et  capable  d’une 
grande  extension  ; le  haut  de  sa  tète  et  tout  son  cou  cou- 
verts de  plumes  longues  et  effilées  ; le  plumage  généralement 
d' un  blanc  teinté  de  fauve  ; les  grandes  pennes  des  ailes  noi- 
res ; les  moyennes  de  couleur  fauve  sur  leur  côté  extérieur, 
et  noirâtre  sur  l’ intérieur  ; la  queue  étagée  et  d’ un  blaoc 
roux  ; le  bout  du  bec  et  les  ongles  noirâtres  ; les  pieds  d’un 
brun  jaunâtre . 

La  femelle  ne  diffère  du  mâle  qu'en  ce  qu’elle  est  un  peu 
plus  grande  et  que  la  couleur  de  la  base  du  bec  et  celle  de  la 
tête  sont  moins  rougeâtres  et  tirent  davantage  sur  le  jaune. 

Le  jeune  a toute  la  partie  nue  de  la  tète  et  de  la  gorge 
couverte  d’un  duvet  grisâtre,  et  dans  la  saison  des  amours, 
la  couleur  du  bec  du  mâle  est  plus  rouge  que  pendant  le 
reste  de  l’ année  . La  ponte , au  rapport  des  Hottentots  , 
est  de  trois  et  quelquefois  de  quatre  arufs  . 

Les  curigouraps  ne  vivent  point  en  troupes , à moins  que 
quelque  proie  ne  les  attire  et  ne  les  réunisse  ; on  ne  les  trouve 
que  par  paires  ; le  mâle  et  la  femelle  ne  se  quittent  jamais  ; 
ils  construisent  leurs  nids  dans  les  rochers . 

Ce* 
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Cet  ■vautours  sont  rares  aux  environs  du  Cap  de  Bonne* 
Espérance,  très-communs  chez  les  petits  Namaquois,  et  en 
bien  plus  grand  nombre  sur  les  bords  de  la  rivière  d‘ Oran- 
ge et  chez  les  grands  Namaquois;  ils  sont  peu  farouches  et 
se  laissent  aisément  approcher  . Les  sauvages  ne  leur  font 
aucun  mal,  parce  qu’ils  purgent  leurs  enceintes  des  immon- 
dices qui  t'y  trouvent  toujours  en  abondance . 

Le  vautour  du  Bengale  ( F mltur  leucocephalus , var.  ) , fi- 
guré pl.  i du  General  synopsis  de  Latham , a deux  pieds  six 
pouces  de  longueur  ; la  base  du  bec  couleur  de  plomb  et  la 
pointe  noire  ; 1'  oeil  d’ un  brun  foncé  ; la  tète  et  le  cou  dé- 
nués de  plumes,  et  seulement  couverts  d’un  duvet  de  cou- 
leur brune  ; mais  1’  occiput , la  gorge  et  le  devant  du  cou 
sont  totalement  nus  , d’ un  brun  clair  et  quelque  peu  ridés  ; 
le  bas  du  cou  entouré  d’ une  espèce  de  fraise  composée  de 
plumes  courtes;  le  corps  en  dessus  d’un  bru,  noir,  plus  pâ- 
le sur  les  ailes  ; les  pennes  noires  ; le  dessous  du  corps  d'une 
teinte  plus  pâle  , et  les  tiges  des  plumes  blanches  ou  fau- 
ves ; les  plumes  des  jambes  pareilles  ; les  pieds  d’ un  brun 
foncé  et  les  ongles  noirs  . 

Le  Vautour  fauve.  Foyer.  Griffon. 

Le  Vautour  de  Gingi  ( Fultur  Ginginianus  Lath.  ). 
Nous  dévons  la  connoissance  de  ce  vautour  à Sonnerat , qui 
I’  a décrit  dans  son  Voyage  aux  Indes  et  à la  Chine  , tom.  s , 
pag.  144  . Ce  naturaliste  nous  apprend  qu'  il  a la  taille  d'un 
dindon  i le  front , la  base  du  bec  , les  joues , la  gorge , nus  , 
et  d’ une  couleur  de  chair  un  peu  rougeâtre  ; les  plumes  du 
derrière  de  la  tête  et  du  cou  , longues  , étroites  et  de  cou- 
leur blanche;  les  petites  plumes  des  ailes,  le  dos,  le  ventre 
et  la  queue  de  la  même  couleur  ; les  grandes  plumes  des  ai- 
les noires;  l'iris  rouge;  le  bec  et  les  pieds  grisâtres. 

Si  on  n’  avait  égard  , dit  Sonnerat , qu’  au  caractère  du 
bec , on  ne  pourroit  placer  cet  oiseau  dans 1 le  genre  des  vau~ 
tours  ; car  son  bec  ressemble  absolument  k celui  du  dindon  i 
aussi  les  habitans  de  la  côte  de  Coromandel , n’  ayant  égard 
qu'  à cette  forme  , lui  ont  donné  le  nom  de  dindon  sauvage  ; 
mais  il  a tous  les  autres  caractères  du  vautour  les  narines 
découvertes;  la  base  du  bec  couverte  d’une  peau  nue;  l’e- 
space qui  est  entre  les  narines  et  les  yeux , garni  d’ un  pe- 
tit duvet  qui  ressemble  à du  poil. 

Ce  vautour  a le  vol  rapide  et  léger  , mais , ainsi  que  les 
autres  , il  est  d*  une  insatiable  gloutonnerie  et  sans  courage  ; 


il  aime  aussi  beaucoup  les  reptiles  ; il  se  tient  presque  tou- 
jours seul  dans  des  endroits  marécageux,  et  sur  quelque  ter- 
re , d' où  il  guette  sa  proie . 

Tom.  XXIII.  Mn;  Uue 
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Une  autre  espèce  de  v*uto«r , dont  on  parle  dans  le* 
Etuis  p hiloscp biques  sur  Ut  moeurs  de  divers  essentsx  ttrangtrs , 
se  trouve  aussi  dans  les  mêmes  contrées . Le  pale  a je 
plumage  marbré  de  brun , et  la  femelle  de  gris  de  fer  ; la 
tète  et  la  moitié  du  cou  sont  nues , ridées  .couvertes  de 
tubercules  d’ un  jaune  rougeâtre , avec  des  poils  entre  cha- 
cune . On  voit  souvent  ces  v/etstenrs  se  rassembler  en  trou- 
pes de  vingt  à trente  pour  dévorer  les  animaux  mort* . 

Le  grand  Vautour  . Feyex  Vautour  proprement  dit . 

Le  grand  Vautour  cendré.  Feyez.  Vautour  propre- 


Le  grand  Vautour  des  Indes  ( Vultur  Indiens  Lath.  ) . 
Grosseur  de  l’ eie  » tête  couverte  d’ un  petit  duvet  sépare  , 
oui  ressemble  à du  poil } cou  très  - long  à proportion  du 
corps , garni  de  distance  en  distance  de  plumes  très  - fines , 
placées  par  petits  paquets  ; plumes  de  la  poitrine , courtes  , 
rudes  et  pareilles  à un  poil  ras  ; celles  du  bas  du  cou  en 
arrière  longues,  étroites,  terminées  en  pointe  et  d un  roux 
presque  mordoré  j petites  plumes  des  ailes , celles  du  aos  et 
du  croupion  couleur  de  terre  d’ombre,  terminées  par  une 
bande  d’ une  couleur  beaucoup  plus  claire  } grandes  pen- 
nes des  ailes  et  de  la  queue  noires  ; iris  rouge  ; bec  et  pieds 


noirs. 

Ces  vMutcMrt  très-voraces  se  tiennent  pendant  le  )Our  sur 
les  bords  de  la  mer,  pour  prendre  les  poissons  morts  que  les 
vagues  jettent  sur  le  rivage  ; ils  vivent  généralement  de  chairs 
corrompues  et  déterrent  les  cadavres  ; ils  ont  le  vol  lourd, 
quoiqu’  ils  aient  les  ailes  fortes  ( Sonnerat , F *ttx  In- 
des et  i l • Chine , pl.  105  ) . 

Ces  grands  vutcttrt  des  Indes  ont  1a  vue  très-perçante  et 
Je  sens  de  l’odorat  exquis;  ils  se  rassemblent  avec  une 
promptitude  remarquable  dans  le*  lieux  oè  les  hommes  se  dé- 
vouent à 1a  mort  et  au  carnage  ; il  en  est  de  même  lors- 
qu' un  animal  tombe  mort  ; il  se  présente  à l’ instant  quel- 
ques vMutessrs  que  l’on  n’ avoit  point  apperçus  auparavant 
dans  le  voisinage;  de  sorte  que  dans  l’Inde  ces  oiseaux  pas- 
sent pour  être  doués  d' un  instinct  prophétique , par  lequel 
ils  pressentent  les  combats,  et  sont  avertis  de  la  mort  des 
animaux . 

Le  Vautour  huppé  . Feyez.  Vautour  a aigrettes  . 

Le  Vautour  des  Indes  ( Feyez.  le  grand  Vautour 
DBS  Indes  ) ; c’  est  aussi  dans  Albin  le  nom  du  Roi  DES 
Vautours.  Feyez.  ce  mot. 

Le  Vautour  jaune.  Feyez.  Griffon. 

Le  Vautour  jota  . Feyez.  Jqta  . 

Le 
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Le  VaüTODR  AUX  LIEVRES  . Voyez  Vautour  a aigret- 
tes . 

Le  Vautour  de  Malte  ( Vultur  fuscus  Lath, , pl.  enl. 
4»?  ) est  le  vautour  brun  de  Brisson  ; sa  grosseur  est  un  peu 
supérieure  à celle  du  faisan  > sa  longueur  de  deux  pieds  et 
ses  ailes  plie'es  s’étendent  jusqu’aux  trois  quarts  de  sa  queue; 
le  dessus  de  la  tête  est  couvert  d’ un  duvet  brun  , et  le  cou 
revêtu  de  plumes  étroites  d’ un  brun  noirâtre  ; le  reste  du 
plumage  d’une  nuance  de  brun  plus  foncée  et  variée  de  quel- 
ques taches  blanches  sur  les  couvertures  des  ailes  ; cette  cou- 
leur termine  trois  ou  quatre  des  grandes  pennes , et  est  ma- 
culée de  brun  ; le  bec  est  noir  ; les  pieds  sont  jaunâtres  et 
les  ongles  noirâtres  . 

M.  de  Lapeyrouse  fait  mention  de  ce  vautour  sous  le  nom 
de  vilain  > il  a été  vu  sur  les  Pyrénées  et  quelquefois  à Mal- 
te 11  est,  suivant  Sonnini,  de  la  même  espèce  que  celui 
d’ Égypte . 

Le  VAUTOUR  MOINE  ( Vultur  monachus  ).  Ce  vautour 
ainsi  désigné  par  Linnaus  , k cause  de  l’ espèce  de  capuchon 
formé  par  le  long  duvet  de  sa  tête,  a été  donné  par  ce  na- 
turaliste et  plusieurs  autres  comme  espèce  distincte  du  vau- 
tour proprement  dit  ; Lapeyrouse  et  Sonnini  le  rapportent  à 
ee  dernier:  Levaillant  l’a  encore  décrit  et  fait  figurer  dans 
ses  Oiseaux  d’ Afrique  , sous  le  nom  de  CHlNCOU  ( Voyez,  ce 
mot  ) , et  le  donne  pour  un  oiseau  de  la  Chine  ; cependant , 
dit  Latham,  on  doit  en  douter,  puisque  c’est  le  même  que 
le  vautour  moine  de  Linnzus  ; le  vautour  d’ Arabie  de  Brisson 
est  l’individu  figuré  dans  Edwards,  pi.  190.  Cette  figure  a 
donné  lieu  à la  méprise  de  ceux  qui  en  font  une  espèce 
distincte,  en  ce  qu’elle  représente  la  tête  de  l’oiseau  char- 
gée d’ une  espèce  de  callosité , tandis  que  dans  la  descri- 
ption du  même  auteur  il  est  seulement  question  d’  une 
happe . 

Le  V autour  NOIR  ( Vultur  ni  fer  Lath,  ) . Buffon  a fait 
une  méprise  en  désignant  ce  vautour  comme  une  variété  du 
griffon  s mais  c’  est  avec  raison  qu’  il  le  rapporte  au  vautour 
proprement  dit,  dans  l’article  du  Vautour  a aigrettes} 
puisque  Bclon  , qui , le  premier  f a indiqué  , ne  le  sépare  pas 
du  cendré , qui  est  le  vautour  commuai  de  plus,  un  excellent 
observateur , Picot  Lapeyrouse , est  du  même  sentiment  «■ 
Brisson  et  Latham  en  font  une  espèce  distincte . 

Ce  vautour  est  totalement  noir,  excepté  sur  les  ailes  et 
la  queue  qui  sont  brunes  ; les  pieds  sont  couverts  de  plumes 
jusqu’  aux  doigts , et  sa  taille  égale  celle  du  vautour  doré * 
Latham  . 

- Mm*  Le 
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Le  Vautour  de  Norvège.  Petit  Vautour. 

Le  Vautour  oricou  . Voytv  Oricou  . 

Le  Vautour  ourigourap.  Voyez  Vautour  d' Egypte, 
Le  Vautour  papa.  Paya.  Foi  des  Vautours,  au  mot 
Vautour . 

Le  Vautour  percnoptère  ( Vultur  percnopterus  Lath. , 
pi.  enl.  n.  416  ).  Cette  espèce  que  l’on  voit  en  troupes 
nombreuses  sur  les  Alpes  et  les  Pyrénées,  les  abandonne  pen- 
dant l’hiver;  il  parolt  qu’elle  est  aussi  répandue  en  Afri- 
que , puisque  Lcvaillant  dit  1'  avoir  vue  au  Cap  de  Bonne- 
Espérance  sur  la  montagne  de  la  Table,  qu'elle  ne  quitte 
que  dans  les  grandes  tempêtes  du  sud-est;  Sonnini  l’a  aussi 
rencontrée  en  Egypte  et  dans  le  Levant , où  les  Tares  et 
les  Grecs  font  grand  cas  de  sa  graisse;  ils  s’en  servent 
comme  d’un  excellent  topique  pour  appaiser  les  douleurs  du 
rhumatisme  . Son  nom  en  grec  moderne  est  tkauia  s celui  de 
percnoptbe , tiré  du  grec  ancien , a été  adopté  par  Buffon  , 
pour  le  distinguer  de  tous  les  autres:  les  Catalans  l’appel- 
lent trencahs  . 

Ce  vautour , dit  Aristote,  a tous  les  vices  de  VoigJk, 
sans  avoir  aucune  de  ses  bonnes  qualités , se  laissant  chas- 
ser et  battre  par  les  corbeaux,  étant  paresseux  â 1a  chasse, 
pesant  au  vol , toujours  criant , lamentant , toujours  affamé 
et  cherchant  les  cadavres , Outre  cela  , cet  oiseau  d’ une  vi- 
laine figure  et  mal  proportionné,  est  dégoûtant  par  l’écou- 
lement continuel  d’ un  humeur  qui  sort  de  ses  narines  et  de 
deux  autres  trous  qu’il  a dans  le  bec,  par  lesquels  s’écoule 
la  salive  . Son  jabot  est  proéminent , et  lorsqu’  il  est  â ter- 
re , il  a,  comme  la  plupart  des  autres,  l’habitude  de  tenir 
}es  ailes  étendues. 

Le  mâle  a trois  pieds  deux  pouces  de  longueur  et  huit 
pieds  d'envergure;  la  femelle  a six  pouces  de  plus,  et  son 
envergure  est  de  neuf  pieds.  L’un  et  l'autre  sont  de  cou- 
leur différente  ; le  mâle  est  blanc  et  la  femelle  brune,  mais 
seulement  dans  l’état  d'adulte;  les  pennes  des  ailes  et  cel- 
les de  la  queue  sont  noires;  la  tête  est  alongée  ; les  yeux 
sont  petits;  la  tête  et  le  cou,  dégarnis  de  plumes,  sont 
couverts  d'un  duvet  ras,  épais  et  trcs-hlanc , au  travers  du- 
quel I’  on  apperçait  la  couleur  bleuâtre  de  la  peau  ; le  duvet 
du  jabot  est  brun,  encadré  de  blanc;  une  espèce  de  crava- 
te , composée  de  plumes  longues , étroites  et  un  peu  roides  , 
entoure  le  bas  du  cou;  les  pieds  sont  nus  et  d'un  gris 
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Le  Petit  Vautour  ( Vultur  leucoctphalut  Lath. , p!.  eoL 
n.  44g  ) . Buffon  rapporte  à cette  espèce  le  vautour  à titt 
blanc  ht  de  Bnsson  ; cependant  il  y a quelque  différence  en- 
tre ces  deux  oiseaux  . Le  dernier  a le  bec  bleuâtre  , terminé 
de  noir;  l'iris  d’un  rouge  sombre;  la  taille  d’un  grand  coq  i 
le  corps  fuligineux , taché  de  couleur  marron  ; la  tète  et  le 
cou  blancs  avec  des  lignes  brunes  ; les  pennes  des  ailes  moi- 
tié blanches,  moitié  noirâtres;  la  queue  blanche  à la  base, 
ensuite  brune , et  blanchâtre  à la  pointe  ; les  pieds  couverts 
de  plumes  d’ un  jaune  foncé  . 

Celui  de  Buffon,  nommé  dans  la  pl.  en!,  vautour  de  Nor- 
vège , varie  en  ce  que  la  tète  et  le  cou  sont  dénués  de 
plumes  et  d’ une  couleur  rougeâtre  ; le  corps  presque  en- 
tièrement blanc , excepté  les  pennes  qui  sont  noires  ; île  bec 
jaune,  et  noir  à la  pointe;  les  pieds  sont  blancs,  et  les  on-> 
gles  hoirs . / 

Butfon  lui  rapporte  encore  le  Vautour  d’Egypte;  mais 
jes  autres  naturalistes  en  font  une  espèce  distincte  ( Vo- 
yez. ce  mot  ) . Enfin  nous  devons  à M.  de  Lape/rouse  de 
nouveaux  renseigne  mens  sur  le  pttit  vautour  ; qui  parois- 
sent  assez  précis  pour  distinguer  cette  espèce  de  toutes  les 
autres  i / 

Ce  vautour  , qu*  oh  appelle  alimoche  dans  le  haut  .Comin- 
ges , a deux  pieds  deux  pouces  de  longueur;  cinq  pieds  d’en- 
vergure; le  plumage  d’un  blanc  sale  mêlé  de  brun;  les  gran- 
des pennes  des  ailes  (foires  , les  autres  couleur  de  suie  ; la 
tète  nue,  jaune  et  parsemée  d’un  duvet  blanc  fort  peu  é- 
yais  ; le  bec  long  de  deux  pouces  ot  demi  et  de  couleur  de 
corne;  une  protubérance  nue  sur  l’estomac  de  couleur  de  sa- 
fran , ainsi  que  la  membrane  de  la  base  du  bec  ; les  pieds 
nus  , cendrés  ; les  jambes  déliées  et  plus  longues  que  dans  les 
autres  espèces  de  vautours  c 

L’ alimoche  s'accommode  de  toute  espèce  de  nourriture  ; il 
fait  la  guerre  aux  lapins , aux  rats  > aux  petits  oiseaux  et 
même  à la  volaille  ; il  vit  en  société  avec  les  autres  vau- 
tours t et,  comme  eux,  se  nourrit  de  charogne;  il  semble 
même  renchérir  en  quelque  sorte  sur  ces  congénères,  car 
il  a ùne  prédilection  marquée  pour  les  excrémens  des  hofn-< 
mes  . 

Cette  espèce  habite  le  sommet  des  hautes  montagnes  de 
I’  Europe  , les  Alpes  et  les  Pyrénées  , au  moins  durant  l’été  ; 
on  le  prend  quelquefois  à son  passage  au  printemps , dans  les 
plaines  de  nos  contrées  méridionales . 

Le  Vautour  plaintif  ( Vultur  plantas  Lath.;  Falco 
plan  eus  Lion. , édit,  la  ) , Cet  oiseau  ayant  la  peau  des 
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joues , du  tour  des  yeux  et  du  devant  du  cou  dénude  de 
plumes  , Latham  a trouvé  ce  caractère  suffisant  pour  en  fai- 
re un  vautour,  mais  d'autres  naturalistes  trouvent  que  quel- 
ques places  nues  de  la  tête  n’  offrent  point  un  rapprochement 
assez  complet , lorsque  d’ autres  caractères  plus  décidés  s y 


opposent . 

Au  reste , c’  est  au  capitaine  Cook  que  1 on  doit  la  con- 
noissance  de  cet  aigle  ou  v tuteur  ; il  l’ a trouvé  sur  les  ro- 
chers de  la  Terre-de-Feu , dans  son  second  voyage  autour  du 

monde . , , . . . 

Sa  tète  est  surmontée  d une  huppe  noire  qui  se  courbe  en 
arrière;  un  jaune  orangé  colore  la  peau  nue  des  côtés  de  la 
tète,  celle  qui  recouvre  le  bec  presque  jusqu  k sa  pointe,  et 
les  pieds  ; des  raies  brunes  en  ondes  se  font  remarquer  sur  la 
teinte  grise  du  dessus  du  corps  et  de  la  poitrine  ; le  dessous 
du  corps  est  noir;  les  pennes  des  ailes  sont  brunes,.  kl  ex- 
ception des  quatre  premières  qui  sont  blanches , ainsi  que 
celles  de  la  queue,  avec  des  bandes  transversales , et  leur 
extrémité  est  noire  ; le  bec  est  de  cette  dernière  couleur  £ 
sa  pointe,  et  la  longueur  totale  de  l’oiseau  est  de  vingt-cm^ 


^Sonnini  rapporte  k cette  espèce  un  aigle  des  lies  Molu- 
ques  , dont  parle  Dom  Pernetty  dans  son  Voyage  aux  f les 
Malouinet . Voyez  son  édition  de  1’  Hist.  nat.  Me  Buffon  . 

Le  Roi  dks  Vautours  ( Valeur  papa  Lath. , pl.  en!, 
n.  4»8  ) . Ce  ne  peut  être  d’ après  une  taille  et  une  force 
supérieure  à celles  des  autres  vautours , que  les  Européen* 
ont  donné  k celui-ci  le  titre  de  rei , puisqu’il  en  est  de 
plus  forts  et  de  plus  grands  que  lui . Seroit  - ce  S après  sa 
beauté,  car  en  effet  il  est  le  plus  beau  de  tous,  ou  ne  se- 
roit-cc  pas  plutôt  son  espèce  de  crête  dentelée  qui  lui  au- 
roit  mérité  cette  qualification  ? caractère  qui  l’ a distingué 
jusqu’  à présent  de  tous  les  oiseaux  de  son  genre , dont  la 
tête  entière  est  privée  de  toute  protubérance  saillante.  Mais 
il  ne  seroit  plus  le  seul , puisque  depuis  peu  Latham  a dé- 
crit et  fait  figurer  dans  le  second  Suppl,  to  the  general  Sy~ 
nopsie  of  Birds  , un  individu  qu’il  donne  pour  un  condor  , dont 
la  tête  est  aussi  parée  de  cette  espèce  de  diadème  ( Voyex. 
ci-dessus  Vautour  condor  ).  Au  reste,  nous  ne  pouvons 
qu’hasarder  des  conjectures,  puisque  personne  ne  parolt  in- 
struit des  motifs  qui  ont  décidé  à lui  donner  cette  dénomi- 
nation , plus  convenable  que  le  nom  latin  papa , francise  de- 
puis peu  pour  1’  appliquer  k un  vautour  . 

Le  roi  des  vautours , ou  des  copilotes , comme  l’ appelle 
Navarette  ( Voyez  Recueil  des  Voyages , par  Purchasse  ) , 
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ou  toi  dts  tupihUs , nom  que  les  Mexicains  donnent  à un 
■u k» tout , ou  enfin  roi  dis  couroumohs,  dénomination  qu'il  por- 
te à Cayenne,  a deux  pieds  deux  à trois  pouces  de  lon- 
gueur , depuis  le  bout  du  bec  jusqu’  à celui  des  pieds  ou  de 
la  queue , et  de  la  grosseur  d’ un  dindon  femelle  ; ses  ailes 
sont  moins  grandes  & proportion  que  celles  des  autres  van- 
tours , et  sa  queue  n’a  guère  que  huit  pouces  de  long;  le 
bec  est  assez  fort  et  épais,  d’abord  droit  et  direct,  et  seu- 
lement crochu  au  bout;  des  individus  l’ont  entièrement 
rouge , dans  d’ autres  il  ne  l’ est  qu’  â son  extrémité  et  noir 
dans  son  milieu  ; la  base  du  bec  est  environnée  et  couverte 
d’une  peau  de  couleur  orangée,  large  et  s'élevant  de  cha- 
que côté  jusqu’  au  haut  de  la  tete  ; les  narines , de  forme 
oblongue , sont  placées  dans  cette  peau , qui  s’ élève  sur  le 
front  comme  une  crête  dentelée,  mobile,  et  qui  tombe  in- 
différemment d’ un  côté  ou  de  l' autre  , selon  le  mouvement 
de  la  tête  que  fait  l’oiseau;  une  peau  rouge  écarlate  entou- 
re les  yeux  , et  l’ iris  est  d’ un  gris  de  perle  ; la  tête  et  le 
cou  sont  dénués  de  plumes,  et  couverts  d’une  peau  de  cou- 
leur de  chair  sur  le  haut  de  la  tête , d’ un  rougô  vif  sur  le 
derrière,  et  plus  terne  sur  le  devant;  une  petite  touffe  de 
duvet  noir  s’ élève  au-dessous  du  derrière  de  la  tête  ; une 
peau  ridée  de  couleur  brunâtre , mêlée  de  bleu  et  de  rouge 
dans  sa  partie  postérieure  , en  sort , et  s' étend  de  chaque 
côté  sous  la  gorge  ; cette  peau  est  rayée  de  petites  lignes 
de  duvet  noir , et  une  tache  d’ un  pourpre  brun  se  fait  re- 
marquer entre  le  bec  et  les  yéux  ; il  y a sur  chaque  côté  de 
la  partie  supérieure  du  haut  du  cou  une  petite  ligne  longi- 
tudinale de  duvet  noir,  et  l’espace  contenu  enti;c  ces  deux 
lignes  est  d’ un  jaune  terne  ; les  côtés  du  haut  du  cou  sont 
d’une  couleur  rouge,  qui  se  change  en  descendant  par  nuan- 
ces en  jaune  ; au-dessous  de  la  partie  nue  du  cou  est  une 
espèce  de  fraise  , formée  par  des  plumes  douces  assez  lon- 
gues et  d’ un  cendré  foncé  ; ce  collier , qui  entoure  le  cou 
entier  et  descend  sur  la  poitrine , est  assez  amphî  pour  que 
l’ oiseau  puisse,  en  se  resserrant,  y cacher  son  cou  et  par- 
tie de  sa  tête , comme  dans  un  capuchon  ; les  pl  ûmes  de  la 
poitrine , du  ventre , des  cuisses , des  jambes  eit  celles  du 
dessous  de  la  queue  sont  blanches  et  teintes  d’ un  peu  d’ au- 
rore ; celles  du  croupion  et  du  dessus  de  la  queue  sont  blan- 
ches dans  des  individus  , noires  dans  d’ autres  ; les  pennes 
des  ailes  et  de  la  queue  sont  de  cette  dernière  Ctoulcur  ; les 
pieds  et  les  ongles  d’un  blanc  sale  ou  jaunâtre»  ; d’autres 
ont  les  ongles  noirâtres  ou  rougeâtres , et  tous  lies  ont  fort 
courts  et  peu  crochus . 
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On  trouve  dans  cette  espèce  plusieurs  variétés  * proba- 
blement de  sexe  ou  d' âge  : les  unes  ont  le  dessus  du  corps 
de  couleur  cendrée-plombée  foncée , et  chaque  plume  est 
bordée  d*  une  nuance  plus  claire  ; les  pennes  des  ailes  d’ un 
brun-noir , et  les  couvertures  mélangées  de  blanc  et  de  brun- 
noirâtre  : d*  autres  ont  le  plumage  en  entier  de  cette  derniè- 
re couleur.  Mauduyt  soupçonne  que  ce  sont  des  jeunes. 

Ce  v autour  est  commun  dans  les  contrées  méridionales 
de  f Amérique . On  le  trouve  au  Pérou , â la  Guiane  et  au 
Mexique:  mais  il  ne  faut  pas  le  confondre  avec  le  cosquauh- 
tli  de  Hernandez , décrit  par  Laèt , qui  a les  plumes  noires 
par  tout  le  corps , excepté  au  cou  et  autour  de  la  poitrine 
où  elles  sont  d’ un  noir-rougissant  ; les  ailes  noires  et  mêlées 
de  couleur  cendrée  , pourpre  et  fauve  au  reste  ; les  ongles 
sont  recourbés;  le  bec  semblable  au  papagais , rouge  au 
bout;  les  trous  des  narines  ouverts;  les  /eux  noirs;  les  pru- 
nelles fauves  ; les  paupières  de  couleur  rouge , et  le  front 
d’ un  rouge  de  sang  et  rempli  de  plusieurs  rides  , lesquelles 
il  fronce  et  ouvre  à la  façon  des  coqs  d' Inde , où  il  y 
a quelque  peu  de  poil  crépu  comme  celui  des  nègres  ; ia 
queue  est  semblable  â celle  d’un  aigle , noire  dessus  et 
cendrée  dessous.  Cette  description  de  Laët  ne  convient  point 
au  rei  des  vautours , mais  à 1'  urubu  qui  se  trouve  aussi  au 
Mexique . 

On  trouve  aussi  ces  vautours  à la  Floride , mais  ils  n’  y 
paraissent  guère  que  lorsque  les  plaines  ont  été  brûlées  soit 
par  le  tonnerre  ou  par  le  fait  des  Indiens  qui  mettent  le 
feu  aux  herbes  pour  faire  lever  le  gibier . On  les  voit  alors 
arriver  de  fort  loin  , ils  se  rassemblent  de  tous  cAtés , s' ap- 
prochent par  degrés  des  plaines  en  feu,  et  descendent  sur  la 
terre  encore  couverte  de  cendres  chaudes;  ils  ramassent  les 
strpens  grillés  , les  grenouilles , les  lézards , et  en  remplissent 
leur  ample  jabot  . Il  est  alors  aisé  de  les  tuer;  ils  sont  si 
occupés  de  leur  repas,  qu’ils  bravent  tout  danger  et  ne 
s’ épouvantent  de  rien.  Les  Creelcs  ou  Muscogulgcs,  font 
leur  étendard  royal  avec  les  plumes  de  la  queue  de  cet  oi- 
seau auxquelles  ils  donnent  un  nom  qui  signide  queue  d’ ai- 
gle. Us  portent  cet  étendard  quand  ils  vont  à la  guerre; 
mais  alors  ils  peignent  une  bande  rouge  entre  les  taches 
brunes  . Dans  les  négociations  et  autres  occasions  pacifiques  , 
ils  le  portent  neuf,  propre  et  blanc  ( Voyage  dans  les  par~ 
tifs  sud  d*  f Amérique  septentrionale  , par  William  Bar- 
tram  ) . 

Le  rei  des  vautours  vit,  comme  les  autres,  de  proie  mor- 
te, et  n’attaque  que  les  animaux  les  plus  foibles,  comme 
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ntt , lèxards , serpent  t il  se  nourrit  même  des  excrémens  des 
animaux  et  des  hommes:  aussi,  exhale-t-il  une  très-mauvai- 
se odeur , et  si  tenace , quelle  ne  se  perd  pas  même  au  bout 
de  plus  de  vingt  ans  que  la  peau  est  desséchée . 

Nota.  On  a mis  par  méprise  le  nom  à’ urubu  à la  pl.  enl. 
citée  ci-dessus;  c’est  à celui  de  la  pl.  enl.  n.  i3i  ( le  v au- 
tour du  Brésil  ) , qu’  appartient  ce  nom  . 

Le  Vautour  royal  de  Pondichéry  ( Vultur  Pmtice - 
riantes  Lath.  ) . Sonnerat  est  encore  le  premier  qui  ait  dé- 
crit ce  vautour  ; il  lui  donne  la  taille  d’ une  très-grosse  oit  i 
le  bec  court  et  très-crochu;  la  base  du  bec  couverte  d'une 
peau  nue  ; les  pieds  courts  et  forts  ; les  ongles  crochus  ; la 
tète  et  le  cou  nus,  et  en  partie  couverts  d’un  petit  du- 
vet ; le  front  plat  ; la  tète  très-grosse  ; une  membrane  fort 
mince  sur  le  cou  dénuée  de  plumes , d’ une  couleur  rouge 
qui  commence  au-dessous  des  oreilles , s’ élargit  en  s’ arron- 
dissant dans  le  milieu  et  s’ étend  jusqu’  au  bas  du  cou  ; la 
tète  , le  cou  et  la  poitrine  de  couleur  de  chair  ; le  derrière 
de  la  tête  et  l'espace  entre  les  narines  et  les  yeux,  garnis 
d’ un  petit  duvet  ; le  cou  en  devant  et  la  poitrine  aussi  gar- 
nis de  distance  en  distance  de  petites  plumes  fines  de  la  mê- 
me couleur , et  placées  par  petits  paquets  ; le  dos , le  ven- 
tre , les  ailes  et  la  queue  noirs  ; l’ iris  rouge  ; le  bec  noir 
et  les  pieds  jaunes . ( V oyage  aux  Indes  et  à la  C Aises , 
pl.  104  ) . 

Cette  espèce  se  trouve  à Pondichéry  et  dans  les  contrées 
voisines . 1 

Le  Vautour  a tête  blanche.  Vsys*.  Petit  Vautour  . 
( Vieill.  ) 

VAUTOUR  DES  AGNEAÜX.  Veye*.  Gypaète  des  Al- 
pes . (S.) 

VAUTOUR  ( GRAND  ) LANIER.  C’est,  dansFrisch, 
le  busard  des  marais . Il  est  inutile  de  prévenir  que  cette  dé- 
nomination est  impropre,  cet  oiseau  n’ayant  point  les  cara- 
ctères des  vautours . Voyei  Busard  . ( S.  ) 

VAUTOUR  LANIER  MOYEN  dénomination  mal- 
i-propos  appliquée , par  Frisch , au  HarpaYE  . Veytx.  ce 
mot . ( S.  ) 

VAUTOUR  A PIEDS  VEtÜS  ou  A CÜ LOTTE  DE 
PLUMES  . Par  cette  dénomination  composée , Frisch  a dé- 
signé le  Faucon  a tête  blanche  . Veyyz.  ce  mot . ( S.  ) 

VAUTOUR  DES  QUADRUPEDES,  dénomina- 
tion donnée  au  glcuton  , à cause  de  sa  voracité . P* oyez.  GLOU- 
TON . (S.) 

VAUTOUR  ROUGE  ou  COULEUR  DE  BRIQUE,  est, 
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dans  Rzaczynsky  ( Amt.  Hist.  » ont.  Poi.  ) , le  même  que  le 
Griffon  • Voyez  ce  „mot . ( S.  ) 

VAUTOUR  A TETE  BLANCHE  ( Vultur  abicilia  ) . 
Othon  Fabrieius  a désigné,  par  cette  dénomination,  le  py- 
g argue , parce  que  cet  oiseau  de  proie  a le  front  nu  eotre 
les  yeux  et  les  narines  ( Faun a Greinlaniic a ) t mais  cet  at- 
tribut ne  suffit  pas  pour  que  l’on  assimile  le  py targue  au* 
vautours , dont  la  tête  entière  est  nue,  ainsi  qu'une  partie 
du  cou , et  qui  d’ ailleurs  diffèrent  en  beaucoup  d’ autres 
points  du  PTGARGUE  . Voyez  ce  mot  • ( S.  ) 

VAUTRAIT  ( vénerie  ),  chasse  des  bêtes  noires.  L’é- 
quipage entretenu  pour  cette  chasse  se  nomme  aussi  vau- 
trait . ( S.  ) 

VAUTROT.  Voyez.  Geai  . (Vieill.) 

VEAU,  petit  de  la  vache  et  du  taureau.  Voyez  l’article 
de  la  Vache  . ( S.  ) 

VEAU  MARIN,  nom  donné,  par  les  navigateurs,  au 
phoyue  commun  . Voyez  le  toot  PHOQUE  . (S.  ) 

VEAU  DE  MER.  Voyez.  Veau  MARIN.  (S.) 

VEBERE  , Weber  a , nom  donné  par  Gmelin  au  MétIEh 
d’ Aublet . Voyez,  ce  mot . 

Schréber  a donné  le  même  nom  k un  autre  genre  de  la 
pentandrie  monogynie,  qui  offre  pour  caractère  un  calice 
très  - petit  à cinq  divisions  ; une  corolle  monopétale  à cinq 
divisions  contournées}  un  ovaire  supérieur  à styie  élevé  et 
à stigmate  en  massue . 

Le  fruit  est  une  baie  à deux  loges  monospermes. 

Ce  genre  contient  trois  espèces , dont  T une  est  la  Ron- 
DELÉTIE  ASIATIQUE  de  Linnaeus,  qui  est  sans  épines,  dont 
les  feuilles  sont  oblongues,  aigues,  et  les  fleurs  en  corym- 
bes  terminaux.  C’est  un  arbrisseau  de  l’Inde,  figuré  pi.  îj 
du  second  volume  de  Rhéède.  Voyez  au  mot  R o N DE  JL  É- 
T1E. 

L’  autre  est  la  VébêRE  tétrandrï  , qui  est  épineuse  , 
dont  les  feuilles  sont  arrondies , les  fleurs  tétrandres , et  for- 
ment de  petits  bouquets  axillaires . C*  est  un  arbrisseau  qui 
a été  décrit  par  Lamarck  sous  le  nom  de  cauti,  et  parBur- 
man  sous  celui  de  gmeline.  Il  croit  sur  la  côte  de  Coro- 
mandel . 

Enfin , Bridel  a encore  appelé  de  même  un  genre  de  la 
famille  des  Mousses,  dont  le  caractère  consiste  à avoir  des 
fleurs  hermaphrodites  ; le  péristome  externe  k seize  dents  a- 
Cérées,  et  l’interne  formé  d’une  membrane  plissés  en  carè- 
ne et  munie  de  cils . Il  a pour  tipe  le  bry  penché  de  Gme- 
lin . Voyez  au  mot  Brt  et  au  mot  Mousse  . ( B.  ) 

VE- 
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VEDELE , VPedelia , genre  de  plantes  établi  par  Jacqui» 
aux  dépens  des  polymnies  de  Linnæus  . Il  diffère  de  ce  der- 
nier genre , parce  que  ses  semences  sont  aigrettées . Voyets. 
au  mot  Polymnie.  (Ç.) 

VEGETAL  , VEGETAUX  , corps  vivans  non  suscepti- 
bles de  changer  de  place  k volonté . 

Nous  considérons  dans  le  végétal , i.  les  propriétés  phy- 
siques, fornie,  hauteur , péri  mitre,  couleur,  et,  pénétrant 
dans  sa  structure  interne  , nous  examinerons  la  texture  de 
l'épiderme,  de  l’  écorce  et  de  ses  parties;  1.  celles  du  liber, 
de  l’ aubier , du  bois , des  fibres,  des  vaisseaux  propres,  sé- 
■veux , aériens,  du  canal  médullaire  et  ses  expansions.  Nous 
éclairant  de  l’observation  et  de  l’étude  de  ces  parties,  nous 
arriverons  naturellement  aux  fonctions  des  végétaux,  telles 
que  la  lignification,  /’  irritabilité  , la  sensibilité,  la  circulation  , 
la  respiration,  la  digestion,  la  nutrition,  les  sécrétions,  la 
génération  i ces  fonctions  examinées,  nous  mettrons  le  vé~ 
gétal  en  contact  avec  tous  les  corps  simples  ou  ■ indécompo- 
sés qu’on  appelle  élémentaires , la  lumière,  le  calorique,  V exi- 
glne,  f atote  , l’ hydrogène  , le  carbone  , les  terres  , les  sels  , 
les  substances  âcres  , irritantes , stupéfiantes,  et  nous  dédui- 
rons des  phénomènes  que  nous  présentera  cette  manière  neu- 
ve de  traiter  ce  beau  sujet , des  considérations  utiles  sur  la 
pathologie  végétale  et  la  physique  des  plantes  , pour  éclai- 
rer , autant  qu’  il  nous  sera  possible,  les  diverses  parties  de 
l’agriculture:  nous  tâcherons  de  démontrer  aussi  que  la  phy- 
sique des  végétaux  est  liée  aux  plus  grands  phénomènes  de 
]a  nature,  et  que  son  étude  approfondie  donne  la  démonstra- 
tion des  vérités  les  plus  utiles  aux  progrès  des  sciences  na- 
turelles . 

J,  I.  Végét/u.  considéré  dans  ses  attributions 
particulières. 

Propriétés  physiques . 

Nous  lie  pourrions  écrire  longuement  sur  les  formes  exté- 
rieures des  plantes,  ni  sur  leur  structure  intime,  sans  répé- 
ter ce  que  nous  avons  dit  au  mot  ArBre  , que  nous  avons 
traité  dans  ses  rapports  avec  la  physique  générale  : de  mê- 
me que  si  nous  eussions  parlé  de  l’ ensemble  des  végétaux , 
parce  que  nous  avons  pensé  que  dans  un  ouvrage  destiné 
aux  gens  du  monde,  il  falloit  que  le  mot  irbre , qui  renfer- 
me la  section  la  plus  majestueuse  des  corps  vivans  non  lo- 
comobilcs , présentât  de  l'intérêt,  et  offrit  quelques  sujets 
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de  méditation  sur  les  caractères  de  bien  public  que  les 
grands  végétaux  offrent , dans  l’ état  actuel  des  forêts , cbea 
les  peuples  civilisés.  Nous  y renvoyons  donc,  ainsi  qu’aux 
mots  Fleurs,  Feuilles,  Graines,  Semences,  pour  les 
détails  anatomiques  des  diverses  parties  végétales . Les  faits 
que  nous  avons  consignés  dans  ces  articles , aidés  des  tra- 
vaux et  des  expériences  des  physiologistes  des  plantes  qui 
nous  ont  précédés  dans  cette  vaste  et  féconde  carrière  , é- 
clairés  par  les  recherches  plus  récentes  de  Saussure , de  Séné- 
bier , de  Desfontaines , ou  guidés  par  des  travaux  qui  sont 
propres  à mon  frère  Henri  TolLARD  et  à moi  ; ces  faits , 
dis-je,  doivent  être  connus  de  quiconque  veut  remonter  à 
la  source  des  phénomènes  que  présentent  les  fonctins  végé- 
tales que  nous  allons  examiner . 

$.  II.  Des  fonctions  végétales. 

On  appelle  fonctions  l' exercice  libre  et  facile  de  toute  par- 
tie animée  . L’  ensemble  des  fonctions  bien  exécutées  consti- 
tue la  vie  et  la  santé  ; toute  circonstance  qui  les  augmeate 
ou  qui  les  diminue,  donne  lieu  à l’état  de  maladie.  Nous 
ne  nous  occuperons  ici  que  des  fonctions  se  faisant  bien  , 
c’  est  - à - dire  opportunes , pour  constituer  1’  état  de  santé 
parfaite,  ayant  traité  au  mot  Arbre  les  fonctions  lésées, 
c’est-à-dire  les  maladies  des  végétaux , que  nous  avons  con- 
sidérées d’une  manière  concise  et  analytique,  autant  qu’il 
nous  a été  possible.  Nous  y rcuvoyons  encore  le  lecteur  qui 
désire  connoltre  l’histoire  plus  complète  du  végétal. 

Nous  aurions  peut-être  dû  réduire  les  fonctions  végétales 
à un  moins  grand  nombre  , parce  que  les  phénomènes  de  la 
vie  des  plantes  sont  moins  compliqués  que  dans  les  animaux  : 
toutefois  nous  tâcherons  de  démontrer  que  les  êtres  végé- 
taux possèdent  toutes  les  fonctions  des  animaux  , mais  moins 
énergiquement , parce  que  leur  organisation  est  moins  compli- 
quée . 

Eli  disant  que  les  plantes  possèdent , dans  les  proportions 
nécessaires  à leur  existence,  toutes  les  fonctions  de  F animal , 
ce  n’est  pas  dire  qu’elles  en  partagent  aucune  faculté  i car 
celles-ci  supposent  une  volonté,  et  les  fonctions  sont  passi- 
ves dans  tous  les  corps  vivaas,  animaux  et  plantes,  c’est- 
à-dire  indépendantes  de  la  volonté.  La  volonté  est  l’apana- 
ge de  l’homme;  l’instinct  seulement  a été  donné  aux  bout 
•t  aux  végétaux  c 
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Première  fonction  . Irritabilité  . 

L'  irritabilité  est  une  propriété  Je  la  fibre  végétale , par 
laquetle  elle  se  contracte  sur  elle-même , à la  manière  de  la 
fibre  animale  touchée  par  un  corps  quelconque,  comme  on 
le  remarque  clans  la  sensitive  ( mimosa  pudica  ) lorsqu’  on  la 
touche  . Cette  propriété  se  fait  appercevoir  même  sans  aucun 
contact,  si  ce  n’est  celui  de  la  lumière,  qui  occasionne  deS 
mouvement  dans  diverses  parties  végétales , comme  le  redres- 
sement des  feuilles  au  lever  du  soleil.  L’irritabilité  végétale 
ne  saurait  être  niée  d’après  les  phénomènes  végétaux  analo- 
gues à ce  qu’  on  appelle  irritabilité  dans  les  corps  animaux  . 
Elle  est  beaucoup  plus  marquée  dans  certaines  plantes  que 
dans  d’autres;  elle  est  sur- tout  remarquable  dans  1’  he disa- 
rum girans , le  cactus  opuntia , le  cistus  he’ianthemum  , Y ama- 
rillis  formosissima  etc.  Elle  est  plus  ou  moins  manifeste , non- 
seulement  selon  les  espèces  des  plantes , mais  encore  selon 
les  diverses  parties  d’ un  même  végétal  s elle  existe  par- 
tout , comme  le  prouve  l’ immersion  d’ eau  froide  sur  une 
plante,  dont  toutes  les  parties  se  resserrent  et  prennent  du 
ton  . Oit  fait  cette  expérience  en  ôtant  en  automne  beaucoup 
de  feuilles  II  une  plante  pour  faire  cesser  ainsi  sa  végétation , 
et  l'arrosant  d’eau  très-froiJc  long-temps  avant  les  froids, 
on  l’habitue  à contracter  sa  fibre  et  k ne  pas  geler,  quoi- 
que abandonnée  à elle  - même , et  sans  cette  précaution  elle 
eût  gelé . L’ irritabilité  est  plus  prononcée  dans  les  organes 
de  la  fructification  et  k l’axe  des  feuilles  qu’ ailleurs. 

Deuxième  fonction . Sensibilité  végétale. 

On  ne  peut , en  physiologie , admettre  de  correspondance 
d’ action  agréable  ou  pénible  que  par  l’ intermède  des  nerfs , 
et  il  semble  d’ abord  que  les  végétaux  qui  en  paraissent  dé- 
pourvus, ne  soient  susceptibles  d’aucune  sensibilité  ; cepcn, 
dant,  si  on  considère  que,  dans  les  animaux  , une  foule  de 
correspondances  sympathiques  ont  lieu,  sur- tout  dans  l’état 
pathologique , sans  qu*  on  apperçoive  les  nerfs  qui  en  sont 
conducteurs , on  concevra  que  des  phénomènes  analogues 
peuvent  avoir  lieu  dans  les  plantes  dans  un  degré  propor- 
tionné à leur  susceptibilité,  à leur  capacité  de  sentir,  de 
percevoir  les  impressions  des  objets  extérieurs. 

On  ne  refusera  point  d’admettre  que  les  végétaux  ne  sont 
qu’une  continuité  de  la  chaîne  qui  lie  tous  les  corps  vivant; 
jls  jouissen?  donc  des  propriétés  des  autres  corps  organisés 
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dans  les  proportions  nécessaires  à leur  existence  et  I leur 
anode  de  vie. 

J’ appelle  sensibilité  la  propriété  de  sentir , d’ être  affecté 
par  les  corps  extérieurs  sans  que  le  corps  einsibie  qui  reçoit 
l'impression  en  raisonne  l’effet:  considérées  sous  ce  point  d« 
vue,  les  plantes  sentent;  cîï  ici  sentir  n’est  pas  juger , mais 
seulement  psrcêVoir . Lorsqu’  une  plante  éprouve  le  besoin  de 
la  lutaièrc,  et  qu’on  la  voit  reverdir  dès  qu’elle  est  expo- 
sée à son  action,  n’est-ce  pas  le  stimulus  que  le  fluide  lumi- 
neux exerce  sur  elle  qui  produit  cet  effet , et  ne  peut-on  pas 
appeler  sentiment  cet  irrésistible  besoin  qui  la  porte  à le  re- 
chercher? Lorsque  la  sensitive , arrosée  avec  une  dissolution 
d' opium  , perd  tout  mouvement,  n'est -ce  pas  un  sentiment 
éteint  ? Enfin , lorsqu’  on  voit  une  foule  de  matières  agir 
d' une  manière  différente  sur  la  même  plante , n’  est  - ce  pas 
dans  celle-ci  autant  de  modes  différens  de  sentir?  Mais  à 
quel  phénomène  rapporter  l’instinct  qui  porte  les  plantes  à 
jeter  de  longues  racines  pour  traverser  un  sol  stérile , et  al- 
ler loin  de- là  chercher  une  terre  plus  alimentaire  on  à fuir 
on  sol  qui  leur  répugne,  si  ce  n’est  à la  sensibilité/  Ob- 
servez qu’  on  ne  voit  rien  d’ analogue  dans  les  corps  morts 
ou  dans  les  minéraux  , et  que  de  tels  phénomènes  ne  peu- 
vent se  rapporter  aux  attractions , qui  ne  s’  exercent  4’  ail- 
leurs que  sur  les  corps  privés  de  la  vie;  il  est  vrai  de  dire 
que  cette  sorte  de  sensibilité,  que  nous  supposons  exister 
dans  les  végétaux , est  quelquefois  plus  marquée  en  eux  que 
la  sensibilité  de  certains  animaux,  qui  n’ont  des  attribution* 
animales  qn’  une  organisation  très  - simple  , et  dans  lesquel- 
les on  trouve  peu  de  fonctions , si  ce  n’  est  en  raisonnant 
par  analogie  : tels  sont  les  estrsins  , l' étoile  de  mer  , les  poly- 
pes etc. 

Troisième  fonction  . Respiration  , 

On  peut  dire  que  les  plantes  respirent,  en  ce  qu’elles  in- 
spirent et  expirent  de  1’  air  comme  le  font  les  animaux , 
mais  d’ une  manière  absolument  inverse . Les  végétaux  ab- 
sorbent le  gaz  acide  carbonique  et  dégàgcnt  l’ oxigène  ; les 
animaux,  au  contraire,  inspirent  l’ oxigène  et  dégagent  de 
F azote;  c’est  par  ces  respirations  éternelles,  animales  et  vé- 
gétales , que  les  deux  grandes  séries  de  corps  organisés  ( ani- 
maux et  plantes  ) se  suffisent  et  concourent  à leur  vie  mu- 
tuelle ; tel  est  au  moins  le  résultat  des  expériences  de  Haies 
et  d’ Ingenhouz  ; mais  j’  ai  modifié  ces  propositions , fort  du 
sentiment  et  des  expériences  de  Spallanzani.  Voyez,  à ce  su- 
jet le  mot  AbibX  , 
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Toutes  les  substances  animales  à 1*  état  aériforme  servent 
h la  respiration  végétale;  le  gai  acide  carbonique  y joue  le 
plus  beau  rôle , et  des  physiciens  d‘  une  grande  autorité  pen- 
sent qu’il  est  exclusif  dans  cette  fonction.  J'ai  tenté  de  dé- 
montrer ailleurs  que  1’  azote  étoit  aussi  décomposée  dans  les 
feuilles  ( poumons  végétaux  ) , car  on  ne  peut  concevoir  la 
nutrition  végétale  sur  les  hauteurs,  où  le  gaz  acide  carboni- 
que manque  nécessairement , à cause  de  sa  pesanteur  spécifi- 
que , sans  y faire  concourir  l’ aaote . 

Quatrième  fonction  . Circulation  . 

La  respiration  suppose  la  circulation . L’ air  porté  dans 
toutes  les  parties  végétales  jr  resserre  les  tubes  végétaux,  et 
les  force  ainsi  à mouvoir  les  fluides  qu’ils  renferment.  La 
circulation  suppose  elle- même  des  vaisseaux,  et  ceux-ci  sup- 
posent des  fluides  qui  les  parcourent . V oytx.  au  mot  ARBRE 
l’ histoire  des  vaisseaux  , et  au  root  SÈVE  et!!;  ‘JtS  fiuu'ies . 

11  n’y  a pas  de  circulation  tûiâie  dans  les  plantes,  mais 
seulement  deux  mouvemens  de  fluides , le  mouvement  d’ a- 
scension  de  la  sève  montante,  et  le  mouvement  de  la  sève 
descendante la  circulation  montante  a sa  source  dans  la 
terre,  et  l'autre  circulation  prend  sa  source  dans  l’humidi- 
té atmosphérique;  dans  la  première,  les  fluides  sont  aspirés 
par  les  racines;  dans  la  seconde  ils  sont  aspirés  de  1’ air  par 
les  feuilles . Le  mécanisme  de  ces  deux  phénomènes  et  les 
forces  qui  déterminent  ce  mouvement  de  fluides,  sont  enco- 
re inexpliqués , si  ce  n’  est  de  dire  que  les  fluides  végétaux 
sont  absorbés  et  charriés  par  une  force  vitale  inconnue  , in- 
hérente à la  plante  . 

Lorsque  le  célèbre  Harvey  eut  confirmé  la  circulation  du 
sang  ( déjà  soupçonnée  par  Hippocrate  ) , les  physiologistes 
des  plantes  tentèrent  de  découvrir  des  phénomènes  analo- 
gue dans  les  végétaux , et  plusieurs  supposèrent  l’ existence 
des  valvules  pour  empêcher  le  retour  des  fluides  ; ils  crurent 
appercevoir  aussi  des  anastomosée  entre  les  vaisseaux  de  la 
sève  montante  et  ceux  de  la  sève  descendante,  comme  on 
en  voit  aux  extrémités  des  artères  et  aux  radicules  des  vei- 
nes dans  les  animaux  . 

La  circulation  végétale  diffère  de  la  circulation  animale , 
en  ce  que , dans  la  première , elle  est  entière , part  et  re- 
vient à la  même  source,  tandis  que  dans  la  deuxième  elle  est 
partielle  et  a deux  sources  ; il  n’  y a pas  de  circulation  pro- 
prement dite  dans  les  végétaux , mais  seulement  deux  roou- 
vemens  des  fluides,  et  ces  mouvemens  diffèrent  encore  selon 
les  familles  des  plantes.  . . 
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Cinquième  fonction  . Digestion  . * 

Les  sues  de  la  terre  aspirés  par  les  racines , et  les  fluides 
de  f atmosphère  imbibés  par  les  feuilles , sont  digérés  dans 
les  utricules  végétaux  ; là  ils  subissent  des  changemens  de 
forme  pour  devenir  alimentaires;  l’eau  se  décompose  et  y 
fixe  son  hydrogène  pour  former  les  huiles  et  les  résines;  le 
gaz  acide  carbonique  et  d' autres  substances  s’  y décomposent 
aussi  et  laissent  du  carbone  qui  forme  le  bois . L’ oxigène  , 
séparé  de  l’ eau  et  de  l’ acide  carbonique  , s’ échappe  et  va 
purifier  l’ air . Mais  pour  bien  entendre  ces  combinaisons  vi- 
tales, il  faut  savoir  que  l’eau  est  décomposable , et  connot- 
tre  la  chimie  végétale. 

Les  végétaux  digèrent  l’eau,  l’acide  carbonique,  et  beau- 
coup d’ autres  substances  pour  en  composer  des  corps  qu’  on 
trouve  en  eux,  iôiî  qu’ils  s’en  échappent  ou  qu’ils  provien- 
nent de  leur  analyse , comme  les  sels , les  gommes , le  car- 
bone , l’ or  etc. 


Sixième  fonction  . Nutrition . 

La  nutrition  végétale  est  le  produit  de  l’action  des  En- 
grais . Voyex  ce  mot . 

Les  engrais  sont  les  alimens  végétaux , et  ceux-ci  sont 
d’ autant  mieux  nourris  que  la  digestion  est  plus  complète  ; 
les  circonstances  les  plus  favorables  à la  digestion,  sont  l’air 
libre  et  la  lumière  solaire . 

Pour  jeter  plus  de  jour  et  mieux  coordonner  les  idées  sur 
la  nutrition  végétale , il  faut  parler  de  deux  considérations 
importantes  ; t.  la  susceptibilité  ou  force  assimilatrice  do 
chaque  plante;  a.  l’action  des  engrais  ou  alimens,  et  divi- 
ser ceux-ci  en  engrais  stimulons  permanens , dont  l’action  du- 
rable se  fait  longuement  sentir  ; telles  sont  certaines  substan- 
ces animales  et  végétales,  quelques  terres,  les  marnes  etc.; 
en  engrais  stimulons  diffusibles , dont  l’action  momentanée  ac- 
célère la  végétation  d une  manière  plus  prompte , et  tue  les 
plantes  , si  elle  est  continuée  dans  de  trop  fortes  propor- 
tions. Tels  sont  les  sels  de  toutes  espèces,  les  matières sur- 
oxigénées . Ces  distinctions  n’  ont  point  encore  été  établies 
en  physiologie  végétale . J’ en  développerai  les  conséquences 
lorsque  j’aurai  terminé  des  expériences  commencées  à ce 
sujet  . 

Les  seules  substances  qui  proviennent  des  corps  organisés 
nourrissent  les  plantes:  la  terre  n’est  alimentaire  pour  kg 
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visita ux  que  par  les  débris  qu’  elle  contient  des  corps  qui 
ont  vécu.  Toute  substance  métallique  répugne  à l’estomac 
des  plantes , et  lorsque  la  sève  / en  fait  pénétrer  une , elles 
périssent.  Les  émanations  métalliques  suffisent  pour  les  tuer; 
exemple  , les  mines  cachées  sous  une  terre  quelconque , qu’on 
sait  être  pour  cela  même  frappée  de  stérilité  . 

Les  terres  chimiques  pures  seules  n’ont  aucune  action  sur 
la  fibre  végétale  . Elles  ne  nourrissent  pas  les  plantes  . Voyez  , 
pour  les  diverses  périodes  de  la  nutrition  végétale  , le  mot 
Arbre  . 


Septième  fonction  . Lignification  . 

Cette  fonction  est  une  conséquence  nécessaire  de  la  pré- 
cédente . Le  bois  se  forme,  comme  nous  l’avons  dit,  avec 
le  carbone  que  la  digestion  sépare  des  engrais  , et  que  la  nu- 
trition assimile  et  dépose  dans  les  moules  organiques  préexi- 
stans  dans  les  végétaux . La  lignification  est  d' autant  plus 
complète  que  la  nutrition  a plus  long -temps  exercé  son 
action  , et  que  les  parois  des  cellules  du  meule  organique  ré- 
sistent davantage . Voyez  au  mot  ARBRE  , accroissement  des 
tiges  . 

Huitième  fonction  . Sécrétions  et  Excrétions  . 

Les  sécrétions  végétales  s’observent  dans  les  divers  phéno- 
mènes de  la  nutrition  et  de  la  digestion  ; elles  se  remarquent 
encore  dans  les  glandes  qui  sécrètent  et  excrètent  diverses 
substances  , selon  les  espèces  et  les  parties  végétales.  Nous 
avons  vu  les  feuilles  sécréter  1’  oxigène  . Les  glandes  du  ci~ 
tren  sécrètent  l’ essence  du  citron  ; celles  de  1’  ortie  sécrètent 
l’irumeur  âcre  qui  produit  un  prurit  ardent  lorsqu'on  tou- 
che cette  plante . 

Neuvième  fonction  s Génération  . 

. Je  n’  ai  point  en  vue  d’ énoncer  ici  les  diverses  hypothèses 
sur  la  génération  . On  peut  consulter  sur  ce  sujet  le  savant 
article  de  Virey . Je  me  bornerai  seulement  à esquisser  les 
divers  modes  de  reproduction  et  les  principaux  phénomènes 
qui  les  accompagnent . 

La  reproduction  étant  le  but  essentiel  de  la  nature  dans 
les  corps  organisés  , toutes  les  forces  vitales  concourent 
d’ une  manière  très-active  à l’ accomplir . Lorsque  toutes  les 
parties  de  la  plante  sont  développées,  ce  n’est  que  1’ appa- 
ÎOM.  XXIII.  N n reil 
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reil  des  nôces  des  plantes  : la  fécondation  opérée , font  se 
flétrit , la  vitalité  de  chaque  partie  refoule  vers  la  semence 
pour  la  perfectionner , et  celle-ci  mûre , la  plante  meurt  , 
parce  que  ses  destins  sont  accomplis . La  fonction  de  la  re- 
production est  la  plus  constante  et  la  plus  indépendante  des 
maladies  des  végétaux . Plus  les  plantes  souffrent , et  plus 
elles  produisent  de  semences . Fatigues  un  végétal  par  des 
torsions  ou  par  un  mauvais  sol,  il  fera  un  dernier  effort  pour 
se  jeter  en  fleurs  et  en  semences , et  assurer  la  propagation 
ultérieure  de  son  espèce.  Dans  les  années  sèches,  les  tiges 
des  céréales  sont  courtes , mais  l’ épi  est  long  et  ses  baies 
sont  pleines  de  semences  ; mais  cet  empire  de  reproduction 
est  une  loi  applicable  même  aux  animaux,  et  on  peut  dire 
que  tous  les  corps  organisés  sont  d’autant  plus  avides  de  se 
reproduire  , qu’  ils  touchent  davantage  à leur  fin , et  sur-tout 
& la  mort  accidentelle. 

Les  phénomènes  dont  la  génération  s’  accompagne  ont  été 
décrits  au  mot  Botanique  , en  parlant  du  système  sexuels  y 
et  pour  ne  pas  me  répéter  ici , je  renvoie  le  lecteur  à ce 
que  j’  ai  dit'  aux  article*  PisTir.  et  OvaiRB  , en  traitant  le 
mot  Arbre.  Il  nous  reste  à considérer  les  divers  modes  de 
reproduction,  savoir:  i.  la  génération  par  semence-,  t.  la  gé- 
nération par  gemmes  . 

Génération  par  Semence . 

Il  est  démontré  que  la  seule  manière  d’obtenir  des  indivi- 
dus qui  procèdent  de  toutes  les  attributions  de  l’espèce  pri- 
mitive , est  le  moyen  des  semis  > la  raison  en  est  que  la  se- 
mence est  un  oeuf  fécondé  jouissant  des  influences  séminales 
qui  donnent  par-tour  le  caractère  de  la  force , La  théorie 
et  l’expérience  étayent  cette  proposition,  ainsi  que  j’ai  ten- 
té de  le  démontrer  ailleurs . y oyez  Semis  . 

Génération  par  Gemmes  . 

Cette  sorte  de  reproduction  est  secondaire  dans  les  végé- 
taux i c est  une  branche  mise  en  terre , séparée  ou  non  sé- 
parée de  la  plante  ( boutures  et  marcottes  ) . Le  besoin  tou- 
jours pressant  de  la  reproduction  sollicite  les  germes  de  sor- 
tir de  1’  écorce  et  de  se  dérouler  pour  former  un  autre  vé- 
gétal; mais  comme  ces  germes  n’ont  point  été  frappés  par 
les  influences  séminales , ils  produisent  des  plantes  d’ une  fi- 
bre moins  serrée , plus  molle  , et  elles  ne  possèdent  d' ail- 
leurs plus  la  propriété  de  donner  des  semences  fécondes  ; aus- 
si 
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n ce  mode  de  reproduction  ne  convient-il  qu’  aux  plantes 
qu’on  veut  conserver  dans  un  état  de  dégradation,  comme 
les  fleurs  doubles , les  fruits  agréables  à manger  , les  légu- 
mes , et  tout  autre  végétal  modifié  par  la  main  industrieuse 
du  cultivateur . 

§.  III. 

Après  avoir  considéré  le  végétal  dans  toute  la  plénitude 
de  la  vie , jouissant  de  ses  fonctions , il  nous  reste  à le  con- 
sidérer en  contact  avec  les  divers  corps  qui  l’environnent  ; 
car  si  les  fonctions  supposent  la  vie , celle-ci  suppose  1'  action1 
des  corps  extérieurs  pour  la  produire. 

V égétaux  exposés  à la  lumière . 

La  lumière  est  indispensable  è la  vie  végétale  ; toute  plan- 
te qui  en  est  privée  s’ étiole , blanchit  et  meurt . Ce  sont 
les  diverses  modifications  qu’on  fait  subir  à l’action  de  la 
lumière  sur  les  végétaux  qui  déterminent  en  eux  la  maladie 
appelée  pléthore  végétale , qui  les'  attendrit  et  augmente  leur 
volume  en  même  temps  qu’elle  diminue  leur  saveur,  et  les 
amène  ainsi  à 1’  état  de  plantes  potagères  s exemple , les  feuil- 
les des  laitues  liées,  le  cardon  qu’on  fait  blaifchir  à l'ombre , 
et  la  chicorée  amère , qui  s'étiole  en  longues  feuilfes  blanches 
qui  prennent  le  nom  de  tarée  de  capucin  . 

La  fitre  végétale  est  d’autant  plus  robuste  , et  les  végétaux 
sont  d’ autant  plus  résineux  , qu’ils  perçoivent  un  plus  grand 
nombre  de  rayons  solaires . La  lumière  favorise  la  digestion 
végétale,  et  celle-ci  ne  se  fait  pas  è l’ombre,  car  les  végé- 
taux exposés  au  soleil  sécrètent  de  1’  oxigène  , et  à 1’  ombre 
ils  rejettent  les  gaz  impurs  , tels  qu’  ils  les  ont  éxpirés . 

Végétal  en  contact  avec  divers  gaz  simples  et  composés  . 

Une  plante  mise  en  contact  avec  l’ oxigène avec  le  gaz 
azote , avec  le  gaz  acide  carbonique  , meurt  ; avec  une  par- 
tie de  gaz  acide  carbonique  sur  une  d’ air  atmosphérique , 
les  plantes  périssent  aussi  ; avec  vingt  - cinq  parties  de  ce 
gaz,  elles  vivent  foiblement  ; avec  huit,  elles  végètent  avec 
force . 

Il  résulte  de  ces  expériences  faites  par  M.  de  Saussure , 
que  la  végétation  la  plus  forte  est  celle  qui  a lieu  dans  une 
terre  tenant  en  dissolution  de  l’eau  saturée  d’acide  carboni- 
que ,•  et  dans  une  atmosphère  chargée  de  ce  gaz  ; la  prati-' 
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oue  confirme  ces  résultats.  La  végétation  est  très-belle  dan* 
k voisinage  des  excavations  et  des  grottes  souterra.nes  qui 
contiennent  le  gaz  acide  carbonique  fixé  là  par  sa  pesanteur 
relative  . Pour  faire  jeter  plus  promptement  des  racines  aux 
branches  des  diverses  plantes  qu’  on  multiplie  par  boutures 
il  faut  les  placer  sous  une  cloche  dont  1 air  intérieur  soit 
mZnhitité  avec  le  eaz  acide  carhomque  dans  la  proportion  de 

S'Ï  àiÏ  parties  surent  d’.ir  .t.VphMl»*;  ï >•  ' 

rience  qu'en  modifiant  ainsi  l’air  environnant  ces  boutures , 
elles  réussissent  plus  facilement . Il  faut  aussi  les  garantir 
de  la  trop  vive  action  de  la  lumière  . J’ a,  fait  enraciner  des 
boutures  des  bois  durs  par  ce  procédé . . , , 

Il  est  souvent  superflu  de  décanter  du  gaz  acide  carbonique 
sur  les  boutures  ; il  suffit  de  leur  ôter  toute  communication 
avec  f air  extérieur , pour  que  celui  qui  se  forme  du  terreau 
végétal  dans  lequel  elles  sont  plantées , ne  s échappe  pas  . 
f ai  néanmoins  éprouvé  qu’il  étoit  avantageux  de  verser  ce 
iaz  dans  la  cloche  par  une  ouverture  supérieure  pratiquée  à 
ce  dessein  . On  détermine  encore  le  développement  des  raci- 
nes  des  jeunes  bouture,  cl.,  arrosant  d eau  saturée  de  gaz 

*CL«C-aégéiXe exposés  aux  émanations  impures  de  toutes 
espèces,  végètent  mieux  rjue  dans  1 air  atmosphérique.  Ces 
d «renées  se  remarquent  sur  le  même  végétal . Observez  un 
a!bée  planté  sur  le  bord  d’un  fumier  et  vous  verrez  les 
rameaux  dont  les  feuilles  aspirent  les  émanations  stercora- 
les  plus  robustes  que  ceux  qui  se  portent  du  côté  opposé . 

Les  végétaux  qui  aspirent  et  vivent  le  plus  d émanations 
impures  , dégagent  plus  d’ air  pur  ou  oxigéné  qne  les  autres 
plantes.  Il  résulte  de  là  la  nécessité  de  planter  des  arbres 
dans  les  villes,  les  villages,  et  dans  tous  les  lieux  dontlair 
est  vicié  par  la  respiration  , les  excrétions  et  désorganisations 
animales , puisque  1’  oxigène  est  le  seul  gaz  qui  puisse  faire 
vivre  l’homme  et  les  bêtes,  d’où  naissent  ces  émanations 
impures,  lesquelles  seules  peuvent  aussi  faire  vivre  les  plan- 
tes ; ainsi  s’établit  une  dépendance  mutuelle  et  réciproque 
entre  les  corps  animaux  et  végétaux 

Végétal  avec  l' eau  pure. 

Une  plante  mise  dans  l’eau  distillée  et  le  sable  lavé,  vé- 
gète et  s'accroît  en  tout  sens,  sans  que  le  sable  diminue. 
I>eau  seule  la  nourrit  dans  cette  circonstance;  en  se  dé- 
composant elle  lui  fournit  les  matériaux  de  sa  structure; 
ainsi  l’eau  se  décompose  et  crée  le  bois,  les  gommes , les 
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résines  , le  fer , les  sels  et  l’ or  , qu’  on  trouve  à 1’  analyse 
d’ une  plante  nourrie  de  cette  manière . Cette  vérité  prouve 
toute  l’ importance  des  grands  réservoirs  d’ eau  par  tout  pays 
cultivé  , et  toute  l’ utilité  des  irrigations  , pour  que  1'  agri- 
culture triomphe  de  la  mauvaise  qualité  et  de  l’aridité  da 
sol . La  terre  n’  est  que  le  point  d’ appui  des  plantes , et 
celles-ci  peuvent  vivre  et  accomplir  toute  leur  destinée  avec  1 
de  l’eau  et  des  gaz.  Si  la  plante  attire  quelques  principes 
fixes , végétaux  et  animaux,  c’est  sans  doute  un  bienfait 
pour  elle , puisque  ce  sont  des  matières  assimilées  & son  or- 
ganisation ; mais  ce  n’  est  pas  une  nécessité  , l’ eau  seule 
pouvant  la  nourrir . 

Végétal  Mvtc  l*s  substances  salines . •> 

Les  substances  salines  sont  utiles  dans  les  mélanges  de 
terre  ; elles  excitent  les  racines , et  le  stimulus  se  propageant 
jusqu’aux  parties  supérieures  de  la  plante,  lui  donne  du  ton . 
Il  faut  modérer  les  doses  de  sel  pour  fertiliser  les  terres , et 
calculer  aussi  la  qualité  du  sol  ; le  sel  commun  et  le  plâtre 
conviennent  dans  les  terres  compactes,  froides  et  visqueu- 
ses : on  connolt  les  effets  merveilleux  de  la  poudrette  ( ster~ 
cor  hominis  ) sur  la  végétation,  et  cet  effet  se  rapporte  aux 
sels  que  cette  matière  dcjséchée  contient . Pline  avoit  dit 
que  cet  engrais  étoit  le  plus  puissant  de  tous  ; mais  la  sub- 
stance saline  dont  l’effet  est  le  plus  marqué  sur  les  plantes, 
est  l’acide  muriatique  oxigéné  ( tsprit  de  sel).  L’emploi  des 
substances  salines  réclame  des  soins,  car,  mêlées  à la  terre 
à trop  fortes  doses , elles  corrodent  ou  brûlent  le  tissu  vé- 
gétal . On  sait  que  les  anciens  saloient  les  terres  de  leur9 
ennemis  dans  l’ intention  de  condamner  le  sol  à la  stérilité , 
et  d’ en  bannir  les  peuples  . 

Végétal  avec  les  ttrrts  chimiques  parts  . 

Ces  terres  n’agissent  sur  la  plante  que  dans  l’état  de  com- 
binaison saline  ou  savonneuse  ; états  qui  constituent  le  plâ- 
tre et  les  marnes . 


Végétal  avec  ht  métaux. 

Les  émanations  métalliques  pures  n’ont  aucun»  action  sur 
la  fibre  ; mais  les  métaux  oxidés  ou  portés  à l’ état  de  sels 
métalliques  , tuent  les  plantes . i 
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y égétal  mec  lu  fluides  aqueux  colorés  . 

Ces  fluides  s'élèvent  dans  les  végétaux,  parcourent  leurs 
tubes  , signalent  leurs  traces , et  servent  à 1'  étude  de  Ja  phy- 
siologie végétale  sans  nuire  aux  plantes. 

V égétal  avec  les  matières  narcotiques  . 

Arrosez  la  sensitive  ( mimosa  pudica  ) et  1'  hedisarum  gitans 
avec  une  dissolution  aqueuse  d opium  pendant  long-temps  , 
ces  plantes  perdront  leur  sensibilité  . 

y égétal  en  contact  mec  les  matières  fétides  et  odorantes . 

Une  eau  légèrement  aromatique  et  servant  à l’arrosement 
continuelle  d'une  plante,  lui  communique  son  odeur,  de 
même  qu’  une  plante  élevée  dans  un  sol  fétide , les  racines 
sur-tout , ont  une  saveur  analogue  à celle  de  ce  so}  ; exem- 
ple, les  pommes-de-terre  cultivées  aux  environs  de  Paris, 
dans  le  voisinage  des  voiries  , et  toutes  les  autres  racines 
poussées  à la  végétation  à forme  de  fumier.  Mais  pour  que 
çes  effets  s’  apperçoivent , il  faut  que  les  matières  odorantes 
soient  mêlées  aux  terres  en  très-grande  proportion  , et  que 
les  végétaux  soient  d’un  tissu  très-mol,  car  nous  avons  vu 
que  le  propre  des  végétaux  étoit  de  se  nourrir  de  ces  ma- 
nières impures. 

y égétal  mort  . Analyse  chimique  . 

Analyse  par  la  oie  humide  . On  obtient  le  muqueux  , des 
pnatières  colorantes,  des  extraits,  des  gommes,  des  résines , 
des  huiles,  des  acides,  de  l’amidon,  un  squelette  continu  dans 
toutes  ses  parties  , et  non  artutslé  . 

Analyse  par  la  voit  sèche . On  réduit  par  cette  dernière 
analyse  tous  les  produits  obtenus  par  la  voie  humide  en  qua- 
tre principes  élémentaires,  savoir,  l 'hydrogène,  l 'exigent  , le 
gaz.  acide  carbonique , un  peu  d’ azote  > il  reste  un  résidu 
composé  de  substances  indécomposables  , telles  que  les  sels  fi- 
xes , des  terres , des  métaux  , la  soude , la  potasse , la  silice  , la 
thaux , le  fer,  Y or  etc. 
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$.  17.  VÉGÉTAL  CONSIDÉRÉ  DANS  SIS  RAPPORTS 
Af'tC  LIS  ANIMAUX  . 

Les  anciens  ont  divisé  tous  les  corps  de  la  nature  en  trois 
règnes:  minéraux,  végétaux  et  animaux . Les  minéraux  crois- 
sent , a dit  Linnæus , crercunt  ; les  végétaux  croissent  et  vi- 
vent , crescunt , et  vivant  ; les  animaux  croissent , vivent  et 
sentent  , crercunt , vivant  et  sentiunt  i mais  ces  divisions  qui 
remontent  au  temps  d’Aristote,  ne  peuvent  être  considé- 
rées que  comme  caractères  secondaires,  car  les  végétaux 
sentent , perçoivent , ont  des  appétences , et  doivent  être 
considérés  comme  faisant  suite  à la  série  des  corps  organisés 
animaux  , dont  ils  ne  sont  qu'  une  modification  . Les  moder- 
nes ont  donc  divisé  tous  les  corps  naturels  en  deux  grandes 
séries,  connues  sous  les  titres  généraux  de  corps  organisés  ou 
vivant  et  de  corps  inorganisés  ou  privés  du  mouvement  vital  . 
Les  corps  organisés  se  distinguent  par  trois  grands  caractères , 
dont  T ensemble  constitue  la  vie  animale  et  végétale.  Ces 
caractères  sont  : la  sensibilité , la  caloricité  et  Ta  motilité , 
dont  les  foyers  principaux  sont  pour  les  animaux , le  cer- 
veau , le  cœur  , les  poumons , l’ estomac  t pour  les  végétaux  , 
les  feuilles , le  collet  des  racines,  les  fleurs,  les  noeuds  et  ar- 
ticulations des  feuilles , ainsi  que  j’ ai  tenté  de  le  démontrer 
ailleurs . 

Il  résulte  de  ces  trois  grands  caractères  les  fonctions  sui- 
vantes, communes  â tous  les  êtres  organisés:  i.  ? absor- 
ptions x.  la  circulation  totale  ou  partielle  ) 3.  les  sécrétions  1 4. 
la  génération  i 5.  la  nutrition.  Les  corps  inorganisés  ne  jouis- 
sent d’ aucunes  de  ces  propriétés  : ils  sont  caractérisés  par  , 
1.  la  force  d‘  attraction  i 1.  la  juxtaposition  i 3.  le  retour  à un 
état  primitif . Telles  sont  les  différences  les  plus  tranchées 
qui  séparent  les  deux  divisions  des  corps  de  la  nature  , con- 
sidérés sous  un  point  de  vue  général . 

Examinons  maintenant  chacun  de  ces  caractères  avec  plus 
de  détails . En  commençant  par  les  corps  vivant  ou  organi- 
sés , dont  la  mort  donna  successivement  naissance  aux  corps 
privés  de  la  vie  ou  inorganisés , comme  le  démontrent  1’  hi- 
stoire naturelle  souterraine  et  les  grandes  catastrophes  dont 
la  terre  a été  le  théâtre.  1.  On  appelle  sensibilité , la  facul- 
té dont  jouissent  les  corps  d' être  affectés  par  d’ autres 
corps } et  on  appelle  sentimentalité , le  produit  ou  l’exer- 
cice de  cette  faculté . La  sensibilité  est  plus  caractérisée 
dans  les  animaux  que  dans  les  plantes , où  la  sentimentalité 
ne  parott  exister  que  sous  le  mode  connu  en  physique  ani- 

N n 4 méc 


Digitized  by  Google 


5*8  V H G 

née  sous  le  nom  d' irritabilité  contractait  organique  insensi- 
ble, ce  qui,  pour  le  dire  en  passant,  étaye  l’opinion  des 
modernes,  qui  pensent  que  l'irritabilité  hallériennc  n’cst 
qu'une  modification,  n’est  qu’un  autre  mode  d’action  delà 
sensibilité.  ï.  La  caloricité,  en  procédant  analytiquement 
dans  l’étude  de  l’animation  d'un  être,  on  voit  qu’ après  1a 
faculté  de  sentir  ou  susceptibilité  de  vivre,  la  caloricité  se 
développe  . 

La  caloricité  est  la  propriété  inhérente  aux  seuls  corps  or- 
ganiques , d’entretenir  en  eux  par  l'action  chimique  et  vi- 
tale de  la  respiration  et  de  la  digestion,  une  chaleur  supé- 
rieure à celle  des  corps  qui  les  environnent  : cette  propriété 
bien  reconnue  dans  les  animaux  a été  constatée  aux  plantes 
pur  des  physiciens , dont  l’ autorité  eût  prévalu , sans  des 
expériences  qui  démontrent  qu'en  introduisant  la  boule  d’un 
thermomètre  dans  un  arbre,  on  reconnolt  qu’il  existe  en 
lui  une  chaleur  supérieure  h celle  îles  corps  qui  l’ environ- 
nent. Mais  je  suppose  que  l'expérience  ne  soit  point  enco- 
re venue  nous  éclairer  snr  ce  sujet . Le  raisonnement  ne 
nous  porteroit-il  pas  à croire  que  les  végétaux  ont  une  ca- 
loricité supérieure  k celle  des  corps  qui  les  environnent  ? 
l’uniformité  de  la  nature  seroit  violée,  a dit  l’immortel 
Butlon  , si  ayant  accordé  à tous  les  animaux  un  degré  de 
chaleur  supérieur  à celui  des  corps  inorganisés , elle  1'  avoit 
refusé  aux  végétaux , qui , comme  les  animaux , vivent  . 
L’épiderme  seul  pourroit-il  empêcher  les  fluiiles  qui  coulent 
dans  l’ écorce  qui  le  recouvre  de  geler  ? Les  boutons  pour- 
roient-ils  croître  1’  hiver , et  leur  production  molle  et  déli- 
cate supporter  trente  degrés  de  froid  dans  le  nord  et  vingt 
dans  le  climat  de  la  France  ? 1'  enveloppe  mince  qui  les  re- 
couvre pourroit  - elle  , quoiqu’elle  soit  le  plus  souvent  en- 
duite d’une  matière  visqueuse  et  indissoluble  dans  l’eau; 
ces  enveloppes , dis-je , si  multipliées  qu’  on  les  suppose  , 
pour roient-elles  empêcher  le  gel  des  bourgeons,  s’il  n'y  a- 
voit  dans  les  plants  une  chaleur  supérieure  à celle  de  l'at- 
mosphère ? 

Ce  n’  est  plus  un  problème  k résoudre  que  de  savoir  si 
les  plantes  ont  une  chaleur  propre,  l’observation  et  l’ex- 
périence ont  décidé  l’affirmative.  Mais  si  son  existence  est 
prouvée,  on  varie  encore  sur  l’explication  de  sa  cause. 
Cherchons  à la  découvrir  : il  seroit  inutile  de  la  chercher 
dans  la  décomposition  de  l’eau  et  de  l’acide  carbonique, 
absorbés  par  les  feuilles  et  les  racines , et  décomposés  en- 
suite dans  les  filières  végétales  , puisque  ces  phénomènes 
qu'  on  peut  comparer  à la  décomposition  des  gaz  dans  U 
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respiration  animale,  ne  pouvant  s’observer  en  hiver  sur 
des  plantes , qui , dépourvues  de  feuilles  ont  cependant  une 
chaleur  supérieure  h celle  des  corps  qui  les  environnent  ; ain- 
si ce  n’  est  pas  dans  la  respiration  végétale  qu'  il  faut  cher- 
cher la  cause  de  ce  phénomène  dans  l’ hiver , quoiqu’  il  soit 
vrai  de  dire  que  dans  cette  saison  le  mouvement  vital  des 
plantes  ait  toujours  une  certaine  activité  qui  fait  croître  les 
racines  et  développer  les  bourgeons  • 

Une  foule  de  phénomènes  donnent  1’  explication  de  la  cha- 
leur des  plantes  . 

t.  La  couleur  sombre  des  plantes  et  leur  qualité  résineuse 
étant  le  moyen  dont  se  sert  la  nature  pour  leur  combiner  la 
lumière  et  le  calorique  , on  conçoit  pourquoi  le  végétal  est 
chaud,  tandis  que  le  marbre  est  froid;  la  raison  en  est , que 
les  corps  huileux  et  résineux  ont  une  puissance  réfringente 
beaucoup  plus  considérable  que  les  corps  inertes , selon  les 
observations  de  Newton  , et  que  par  conséquent  les  végétaux 
qui  seuls  contiennent  l’huile  et  la  résine,  absorbent  plus  de 
calorique  et  de  lumière  que  les  autres  corps  : maintenant  si 
on  considère  que  les  substances  résineuses  sont  mauvais  con- 
ducteurs du  calorique , on  aura  une  cause  suffisante  de  la 
chaleur  végétale . 

a.  Le  carbone  étant  mauvais  conducteur  du  calorique  et  les 
plantes  en  contenant  beaucoup  , sur-tout  dans  les  parties  ex- 
térieures , comme  l’épiderme,  on  trouve  encore  ici  une  cau- 
se de  la  chaleur  dans  les  végétaux , 

3.  La  chaleur  intérieure  de  la  terre  étant  plus  marquée 
en  hiver  que  celle  de  l’atmosphère,  facilite  l’ascension  des 
Jîuides,  et  entretient  un  mouvement  organique  qui  produit 
de  la  chaleur . 

Tels  sont  les  principaux  argumens  énoncés  par-,  les  physi- 
ciens en  faveur  de  la  chaleur  des  plantes  : cherchons  dans 
la  cohésion  vitale  une  autre  cause  de  la  chaleur  des  plan- 
tes ; 1’  arrangement  de  la  fibre  organique  ; le  reploiement  de 
tant  de  vaisseaux  dont  toutes  les  parties  vivantes  sont  com- 
posées ; cette  trame  indéfinie  de  fibres  et  de  tubes  que 
nous  ne  saurions  poursuivre  sans  la  rompre , ne  peut  - el- 
le pas  s’ opposer  jusqu’ à un  certain  point  à la  dissipation 
du  calorique  et  à l’action  pénétrante  des -corps  extérieurs? 
mais  cette  cinquième  considération  rentre  dans  la  premiè- 
re et  la  deuxième  ; car  si  le  tissu  organique  s’ oppose  à la 
dissipation  du  calorique , c’  est  à cause  des  corps  résineux 
et  carbonneux  qui  entrent  dans  sa  composition  . Si  nous  a- 
joutons  b ces  dispositions  de  tissu  et  de  composition  or- 
ganiques, l’action  active  et  non  interrompue  du  princi- 
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pe  qui  anime  les  plantes  dans  toutes  les  saisons  , nous 
aurons  des  raisons  suffisantes  de  croire  à la  caloricité  des 
végétaux . 

Examinons  maintenant  le  troisième  caractère  des  corps  or- 
ganisés . Je  veux  dire  la  motilité  , 

La  motïüté  résulte  naturellement  de  la  sensibilité  et  de  la 
caloricité;  c'est  la  faculté  de  se  locomouvoir  en  totalité, 
comme  font  les  animaux  ; ou  partiellement  , comme  on  l’ob- 
serve dans  les  bras  des  végétaux  qui  s’  agitent , tandis  que 
les  racines  restent  constamment  attachées  au  sol , 

Tels  sont  les  trois  grands  caractères  qui  différencient 
les  êtres  organisés  des  minéraux , Je  passe  aux  corps  L 
nertes . 

Les  corps  inorganiques  ou  minéraux  se  reconnoissent  à un 
seul  caractère  qu’on  ne  trouve  pas  dans  les  corps  vivans  ; 
c’est  la  cristallisation,  selon  l’attraction  newtonienne,  que 
1’  action  vitale  ne  balance  pas  en  eux  comme  elle  le  fait  dans 
les  corps  organisés;  çe  sont  sans  doute  ces  forces  vitales, 
ces  forces  d’attraction,  qui,  luttant  sans  cesse  dans  les 
corps  vivans  , ont  fait  dire  à Bhovn  que  la  vit  étoit  un  é- 
tat  violtat  tt  forcé  . 

Tous  les  caractères  que  nous  avons  énoncés  pour  établir 
une  différence  entre  les  corps  naturels,  peuvent  se  réduire  k 
deux.  i.  Forme  cristalline  pour  les  corps  inorganisés . i . Stru~ 
cture  fibreuse  et  vasculaire  pour  les  corps  organisés  ; c’  est  sur 
ces  deux  bases  que  reposent  toutes  les  vérités , toutes  les 
hypothèses  de  la  physique  animée, 

Si  nous  considérons  maintenant  le  mode  d’accroissement, 
on  voit  que  les  corps  organisés  croissent  de  1’  extérieur  k T 
intérieur,  car  leur  accroissement  se  fait  par  juxta  - position 
de  parties  similaires  qui  viennent  successivement  s’  adapter  , 
selon  les  lois  de  l’affinité  aux  formes  cristallines  primitives 
qui  se  sous  - divisent  par  l’imagination  jusqu’au-delà  des 
sens , selon  les  recherches  des  modernes  qui  ne  sont  que  la 
démonstration  de  cet  adage  de  l’antiquité,  simile  vtnit  ai 
simili i axiome,  qui,  dans  les  écrits  d’Hippocrate  et  d’Ari- 
stote , peignoit  l’ idée  que  ces  pères  des  sciences  avoic\t  de 
1’  accroissement  de  tous  les  corps  de  la  nature  inertes  ou  vi- 
vans . . \ 

Les  corps  organisés , au  contraire,  croissent  de  !’ inté- 
rieur à l’extérieur,  ainsi  que  la  nutrition  va  nous  le  dé- 
montrer . 

Soit  qu’on  dise  avec  Buffon  qui  a imité  sur  ce  beau  su- 
jet les  homéoméries  d’ Anaxagore , que  les  molécules  organi- 
ques se  combinent , s' arrangent  de  telle  manière  qu’  elles 
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forment  un  tout  animé,  quand  elles  sc  trouvent  dans  def 
circonstances  favorables  ; soit  qu'  on  dise  avec  le  métaphy- 
sicien Bonnet , ou  qu’  on  partage  les  belles  et  ingénieuses 
hypothèses  de  Spallanzani  ; soit,  dis-je,  que  l’être  animé, 
avant  d’ arriver  à la  vie  , existe  par  molécules  qui  prennent 
par  l’acte  de  la  fécondation  végétale  et  animale,  les  for- 
mes et  les  attributions  des  corps  vivans , ou  que  ces  êtres 
préexistent  entiers  avant  la  fécondation,  et  que,  dissémi- 
nés dans  l’espace,  ou  emboîtés  les  uns  dans  jes  autres  dans 
les  ovaires  végétaux  et  animaux,  lesquels,  par  l’acte  de 
l’ évolution  , Tes  déroulent , les  élèvent  k la  vie  quand  la 
force  séminale  ou  d’ autres  circonstances  viennent  les  stimu- 
ler : quelle  que  soit,  dis-je,  la  valeur  de  ces  hypothèses,  il 
résulte  pour  nous , au  sortir  de  ces  explications  métaphysi- 
ques, que  l’être  organisé  se  compose  de  fibres  primitives 
qu’on  doit  considérer  comme  un  ouvrage  à réseau  , lesquelles 
se  distendent  par  la  nutrition  jusqu’  au  terme  de  leur  disten- 
sion et  de  leur  capacité  naturelles , pour  former  1’  être  ani- 
mé jouissant  de  toutes  les  attributions  de  la  vie.  Mais  l’a- 
ction vitale  continuant , la  force  assimilatrice  continue  né- 
cessairement ; les  matériaux  de  la  vie  s’  accumulent , sc  com- 
priment dans  des  fibres  qui  ne  peuvent  plus  se  distendre:  a- 
lors  ces  fibres  et  les  parties  nutritives  qu’elles  renferment, 
se  solidifient  et  prennent  la  consistance  osseuse  ou  ligneuse  , 
et  produisent  enfin  la  mort  qui  doit  être  considérée  comme 
un  effet  nécessaire  et  inévitable  de  la  marche  successive  et 
non  interrompue  de  la  nutrition  • Omnis  progressio  in  qu»  nen 
tst  causa  atiqua  ai  regrrssum  necessano  finitur  . Voyez  le  mot 
Arbre  . 

Telle  est  l’explication  de  la  proposition  que  j’ai  émise, 
que  les  corps  vivans  croissent  de  l’intérieur  à l'extérieur, 
par  assimilation  successive  des  sucs  nutritifs,  et  par  la  di- 
stension progressive  de  tubes  végétaux  et  animaux , tandis 
que  les  corps  inorganisés , soumis  à l'attraction  newtonien- 
ne , croissent  de  l'extérieur  à l’intérieur  selon  les  lois  delà 
cristallisation  . 

Après  avoir  considéré  les  différences  de  texture,  les  diffé- 
rences d' organisation  et  de  nutrition  des  corps  de  la  natu- 
re , jetons  un  coup  d’ oeil  sur  les  différences  qu’  ils  offrent 
vus  chimiquement T 

Dans  les  corps  inertes  ou  privés  du  mouvement  organi- 
que , la  chimie  opère  l’ analyse  et  la  synthèse  j elle  décom- 
pose et  recompose  ; elle  réunit  par  les  procédés  de  nos  la- 
boratoires , la  partie  des  corps  qu’  elle  avoit  désunis  ; sou- 
vent elle  crée  de  nouveaux  composés  qu’on  ne  trouve  pas 
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dans  la  nature , en  combinant  ensemble , par  les  affinités  ê- 
lectives  et  complexes  des  corps  mixtes  , ternaires , quater- 
naires etc. , qui  participent  dans  de  justes  proportions  des 
qualités  primitives  des  élémens  qui  les  composent  ou  qui  en 
acquièrent  de  nouvelles . De  plus  , ces  corps  privés  du  mou- 
vement organique , obéissent  tous  aux  affinités  particuliè- 
res , pour  former  des  masses  qui  obéissent  elles  - mêmes  4 
1’  attraction  universelle , sans  qu’  aucune  force  intérieure 
s’  y oppose  , sans  qu’  une  force  vitale  balance  ces  lois  d’ at- 
traction Dans  les  corps  organisés  ou  vivans , la  chimie 
décompose , disons  plutât  qu’  elle  détruit , qu'  elle  désorga- 
nise , et  qu’  elle  calcule  et  apprécie  d’ une  manière  exacte 
les  produits  qui  s’ échappent  des  débris  de  l' organisation . 
Jamais  elle  ne  recompose , en  ses  élémens  primitifs , une 
partie  organique  la  moins  compliquée.  Une  force  intérieu- 
re , inconnue  , inhérente  aux  corps  vivans  , ou  4 leurs 
parties , arrête  par  - tout  la  chimie  de  nos  laboratoires , 
quand  elle  veut  pénétrer  dans  la  chimie  de  l’organisation. 
Deux  puissances  luttent  sans  cesse  dans  les  corps  vivans, 
la  puissance  attractive  de  Newton  et  la  force  vitale;  et 
s’il  parott  étrange  de  dire  avec  Brown,  que  la  vit  ut 
un  état  violent  et  forcé , cette  définition  est  au  moins  ex- 
trêmement juste;  car  l’action  de  vivre  n’est  que  la  rési- 
stance d’ une  puissance  inconnue , qui  réside  dans  les  plan- 
tes et  les  animaux,  et  qui  lutte  un  moment  contre  les  affi- 
nités et  les  attractions  qui  gouvernent  les  corps  inertes,  et 
établissent  l’équilibre  et  l’harmonie  de  l'univers.  La  vie 
est  un  instrument  dont  la  nature  se  sert  pour  solidifier  les 
fluides  aériformes  et  les  fluides  aqueux  , pour  créer  les  pier- 
res , les  terres  et  les  métaux , et  tous  les  autres  corps  fi- 
xes qui  se  juxta-posent  sans  cesse  4 la  surface  du  globe , et 
se  décomposent  ensuite  par  des  lois  inconnues,  pour  donner 
naissance  à d’ autres  corps  organisés . Ainsi  la  nature  , vue 
en  grand  , n’  est  qu’  une  succession  continue  de  naissances  et 
de  morts  . 

Tels  sont  les  traits  les  plus  saillant , les  caractères  les  plus 
prononcés  qui  différencient  les  corps  organisés  des  corps  inor- 
ganisés . Abandonnons  les  corps  inertes  qui  ne  font  pas  par- 
tie de  la  tâche  que  nous  avons  4 remplir  dans  cet  ouvrage  ; 
examinons  les  différences  que  présentent  entr’eux  les  corps 
organisés  , animaux  , plantée  . 

La  longue  série  des  corps  organisés  se  sous  - divise  en 
deux  classes:  i.  l’une  est  celle  des  animaux;  *.  l’au- 
tre , celle  des  végétaux  . — Nous  avons  vu  les  caractè- 
res qui  leur  sont  communs . — La  ttneiiililé , 1a  caloricité  , 
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la  motilité , et  en  dernière  analyse  de  structure,  la  forme  va- 
sculaire . 

Maintenant  si  nous  examinons  un  animal  et  une  plante 
en  particulier,  nous  voyons  que  l'animal  marche  et  que  la 
plante  reste  attachée  au  sol . L’ un  exerce  la  locomotion , 
1‘  autre  ne  peut  1’  exécuter . Ces  distinctions  sont  constantes 
et  faciles  à sentir:  tout  ce  qu'on  leur  oppose  est  suscepti- 
ble d'une  réfutation  complète.  Ce  seroit  en  vain  qu’onop- 
poseroit  des  algues  et  d’ autres  plantes  cryptogames  & cette 
proposition  . Le  nostec  et  tous  ses  analogues  , les  lichens  gé- 
latineux et  les  nombreuses  métamorphoses  et  les  formes  va- 
riées qu’  affectent  les  tremelles  dans  toutes  les  périodes  de  leur 
existence,  prouvent  assez  que  ces  productions  , véritablement 
prote'es , sont  moins  des  plantes  que  des  réceptacles  d’ani- 
maux microscopiques  ; mais  nous  reviendrons  sur  ce  sujet  en 
parlant  de  la  chaîne  immense  et  non  interrompue  qui  lie  les 
corps  de  la  na  ture  . 

Un  caractère  extrêmement  important , et  qu’il  faut  no- 
ter avec  soin  pour  différencier  les  plantes  des  animaux  , est 
que  dans  ceux-ci  le  diamètre  des  vaisseaux  diffère  de  son 
volume,  tandis  que  les  tubes  des  végétaux  observent  le  mê- 
me calibre , quelle  que  soit  la  grandeur  des  plantes  . Cette 
ténuité  du  système  vasculaire  retardera  toujours  les  progrès 
de  la  physique  végétal?,  et  nous  forcera  peut  - être  dans  les 
temps , à substituer  des  hypothèses  à la  démonstration  exa- 
cte du  mécanisme  des  mouvemens  des  fluides  végétaux  et  de 
leurs  fonctions  . 

Si  nous  considérons  maintenant  les  corps  organisés  soumis 
aux  réactifs , aux  instrumens  de  la  chimie  de  nos  laboratoi- 
res , nous  voyons  que  toutes  les  parties  des  animaux  four- 
nissent de  f azote , et  que  les  végétaux  au  contraire  four- 
nissent de  1’  oxigène  , de  f air  vital  plus  ou  moins  pur  . Tel- 
le est  la  règle  qui  subit , cependant , des  exceptions  ; mai  si 
quelques  plantes  dégagent  de  l’azote,  elles  ont  d’autres  ca- 
ractères qui  les  éloignent  de  l’animalité  ; et  si  quelques  a- 
nimaux  dégagent  de  l’ oxigène  , ils  ont  aussi  des  caractères 
suffisant  pour  les  séparer  de  la  végétabilité . 

Les  sécrétions  animales  sont  fétides , impures , toujours 
mortelles  pour  les  animaux,  et  toujours  utiles  pour  les  plan- 
tes qui  s’en  nourrissent,  et  qui  purifient  l’air  atmosphérique 
par  elles  . Les  sécrétions  végétales  sont  utiles  pour  les  ani- 
maux qui  absorbent  l’ oxigène  que  les  plantes  aspirent , ex- 
posées aux  rayons  bienfaisans  de  la  lumière  solaire  . 

Il  résulte  en  dernière  considération  , des  différences  dans 
les  sécrétions  et  dans  celles  que  la  chimie  nous  fait  connoî- 
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ère,  ».  que  les  animaux,  considérés  dans leür ensemble  , sont 
plus  azotés,  et  tendent  plus  à l’ alkalescence  ; a.  que  les  vé- 
gétaux considérés  dans  leur  ensemble , sont  plus  oxigénés  et 
tendent  à 1'  acescence  . 

Quelle  est  la  cause  de  l’abondance  de  l'azote  dans  les  a- 
liimaux  qui  n’aspirent  jamais  ce  gaz  et  qui  en  fournissent 
cependant  une  grande  quantité  à l’analyse  chimique?  Nous 
savons  d’où  provient  l’oxigène  si  abondant  dans  les  végé- 
taux i mais  nous  ignorons  d’où  provient  l’azote  des  ani- 
maux. Y a-t-il  dans  l’économie  animale  un  ordre  particu- 
lier de  vaisseaux  azotiftres  ? Selon  le  soupçon  de  Brugnatel- 
li , ces  vaisseaux  aspirent-ils  l’air  extérieur  par  la  peau  ou 
le  séparent-ils  de  la  masse  d’ air  atmosphérique  qui  se  pré- 
sente soixante-quinze  fois  par  minute  dans  les  vésicules  pul- 
monaires de  l'homme,  pour  l’entretien  de  la  vie?  Cet  azo- 
te , à-peu-près  aussi  abondant  dans  les  frugivores  que  dans 
les  carnivores , est-il  un'  produit  de  la  vitalité  , qui  convertit 
en  gaz  les  nourritures  végétales  dont  les  herbivores  se  nourris- 
, sent  ? Cette  conversion  de  matières  végétales  oxidées  en  ma- 
tières animales  avotées  , explique  comme  les  végétaux  donnent 
naissance  aux  animaux  , et  comment  la  mort  de  ceux-ci  ex- 
plique la  formation  des  minéraux  i 

Il  nous  reste  maintenant  une  grande  question  à examiner. 
Quel  est  le  point  de  séparation  exacte,  ou  plutôt  quels  sont 
les  traits  d’ union  qui  lient  les  plantes  aux  animaux  ? Quel 
est  le  point  du  cercle  de  la  nature  où  réside  le  passage  des 
animaux  aux  plantes  ? , 

Nous  avons  vu'  que  les  mêmes  fonctions  leur  étoient  com- 
munes, et  que  les  nuances  qu’on  observe  dans  la  manière 
d’ètrc  de  ces  fonctions,  tenoient  peut-être  plus  à l’insuffi- 
sance de  nos  connoissances  qu’à  l’organisation  animale  et 
végétale  . Cherchons  à approfondir  une  question  tant  de  fois 
agitée,  tant  de  fois  combattue  et  toujours  reproduite  avec 
l’intérêt  que  présentent  les  grands  sujets  de  la  nature.  A- 
bordons  la  question;  le  champ  des  hypothèses  qu’elle  pré- 
sente est  assez  vaste  pour  que  nous  puissions  nous  y prome- 
ner et  disserter  avec  les  naturalistes  de  tous  les  temps  : 
Deus  tradidit  mundum  disputât  ionibus  etc.'  Arrachons,  s'il 
nous  est  possible , un  fragment  du  voile  épais  qui  couvre  le 
sujet  dans  lequel  nous  osons  entrer . Pénétrons  avec  les  na- 
turalistes de  tous  les  siècles  dans  le  sanctuaire  de  la'  natu- 
re j pénétrons-y  avec  l’ assurance  qu*  inspirent  le  sentiment 
du  Bien  public  et  celui  de  la  gloire Commençons  par  cette 
Jartie  peu  connue  de  l'histoire  naturelle  organique  dont  les 
individus  privés  de  la  vie  gisent  ensevelis  et  confondus  par- 
mi' 
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mi  les  minéraux . Descendons  dans  les  entrailles  de  la  terre 
pour  y observer  la  botanique  et  la  zoologie  souterraines  . Des 
philosophes  de  l’antiquité  ont  prétendu  que  les  matières 
qu'on  appelle  pétrifications  animales  ou  végétales , ne  prove- 
noient  pas  des  corps  vivans  : ils  ont  pensé  que  les  pétritîca. 
tions  n’étoient  que  des  formes  analogues  aux  formes  vivan- 
tes que  la  nature  a voulu  imprimer  aux  corps  inertes,  à 
1’  argile  , à la  pierre  et  au  carbone  . Cette  hypothèse , à la- 
quelle il  semble  d’ abord  qu’  on  puisse  ployer  sa  raison , mais 
qu’un  examen  attentif  rejette,  trouve  peu  de  partisans  de 
nos  jours  ; elle  détruit  la  proposition  des  naturalistes  moder- 
nes sur  les  deux  grands  caractères  que  nous  avons  établis 
pour  différencier  les  corps  vivans  des  corps  inertes,  puisque 
les  substances  de  forme  organique  qu’on  appelle  pétrifica- 
tions, se  composent  de  matière  inanimée,  et  n’observent  ni 
la  forme  vasculaire  des  corps  organisés , ni  la  forme  cristal- 
line des  êtres  inorganisés  < Pourquoi , disent  les  partisans  de 
cette  hypothèse,  la  nature  n’ auroit-elle  pas  imprimé  à la 
matière  inerte  les  formes  qu’elle  a imprimées  à la  matiè- 
re vivante?  Pourquoi  supposer  que  ces  masses  inertes  qu’on 
trouve  dans  les  entrailles  de  la  terre  ayant  des  formes  ani- 
males et  végétales,  proviennent  d'êtres  dont  les  analogues 
-vivans  n’  existent  plus  ; tandis  qu’  on  peut  aussi  bien  sup- 
poser que  la  nature,  extrêmement  variée  dans  ses  opéra- 
tions , a créé  des  corps  inorganiques  doués  des  formes  orga- 
niques extérieures  des  êtres  vivans,  sans  jouir  cependant  de 
leur  attribution  , sans  jouir  des  facultés  que  donne  le  feu  de 
la  vie  ? 

Nous  ne  nous  attacherons  pas  li  démontrer  l’ insuffisance 
de  ces  argumens,  dont  l'invraisemblance  repose  sur  1’ histoi- 
re géologique  du  globe  . Loin  de  nous  une  hypothèse  com- 
battue par  la  philosophie  ancienne  et  moderne,  imaginée  par 
des  esprits  excentriques  , dont  le  scepticisme  répugne  à tout 
Sentiment  d’ordre  et  de  régularité  dans  les  oeuvres  de  la  na- 
ture f Que  ces  hommes  égarés  par  un  pifrhonisme  aveugle , 
et  qui  refusent  d’admettre  que  les  plantes  et  les  animaux 
forment  les  minéraux;  que  ces  froids  contemplateurs  de  la  na. 
ture  étudient  l’histoire  naturelle  séculaire,  et  ils  pourront  a- 
lors  franchir  les  bornes  étroites  d’ une  ponctualité  scrupu- 
leuse , qui  rétrécit  leur  génie  et  enchaîne  leur  imagination  , 
Quoi!  ces  ossemens  entiers,  ces  débris  de  l’ossature  anima- 
le et  végétale , les  palmiers  , les  rot  ans  , les  empreintes  de 
poissons  , les  vers , les  insectes , les  conques  si  multipliées;  les 
fruits  de  tant  de  formes , qui  ont  la  dureté  de  la  pierre , 
no  seroienf  pas  les  débris  de  l’ organisation  ? Je  pense  le 
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contraire;  et  quiconque  a médité  ce  sujet  , partage  mou  sen- 
timent . 

Pourquoi  les  fossiles  végétaux  qu’on  rencontre  le  plus  a- 
bondamment  dans  les  entrailles  de  la  terre , appartiennent-ils 
à la  classe  des  plantes  monocot/lédones  plus  souvent  qu’  à 
celles  dicotylédones  ? La  dureté , la  compacité  respective  des 
corps  ligneux  dans  ces  deux  séries  de  plantes  en  donnent-el- 
les une  raison  suffisante  ? 

Abandonnons  le  sombre  domaine  de  la  botanique  souter- 
raine , pour  venir  nous  délasser  à la  surface  de  la  terre , 
dans  l'étude  et  la  contemplation  de  la  série  immense  des 
plantes  cryptogames  qui  cachent  sa  nudité  en  même  temps 
qu’elles  la  fertilisent.  Cherchons  à découvrir  dans  la  nom- 
breuse famille  des  algues  et  des  champignons , le  point  d'u- 
nion des  plantes  aux  animaux  ; cherchons  dans  la  chaîne  in- 
définie des  corps  naturels  le  point  qui  lie  les  corps  organisés 
locomobiles  , aux  corps  organisés  non  locomobiles . 

Si  nous  jetons  un  regard  attentif  sur  les  tremelles  qu’  on 
regarde  assez  généralement  comme  des  plantes , nous  cher- 
chons en  vain  en  elles  les  attributions  de  la  végétabilité;  on 
n’  y distingue  aucune  organisation  vasculeuse  ; on  ne  peut  y 
découvrir  les  centres  de  vitalité  que  nous  avons  démontré  e- 
xister  dans  les  plantes;  il  n' y a ni  fleurs,  ni  racines,  ni 
feuilles  véritables  ; un  tissu  mol  et  gélatineux  les  compose  ; 
elles  n’ affectent  aucune  forme  déterminée;  leur  apparition  k 
nos  recherches  est  subordonnée  à la  circonstance  d’ un  temps 
humide,  qui  les  distend  et  nous  les  fait  appercevoir.  Enfin 
toutes  les  nuances  de  trtmellts  que  Linnxus  a décrites  com- 
me espèces  , observées  avec  soin  , ne  paraissent  être  que  le 
nostoc , qui  se  métamorphose  11  mesure  qu’il  vieillit,  eu  qu'il 
change  de  localités  . Si  on  observe  du  nostoc  dans  un  lieu  bas 
et  dont  la  surface  soit  couverte  de  pierres,  on  le  voit  pren- 
dre successivement  la  forme  du  tremella  lichencïdes  de  Lin- 
nxus, et  continuant  ses  observations,  on  la  voit  participant 
des  deux  , c'  est-à-dire  une  partie  du  nostoc  passée  à 1’  état 
de  tresnella  lichencïdes  et  une  autre  partie  conservant  encore 
sa  forme  . Enfin  on  voit  le  nostoc  passer  successivement  aux 
tbrmcs  de  lichen  gélatineux , lichen  crispus  , lichen  rupestris  , 
tremella  verrucosa,  lichen  fascicularis i et  on  observe  celles-ci 
se  changer  elles-mêmes  en  d’autres  plantes,  et  le  lichen  gra- 
nulatus , naître  du  lichen  crispus  etc.  Le  docteur  Carradori 
a déterminé  les  circonstances  favorables  à ces  métamorpho- 
ses, et  n’a  rien  apperçu  dans  ces  productions  qui  pût  indi- 
quer la  présence  des  sexes . Les  recherches  de  cet  auteur  ont 
jeté  un  grand  jour  sur  la  matière  qu'  il  a traitée . On  peut 
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consulter  1’  analyse  que  nous  avons  donnée  de  son  mémoire 
dans  les  Annales  de  Chimie.  D’après  les  recherches  du  docteur 
Carradori  et  les  travaux  de  ceux  qui  l’ ont  précédé  dans  ce 
vaste  champ  d’observations,  nous  sommes  portés  à rejeter 
les  tremelles  du  domaine  des  végétaux  . Les  observations  du 
célèbre  Adanson  qui  a vu  les  filets  du  not/oc  éprouver  des 
mouvemens  de  dilatation  et  de  contraction  , celles  de  Félix 
Fontana  , qui  a démontré  que  ses  filamens,  ainsi  que  ceux 
de  l’ergot , étoient  de  véritables  animaux  qui  meurent  et  re- 
viennent à la  vie  par  la  seule  action  de  1’  eau  ; les  recher- 
ches microscopiques  de  M.  l’abbé  Corti  sur  les  tremelles» 
dans  lesquelles  il  a vu  des  animaux  faire  des  efforts  pour 
s’éloigner  de  l’intérieur  et  s’arrêter  vers  les  bords  ; celles 
de  M.  Schercr  , qui  a observé  le  même  phénomène  sur  les 
tremelles  des  eaux  chaudes , tendent  plus  à constater  1’  ani- 
malité du  nestoc  et  k le  considérer  comme  une  habitation  de 
petits  animaux,  qu’à  le  classer  parmi  les  plantes . 

J’ai  observé  beaucoup  de  tremelles  dans  diverses  circonstan- 
ces , et  jamais  je  n’y  ai  apperçu  de  racines  ni  de  semences  ■» 
j'ai  vu  ces  plantes  sc  mouvoir  d’ elles-mêmes  à mesure  que 
la  chaleur  solaire  les  dcsséchoit  ; ce  qui  me  porte  a penser 
qu’il  faut  considérer  ces  prétendus  végétaux  comme  un  pro- 
duit animal , comme  étant  1’  habitation  d’ animaux  microsco- 
piques qui  ont  été  observés  par  les  ADANSON  , les  Fonta- 
Na  , les  Corti  , les  Scherek  . D’  autres  considérations  con- 
courent encore  à me  déterminer  ; c’  est  que  le  nostoc  analysé 
chimiquement  , fournit  tous  les  produits  ammoniacaux  de 
l’animalité,  et  que  plusieurs  animaux  du  monde  microscopi- 
que , tels  que  ceux  qui  habitent  les  grains  ergotés  du  seigle  , 
périssent  et  reviennent  à la  vie  comme  ceux  qui  habitent 
les  tremelles , par  la  seule  immersion  de  l’ eau  ou  l’ exposi- 
tion à la  chaleur  solaire . 

Avant  de  sortir  de  la  famille  des  algues  , considérons  le 
genre  ccnferva  , connu  dès  le  temps  de  Pline  qui  en  fait  men- 
tion . Plusieurs  plantes  de  ce  genre  observées  dans  des  vases 
d’eaux  stagnantes  dégagent  une  multitude  d’insectes  ailés 
très  - petits  qui  s’élèvent  dans  l’air  en  phalanges  confuses  , 
et  qui  périssent  peu  d’heures  après,  j’ai  mis  dans  un  vase 
1"  eau  verdie  par  les  conferves  naissantes  ; j’  ai  observé  le  va- 
se pendant  un  mois  plusieurs  fois  le  jour  , et  j’  ai  vu  des 
insectes  nombreux  en  sortir  à mesure  que  les  conferves  aug- 
mentent ia  coloration  de  1’  eau  . J£nfin  les  insectes  cessè- 
rent de  naître , et  la  conferve  cessa  d’  augmenter  de  volume 
à la  superficie  de  f eau  . 

Quant  à la  famille  des  champignons , trop  peu  connue  sous 
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les  rapports  physiologiques  et  sous  le  point  de  vue  d'écono- 
mie rurale  , U considération  de  leur  structure  indique  que 
ce  sont  des  plantes  dont  les  fonctions  différent  des  autres 
végétaux  . Cependant  l’ électricité  qui  accélère  la  germina- 
tion do  toutes  les  semences  végétales  et  qui  hâte  la  végéta- 
tion , tue  constamment  les  germes  des  champignons  et  les 
champigncns  eux  mêmes  nouvellement  développés,  phénomè- 
nes qui  tendroient  à les  rapprocher  des  animaux,  puisque 
les  germes  de  ceux-ci,  les  oeufs  en  général  , périssent  et  ne 
peuvent  éclore  s’il  survient  un  orage  ou  si  on  leur  applique 
une  électricité  artificielle;  mais  des  considérations  de  stru- 
cture les  conservent  à l’empire  de  Flore.  P'oytx  CHAMPI- 
GNON . 

Il  résulte  de  tout  ce  qui  a été  dit , que  ie  passage  des 
plantes  aux  animaux  est  insensible  pour  nos  sens  grossiers  et 
nos  instrumens  les  plus  parfaits . I!  seroit  pou  philosophique 
de  dire  qu’  il  y ait  des  êtres  mixtes , des  êtres  imparfaits 
qui,  participant  des  animaux  et  des  plantes,  établissent  1a 
continuité  de  la  chaîne  qui  les  lie.  Une  telle  proposition  dé- 
truiroit  toutes  les  idées  d'ordre  et  de  régularité  dans  les  o- 
pérations  de  la  nature;  il  ne  peut  y avoir  d’ébauches  de 
corps  organisés;  tout  a sa  raison  suffisante,  a dit  Bonnet. 
Les  trcmelles  , les  ccnfervis , les  champignons , la  série  innom- 
brable des  animaux  que  renferment  les  substances  lithophites 
et  xjoephites  qui  tapissent  le  fond  des  eaux  , qui  nagent  .1 
leur  surface  ou  qui  sont  attachées  à la  terre,  ont  toutes 
leur  fin  particulière  et  une  perfection  nécessaire  à leur  exi- 
stence , pour  jouer  leur  rôle  et  accomplir  leur  destinée  dans 
le  monde . 

11  est  donc  vrai  de  dire  que  fous  fes  êtres  organisés  ont 
été  projetés  dans  le  même  moule  plus  ou  moins  modifié,  se- 
lon les  formes  nécessaires  à chacun  d'eux,  pour  établir  ain- 
si l’harmonie  dn  monde  animé.  Depuis  l’éléphant  énorme 
jusqu’à  l’animal  microscopique,  vingt -sept  millions  de  fois 
plus  petit  qu’un  aron  ; depuis  le  vieux  dire  du  Liban  dont 
l’origine  s’est  effacée  de  la  mémoire  des  hommes  jusqu’à  la 
plus  petite  plante,  on  ne  voit  qu’une  modification  du  pre- 
mier plan  de  la  nature  organisée.  Tous  les  êtres  vivans  se 
touchent  par  des  nuances  insensibles,  et  forment  une  chaîne 
continue  qui  lie  1'  homme  , les  animaux  et  les  plantes  . 

Si  un  examen  exact  de  plusieurs  cryptegames  les  sépare  de 
l’empire  de  Flore,  une  foule  de  plantes  de  la  même  famille 
viennent  en  augmenter  la  tribu  immense.  Combien  de  plan- 
tes à peine  visibles  ou  inconnues  vivent  aux  dépens  des  par- 
ités des  autres  plantes,  et  les  font  périr  en  produisant  des 
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maladies  de  la  peau  végétale,  de  la  même  manière  que  1’ a- 
carus  scabiei , et  une  foule  d’autres  insectes  s’attachent  au 
tissu  animal  pour  produire  les  maladies  cutanées!  Tout  ce 
<.  que  1’  oeil  apperçoit  sur  les  tiges , sur  les  feuilles  , sur  les 
fruits,  et  qu’on  nomme  taches , sont  autant  de  plantes  dif- 
férentes qui  se  multiplient  d’ autant  plus  vite  qu’elles  sont 
plus  petites,  selon  une  loi  constante  de  la  nature,  qui  leur 
est  commune  avec  les  animaux  , Les  maladies  connues  en 
pathologie  végétale  sous  les  noms  i\’ albig »,  dicteras , de  ma- 
cula rubiginosa  , de  tabes , de  rubigo  cerea/ium  , d ' uitilxgo  ce- 
realium , sont  ducs  à une  foule  de  plantes  cryptogames , dont 
la  botanique  microscopique  s’  enrichit  tous  les  jours  . La 
rouille  des  blés  est  1'  effet  de  la  présence  du  reticularia  sege- 
tumi  la  feuille  du  rosa  arvensis  nourrit  le  mue  or  rosarum  i le 
bouleau  nourrit  1*  cecidiam  betulinil  les  feuilles  du  charme  nour- 
rissent la  spheria  carpini  décrite  par  Hoffman  j la  mousse 
nourrit  le  peziza  gtabra  > le  rubtss  idœus  nourrit  1’  ascophor» 
limbifiora  s les  calices  de  la  rose  blanche  et  la  surface  inférieu- 
re de  ses  feuilles  alimentent  Y ascophor»  discijlora  de  Tode  ; 
les  feuilles  du  cnicus  clcraccus  nourrissent  le  tnucor  cniceus  ; le 
mucor  aceri  , qui  s'  attache  au  parenchyme  des  feuilles  du  sy- 
comore , fait  périr  cet  arbre  . 

Chaque  végétal  a sa  plante  parasite  plus  ou  moins  appa- 
rente . Les  végétaux,  ainsi  que  les  animaux,  se  sous  - divi- 
sent au-delà  du  terme  de  nos  sens . L’ imagination  , qui  n’  a 
pas  de  bornes,  les  conçoit  aussi  petits,  aussi  multipliés  que 
la  métaphysique  puisse  concevoir  la  divisibilité  la  plus  indé- 
finie de  la  matière  . 

L’  atmosphère  tient  en  suspension  les  semences  de  plantes 
cryptogames  et  les  oeufs  des  animaux  qui  s’attachent  et  se 
développent  par-tout;  les  lichens  germent  sur  les  pierres  , s’y 
fixent,  v enfoncent  leurs  suçoirs,  et  solidifient  par  le  méca- 
nisme de  la  vie  les  corps  aériformes  en  humus  végétal,  qui 
doit  servir  de  matrice  à d' antres  plantes  . J’  ai  admiré  ce9 
phénomènes  dans  des  positions  où  ces  plantes  cryptogames 
inconnues  dans  nos  plaines  fécondes  commandent  1’  admira- 
tion ; j’  ai  vu  sur  les  Alpes  et  sur  les  Apennins  la  famille 
immense  et  indestructible  des  lichens  de  toutes  couleurs , sur- 
tout les  lichens  de  couleur  d' ocre  et  de  couleur  jaune,  que 
leur  ténuité  fait  confondre  au  premier  regard  avec  1’  oxide 
de  fer  que  les  minéraux  contiennent  souvent.  Il  est  à re- 
marquer que  les  lichens  sont  très-peu  communs  sur  les  pier- 
res granitiques  et  siliceuses  , sans  doute  à cause  de  la  pin» 
grande  dureté  de  ces  pierres  . 

C’est  aiasi  qu’en  étudiant  l’histoire  naturelle  de;  plante» 
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dans  scs  plus  petits  d.'tails,  le  naturaliste,  pressant  ia  pen- 
sée, se  transporte  au-del  i de  tout  ce  que  scs  yeux  contem- 
plent  , ose  ai  teindre  dans  tous  ses  points  le  cercle  immense 
de  la  nature,  et  se  rendre  raison  des  phénomènes  imposans 
de  la  fertilité  toujours  croissante  des  terres  incultes  et  aban- 
données a elles-mêmes  ; c'est  ainsi  qu'il  conçoit  1' accrétion 
de  la  terre  et  la  diminution  visible  des  eaux  de  I’ Océan , et 
la  chaleur  toujours  croissante  de  la  planète  que  nous  hahi- 
tons,  par  la  solidification  des  corps  aériformes , des  corps  a- 
queux  et  de  la  matière  de  la  lumière  dans  les  viscères  végé- 
taux , tandis  que  la  vie  animale  prépare  et  fournit  la  terra 
calcaire  que  la  chimie  hypothétique  connoît  en  état  de  gar 
sous  le  nom  d' azote  i c’est  ainsi  que,  d’après  l’examen  ap- ^ 
profond;  de  la  nutrition  et  des  fonctions  de  tous  les  corps 
vivans , il  conçoit  que  les  mines  métalliques  bitumineuses  , 
schisteuses,  proviennent  des  végétaux,  et  que  les  carrières 
granitiques  et  calcaires  proviennent  de  1' organisation  animale. 

11  est  facile  de  s.ntir,  d'apres  ces  vues  générales  des  cau- 
ses finales  de  1'  organisation  , que  la  connoissance  de  1'  hi- 
stoire naturelle  est  liép  à la  métaphysique,  car  c'  est  tou- 
jours des  objets  de  la  nature  ou  des  idées  purement  sensi- 
bles , que  l'entendement  déduit  ses  notions  les  plus  abstrai- 
tes. L'histoire  du  monde  est  toute  entière  dans  la  moindre 
jrfolécule  animée,  et  l'étude  d’une  mousse  vient  nous  dévoi- 
ler les  vérités  les  plus  obscures,  parce  que  l'art  d’observer 
n'est  que  1 attention  appliquée  A un  objet  particulier. 

Nous  avons  vu  les  végétaux  jouer  le  rôle  le  plus  impor- 
tant dans  la  nature;  nous  les  avons  vu  augmenter  la  tem- 
pérature atmosphérique,  fertiliser  la  terre,  accroître  son 
volume,  et  resserrer  dans  des  bornes  plus  étroites  le;  eaux 
de  l’Océan;  et  nous  vous  avons  suffisamment  tait  sentir 
l’importance  d’une  connoissance  exacte  de  la  physiologie  vé- 
gétale , pour  éclairer  1’  agriculture  , la  médecine  , la  géolo- 
gie , l’astronomie  et  la  métaphysique. 

Considérons  maintenant  les  corps  organiques  sous  un  point 
de  vue  plus  facile  à saisir;  considérons  - les  dans  leurs  rap- 
ports avec  nos  besoins,  avec  nos  jouissances  particulières; 
cxaminons-les  dans  les  phénomènes  qui  lient  leur  existence  A 
la  nôtre,  et  réciproquement  notre  vie  à la  leur.  Ce  sujet 
est  sans  contre  ht  l'un  des  plus  beaux  que  présente  la  phy- 
siologie végétale  : considérons  1'  analogie  , les  rapports  , les 
traits  de  similarité  qu'on  observe  entre  la  jeune  plante  nou- 
vellement germé-'  et  l’animal  qui  n’a  point  encore  surgi  à la 
Jumiere;  examinons  les  fœtus  végétaux  et  animaux,  compa- 
rés dans  leurs  modes  de  nutrition. 
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C'est  un  fait  démontré,  que  les  semences  ne  peuvent  ger- 
mer dans  les  gaz  non  respirables  , comme  F hydrogène,  l’a- 
zote et  les  gaz  acides  carboniques  , mais  seulement  dans  un 
air  oxigéné  , et  1’  expérience  a démontré  que  les  plantes  arri- 
vées !t  l’âge  adulte,  dégagent  de  F oxigène  ; ainsi  les  végé- 
taux portent  en  eux  la  cause  qui  doit  les  faire  naître;  leurs 
feuilles  stimulées  par  la  lumière  solaire,  produisent  1’  oxigè- 
ne  , qui  doit  être  considéré  comme  la  cause  efficiente  , com- 
me la  circonstance  nécessaire  qui  donne  à la  jeune  plants 
renfermée  en  petit  dans  les  semences  , la  faculté  de  rompra 
ses  entraves  tégumenteUses  pour  s’élever  â la  vie.  D'  après 
cette  idée , le  pollen  ou  la  poussière  fécondante  seroit  U 
cause  de  la  conception  végétale  dans  les  ovaires  végétaux, 
et  F oxigène  seroit  la  cause  secondaire  de  la  génération  et 
la  seule  qui  puisse  déterminer  l'évolution  du  germe.  Ainsi 
la  nature  a voulu  que  les  plantes  qui  dégagent  de  1’  acide 
carbonique  dans  1’  âge  le  plus  tendre , dégageassent  de  F oxi- 
gène dans  l’âge  adulte,  parce  que  jusqu'à  cette  époque  for- 
mant des  semences , ellej  avoient  besoin  de  produire  aussi 
un  gaz  vivifiant  pour  les  faire  germer:  ainsi  F oxigène  que 
dégagent  les  plantes  a encore  un  autre  but  que  celui  d’  en- 
tretenir la  respiration  animale. 

Il  est  digne  de  remarque,  et  sans  doute  très-intéressant 
pour  l'hygiène,  que  la  seule  circonstance  qui  puisse  faire 
vivre  les  animaux  , soit  aussi  la  seule  qui  puisse  faire  ger- 
mer les  plantes  ; ainsi  F oxigène  ôté  de  la  nature , l' or- 
ganisation cesseroit  . Telle  est  la  conséquence  qu’  une  lo- 
gique sévère  doit  inférer  de  l’examen  de  F action  de  F o- 
xigène  sur  l’économie  animale  vivante  et  sur  l’évolution 
végétale  . 

Il  est  à remarquer  aussi  qüe  les  circonstances  qui  favo- 
risent F accroissement  îles  plantes  dans  F âge  adulte  , leur 
deviennent  nuisibles  dans  F âge  le  plus  tendre . Ainsi  la 
plante  qui  vient  de  se  dérouler  et  de  s’élever  à la  lumiè- 
re , se  nourrit  dans  les  premiers  momens  de  sa  vie  aux  dé- 
pens du  périsperme  albumineux  de  la  semence  de  laquelle 
l’évolution  la  fait  sortir;  de  même  que  le  fœtus  se  nour- 
rit aux  dépens  des  eaux  de  1’  annlios  , dans  lesquelles  il  na- 
ge : la  très- jeune  plante  rie  peut  respirer , et  ne  peut  par 
conséquent  décomposer  et  s’ assimiler  les  alimens  extérieurs 
des  plantes  adultes  ; de  même  qüe  le  foetus  ne  sauroit  vivre 
avec  les  alimens  des  adultes  . 

Mais  si  les  plantes  et  les  animaux  présentent  quelques 
traits  de  similarité  dans  l’âge  tendre,  il  en  est  bien  autre, 
ment  dans  l’âge  adulte,  où  tout  ce  qui  nuit  aux  uns  est 
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utile  aux  autres,  et  réciproquement.  Les  matières  eser^- 
mentitielles  animales  sont  1’  aliment  des  plantes  , et  les  ma- 
tières excrémentitielles  végétales  sont  1’ aliment  des  animaux  ; 
et  c’est  dans  le  mode  de  respiration  de  ces  deux  séries  de 
corps  que  sc  trouvent  les  preuves  de  cette  proposition  . La 
respiration  animale  produit  le  gaz  acide  carbonique  qui  nour- 
rit les  plantes,  et  les  feuilles  dégagent  1 oxigene  qui  seul 
neut  faire  vivre  les  animaux  i mais  il  est  remarquable  que 
cet  oxiitene  soit  doué  de  la  faculté  exclusive  de  produire 
1*  évolution  végétale  et  l’entretien  de  la  vie  animale:  ainsi 
on  conçoit  que  les  plantes  pourroient  exister  sans  les  an.- 
maux  et  que  la  vie  de  ceux-ci  leur  est  subordonnée  . Mais 
en  poursuivant  ce  sujet  , nous  pourrions  démontrer  de  la 
manière  la  plus  rigoureuse  que  les  plantes  sont  les  etres.  les 
plus  importans  de  la  nature  ; on  vcrroit  les  végétaux  s as- 
similer , et  digérer  les  corps  aérifornjes  et  aqueux  . solidi- 
fier la  matière  de  la  lumière , passer  dans  les  corps  an  - 
maux  y subir  des  changemens  , devenir  la  base  solide  de  U 
charpente  animale  qui  se  juxta-pose  sans  cesse  à la  surtace 

d\fà°sbVou]ons-nous  des  preuves  de  ces  propositions  ? Esquis- 
sons quelques  phénomènes  qui  lient  les  animaux  aux  plan- 
tes et  celles-ci  aux  animaux  . 

En  général , on  peut  dire  que  toutes  les  circonstances  fa- 
vorables à la  nutrition  végétale  sont  défavorables  à la  nu- 
trition animale  ; ainsi  les  substances  charbonnées , les  gaz 
impurs  , le  gaz  acide  carbonique  , 1 hydrogène  azote , sulfu- 
ré carboné  , les  émanations  putrides  , animales , les  disso- 
lutions impures  qui  flottent  dans  l’air,  les  gaz  septiques 
les  miasmes  de  toute  nature,  les  substances  putréfiées,  les 
matières  excrémentitielles  animales,  les  substances  organi- 
ques pourries , tout  ce  qui  imprime  un  sentiment^  de  de- 
goût,  d’inappétence,  tout  ce  qui  répugne  aux  animaux ■» 
doit  être  considéré  comme  l’ aliment  le  p us  favorable  a la 
vie  végétale  , et  par  conséquent  comme  délétère  pour  1 hom- 

me  et  les  ânimâux  • . . 

Les  végétaux  dégagent  de  l’oxigène  et  absorbent  le  gaz 
acide  carbonique  J tandis  qu  au  contraire,  les  an.maux  ab- 
sorbent et  expirent  le  gaz  acide  carbonique , et  si  on  veut 
modifier  cette  proposition  , qui  se  déduit  d expériences  cer- 
taines il  résulte  que  les  uns  et  les  autres  périssent  : ainsi 
la  vie’des  niantes  est  subordonnée  à la  vie  animale,  et  vite 
vers*.  Tes  transitions  éternelles  des  corps  ou  des  produits 
animaux  et  végétaux  les  uns  dans  les  autres,  établissent  une 
dépendance  récipKXJ116  entre  tous  les  êtres  vivans  i des^ex- 
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péricnces  faites  en  petit  ont  prouvé  ces  faits.  Un  animal 
sain  et  une  plante  saine  , placés  dans  un  vase  perméable  a 
la  lumière  et  imperméable  à l’air,  se  sont  nourris  mutuel- 
lement pendant  un  temps  considérable.  Le  premier,  par  l’a- 
cte de  la  respiration,  vicioit  l’air,  le  combtnoit  4 l’état 
de  gaz  acide  carbonique,  qui  l’ eût  fait  périr  si  le  végétal, 
avide  de  ce  gaz  , ne  l’ eût  absorbé  et  décomposé  pour  le  ra- 
mener à l’état  d’air  respirable  pour  l'animal,  qui  le  respi- 
rant une  seconde  fois , le  dispose  de  nouveau  4 devenir  le 
pstulum  de  la  vie  végétale . 

Tels  sont  les  résultats  des  expériences  des  Haies , de  Bon- 
net , de  Priestley  et  de  Sénebier  , sur  les  sécrétions  végéta- 
les ; résultats  que  nous  avons  voulu  présenter,  mais  qu'une 
suite  d'expériences  faites  par  Saussure  fils  et  par  Spallanza- 
ni  modifient . 

Ce  n'est,  disent  ces  naturalistes,  que  lorsque  la  lumière 
solaire  plane  avec  intensité  sur  les  végétaux  , que  ceux-ci 
dégagent  de  i’oxigène.  Les  expériences  de  Spallanzani  dé- 
montrent que  dans  la  circonstance  de  l' action  des  rayons 
solaires  ils  en  dégagent  très-peu,  et  comme  ils  n’en  déga- 
gent jamais  la  nuit,  ni  dans  un  jour  sombre  ou  pluvieux, 
et  qu’au  contraire,  il  est  démontré  qu’ils  dégagent  dans 
ces  circonstances  de  l’ acide  carbonique , il  résulte , calcul 
fait,  qu'ils  fournissent  beaucoup  plus  d’acide  carbonique 
que  d’oxigène;  ainsi  il  faudra  chercher  ailleurs  que  dans  les 
plantes  la  source  de  1’  air  vital  . Le  célèbre  naturaliste  de 
l'école  de  Pavie , dont  l'imagination  étoit  aussi  ardente  que 
ses  expériences  étoient  certaines  , se  demandoit  sL_  les  eaux 
de  la  mer  ne  se  décomposoient  pas  pour  produire  l'air  vi- 
tal ; et  il  avoit  entrepris  la  solution  de  cette  question  im- 
portante , lorsqu'  une  mort  imprevue  viat  l’enlever  aux  scien- 
ces et  aux  lettres.  * 

Toutefois  nous  devons  observer  que,  quoique  des  expé- 
riences faites  par  des  physiciens  célébrés  aient  établi  toutes 
les  propositions  et  les  conclusions  que  nous  venons  d’ énon- 
cer, on  ne  doit  point  encore  les  considérer  comme  règles 
générales , parce  que  les  expériences  n’  ont  été  faite*  que 
sur  quelques  •végétaux , et  que  les  conséquences  qu’on  en 
a inférées  ne  peuvent  être  proposées  comme  lois  appli- 
cables à tous  . [f oyez,  pour  la  continuation  de  ce  sujet  , les 
considérations  de  Henri  Toliard  mon  frère.  §.  III.  ( G.  Tol- 
lAi'.D  aîné  ) , 
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III.  yÉGiTAVr  CONSIDÉRÉS  COMME  CRÉATEURS 
DES  MINÉRAUX. 

C’est  une  proposition  généralement  admise  comme  vraie 
que  les  corps  inorganisés  proviennent  des  corps  organisés , 
animaux  ou  plantes . L’  étude  de  la  nature  dans  ses  éternels 
effets,  a donné  lieu  aux  naturalistes  d'établir  cette  asser- 
tion , comme  un  axiome  en  histoire  naturelle  . 

La  géologie  a fourni  les  hypothèses,  sur  lesquelles  cet 
axiome  se  fonde  ; mais  ses  preuves  reposent  plus  particuliè- 
rement sur  les  phénomènes  subséquens  du  mouvement  orga- 
nique , sur  la  nutrition  en  général  . 

La  fonction  importante  de  la  nutrition  assimile  aux  êtres 
vivans  des  substances  alimentaires  fluides  et  aériformes  , qo' 
un  mécanisme  vital  inconnu  transforme  et  solidifie  en  sub- 
stances inertes,  qu'on  trouve  dans  la  composition  organique 
«les  plantes  et  des  animaux.  Tels  sont  la  chaux,  le  carbo- 
ne, le  fer , l’ or  , diverses  substances  salines  simples,  binaires 
et  ternaires  etc. 

Le  terme  de  la  vie  arrivé , la  désorganisation  de  ces  êtres 
rend  k la  nature  les  diverses  parties  dont  ils  se  compo- 
sent , soit  que  ces  parties  séparées  de  1’  atmosphère  ou  des 
alimens  n’ aient  subi  aucun  changement,  ou  qu'elles  aient 
été  modifiées  , composées  ou  décomposées  par  les  forces  vi- 
tales . 

Cette  désorganisation  achevée,  les  substances  qui,  avant 
cette  analyse  spontanée,  composoient  l’être  animé,  sont 
attirées  selon  les  lois  des  attractions  vers  leurs  analogues, 
forment  la  terre  que  nous  habitons  et  l’espace  qni  nons  en- 
vironne: ainsi  l'a  chaux  que  faction  vitale  prépare  plus  a- 
bondamment,  et  les  diverses  substances  salines  se  juxta-po- 
sent  aux  montagnes  où  on  voit  tant  de  traces  de  destru- 
ctions animales  . 

Le  carbone  forme  les  mines  bitumineuses  oit  on  voit  en- 
core l'empreinte  d’espèces  de  plantes,  dont  les  pareilles  in- 
connues parmi  rrous,  attestent  assez  les  grandes  catastrophes 
dont  la  terre  a été  le  théâtre. 

Le  fer,  l’or  et  les  autres  métaux  sont  attirés  molécules 
% molécules  vers  les  masses  métalliques  pures  ou  oxydées 
répandues  dans  la  nature . 

L’hydrogène  le  plus  léger  des  fluides  atmosphériques  s’é- 
lève dans  les  régions  célestes  où  les  anciens  philosophes 
l'ont  connu  sous  le  nom  d 'éther.  Et  là , si  une  étincel- 
le électrique  vient  l’allumer,  il  forme  en  se  combinant  à 

f o- 


Digitized  by  Google 


V E G ÿ8y 

l'oxygène  les  détonnations  qui  produisent  les  pluies  d'o- 
rages . 

L’azote  et  l’oxygène  moins  légers  que  l’hydrogène  occu- 
pent la  région  moyenne  de  l'atmosphère. 

Le  gaz  acide  carbonique  , le  plus  pesant  de  tous  , se  fixe 
à la  surface  de  la  terre  pour  la  fertiliser;  parce  qu’il  est  le 
fabulum  de  la  vie  végétale  . 

C’est  ainsi  que  des  débris  de  l’organisation  se  composent 
les  êtres  inorganisés.  Mais,  c’est  sur-tout  dans  la  composi- 
tion des  montagnes  calcaires  et  des  mines  charbonneuses  qu’ 
il  faut  observer  les  effets  de  la  chimie  de  la  nature  , dont 
le  temps  et  l’espace  seuls  ont  pu  nous  fournir  les  ré- 
sultats. C’est  dans  l’étude  de  la  botanique  et  de  la  zoo- 
logie souterraines  qu’on  trouve  la  démonstration  de  cet- 
te hypothèse  ( si  toutefois  une  hypothèse  est  une  démon- 
stration } . 

D’après  ce  qui  a été  dit,  il  faut  admettre  cette  consé- 
quence , que  tous  les  corps  de  la  nature  passent  successive- 
ment de  l’état  de  tissu  vasculaire  qui  appartient  aux  seuls 
corps  vivans  à celui  de  cristallisation  qui  est  une  attribu- 
tion exclusive  de  la  matière  inerte  . Mais  cette  conséquence 
trouve  sa  preuve  dans  l’observation  des  diverses  époques  de 
l’ossification  et  de  la  lignification. 

Un  tissu  mou  et  vasculaire  compose  un  jeune  animal  ou 
une  plante,  qui,  depuis  peu  de  temps,  a subi  l'évolution. 
La  nutrition  remplit  peu-à-peu  les  mailles  de  ce  tissu  ; et 
quand  tous  les  vaisseaux  qui  la  composent  sont  pleins , la 
nutrition  faisant  ses  derniers  efforts  les  engorge , les  ob- 
strue, les  ossifie,  les  oblitère;  enfin  voilà  l’ètre  organisé 
devenu  une  matière  inorganique  ; ou  , en  d’ autres  termes , 
voilà  la  mort  naturelle  . Ainsi  tous  les  efforts  de  la  vie 
tendent  à amener  la  mort , et  celle-ci  n‘  est  qu’  une  consé- 
quence du  mouvement  des  organes  . 

Il  faudroh  maintenant  à l’ appui  de  ce  que  je  viens  d’ é- 
noncer  sinon  des  faits  plus  sensibles,  au  moins  plus  démon- 
stratifs , car  on  peut  objecter  que  les  corps  inorganisés  qu’ 
on  trouve  dans  les  corps  vivans  y ont  été  portés  par  les 
divers  canaux  de  la  nutrition  . Une  telle  objection  est  inso- 
luble , car  pour  la  résoudre  complètement , il  faudroit  voi; 
la  nature  procéder  à la  formation  du  tissu  ligneux  ou  de  la 
trame  osseuse;  et  ce  n’est  que  par  abstraction  que  nous 
raisonnons  sur  la  formation  des  solides  vivans;  tout  ce  que 
nous  savons  sur  cet  objet  est  hypothétique . Mais  quelle 
science  n’  a pas  ses  obscurités  ? Faut-il  donc  , parce  que  la 
synthèse  nous  manque  pour  faire  un  corps  animé , désespé- 
rer 
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rer  île  connoilre  jimais  les  ressorts  de  U vie?  Ce  n’est  que 
par  des  idées  abstraites  et  en  s’élevant  par  l’imagination 
au-delà  des  sens,  qu’on  peut  appercevoir  le  jeu  de  l’orga- 
nisation, ses  effets  peu  sensibles  et  ses  résultats.  Toutefois 
ce  sujet  n’est  peut-être  pas  entièrement  hypothétique;  des 
expériences  ont  appris  qu'  un  animal  nourri  alternativement 
d’ aümens  colorés  et  non  colorés , a formé  des  couches  os- 
seuses alternativement  blanches  et  rouges  ; or  la  matière 
calcaire  qui  composoit  les  os  ne  pouvant  être  présumée  exi- 
ster antérieurement  dans  ces  alimens , il  est  démontré  ou  au 
moins  très  vraisemblable  que  cette  matière  a été  composée 
dans  les  viscères  animaux  . 

Une  plante  élevée  et  nourrie  dans  des  vases  remplis  d’eau 
distillée  seule,  a fourni  à l'analyse  chimique  tous  les  pro- 
duits fixes,  volatils  et  fluides  qu'on  retrouve  dans  la  même 
espèce  de  plante  qui  a végété  dans  la  terre.  La  physique 
végétale  et  la  chimie  expliquent  ce  phénomène , en  disant 
que  l’eau  absorbée  se  décompose  pour  fournir  son  hydrogène 
qui  forme  le  solide  végétal,  tandis  que  son  oxigene  s'exhale 
pour  purifier  1’  air . 

C’est  une  vérité  bien  constatée  en  physique  végétale,  que 
le  gaz  acide  carbonique  dépose  son  carbone  dans  les  plantes  , 
et  que  son  oxigène  s’exhale  pour  le  même  but  que  celu^  de 
la  décomposition  de  l'eau  dans  les  utricules  des  plantes. 

Quant  à l’azote  si  abondant  dans  la  nature,  Chaptal  dit, 
que  les  plantes  l’absorbent  et  qu'elles  le  rendent  à l’air; 
je  pense  non-seulement  qu’elles  l’absorbent,  mais  encore 
qu' cites  le  digèrent  en  partie  pour  s’en  nourrir  et  le  solidi- 
fier en  elles . 

Quoique  ces  idées  de  transformation  de  la  matière  par  les 
forces  organiques  paraissent  d’ abord  paradoxales  , elles  de- 
viennent .familières  à quiconque  étudie  la  physiologie  des 
plantes , 

Voilà  donc  des  gaz  qui  se  convertissent  en  bois,  en  gom- 
mes , en  résines , en  sels  etc. , par  1’  acte  de  la  végétation  . 

Je  passe  aux  animaux.  L’ oigamsation  ici  étant  plus  com- 
pliquée , on  ne  peut  expliquer  chimiquement  la  formation 
des  os;  parce  que  le  mécanisme  de  l’élaboration  vitale  delà 
matière  osseuse  nous  est  inconnu  et  que  les  élémens  de  la 
chaux  qui  entrent  pour  une  partie  dans  la  composition  os- 
seuse n'ont  été  qu’apperçus  et  non  démontrés  par  les  efforts 
des  chimistes.  Ainsi  dans  l’état  actuel  de  la  physique  ani- 
male , on  est  réduit  à dire  que  les  molécules  osseuses  se  sé- 
parent du  sang  pour  se  déposer  molécules  à molécules  dans 
un  cyhndre  membraneux  , état  primitif  des  os  . 

Pour 
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Poqr  éclairer  cette  question,  il  faudrait  qu’il  fût  prouvé 
que  1’  azote  entre  dans  la  composition  de  la  chaux  , selon  le 
soupçon  des  chimistes  modernes,  et  particulièrement  de  Four- 
croy  j alors  on  expliquerait  plus  facilement  comment  les  ani- 
maux , dans  lesquels  l’azote  prédomine,  préparent  le  chaux 
qui  est  la  base  solide  de  leur  squelette  . 

Sous  ce  point  de  vue  , et  d' après  ce  que  je  viens  de  di- 
re , la  physique  des  plantes  est  plus  avancée  que  la  physique 
des  animaux  . 

D’après  ce  qui  a été  exposé,  on  conçoit  pourquoi  la  ma- 
tière calcaire  et  la  matière  charbonneuse  sont  les  deux  sub- 
stances les  plus  abondamment  répandues  dans  la  nature.  Si 
rien  n’ arrête  les  progrès  rapides  de  la  chimie  animale  et  de 
la  physique  végétale,  il  sera  démontré  un  jour  que  ces  deux 
substances  se  composent  par  la  vie,  et  que  peut-être  elles  se 
décomposent  ensuite  en  tous  les  corps , que  nous  appelions 
élémentaires  . Cette  assertion  acquerra  d’autant  plus  de  for- 
ce, qu'on  décomposera  un  plus  grand  nombre  de  corps,  en- 
core indécomposés  . 

Je  termine  en  rapportant  quelques  observations  qui  vien- 
nent à l'appui  de  ce  que  j’ai  dit.  On  sait  que  les  canaux 
s’obstruent  en  peu  d’années  par  des  plantes  aquatiques,  qui 
se  convertissent  en  tourbe,  dans  laquelle  on  trouve  abon- 
damment de  l’oxide  de  fer.  Cette  tourbe  ôtée,  les  canaux 
s’ obstruent  de  nouveau  par  une  autre  tourbe  où  le  fer  est 
encore  manifeste  en  très-grande  quantité.  On  peut  conclure 
de  cette  observation,  que  les  plantes  composent  ce  fer  avec 
d’ autant  plus  de  fondement , que  le  sol  environnant  ne  con- 
tient aucun  indice  d’oxide  de  ce  métal,  et  cette  dernière  cir- 
constance se  rencontre  souvent  . 

La  couleur  rouge  que  les  feuilles  prennent  en  automne , 
ne  provient-elle  pas  de  la  présence  de  l'oxide  de  fer,  de  mê- 
me que  de  celle  d' un  acide  ou  d' une  matière  colorante  < 

Les  plantes  marécageuses  , comme  les  splagnnm  , les  phtl- 
landrium  , les  nombreux  carex , forment-elles  dans  leurs  vi- 
scères le  fer  qu’elles  contiennent,  ou  le  tirent-elles  du  sol  où 
elles  sont  fixées  ? 

C’est  un  phénomène  digne  d’attention,  que  les  feuilles 
prennent  une  couleur  rouge  au  temps  de  leur  caducité.  Je 
suis  porté  à croire  que  cette  couleur  est  due  à l'oxide  de 
fer  que  la  présence  moindre  des  fluides  vitaux  a mis  à nu 
dans  un  temps  où  les  vaisseaux  de  communication  du  pétio- 
le avec  la  tige  sont  oblitérés , parce  qu’  alors  la  vie  végéta- 
le est  languissante  . Ce  serait  une  expérience  à faire , de  s'as- 
surer si  les  feuilles  du  printemps  contiennent  de  l’oxide  de 
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fer , et  si  les  feuilles  automnales  devenues  rouges  dans  la 
même  plante,  contiennent  ce  métal  plus  abondamment.  On 
remarque  en  général  qu'  au  printemps , saison  dans  laquelle 
les  feuilles  ne  sont  pas  encore  colorées  , la  vase  dans  laquel- 
le elles  croissent  est  moins  rouge  qu'en  automne,  saison 
dans  laquelle  les  feuilles  ont  acquis  toute  leur  force  de  vé- 
gétation . Ne  semble-t-il  pas  qu’à  cette  époque  où  l’action 
vitale  cesse  dans  les  plantes  herbacées  , leurs  débris  tombent 
sur  la  vase  qu’ils  colorent  en  rouge  par  l’oxide  de  fer  que 
la  vie  a préparé  et  que  la  mort  sépare  ? 

Ces  conjectures  me  paroissent  nécessaires  à méditer  pour 
éclairer  une  question  tant  agitée  parmi  les  naturalistes  ; sa- 
voir: si  les  plantes  préparent  les  substances  métalliques. 

Si  on  m’  objectoit  que  ces  données  sont  hypothétiques  , je 
répondrois  que  ce  n’  a été  le  plus  souvent  que  par  des  hypo- 
thèses qu’on  s’est  élevé  aux  découvertes  les  plus  utiles;  en- 
fin je  dirois  avec  Bonnet  , 1’  un  des  plus  grands  génies  de  ce 
siècle,  qu’il  vaut  mieux  tjue  la  raison  s'écarte  quelquefois  en 
cherchant  ta  vérité,  que  si  elle  et  oit  moins  ardente  à la  cher- 
cher . ( Henri  ToLI-AKD  . ) 

VÉGÉTATIONS  MINERALES.  Voyez  DENDBITES  et 
Stalagmites.  (Pat.) 

VÉGÉTAUX  PÉTRIFIÉS.  On  les  trouve  principalement 
dans  les  terreins  sablonneux  . Voyez  Bois  aGatisé  , Bois  Pé- 
trifié , et  les  articles  Fossri.ES , Pétrification,  Houil- 
ie  , Tripoli  . ( Pat.  ) 

VEIGELE , Weigelia,  arbuste  à rameaux  tétragoncs,  à 
feuilles  opposées,  pétiolées,  ovales,  aigues,  dentées,  vei- 
nées , velues  sur  les  veines , et  à fleurs  rouges , ordinaire- 
ment trois  ensemble  sur  un  même  pédoncule  dans  les  aissel- 
les des  feuilles  et  à l’extrémité  des  rameaux,  qui  forme  un 
genre  dans  la  pcntandric  monogynie  . 

Ce  genre  ofl're  pour  caractère  un  calice  k cinq  divisions 
subulées  et  droites  > une  corolle  mooopétale  , infundibulifor- 
me,  à tube  velu  intérieurement,  à limbe  divisé  en  cinq  par- 
ties obtuses  ; cinq  étamines  ; un  ovaire  supérieur  tétragone  , 
tronqué,  glabre,  à style  sortant  de  la  base  de  l’ovaire,  et 
à stigmate  pelté  plane. 

Le  fruit  est  une  semence  nue . 

Le  vtigile  croit  au  Japon  . Il  est  figuré  pi.  105  des  Illu- 
strations de  Lamarç It . ( B.  ) 

VEINE  DE  MÉDINE.  C’est  le  Dragoneau  de  Médi- 
ne. Voyez  cc  mot.  (B.) 

VEINES  DES  ANIMAUX,  Veux,  qu'est . Ce  sont  des 
canaux  membraneux  de  diflerens  diamètres,  destinés  à rap- 
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poifer  au  cœur  le  sang  de  tout  le  corps.  Elles  reprennent, 
aux  extrémités  des  plus  petites  artères,  le  sang  dont  elles 
ont  arrosé  tous  les  organes,  et  le  font  remonter,  au  mo- 
yen de  valvules  placées  à diverses  distances,  à l’oreillette 
et  au  ventricule  droits  du  cœur.  La  tension  et  la  fer- 
meté des  fibres  musculaires  dans  la  jeunesse  ,|  aide  le  sang 
veineux  à remonter  vers  le  cœur , et  la  force  avec  laquel- 
le le  sang  artériel  est  poussé  jusqu’aux  plus  fines  artè- 
res, contribue  peut-être  à refouler  cette  liqueur  dans  les  ra- 
meaux veineux,  car  ceux-ci  n’ont  point  de  pulsation  et  de 
contraction  sur  eux-mêmes  comme  les  artères  ; et  leurs  val- 
vules empêchent  le  sang  de  redescendre.  Quand  on  veut  rem- 
plir les  veiner  de  sang  , on  les  lie  dans  les  parties  supérieu- 
res , comme  dans  la  saignée  ; au  contraire  , ce  même  moyen 
empêche  le  sang  artériel  de  descendre1  dans  les  membres,  et 
on  le  met  en  usage  pour  prévenir  les  hémorragies  dans  les 
amputations  , 

Nous  disons  aux  mots  Artères,  Circulation,  Cœur  et 
Sang  , quelles  sont  les  différences  entre  le  sang  artériel  et  le 
sang  veineux.  On  pourra  les  consulter. 

Lorsque  le  sang  veineux  est  parvenu  au  ventricule  droit 
du  cœur  par  la  veine  soui-c/nviire , il  est  renvoyé  aux  pou- 
mons par  l’artère  pulmonaire.  C’est  dans  ce  viscère  qu’il 
subit  un  grand  changement  par  l’ action  de  l’ air  ( Voyez. 
Respiration  et  Pumons  ).  Il  devient  d’un  rouge  plus 
vif,  et  prend  toutes  les  qualités  du  sang  artériel;  il  sort  en- 
suite des  poumons  par  la  veine  nrtérieuie  ou  pulmonaire,  et 
se  rend  au  ventricule  gauche  du  cœur,  lequel  le  renvoie  à 
toutes  les  parties  du  corps  par  les  arteres  . 

Le  sang  artériel  est  destiné  à porter  la  nourriture  aux 
différens  organes  du  corps;  les  veines  rapportant  ce  même 
sang  appauvri  par  la  perte  de  ses  qualités  nutritives  , reçoi- 
vent le  chyle , la  lymphe  et  les  autres  humeurs  capables  de 
réparer  ces  qualités;  l'assimilation  exacte,  la  sanguification  , 
ne  s’  opèrent  que  dans  les  poumons  . Le  système  veineux  re- 
stitue ce  que  le  système  artériel  dépense.  Dans  la  jeunesse, 
le  système  artériel  agissant  avec  force,  porte  beaucoup  de 
nourriture  aux  organes,  de  sorte  que  l’accroissement  est  ra- 
pide ; et  le  sang  veineux  ne  pourroit  pas  suffire  à cette 
grande  dépense,  si  les  jeunes  animaux  ne  mangeoient  pas 
abondamment  . Au  contraire , dans  la  vieillesse  1'  action  du 
système  artériel  se  ralentit  par  la  rigidité  que  ces  organes 
ont  acquise,  de  sorte  que  le  sang  veineux  s’ enrichit  et  s’aug- 
mente de  tout  ce  que  le  sang  artériel  ne  dépense  pas . 
Aussi,  c’est  à cet  âge  qu’arrive  la  pléthore  veineuse,  et 
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qu’il  ne  se  fait  plus  d’accroissement,  et  c’est  encore  par 
cette  raison  que  les  vieillards  ont  moins  de  besoin  de  man- 
ger que  les  jeunes  gens  . L’  abondance  du  sang  veineux  dans 
les  vieillards  les  rend  sujets  aux  engorgemens  de  la  veine  perte  , 
aux  congestions  sanguines  du  mésentère  et  du  bas  - ventre  , 
aux  hémorroïdes  et  aux  varices . Ils  ont  le  foie , la  rate  et 
les  principaux  viscères,  remplis  d'un  sang  noir,  épais,  sta- 
gnant, que  les  anciens  paraissent  avoir  regardé  comme  l’a- 
trabi’.e  . Le  foie  étoit  , selon  eux  , le  commun  rendez  - vous 
du  système  veineux,  et  le  coeur,  celui  du  système  artériel; 
mais  si  le  foyer  principal  du  sang  noir  et  veineux  est  le  foie 
et  quelques  autres  viscères  du  bas-ventre;  le  foyer  du  sang 
rouge  et  artériel  est  les  poumons  et  les  principaux  organes 
de  la  poitrine.  De  ceux-ci  dépend  la  vigueur,  l’ accroisse- 
ment du  corps  ; des  premiers  viennent  la  foiblesse , les  in- 
commodités du  vieil  âge,  et  quelquefois  la  vivacité  de  l’e- 
sprit . ( V.  ) 

VEINES  DE  BOIS.  On  donne  ce  nom,  dans  l’art  de, 
l’ ébémsterie  , aux  bandes  ou  rayures  colorées,  droites  ou 
courbes,  plus  ou  moins  larges,  plus  ou  moins  claires,  qu'on 
apper^uit  à la  suiface  d’un  bois  poli,  et  qui  tranchent  avec 
le  fond  de  sa  couleur . Ces  sortes  de  veines  ajoutent  beau- 
coup à la  beauté  des  bois  employés  soit  massifs,  soit  en  pla- 
cage. Le  noyer , l’ neajest  et  le  mancenillier  en  ont  de  très- 
sensibles  ; dans  ce  dernier  bois  sur-tout  , elles  sont  si  mul- 
tipliées et  disposées  si  irrégulièrement  , qu’  une  table  de 
mancenillier  ressemble  à une  table  de  marbre  brun  veiné . 
Quand  , pour  faire  des  meubles  tels  que  des  armoires  , des 
bureaux,  des  commodes  etc.,  l’ébéniste  assemble  plusieurs 
pièces  du  même  bois  ou  de  bois  différens , son  art  et  son 
adresse  consistent  â assortir  ces  pièces  de  manière  que  les 
veines  différentes  qui  se  trouvent  dans  leur  tissu  , présen- 
tent, par  leur  mélange  et  leur  rapport,  un  coup  d’ oeil  agréa- 
ble . Quelquefois,  au  moyen  de  ces  veines  on  imite,  dans  le 
placage , des  desseins  grossiers . La  manière  dont  elles  se 
forment  dans  le  bois  n'  est  pas  facile  à expliquer  , Lorsqu*  il 
est  dans  toute  sa  fraîcheur  et  qu'il  vient  d’être  poli,  les 
veines  qu’  il  offre  alors  sont  moins  apparentes  ou  plus  clai- 
res qu'au  bout  de.  quelques  années;  leur  couleur  propre  se 
renforce  à mesure  que  le  bois  vieillit  ; et  ce  changement  a 
lieu  beaucoup  plutôt  quand  les  meubles  d' ébénisterie  restent 
continuellement  exposés  au  grand  jour  ; ce  qui  semble  prou- 
ver que  les  veines  dont  il  s'  agit  sont  dues  en  partie  à l’ in- 
fluence de  la  lumière,  y eyta.  les  articles  Arbre,  Bois  et 
Végétaux, 

Les 


Digitized  by  Google 


V E L 5?I 

Les  feuilles  ont  aussi  leurs  veines . Ce  sont  de  petits  filets 
plus  ou  moins  déliés  qui  forment  , par  leurs  différentes  dire- 
ctions et  par  leur  croisement  , une  espèce  de  réseau  entre 
les  nervures  principales  qu'on  remarque  à la  surface  des  feuil- 
les .(  D.  ) , 

VEINES  METALLIQUES . Voyez.  Filons  et  Mines. 
( Pat.) 

VEILLE  ( fauconnerie  ) . On  veille  un  oiseau  de  vol  quand  , 
pour  le  dresser  , on  I'  empêche  de  dormir  . ( S.  ) 

VEIRAT.  C’est  le  nom  des  petits  maquereaux  sur  quel- 
ques ports  de  mer.  Voyez  au  mot  MAQUEREAU.  (B.) 

VEÏSSIE  , Weissia , genre  de  plantes  cryptogames  de  la 
famille  des  Mousses  , introduit  par  Bridel , et  dont  le  cara- 
ctère consiste  à avoir  un  péristome  de  seize  dents  ; des  fleurs 
dioïques;  les  mâles  en  tête.  Il  a pour  type  le  bry  paludeux 
de  Ljnnæus.  Voyez  au  mot  Bry  et  au  mot  Mousse.  (B.) 

VELAGUE  , Velaga  , genre  établi  par  Garrtncr  aux  dé- 
pens des  pentnpites  de  Linnarus . C'est  le  même  que  le  Pté- 
BOSPEHME  de  Schreber . Voyez  ce  mot.  (B.) 

VELANI , nom  oriental  d'une  espèce  de  chêne,  dont  on 
emploie  la  cupule  du  gland  dans  la  teinture  noire,  y oyez,  au 
mot  Chêne  . ( B.)  , 

VELAR  , Erysimum , genre  de  plantes  à fleurs  polypéta- 
lées  , de  la  tétradynamie  siliqueuse  et  de  la  famille  des  CRU- 
CIFÈRES , dont  le  caractère  consiste  en  un  calice  de  quatre 
folioles  conniventes  ou  fermées;  une  corolle  de  quatre  péta- 
les ; six  étamines  , dont  deux  plus  courtes  ; un  ovaire  supé- 
rieur , accompagné  de  deux  glandes  et  surmonte'  d’ un  style 
a stigmate  capité  . 

Le  fruit  est  une  silique  quadrigone  . 

Ce  genre  , qui  est  figuré  pl.  564  des  Illustrations  de  La- 
m arc  le  , renferme  des  plantes  à feuilles  alternes , entières  ou 
dentées  , et  à fleurs  disposées  en  épis  terminal . On  en  com- 
pte une  quinzaine  d’especes,  la  plupart  d’Europe,  et  dont 
les  plus  communes  ou  les  plus  importantes  à connoître  sont  : 

Le  VELAR  des  BOUTIQUES,  qui  a les  siliques  rapprochées 


des  épis , et  les  feuilles  irrégulièrement  dentées  et  comme 
rongées.  Il  est  annuel,  et  se  trouve  par  toute  l'Europe, 
autour  des  villes  et  des  villages  , sur  les  vieux  murs , par- 
mi les  décombres.  On  l’appelle  vulgairement  la  tortcllt , 
1*  herbe  du  chantre , Les  feuilles  ont  une  saveur  salée , gluan- 
te , et  s’  emploient  en  décoction  dans  la  toux  invétérée  , dans 
l’enrouement  et  l'extinction  de  voix.  On  en  prépare  un  si- 


rop, appelé  sirop  du  chantre , parce  qu’il  est  souvent  utile 
à ceux  qu’un  excès  de  chant  a fatigués.  On  en  fait  moins 

usa- 


Digitized  by  Google 


592  VEL 

«sage  aujourd'hui  qu’ autrefois . Ventenat  croit  qu’il  faut 
le  rapporter  aux  SYSIMBRES  . Voyn,  ce  mot  . 

Le  VELAR  DU  CHARPENTIER  , Erysimum  barbare*  Linn.  , 
a les  feuilles  iote'rieures  en  lyre , à lobe  terminal  arrondi  , 
et  les  supérieures  presque  ovales  et  dentées.  Il  est  vivace, 
et  se  trouve  par  toute  l'Europe,  sur  le  bord  des  fossés,  le 
long  des  ruisseaux  , dans  les  champs  un  peu  humides  . Il  est 
vulgairement  connu  sous  le  nom  d’ herbe  aux  charpentiers  ou 
d’ herbe  de  Sainte-Barbe . Il  reste  verd  pendant  i hiver,  et 
passe  pour  détersif  et  vulnéraire.  On  s’en  sert  fréquemment 
dans  les  campagnes  pour  accélérer  la  guérison  des  blessures  . 

Le  Velar  ailiairE  a Jes  feuilles  en  cœur.  Il  est  viva- 
ce, et  se  trouve  en  Europe  dans  les  lieux  ombragés  et  cul- 
tivés,  c'est-à-dire  dans  les  bosquets  des  jardins  et  les  parcs. 
Il  s'élève  d’un  à deux  pieds,  et  ses  larges  feuilles  ont  une 
odeur  d' ail  très-marquée.  Les  vaches  et  les  peules  qui  en 
mangent  donnent  du  lait  et  des  œufs  qui  ont  son  odeur. 
On  l'ordonne  en  décoction  dans  l'asthme  et  les  coliques 
venteuses,  et  en  cataplasme  contre  la  gangrène.  (B.) 

VELELLE , y elella , genre  de  vers  radiai  res  qui  offre 
pour  caractère  un  corps  libre,  elliptique,  cartilagineux  in- 
térieurement , gélatineux  à l’extérieur,  ayant  sur  son  dos 
une  crête  élevée  et  tranchante  insérée  obliquement,  et,  en 
dessous,  une  bouche  centrale. 

Ce  genre  n’est  composé  que  de  deux  espèces,  dont  l’une 
avoit  été  placée  par  Linnzus  parmi  les  méduses , et  l’autre, 
par  Forslcal  , parmi  les  kolotuncs  i il  a aussi  beaucoup  de 
rapports  avec  les  physalides , avec  qui  il  est  confondu  par 
les  matelots,  sous  le  nom  de  frégate  ou  de  galère . Il  est  ap- 
pelée Valette  dans  la  Méditerranée  . 

Les  xelelles  sont  ovales  et  applaties.  Au-dessus  de  leur 
dos  est  une  membrane  de  la  largeur  du  corps,  élevée,  roL. 
de  , qui  leur  sert  comme  de  voile  pour  se  conduire  sur  la 
surface  des  eaux.  Cette  membrane  ressemble  b une  crête, 
et  ne  tient  au  corps  que  par  son  milieu  , ses  extrémités  étant 
libres,  ce  qui  donne  à ces  animaux  les  moyens  de  s'orienter 
k leur  volonté . 

Du  reste,  ces  velelles  ont  la  conformation  des  méduses  i el- 
les sont  gélatineuses,  phosphoriques , et  causent,  comme  el- 
les, des  démangeaisons  lorsqu’on  les  touche.  Leur  bouche 
est  placée  de  même;  ainsi,  tout  ce  qu’on  a dit  de  général 
il  I’  article  de  ces  dernières  , leur  convient  ( y oyez,  au  mot 
Méduse  ) . On  les  mange  frites  sur  la  Méditerranée,  au  rap- 
port de  Forslcal . 

E»  Velelle  MUTIQUE  est  ovale  et  striée  concentrique-. 

ment , 
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ment  . Elle  .1  été  figurée  par  Brown  , H'ut.  aat.  de  la  J a- 
maïjme  . Elle  se  trouve  sur  l'Atlantique  et  la  Méditerranée. 
La  Velelle  tentacoiée  est  ovale  et  a des  tentacules 


blancs' autour  de  la  bouche.  Elle  est  figurée  dans  Forsfeal  , 
Fauna  Arabica , tab.  2.6 , fig.  K,  et  dans  1’  Encyclopédie,  par- 
tie des  Ve rs,  pl.  90,  fig.  3 et  4.  Elle  se  trouve  sur  la  Mé- 
diterranée. (B.) 

VELEZE,  V éluda , plante  herbacée  à tige  très-rameuse, 
dichotome,  à feuilles  alternes,  linéaires,  à fleurs  axillaires 
presque  sessiles,  qui  forme  un  genre  dans  la  pentandrie  di- 
gynie  et  dans  la  famille  des  CahyopHYLLéES  . 

Ce  genre  offre  pour  caractère  un  calice  tubuleux  , alongé  , 
grêle,  à cinq  dents;  une  corolle  de  cinq  pétales  onguiculés, 
très-courts,  à onglets  filiformes,  à lames  échancrées ; cinq 
étamines;  un  ovaire  supérieur,  surmonté  de  deux  styles. 

Le  fruit  est  une  capsule  cylindrique,  uniloculaire,  qua- 
drivalvc  au  sommet  . 


La  ■veliz.e  est  annuelle,  et  se  trouve  très-abondamment 
dans  les  champs  des  parties  méridionales  de  l’Europe.  (B.) 

VELLA  , Vtlla , genre  de  plantes  !t  fleurs  polypêtalées, 
de  la  tétradynamie  siliculcuse  et  de  la  famille  des  Crucifè- 
BES,  qui  offre  pour  caractère  un  calice  de  quatre  folioles 
droites  ; une  corolle  de  quatre  pétales  onguiculés  , ouverts 
au  sommet;  six  étamines,  dont  deux  plus  courtes  ; un  ovaire 
supérieur  oblong  , surmonté  d’un  style  à stigmate  en  tête. 

Le  fruit  est  une  silicule  globuleuse,  à cloison  plane,  ob- 
tuse, deux  fois  plus  longue  que  les  valves,  et  à loges  oli- 


gospermes . 

Ce  genre,  qui  est  figuré  pl.  555  des  Illtutratims  de  La- 
marclc , renferme  deux  espèces  . 

L’  une , le  Vella  annuel  , a les  feuilles  pinnatifides  et 
les  siliques  pendantes  . Il  est  annuel  et  vient  en  Espagne  . 

L’autre,  le  Vella  faux  cytise,  a les  feuilles  entières, 
presque  ovales,  ciliées,  et  les  siliques  droites.  Il  est  frute- 
scent, et  ,se  trouve  aussi  en  Espagne.  (B.) 

VELLEJE  , Vtlleia , genre  de  plantes  établi  par  Smith 
dans  la  pentandrie  monogynie  et  dans  la  famille  des  Campa- 
NULACF.es  . Il  offre  pour  caractère  un  calice  de  trois  folio- 
les; une  corolle  tubuleuse,  à limbe  à quatre  divisions  ou- 
vertes; une  capsule  supérieure,  uniloculaire,  à quatre  valves , 
et  contenant  un  grand  nombre  de  semences  imbriquées . 

Ce  genre  est  très-voisin  des  Goodénies  et  des  Scævo- 
tES  ( Veyex.  ces  mots  ) . Il  renferme  une  plante  sans  tige 
qu’  on  trouve  en  Australasie  . ( B.  ) 

VELOURS  ANGLOIS,  nom  donné  par  les  marchands  À 
TOM.  XXIII.  P P une 
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une  coquille  du  genre  cône,  qui  a été  figurée  pl.  17,  fig.  C 
de  la  Conchyliologie  de  Favanne , et  qui  vient  de  la  mer  du 
Sud  . Voyez.  au  mot  CÔNE  . ( B.  ) 

VELOURS  VERT  de  Geoffroy.  C’est  le  grihturi  soyeux. 
Voyez  GrIBOURI  . (O.) 

VELTHEIME,  Ve Itheimia  , genre  de  plantes  à fleurs  in- 
complètes, de  1’ hexandrie  monogynie , qui  a été  établi  par 
Gleditsch  , aux  dépens  des  a/etris  de  Linnxus  . Il  présente 
pour  caractère  une  corolle  tabulée , à cinq  dents  ; point  de 
calice;  six  étamines  insérées  au  tube  de  la  corolle;  un  ovai- 
re surmonté  d’un  seul  style. 

Le  fruit  est  une  capsule  à trois  loges  monospermes  et  à 
trois  ailes  membraneuses  . 

On  compte  quatre  espèces  k ce  genre,  toutes  propres  au 
Cap  de  Bonne-Espérance  . Les  deux  plus  connues  sont  : 

Le  VELTHEIME  a FEUILLES  vertes,  qui  a les  feuilles 
lancéolées,  plissées , ondulées  , obtuses  , les  divisions  des  fleurs 
arrondies  et  droites  . C’  est  f alctris  du  Cap  de  Linnxus 
( Voyez  au  mot  Aletris  ) . On  le  cultive  fréquemment  dan» 
les  jardins.  Sa  racine  est  charnue  et  sa  hampe  contournée. 

La  Veltheime  uvaire  a les  feuilles  ensiformes  carénées 
et  la  hampe  alongée.  C’est  l’ aloe  u varia  de  Linnxus.  (B.) 

VELU  , nom  spécifique  d’ un  poisson  du  genre  Baliste  , 
Batistes  temeniosus  Linn.  Voyez,  ce  mot . ( B.  ) 

VELUE  , nom  donné  par  Goèdart  à une  chenille  qui  pa- 
rolt  être  celle  du  lomLix  caja . ( L.  ) 

VELVOTTE,  nom  vulgaire  d’une  espèce  de  linaire  com- 
mune dans  les  champs.  Voyez,  au  mot  LlNAIRE.  (B.) 

VENAISON  ( vénerie  ) , chair  et  graisse  du  cerf.  Lors- 
qu’il a beaucoup  d’embonpoint  ou  de  venaison,  il  est  plus 
facile  à forcer  et  meilleur  à manger.  Les  cerfs  de  dix  corset 
les  vieux  cerfs  sont  ceux  qui  ont  le  plus  de  venaison  s mais 
au  temps  du  rut,  elle  contracte  une  odeur  et  un  goût  très- 
désagréables.  Voyez.  Cerf.  (S.) 

VENANA,  Venana , arbre  A feuilles  alternes,  ovales, 
rétuses  , coriaces , glabres  , A fleurs  disposées  en  grappes  lâ- 
ches , terminales,  sessilcs  et  réunies  au  sommet  de  pédoncu- 
les très-larges  et  comprimés. 

Cet  arbre,  qui  forme  un  genre  dans  la  pentandrie  mono- 
gynie  , et  qui  est  figuré  pl.  rjr  des  Illustrations  de  Lamarck , 
offre  pour  caractère  un  calice  court  A cinq  lobes  ; une  co- 
rolle de  cinq  pétales  ovales , arrondis  ; cinq  étamines  fertiles 
et  un  grand  nombre  de  filamens  stériles;  un  ovaire  supérieur, 
surmonté  d’un  style  â stigmate  obtus,  presque  ingone. 

Le  fruit  est  inconnu. 

Le 
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Le  vmsina  croit  à Madagascar.  (B.) 

VENCU,  nom  chinois  du  Jambosier.  t'oyez  ce  mot  . (B.) 

VENDANGETTE  . ['oyez.  Grive  et  Mauvis  . (Vieill.) 

VENDLANDE , WendUndia  , arbrisseau  grimpant  i ra- 
meaux cylindriques,  striés,  velus  dans  leur  jeunesse , h feuil- 
les alternes,  pét idées , ovales  en  coeur,  glanduleuses  , mu- 
eronées , très-entières,  veinées,  un  peu  velues  en-dessous, 
et  à fleurs  petites,  blanches,  velues  à l’extérieur,  naissant 
sur  de  petites  grappes  axillaires  et  velues. 

Cet  arbrisseau  forme  , dans  l’ hexandrie  hexagynie , un 
genre  qui  a pour  caractère  un  calice  de  six  folioles  ; une  co- 
rolle de  six  pétales;  six  étamines;  six  ovaires  supérieurs  . 

Le  fruit  est  composé  de  six  capsules  uniloculaires  et  mo- 


nospermes . 

La,  veqdl4»de  se  trouve  en  Caroline.  (B.) 

VÉNEKICARDE  , f'tnericnrdi»  , genre  de  tesfacés  fossi- 
les de  la  classe  des  Bivalves  , qui  offre  pour  type  caracté- 
ristique une  coquille  stiborbiculaire , inéquilatérale  , munie 
de  côtes  longitudinales  k l’extérieur,  ayant  deux  dents  car- 
dinales obliques  non  divergentes. 

Ce  genre  a été  établi  par  Lamarck.  Il  comprend  deux 
coquilles  fossiles  qu’on  trouve  aux  environs  de  Paris,  et  qui 
sont  remarquables  par  leur  épaisseur.  L’une,-  la  VÉNÉttl- 
CARDE  IMBRIQUÉE  , est  figurée  dans  la  Conchyliologie  de  Li- 
ster , tab.  497,  fig.  S»»  et  l’autre,  la  Vénéricarde  a cô- 
tes APPLATIES  , I est  dans  les  Fossiles  de  Knorr , vol.  i ; 
tab.  }}  , fig.  J.  ( B.  ) 

VÉNERIE.  Lorsque  y dans  le  premier  âge  du  monde,  la 
terre  étoit  encore  couverte  de  forêts  et  de  landes  habitées 
par  une  multitude  d’ animaux  , 1"  homme  , encore  en  petit 
nombre  et  ne  formant  que  des  hordes  rares  et  éparses  , 
n’ avoit  pas  besoin  d’ user  de  stratagèmes  pour  surprendre  et 
tner  les  bétes  sauvages  , dont  la  chair  lui  sefvoit  de  nourri- 
ture et  la  peau  de  vêtemens ; elles  ne  le  fnyoient  point  , el- 
les partageoient  avec  lui  les  fruits  d’une  végétation  vigou- 
reuse y comme  elles  voulurent  partager  ses  récoltes  dès  qu’il 
fut  devenu  cultivateur  ; et  le  plus  souvent  alors  il  fut  dans 
la  nécessité  de  s’en  défendre  y loin  d’être  forcé  de  les  cher- 
cher et  de  les  attaquer.  C’est  ainsi  que  dans  les  vastes  so- 
litudes de  quelques  contrées  méridionales  de  l’Amérique,  o£r 
des  forêts  épaisses  et  aussi  anciennes  que  le  globe  , entretien- 
nent One  fraîcheur  et  une  ombre  éternelles,  le  sauvage  , dis- 
séminé sur  un  sol  que  la  nature  a peuplé  d’ une  foule  innom- 
brable de  ses  productions  et  quelle  semble  s’être  réservé 
comme  son  propre  domaine,  sans  crainte  comme  sans  am- 
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bition  , n'y  détruit  les  êtres  vivans  dont  il  est  entoure'  que 
pour  ses  besoins;  il  ne  prend  aucun  plaisir  à les  tuer;  il 
no  les  harcèle  pas  inutilement , et  leur  multiplication  est 
pour  lui  un  vrai  bienfait  de  la  nature,  auquel  il  n’a  garde 
de  s’opposer.  Les  armes  qu’il  emploie  ne  portent  point  au 
loin  la  terreur  par  des  explosions  retentissantes;  il  va  seul; 
sa  marche  est  légère;  ses  pieds,  qu’aucune  chaussure  ne 
Contraint  jamais  et  presque  aussi  flexibles  que  ses  mains,  ne 
décèlent  pas  son  approche  par  un  bruit  inquiétant  ; son  corps 
absolument  nti  , se  glisse  avec  aisance  et  souplesse  entre  les 
branches  des  arbres  et  les  lianes,  les  fait  à peine  plier  et 
n’  avertit  pas  de  son  passage  ; le  gibier  est  percé  de  ses  flè- 
ches avant  d’avoir  été  effrayé,  et  les  mêmes  traits  attein- 
dront d’autres  animaux  avec  une  égale  facilité. 

A mesure  que,  sur  notre  continent,  les  hommes  ont  for- 
mé de  grandes  réunions , les  défrichcmens  ont  dépouillé  la 
terre  de  ses  antiques  futaies  ; des  besoins  réels  ou  factices 
ont  commandé  autour  de  ces  sociétés  tous  les  genres  de  de- 
structions. Les  animaux  sauvages  poursuivis  de  tous  côtés 
par  des  attroupemens  bruyans  et  nombreux,  n’eurent  plu» 
pour  refuge  que  l’enceinte  de  quelques  bois,  au  lieu  des  im- 
menses forêts  qui  leur  servoient  de  demeure;  ils  cessèrent 
d’y  trouver  la  tranquillité,  et  ils  passèrent  du  calme  de  la 
solitude  aux  agitations  d’une  existence  inquiète  et  continuel- 
lement menacée;  le  soin  de  leur  propre  conservation  les  ren- 
dit farouches  à l’excès  et  aiguisa  pour  ainsi  dire  leur  in- 
stinct; ils  opposèrent  la  ruse  à la  force,  et  l’homme  eût 
renoncé  à les  atteindre,  s’il  n’etlt  appelé  à son  aide  une  de 
leurs  espèces  , dont  il  sut  mettre  k profit  le  naturel  carnas- 
sier, perfectionner  l’intelligence,  diriger  la  docilité  , au  point 
de  la  priver  de  toute  volonté  pour  la  soumettre  absolument 
à la  sienne.  Des  meutes  de  chient , divisées  en  cohortes  acti- 
ves , devinrent  les  ennemis  implacables  des  animaux  dont  ils 
partageoient  naguère  la  vie  sauvage  et  agitée.  Il  s'établit 
une  sorte  d’association  guerrière  entre  l'homme  et  le  ch'un  ; 
afin  de  rendre  leur  course  moins  inégale  , le  premier  se  ser- 
vit encore  des  thevxux  ; la  chasse  cessa  d'être  un  objet  uti- 
le ; l'appareil  dont  on  l’environna  en  fit  un  des  apanages  du 
luxe  et  de  la  puissance  ; on  lui  traça  des  lois , des  formu- 
les , une  étiquette;  et  ce  qui  n’est  que  1* effet  tout  simple 
du  besoin  dans  l' homme  de  la  nature  , devint  chez  les  na- 
tions civilisées  un  art  et  presqu’ une  science,  à laquelle  on 
a donné  le  nom  de  zétterie . 

Et  cet  art  fut  en  honneur  dés  les  temps  les  plus  anciens; 
Ja  mythologie  le  consacra  en  lui  donnant  des  dieux  pour  in. 
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lenteurs  et  pour  protecteurs;  Apollon  et  Diane  l’enseignè- 
rent à Chiron  pour  récompenser  sa  justice , et  Diane  fut 
considérée  comme  1a  déesse  des  chasseurs.  C’étoit  pour  les 
Grecs  une  occupation , à laquelle  ils  atfachoient  beaucoup 
d' importance  ; Persée  passoit  chez  eux  pour  le  plus  ancien 
des  chasseurs  ; Alexandre , Cyrus , et  d’ autres  grands  hom- 
mes de  la  Grèce  , firent  de  la  chasse  un  exercice  favori , et 
Xénophon  , aussi  renommé  par  ses  talens  militaires  que  par 
son  savoir,  exilé  après  sa  fameuse  retraite  des  Dix-Mille, 
composa  les  Cynégétiques  ou  Traité  Je  la  Chasse , sur  les 
bords  de. la  Selenonte , non  loin  du  mont  Pholoë  , dont  les 
forêts  nourrissoient  une  quantité  de  cerfs  et  de  sangliers  , et 
près  de  la  statue  même  de  Diane.  Les  Romains  s’adonnè- 
rent aussi  à la  chasse  et  en  firent  une  affaire  importante  : 
c’étoit  l’amusement  de  la  jeunesse  de  Rome.  Emilius  don- 
na au  jeune  Scipion  un  équipage  de  chasse  semblable  à ceux 
des  rois  de  Macédoine,  Jules  César,  Pompée  étoienf  de 
grands  chasseurs.  Plusieurs  auteurs,  tant  grecs  que  romains , 
ont  fait  l'éloge  de  la  chasse;  Pline  y voit  l'origine  des  états 
monarchiques-,  mais  l'homme  sensible  y appercevra  d’une 
manière  plus  certaine , avec  J.  J.  Rousseau  , un  exercice  qui 
endurcit  le  coeur  aussi  bien  que  le  corps . 

Mais  ce  n’est  oi  l’éloge  ni  la  critique  de  la  chasse  que 
j’ai  entrepris  d’écrire;  un  ouvrage  de  la  nature  de  cdui-ci 
ne  comporte  pas  ces  sortes  de  discussions,  et  je  dois  me 
borner  à tracer  rapidement  les  principaux  détails  de  laW»r- 
rie  , telle  qu’on  la  pratique-de  nos  jours. 

La  vénerie  proprement  dite  , est  la  chasse  qui  se  fait  avec 
une  meute  de  chiens  courans  et  un  épuipage , au  cerf , au 
chevreuil , au  daim  etc,  ; on  1’  appelle  aussi  chasse  à cors  et 
ù cris , et  encore  chasse  royale  , parce  que  dans  les  pays  sou- 
mis au  régime  féodal,  elle  est  réservée  aux  princes  et  aux 
souverains  , L’  équipage  particulier  k la  chasse  du  sanglier  se 
nomme  vautrait , et  celui  qui  sert  pour  le  leup  , prend  la 
dénomination  de  liuveterie . Je  réunirai  dans  cet  article  ces 
trois  espèces  de  chasses  qui  se  font  avec  des  chiens  courans , 
et  j’ ajouterai  même  quelques  renscignemens  au  sujet  de  la 
chasse  la  plus  k la  portée  du  plus  grand  nombre  et  qui  est 
aussi  la  plus  commune  , celle  aux  chiens  d’arrêt  ou  chiens 
couchons  i 

La  plupart  des  termes  en  usage  en  vénerie  ayant  lié  expli- 
qués dans  ce  Dictionnaire  à leur  ordre  alphabétique  , je  ne 
répéterai  point  ici  leur  signification;  l’on  n’y  trouvera  que 
celle  des  mots  qui  n’ont  pas  fait  le  sujet  d’articles  particu- 
liers * 
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Choix  Jet  Chient  pour  la  Vénerie  proprement  dite , 

Le  succès  de  la  chasse  dépend  de  la  bonne  composition  de 
la  meute  . Les  Grecs  disoient  que  de  mauvais  chiens  peuvent 
dégoûter  de  la  chasse  ceux  même  qui  1’  aiment  le  plus  ; aus- 
si apportoient-ils  une  grande  attention  dans  le  choix  de  leurs 
chient:  les  qualités  qu’ils  exigeoient  sont  rapportées  par  Xé- 
aophon  . “ D’abord,  dit-il,  il  faut  que  les  chient  de  chas- 
,,  se  soient  grands , qu’  ils  aient  la  tête  légère  , courte  et 
„ nerveuse  ; le  bas  du  front  marqué  de  rides  ; les  yeux  élc- 
' vés  , noirs,  brillans',  le  front  haut  et  large;  les  intersti- 
J3  ces  prononcés;  les  oreilles  grandes,  minces,  sans  poil  par- 
3J  derrière;  le  cou  long,  souple,  rond;  la  poitrine  large, 

3J  assez  charnue  où  elle  quitte  les  épaules;  les  omoplates  un 
„ peu  distantes  l’une  de  l’autre;  le  train  de  devant  court, 

„ droit,  rond,  musclé;  les  jointures  droites;  les  côtes  pas 
,,  tout-à-fait  plates , mais  se  dirigeant  d’ abord  transversa- 
„ lement  ; les  reins  charnus,  ni  trop  longs  ni  trop  courts;  . 
„ les  flancs  ni  trop  mous  ni  trop  fermes  , ni  trop  grands  ni 
,,  trop  petits  ; les  hanches  arrondies  , charnues  en  arrière  , 

„ assez  épaisses  par  le  haut  et  comme  se  rapprochant  inté- 
„ rieurement  ; que  le  bas-ventre  et  les  parties  adjacentes 
„ soient  mollettes;  la  queue  longue,  droite  et  fine  ; les  cuis- 
,,  ses  fermes  ; les  hypocaliet  ( les  testicules  ) ronds  , bien  com- 
, pactes  ; le  train  de  derrière  beaucoup  plus  haut  que  l’avant- 
,,  train , et  cependant  dans  une  juste  proportion  ; les  pieds  • 
„ arrondis . 

,,  De  pareils  chient  annonceront  de  la  force  , seront  fou-? 

„ jours  bien  proportionnés  , alertes  , gais  et  tien  en  gueule  . 

„ Il  faut  que  les  chient  quêtent  en  quittant  promptement  les 
„ sentiers  battus,  tenant  toujours  le  nez  contre  terre,  non- 
„ trant  de  la  joie  aussi-tôt  qu’  ils  ont  saisi  la  trace  , rabat- 
,,  tant  les  oreilles,  portant  les  yeux  çà  et  li , frappant  de 
„ leur  queue,  qu’ils  roulent  et  déroulent,  et  s’avançant 
„ tous  ensemble  sur  la  trace  du  gibier. 

„ Quant  à la  couleur  des  chient , il  faut  qu’elle  ne  soit 
„ ni  rousse,  ni  noire,  ni  tout-à-fait  blanche;  ces  couleurs 
,,  annoncent  un  animal  vulgaire , sauvage  et  non  de  bonne 
,,  race  ..Les  roux  et  les  noirs  doivent  avoir  un  poil  blanc  aux 
,,  environs  du  front  ; les  blancs  seront  marqués  de  roux  au 
,,  front  ; je  veux  un  poil  droit  et  long  au  haut  des  cuisses  , 

„ de  meme  qu’aux  reins  et  à la  queue,  mais  plus  court  sur 
,,  le  dos  „ ( Truité  de  la  Chatte  de  Xénepbcn,  traduction  de 
M.  Gail , chap.  4 ) . 
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Les  auteurs  modernes  qui  ont  écrit  sur  la  vénerie , n’  ont 
presque  rien  ajouté  au  portrait  que  Xénophon  a fait  d’ un 
bon  chien  courant » mais  il  n’est  pas  inutile  d’observer  que 
la  couleur  des  chiens  à laquelle  les  anciens,  comme  la  plu- 
part des  modernes,  ont  voulu  que  l’on  s’attachât,  n'influe 
point  sur  la  bonté  de  ces  animaux  , de  même  que  la  couleur 
du  poil  n’est  point  un  indice  des  bonnes  ou  des  mauvaises 
qualités  du  cheval  et  du  tieuf , ainsi  qu’  on  l’ a faussement 
prétendu  . Les  chiens  blancs , sans  être  les  meilleurs  , sont 
néanmoins  les  plus  beaux  ; ils  ont  d’ ailleurs  un  avantage  , 
c’est  qu’ils  s’ apperçoivent  de  fort  loin,  au  lieu  que  l'on 
ne  distingue  pas  aussi  aisément  ceux  dont  la  robe  a une  tein- 
te plus  sombre  . 

L’on  sent  bien  que  tous  ces  signes  extérieurs  de  la  bonté 
d'un  chien  ne  doivent  pas  être  pris  d’une  manière  absolue; 
il  peut  arriver  qu’un  chien  qui  réunit  ces  indices  soit  mau- 
vais, tandis  qu’un  autre  dont  les  formes  n’ont  pas  une  bel- 
le apparence,  ait  d’excellentes  qualités.  Afin  qu’une  meute 
soit  belle  dans  son  ensemble  , il  faut  que  les  chiens  qui  la 
composent  aient  la  même  taille  , ou  , pour  parler  le  langage 
de  la  vénerie  , qu’  ils  soient  tien  roulés  . Leur  hauteur  ordi- 
naire est  de  vingt-deux  à vingt-trois  pouces  ; il  y en  a plus 
au-dessous  qu’ au-dessus  de  cette  taille.  Les  beaux  chiens  de 
la  grande  meute  du  roi  de  France  étoient  hauts  de  vingt- 
quatre  à vingt-cinq  pouces.  Ce  qui  importe  le  plus,  c’est 
que  les  chiens  de  la  même  meute  soient  tous  du  même  pied 
ou  de  la  même  vitesse  . 

L’  article  Chien  de  ce  Dictionnaire  renferme  quelques  in- 
dications au  sujet  des  diverses  races  de  chiens  courans . Cha- 
que pays  en  a de  différentes  , mille  canum  patrie  , dit  Gra- 
tius  ( cyn.  vers.  144  ) . Je  n’entreprendrai  pas  de  décrire  tou- 
tes ces  nuances  : on  en  comptoit  trois  principales  â Lacédé- 
mone : la  première  et  la  plus  renommée  étoit  celle  du  pays 
même  ; la  seconde  provenoit  d' un  chien  de  Lacédémone  et 
d’ un  molosse  1 

Nam  , qu alis  molossus  aut  fulvus  lacon 
Arnica  vis  pastoritus  . 

HOKAT.  ep.  6. 

la  troisième  étoit  produite  par  le  mélange  de  la  race  du  pays 
avec  l’espèce  du  renard.  Xénophon  ne  fait  mention  que  de 
deux  races  de  chiens  , les  castondes  et  les  alopécides , toutes 
deux  originaires  de  la  Laconie , et  dont  le  mélange  produi- 
sit de  nombreuses  variétés . Il  en  est  arrivé  de  même  des 
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deux  races  principales  connues  de  nos  jours , celle  de  France 
et  celle  d’ Angleterre  ; il  est  résulté  de  lear  croisement  une 
multitude  de  nuances  dans  lesquelles  on  de'méle  à peine  les 
races  dont  elles  dérivent . 

Les  chient  que  les  Anglais  nomment  chient  i»  cerf,  n'ont 
pas  moins  de  vingt-quatre  pouces  de  hauteur,  et  l’on  peut 
les  regarder  comme  les  meilleurs  de  l’Europe,  lorsqu’ils 
sont  bien  dressés.  Ils  ont  le  sentiment  exquis,  la  voix 
bonne  et  forte , beaucoup  de  vigueur , et  une  très  - grande 
vitesse.  L’on  donne  la  préférence  à ceux  qui  viennent  du 
nord  de  l’ Angleterre . La  plus  grande  et  la  plus  belle  race 
de  cette  lie  s’appelle  race  royales  les  chient  de  cette  race 
sont  blancs  et  marquetés  de  noir;  viennent  ensuite  les  beau- 
bit  , puis  les  tigrit , parmi  lesquels  on  distingue  encore  les 
grantlt  et  les  petits . 

Il  y a aussi  trois  races  principales  de  chient  courant  en 
Fiance;  mais  comme  on  les  a mêlées  avec  les  races  an- 
glaises , il  n’  est  plus  possible  de  se  reconnoitre  au  mi- 
lieu de  la  confusion  qui  est  résultée  de  mélanges  suc- 
cessifs . 

Du  Chenil . 

Le  lieu  où  sont  renfermés  les  chiens  de  chasse  se  nomme 
chenil.  Il  doit  être  proportionné  au  nombre  des  chient  que 
l’on  y nourrit;  les  portes  et  les  fenêtres  du  bâtiment  doi- 
vent être  tournées  vers  le  nord  ou  l’orient,  l’exposition 
du  midi  ne  vaut  rien.  L’air  est  nécessaire  à la  bonne  san- 
té des  chiens  au  chenil , de  même  qu’à  celle  des  chnaux  et 
des  boeufs  tenus  à l’étable.  Au  lieu  de  carreaux  aux  fenê- 
tres , il  seroit  bon , ce  me  semble , de  les  boucher  seu- 
lement avec  un  canevas  clair,  qui  n’empêcheroit  pas  la  li- 
bre circulation  de  l’air  et  ne  permettroit  pas  l’entrée  aux 
mouches  dont  les  chiens  sont  fort  tourmentés  en  été . La 
chambre  où  ces  animaux  sont  logés  , sera  élevée  de  trois 
pieds  au  - dessus  du  sol , et  dans  son  pourtour  on  con- 
struira , à un  pied  de  terre , des  espèces  de  bancs , pro- 
fonds de  deux  pieds  et  demi , avec  un  rebord  de  quatre  à 
cinq  pouces , pour  empêcher  la  paille  de  tomber  ; ce  sont 
les  lits  des  chiens:  on  y fait  plusieurs  petits  trous  pour  lais- 
ser passer  l’urine  des  chient  fatigués  ou  paresseux.  Les  mu- 
railles .lu  chenil  doivent  être  recrépies  avec  soin  et  blan- 
chies souvent , afin  que  les  insectes  rongeurs  ne  puissent  y 
pulluler . 

Dufouiiloux  conseille  de  bâtir  deux  chambres , 1’  une  plus 
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spacieusè  que  1’  autre , et  dans  laquelle  il  y ait  une  cheminée 
grande  et  large  , pour  y faire  du  feu  quand  le  froid  est  ri- 
goureux ou  quand  les  chient  reviennent  mouillés  de  la  chas- 
se . L’  op  a conservé  cet  usage  en  France  jusqu’  au  règne  de 
Louis  xiv.  Il  y avoit  dans  les  chenils  de  Versailles  de  gran- 
des cheminées , environnées  de  grillages  de  fer  ; mais  depuis 
long-temps  on  ne  s’  en  servoit  plus  . Cependant  cette  métho- 
de ne  peut  que  contribuer  à entretenir  la  santé  de  la  vigueur 
des  chiens,  qui  de  leur  nature  sont  très -sensibles  au  froid, 
sur-tout  lorsqu’  il  est  mélé  d’ humidité  . 

Une  grande  cour  bien  applanie  devant  la  chambre  des 
chiens  est  très  - utile  ; elle  leur  sert  de  préau,  où  ils  vont 
quand  ils  veulent  s’ébattre  au  soleil.  Cette  précaution,  k 
laquelle  nos  anciens  veneurs  ne  mnnquoient  jamais , empè- 
choit  les  chiens  de  devenir  galeux,  et  c’est  à tort  qu’on 
ne  la  suit  plus  aussi  généralement  . Un  ruisseau  d’eau  vU 
ve  doit  traverser  la  cour;  il  faut  du  moins  qu’il  y ait 
une  fontaine  qui  verse  scs  eaux  dans  une  auge  en  pierre 
d’ un  pied  et  demi  de  haut , et  que  1’  on  nettoie  souvent  . 
Si  l’on  ne  peut  avoir  ni  ruisseau  ni  fontaine,  on  donnera 
à boire  aux  chiens  dans  des  baquets,  que  l’on  a soin  de  te- 
nir propres  , et  jamais  dans  des  vases  de  cuivre  ; 1’  on  fera 
bien  aussi  de  ficher  en  terre,  dans  la  cour,  plusieurs  bâ- 
tons entourés  de  paille  , contre  lesquels  les  chiens  viennent 
pisser , ce  qui  les  empêche  de  mouiller  la  paille  de  leurs 
bancs . Nos  veneurs  actuels  rejettent  ces  dispositions  em- 
ployées par  leurs  prédécesseurs , parce  qu’  ils  prétendent  que 
les  chiens , en  jouant  ou  se  battant , ou  en  sortant  de 
leur  chambre  avec  précipitation,  peuvent  se  faire  didérentes 
blessures  . 

De  l»  nourriture  des  Chiens  et  des  seins  qu'  ils  exigent  . 

Quoique,  généralement  parlant,  l’on  ne  fasse  pas  beau- 
coup d’attention  au  choix  de  la  nourriture  que  l’on  don- 
ne aux  chiens , il  est  néanmoins  certain  que  la  négligence 
sur  ce  sujet  peut  occasionner  la  ruine  entière  de  la  meute. 
Anciennement  les  chiens  de  la  vénerie  du  roi  de  France  man- 
geoint  du  plus  beau  et  du  meilleur  pain  de  froment  ; au- 
jourd’  hui  on  les  nourrit  pour  1’  ordinaire  avec  du  pain  d’ or- 
ge pure . Dans  plusieurs  pays  on  leur  donne  de  la  farine 
d’avoine,  à laquelle  le  son  est  mêlé,  et  que  l’on  détrem- 
pe dans  des  lavures  ; la  portion  de  cette  farine  est  d’ une 
jointée  pour  chaque  chien  . Quelle  que  soit  celle  que  l’ on 
emploie,  il  faut  veiller  à ce  qu’elle  ne  soit  point  échaudée  > 
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et  que  l' eau  qu’  on  y mêle  soit  pure  ; le  pain  doit  être 
bien  cuit , et  on  ne  le  présente  jamais  aux  chiens  au  moment 
qu‘  il  sort  du  four  . 

Il  y a des  équipages  où  les  chient  ont  de  la  soupe  tous 

les  jours  ; dans  d' autres  on  ne  leur  en  fait  que  de  deux 

jours  l’ un , et  Je  jour  d’ intervalle  on  leur  présente  du 
pain , rompu  ou  découpé  en  petits  morceaux . On  ne  les 
fait  jamais  manger  dans  leur  chambre , mais  on  les  fait  sor- 
tir dans  la  cour  , où  sont  des  baquets  ou  des  auges  en  bois 

qui  contiennent  le  pain  ou  la  soupe  : ils  mangent  deux  fois 

le  jour.  Quand  ils  doivent  chasser,  on  ne  leur  laisse  pren- 
dre le  matin  que  le  quart  de  la  ration  ordinaire  , afin  qu’ils 
ne  soient  pas  trop  remplis  et  trop  lourds  ; mais  le  soir  on 
leur  prépare  une  bonne  soupe  , après  laquelle  vient  la  cu- 
rie . Des  valets  de  chiens  doivent  toujours  assister  k ces 
repas , fouet  ou  houssine  en  main , afin  de  corriger  les 
chiens  hargneux  qui  se  jettent  sur  les  autres  et  les  empê- 
chent de  manger . 

Lorsqu’  il  se  trouve  quelques  - uns  de  ces  animaux  trop 
chargés  d'embonpoint  pour  bien  chasser,  on  les  retient  dans 
la  chambre  pendant  que  les  autres  mangent  ce  qui  s'appelle 
mettre  au  gras , et  on  ne  les  liche  qu’au  bout  de  quelques 
intestins . Si  au  contraire  il  y en  a de  trop  maigres , on  les 
fait  manger  à part , et  on  leur  donne  quelque  nourriture  plus 
succulente  , telle  que  de  la  soupe , du  lait , du  bouillon  et 
même  de  la  viande  . 

Voici  en  abrégé  ce  qui  se  pratiquoit  à Versailles  pour  le 
Service  de  la  vénerie  du  roi  . En  été  , les  valets  de  chiens 
doivent  se  trouver  au  chenil  à cinq  heures  du  matin , pour 
faire  sortir  et  promener  les  limiers , les  lices  en  chaleur  et 
les  chiens  boiteux  ou  malades  . Le  valet  de  chiens  qui  sort 
de  garde  et  qui  a passé  la  nuit  dans  le  chenil , est  char- 
gé de  le  bien  nettoyer  et  balayer  , de  mettre  la  paille  des 
bancs  par  terre  et  de  la  paille  fraîche  sur  les  bancs , de  net- 
toyer et  vider  les  baquets  et  les  auges  . Le  valet  qui  prend 
la  garde  , aide  son  camarade  k nétover  et  à enlever  les  fu- 
miers , ainsi  qu’à  mettre  de  l'eau  fraîche  dans  toutes  les 
auges . A six  heures  on  promène  la  meute  i on  tient  les 
chiens  ensemble  le  plus  qu’il  est  possible,  excepté  ceux  qui 
se  vident  ou  qui  mangent  de  l' herbe , ce  qu’  il  fait  leur 
laisser  faire  . 

Celui  qui  a la  direction  de  la  meute , examine  les  chiens 
boiteux  et  ceux  qui  paraissent  tristes;  il  regarde  si  ces  der- 
niers ont  la  gueule  bonne  > pour  cela  on  leur  lave  les  lè- 
vres , et  si  on  y remarque  une  pâleur  qui  n’est  pas  ordi- 
nal- 
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naire  , on  est  assuré  qu’ils  sont  malades,  et  on  ne  les  mè- 
ne point  à la  chasse  jusqu’à  ce  qu'ils  soient  bien  refaits  et 
rétablis  . 

Après  avoir  fait  promener  les  chiens  pendant  environ  une 
heure , on  les  ramène  au  chenil  . Chaque  valet  a une  étril- 
le , une  brosse  , un  peigne  , des  ciseaux  et  une  couple  ; il 
prend  un  chien  avec  sa  couple,  lui  place  les  deux  pieds  de 
devant  sur  le  bord  du  banc  , commence  à le  bien  peigner  , 
à rebrousser  les  poils  d’un  bout  à l’autre;  ensuite  il  le  bros- 
se par  tout  le  corps,  lui  passe  la  main  sous  le  ventre,  en- 
tre les  cuisses,  pour  voir  s’il  n’  y a pas  quelqu’ ordure,  qu’ 
il  a soin  d’ôter  ; il  examine  aussi  si  le  chien  n’a  point  de 
dentlies , c’est-à-dire  de  coups  de  dents  de  la  nuit;  s’il  en 
trouve , ou  un  commencement  de  dartre , il  coupe  le  poil 
autour  du  mal  pour  le  panser  . A chaque  chien  on  doit  bien 
nétoyer  la  brosse  sur  1’  étrille  . 

Quand  ce  pansement  de  la  main  est  terminé , on  donne  le 
premier  repas  , après  lequel  1’  on  soigne  les  estropiés  et  les 
malades  . On  laisse  les  chient  tranquilles  jusqu’  à cinq  heures 
du  soir  , qu'  on  recommence  les  mêmes  fonctions  , à 1’  exce- 
ption du  pansement  de  la  main  , qui  ne  doit  se  faire  que  le 
matin.  En  hiver,  on  ne  les  promène  qu’à  huit  heures  du 
matin  , et  le  soir  à trois  heures  . 

C’est  le  premier  valet  qui  est  chargé  du  pansement  des 
malades  et  des  blessés  , sous  les  yeux  et  les  ordres  du  di- 
recteur de  la  meute , qui  lui-même  est  tenu  de  rendre  com- 
pte au  commandant  , auquel  il  fait  part  de  tous  les  détails 
qui  concernent  le  service  de  la  meute , et  dont  il  prend  les 
ordres  , 

Des  maUdies  des  Chient , 

Si  f on  ne  néglige  aucune  des  précautions  qui  viennent 
d’être  indiquées;  si  sur  - tout  on  pratique  régulièrement  le 
pansement  de  la  main  , non  moins  utiie  à la  conservation 
des  chiens  qu’  à celle  des  chevaux  et  des  têtes  à cornes  , les 
épizooties  ne  viendront  presque  jamais  exercer  leurs  ravages 
dans  les  meutes , et  les  autres  maladies  s’ y déclareront  très- 
rarement  . Les  soins  que  les  anciens  veneurs  prenoient  des 
chiens , prolongeoient  leurs  services  et  leur  vie  fort  au  - delà 
du  terme,  où,  dans  nos  véneries,  ces  animaux  cessent  d’ê- 
tre bons  à la  chasse.  C'est  beaucoup  quand  nos  chiens  cou- 
rant conservent  leur  vigueur  jusqu’  à six  ans  ; autrefois  ils 
duraient  neuf  années  en  force  et  en  bonté . C’est  principale- 
ment au  printemps  et  à 1*  automne  qu’  ils  exigent  des  soins 
plus  particuliers , 
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La  plus  terrible  des  maladies  auxquelles  le  chien  soit  su- 
jet, est  la  r»gt  i il  en  a déjà  été  question  h 1‘  article  du 
Chien  . Voyez.  ce  mot . 

Une  maladie  moins  funeste  dans  ses  effets,  mais  très-de- 
structive de  f espèce  du  chit» , est  celle  que  1"  on  nom- 
me communément  la  melndie  des  chiens . Elle  n’  est  con- 
nue que  depuis  environ  quarante  ans  ; elle  se  manifesta  en 
France  pour  la  première  fois  en  1763  ; elle  avoit  com- 
mencé en  Angleterre , et  se  répandit  dans  toute  l' Euro- 
pe. A l’époque  de  l’invasion  de  cette  maladie  contagieu- 
se , toutes  les  meutes  en  furent  attaquées  ; et  la  plupart 
des  chiens,  non  - seulement  de  chasse,  mais  encore  ceux 
de  basse  - cour  , de  bouchers , de  bergers  et  même  ceux 
de  chambre,  en  périrent;  la  moitié  des  meutes  du  roi  fut 
la  victime  du  mal.  Il  a beaucoup  d’analogie  avec  la  morve 
des  cheveux  , et  les  chasseurs  polonais  lui  donnent  le  mê- 
me nom  . C’  est  une  inflammation  violente  de  la  membrane 
pituitaire  qui  se  propage  avec  rapidité  dans  les  parties  en- 
vironnantes . Le  chien  éprouve  d' abord  un  éternument  qui 
est  bientôt  suivi  d’un  écoulement  de  matière  purulente  par 
les  yeux  et  par  le  nez  ; 1'  anima!  est  triste  , abattu  , dégoû- 
té , souvent  il  tourne  sur  lui  - même , il  donne  de  la  tête 
contre  ce  qui  se  rencontre  ; la  gangrène  se  déclare , et  le 
chien  meurt  . 

Cette  espèce  de  morve  est  contagieuse.  Dès  que  1’ oit 
s’ apperçoit  qu’  un  chien  commence  à en  être  attaqué  , l’ on 
doit  le  séparer  des  autres,  et  parfumer  le  chenil  de  la  ma- 
nière prescrite  i l’article  du  Taureau,  pour  désinfecter 
les  étables  . II  ne  faut  pas  même  que  les  personnes  qui  soi- 
gnent les  chiens  malades  approchent  de  ceux  qui  sont  bien 
portans . 

On  a essayé  une  quantité  de  remèdes  contre  cette  mala- 
die , et  presque  tous  ont  été  insuffisans . Parmi  ceux  qui 
ont  eu,  quelques  succès,  l’on  doit  compter  l'éther  vitrMi- 
j’en  ai  éprouvé  l’efficacité  sur  mes  propres  chitns  t 
mais  il  faut  administrer  ce  remède  au  commencement  de  la 
maladie , et  ne  pas  attendre  qu’  elle  ait  atteint  son  dernier 
période  . On  mêle  trente  gouttes  d’ éther  avec  un  demi  - se- 
tier  de  lait  dans  une  bouteille  à large  ouverture  ; on  agite 
fortement  la  bouteille  en  tenant  l’ouverture  bouchée,  afin 
d’empêcher  l’évaporation.  L’on  fait  avaler  ce  mélange  aux 
chiens  malades;  quelques-uns  le  boivent  d’eux -mêmes. 
Vingt  - quatre  heures  après,  il  s’opère  un  changement  total , 
*t  au  bout  de  quelques  jours  le  mal  est  entièrement  guéri  - 
L’ on  peut  hâter  l’ effet  de  ce  remède  en  faisant  renifler  ait 
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chien  de  l’ eau  de  luct , qui  est  un  mélange  d’  éther  vitrioH- 
que  et  d’ huile  de  succin  , et  qui  provoque  une  évacuation 
très-abondante  par  les  narines  . 

Ce  moyen  curatif  d' une  maladie  extrêmement  dangereuse 
pour  les  chiens  étant  le  seul  que  j'aie  éprouvé  et  qui  m’ait 
réussi  , je  ne  puis  que  rapporter  quelques  autres  remèdes  non 
moins  efficaces  sans  doute , puisqu'  ils  sont  présentés  par  des 
hommes  recommandables.  M.  Gouri  de  Champgrand,  auteur 
d’un  Traité  de  Mènent  et  de  Chatte,  dit  que  de  tous  les  re- 
mèdes que  1’  on  a essayés  contre  la  morve  des  chiens , celui 
qui  lui  a paru  le  meilleur  et  qui  en  a guéri  on  plus  grand 
nombre , est , après  leur  avoir  fait  prendre  deux  ou  trois 
grains  d’émétique,  de  les  tenir  bien  chaudement,  et  de  leur 
seringuer,  plusieurs  fois  par  jour,  dans  le  nez,  du  vinaigre 
dans  lequel  on  a mis  infuser  du  tabac . 

MM.  Desgraviers,  anciens  commandans  des  véneries  du 
prince  de  Conty  , à qui  l’on  doit  un  petit,  mais  très-bon 
livre,  intitulé  1’  Art  du  valet  de  limier , imprimé  en  1784, 
ont  annoncé  comme  certain,  d’ après  une  longue  suite  d’é- 
preuves , un  traitement  pour  la  maladie  des  chiens  jetans  et 
toussans  . Un  pareil  témoignage  mérite  toute  confiance , et 
c’  est  rendre  service  aux  propriétaires  de  chiens , aussi  bien 
qu’entrer  dans  les  vues  de  MM.  Desgraviers,  que  donner  une 
plus  grande  publicité  à leur  méthode  . 

Il  faut,  disent  ces  habiles  veneurs,  traiter  la  maladie  dès 
qu’elle  est  déclarée,  et  la  suivre  avec  exactitude  ; sans  quoi, 
si  vous  lui  laissez  faire  des  progrès , elle  deviendra  beaucoup 
plus  difficile  à guérir , et  souvent  même  incurable . Ayez 
donc  le  plus  grand  soin  , dès  que  vous  vous  appercevrez  qu’ 
un  chien  tousse  et  jette , de  le  séparer  et  de  parfumer  le 
chenil  d’ herbes  aromatiques , en  y joignant  de  la  grain:  de 
genièvre  et  de  la  satine , et  cela  pendant  plusieurs  jours , 
pour  épurer  l'air  du  chenil,  et  le  préserver  de  la  contagion. 
( Nota  que  le  moyen  de  désinfecter  les  étables  , indiqué  à 
l’article  du  Taureau,  est  bien  préférable  Jt  la  combustion 
de  quelques  plantes  , qui  ne  purifie  point  l' air . ) Injectez 
encore  du  vinaigre  dans  le  nez  de  tous  vos  chiens  également 
pendant  plusieurs  jours,  et  observez  qu’il  ne  faut  point  les 
saigner  , 

Si  la  maladie  est  bien  forte  dans  le  chien  que  vous  allez 
traiter , il  faut  commencer  par  lui  passer  un  séton  au  - des- 
sous de  chaque  oreille  ; on  le  graissera  tous  les  jours  deux 
fois  de  suppuratif,  pour  attirer  l’humeur  et  décharger  le 
cerveau  : on  le  laisse  jusqu’  à parfaite  guérison  . Mettez  dans 
sac  fiole  du  fort  vinaigre,  joignez-y  deux  bonnes  pincées  de 

pot- 
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poivre  et  de  1’  *il  bien  écrasé  : versez  de  ce  vinaigre  trois  foié 
par  jour  dans  le  nez  de  votre  chien  , d’ abord  le  matin  ; et 
voici  comme  il  faut  s’y  prendre:  Une  personne  lui  tient  leï 
pattes  de  devant  d'une  main,  de  l'autre  main  lui  lève  le  nez, 
tandis  qu’  une  seconde  personne  mettra  du  vinaigre  dans  le 
creux  de  sa  main,  et  le  renversant  sur  les  narines  du  chien  , 
introduit  le  vinaigre  dans  les  nazeaux  ; ce  qui  excite,  parle 
picottement  du  poivre , un  grand  éternument  , et  force  le 
chien  à expectorer  l’humeur  qui  lui  bouche  la  respiration: 
cela  étant  fait  j vous  laissez  le  chien  en  liberté  se  promener 
sur  l'herbe,  ce  qui  l'excitera  k éternuer  encore  davantage. 
L’ éternument  fini , vous  lui  donnez  un  lavement  de  déco- 
ction d’ orge  j le  promenez  pendant  une  demi-heure;  après, 
vous  lui  faites  prendre  quatre  grains  de  soufre  doré  d’ anti- 
moine de  la  seconde  lotion  , que  vous  délayez  dans  un  de- 
mi-verre d’ eau . A midi , du  vinaigre  dans  le  nez , un  quart- 
d’ heure  de  promenade,  et  en  rentrant  un  pea  de  soupe  clai- 
re ; le  soir  , du  vinaigre  . Le  second  jour , le  matin  , un  la- 
vement , une  demi-heure  de  promenade,  et  en  rentrant , qua- 
tre grains  de  turbit  minéral,,  que  vous  délayez  de  même  : le 
reste  de  la  journée  , comme  le  premier  jour  j pour  boisson  , 
pendant  la  maladie  du  chien  , du  petit-lait  ou  de  l'eau  blan- 
che , dans  laquelle  vous  mettrez  une  ou  deux  cuillerées  de 
miel,  selon  la  quantité  d’eau.  Le  troisième  jour,  au  ma- 
tin, le  vinaigre,  un  lavement,  demi -heure  de  promenade, 
et  en  rentrant  une  médecine  de  suie,  qui  se  fait  ainsi:  Pre- 
nez de  la  suie  de  la  grosseur  d’ un  œuf  : mettez  - la  infuser 
dans  un  demi-setier  d’ean,  et  faites  prendre  ce  mélange  au 
chien  le  lendemain  matin  ; à midr , le  vinaigre  , un  quart- 
d’ heure  de  promenade  , et  peu  de  soupe  ; le  soir , un  lave- 
ment, du  vinaigre,  demi-heure  de  promenade,  et  une  secon- 
de médecine  de  suie  en  rentrant  / Le  quatrième  jour , laisser 
reposer  le  chien  : vous  ne  lui  ferez  point  prendre  de  médeci- 
ne : vous  ferez  le  surplus  de  ce  que  nous  venons  d’indiquer  ; 
et  si  le  «bien  ne  boit  pas  bien  son  eau  blanche  , vous  loi  en: 
ferez  prendre  malgré  lui  deux  verres  à demi-heure  de  sesla- 
vemens,  en  y joignant  du  miel.  Vous  recommencerez  le  cin- 
quième jour  comme  au  premier,  et  continuerez  comme  les 
jours  suivaus  j et  quand  il  y aura  un  mieux  sensible , vous 
cesserez  1’  usage  du  soufre  et  du  turbit  ; laissez  du  repos  au 
chien,  en  lui  donnant  simplement,  un  jour,  des  lavemens; 
un  autre  jour,  une  once  de  manne;  un  autre  jour,  une  mé- 
decine de  suie,  en  continuant  le  vinaigre  jusqu’  i parfaite 
guérison,  et  vous  lui  augmenterez  son  manger.  Le  chien  i~ 
tant  totalement  guéri,  vous  le  laisserez  reposer  pendant  cinq* 
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k six  jours  ; après  quoi , vous  le  purgerez  pour  une  dernière 
fois  , et  le  remettrez  à sa  nourriture  ordinaire  au  bout  de 
quinze  jours  de  guérison  totale;  pour  lors  vous  saignerez  le 
chien  . Il  faut  faire  faire  quarantaine  aux  chiens  qui  ont  été 
malades , avant  que  de  les  remettre  avec  les  autres  ; cela 
n’  empêche  pas  qu‘  au  bout  de  trois  semaines  de  guérison  , 
leur  ayant  bien  fait  prendre  1’  air  et  parfumé  leur  chenil , 
Vous  ne  puissiez  les  mener  Ji  la  chasse  avec  ceux  qui  n’  ont 
point  eu  la  maladie  , les  mettant  toujours  seuls  en  rentrant 
au  chenil , pour  achever  leur  temps  . 

Enfin  les  Mémàres  de  U Société  A'  Agricnlture , Arts  et 
Commerce  des  Ardennes , ont  présenté  plus  récemment  deux 
méthodes  pour  le  traitement  de  la  maladie  des  chiens . Le 
premier , qui  est  de  M.  Grunwald  , secrétaire  perpétuel  de 
la  même  société,  et  que  l’expérience  répétée  plusieurs  fois 
l’autorise  il  conseiller  avec  confiance,  consiste  en  ce  qui 
suit  : 

Quand  on  s’  apperçoit  qu’  un  chien  fait  souvent  des  eflorts 
comme  pour  arracher  quelque  chose  de  la  gorge , qu’  il  est 
triste  , qu’il  reste  plus  volontiers  couché  que  d'ordinaire, 
qu’  il  est  pesant  à se  lever  quand  on  1’  appelle  , qu’  il  a le 
nez  blanc  et  sec,  les  oreilles  chaudes  etc.;  il  faut  recourir, 
sur- le  - champ , au  vomitif.  Trois  grains  de  tartre  émétique 
dans  du  lait , sont  la  dose  régulière  pour  un  chien  de  mo- 
yenne taille.  Souvent  ce  remède  seul  suffit  pour  le  garantir, 
si  1’  on  s’ y prend  à temps  ; mais  si , au  bout  de  deux  ou 
trois  jours  , on  voit  que  le  chien  a les  yeux  cernés  , chassi- 
eux, les  nazeaux  humides,  coulans,  et  qu’il  continue  de  ri- 
der, il  faut  lui  préparer  une  pâte  avec  du  beurre  frais  et 
de  la  fleur  de  soufre  , autant  qu’  on  peut  y en  faire  entrer 
sans  la  rendre  trop  sèche  : on  en  donnera  trois  ou  quatre 
fois  par  jour , gros  comme  une  noix  muscade  ou  une  petite 
noix  ; ces  bois  doivent  le  purger  doucement , et  il  faut  en 
continuer  1’  usage  , en  en  augmentant  peu  à peu  le  volume 
ou  le  nombre  des  doses , jusqu’  â parfaite  guérison  . Une 
chose  bien  essentielle  â remarquer,  est  qu’il  ne  faut  pas 
» en  laisser  imposer  par  les  apparences  de  mieux  qu’  on  ob- 
serve quelquefois  au  malade.  L’espérance  illusoire  que  l’on 
conçoit  mai  - à - propos , et  sans  être  fondée,  fait  périr  tous 
les  >ours  les  chiens  qu’  on  serait  le  plus  intéressé  et  le  plus- 
curieux  du  conserver . 

Si  le  chien  jette  déjà  par  le  nez  une  mucosité  jaune  , é- 
paisse  , abondante  , il  faut , outre  le  vomitif  et  les  bols  de 
soufre , lui  faire  passer  un  large  séton  le  plus  près  de  la 
tête  qu’on  peut.  Le  premier  maréchal-ferrant  â portée  est 
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capable  de  faire  cette  opération.  Il  faut  que  le  chien  por- 
te ce  séton  jusqu’  Il  ce  que  sa  convalescence  soit  bien  af- 
fermie . 

Au  moyen  de  ce  traitement , M.  Grunwald  a guéri  des 
chiens  qui  ne  vouloient  presque  plus  se  lever  , ni  boire  , ni 
manger;  qui  ne  faisoient  que  se  traîner,  en  se  culbutant  de 
droite  et  de  gauche,  à cause  de  la  pesanteur  de  la  tête, 
dont  les  nazeaux  étoient  presque  bouchés  par  la  mucosité 
desséchée,  les  yeux  couverts,  le  nez  affilé  etc. 

Quelquefois  la  maladie  se  jette  sur  le  train  de  derrière; 
et  dans  ce  cas  on  est  souvent  le  jouet  de  1’  attente  de  la 
guérison.  On  la  verra  se  réaliser,  si  l'on  fait  avaler  au 
chien  malade,  soif  et  matin,  d'abord  gros  comme  une  len- 
tille, et  en  augmentant  peu  à peu  le  volume,  jusqu’à  celui 
d'un  gros  pois,  de  foie  de  soufre,  pétri  avec  un  peu  de  mie 
de  pain . Dans  le  commencement  , il  faut  faire  avaler  de 
force  ces  boulettes  ; mais  au  bout  d'  un  jour  ou  deux  , la 
répugnance  se  passe.  Tout  berger,  ou  maître  de  chien,  peut 
préparer  le  foie  de  soufre , en  faisant  fondre  ensemble  , dans 
une  petite  casserollette  de  terre  vernissée,  deux  parties  de 
fleur  de  soufre  et  une  partie  de  potasse  : on  remue  le  mé- 
lange avec  un  petit  bâton  de  bois,  jusqu’ à ce  que  tout  soit 
bien  mêlé  , d’ une  couleur  aurore  plus  ou  moins  foncée  , et 
en  petits  grumeaux  ; il  faut  prendre  garde  que  le  soufre  ne 
prenne  feu. 

Autre  traitement  de  la  mime  maladie , par  M.  Gassan , 
pharmacien  en  chef  de  l'hdpital  militaire  de  Mezières , et 
membre  de  la  Société  d’ Agriculture  des  Ardennes  . 

On  reconnoit  que  le  chien  gagne  la  maladie , à son  air 
triste , à la  présence  d’ une  matière  blanche  qui  lui  découle 
du  coin  de  l’ oeil , à une  humeur  visqueuse  qui  lui  bouche 
les  narines:  quand  il  en  est  déjà  attaqué,  il  chancèle,  sait 
à peine  se  soutenir,  se  traîne , maigrit  considérablement, 
prend  des  crampes  et  finit  par  mourir . Plusieurs  de  ces 
chient  ouverts  ont  présenté  le  poumon  abcédé  et  le  foie  en- 
flammé . 

Les  moyens  suivans  ont  constamment  réussi  dans  la  cure 
de  cette  maladie. 

L’animal  sera  purgé  avec  deux  parties  de  soufre  sublimé 
( fleur  de  soufre  ),  et  une  partie  de  jaiap  en  poudre,  dont 
on  formera  un  bol,  avec  quantité  suffisante,  de  miel  : on  lui 
fait  boire,  dans  la  matinée,  du  lait  ou  de  l’eau  de  son  . La 
dose  , pour  un  chien  ordinaire , est  de  deux  gros  de  fleur  de 
soufre  et  d’ un  gros  de  jaiap  . 

Dès  le  lendemain  on  le  mettra  à l’usage  de  l’opiat  sui- 
vant , 
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vant  , pris  une  fois  le  jour , h ia  grosseur  d’ une  noisette  ; 
on  le  répète,  en  laissant  un  jour  d’intervalle. 

Prenez  muriate  de  mercure  deux  ( mercure  doua  ) , demi» 
gros;  poudre  d' ucore  odorant , deux  gros;  poudre  de  rhubarbe , 
une  once;  térébenthine  de  Denise , une  once;  jaune  d'  oeuf , 
n.  1 ; miel  blanc , q.  s. 

Formez  un  opiat  de  moyenne  consistance  , dont  la  dose  se 
règle  sur  la  taille  du  chien  . 

On  pratique  sur  le  cou  de  l’animal,  \ deux  doigts  en  car- 
rière , et  un  peu  en  dessous  de  l’ oreille , un  séton  . Pour 
cet  effet  , le  poil  sera  coupé  le  plus  ras  possible;  et  au  mo- 
yen d’ un  carrelet , on  lui  passe  un  cordon  plat , de  quatre 
lignes  de  large  , imprégné  de  beurre  , dans  lequel  on  mélan- 
gera dix  - huit  à vingt  grains  de  poudre  de  cantharides  par 
once . • 

Il  faut  observer  que  l’établissement  du  séton  n’est  néces- 
saire que  dans  les  cas  qui  résistent  aux  remèdes  précédens 
et  aux  fumigations  dont  nous  allons  parler . Ces  cas  sont 
très-rares  et  ne  se  rencontrent  pas  une  fois  sur  dix  . 

Les  fumigations  annoncées  se  feront  tous  les  soirs,  avec 
de  la  racine  séchée  et  pulvérisée  d ‘ellébore  pied  de  griffon. 
Pour  cela  on  renferme  le  chien  dans  un  petit  espace  , dans 
lequel  on  place  un  couvet  , sur  lequel  on  projette  de  cette 
racine,  de  façon  k saturer  l’atmosphère  du  lieu,  et  forcer 
1’  animal  à en  respirer  la  vapeur  . 

Il  faut  , pendant  tout  le  traitement  , le  garantir  de  tout 
refroidissement , et  ne  lui  donner  d' autre  nourriture  que  de 
la  soupe  , et  de  l’ eau  de  son  pour  boisson  . Ce  traitement 
dure  ordinairement  quinze  jours  plus  ou  moins  . 

Je  me  suis  étendu  au  sujet  de  1'  épizootie  , communément 
appelée  maladie  des  chiens,  parce  qu'elle  est  extrêmement  fu- 
neste à cette  espèce  d’ animaux  , et  qu’  elle  se  manifeste  as- 
sez souvent,  sans  néanmoins  que  l’on  puisse  regarder  ses  re- 
tours comme  périodiques.  Je  serai  plus  court  dans  1’ énumé- 
ration et  les  moyens  curatifs  des  autres  maladies  . » 

Lorsqu’il  s’agit  de  faire  avaler  quelque  breuvage  à un 
chien,  on  tient  ordinairement  l’animal  entre  les  jambes  et 
on  lui  ouvre  la  gueule  pour  y verser  le  liquide  . Une  autre 
méthode  est  recommandée  par  MM.  Desgraviers:  on  met  le 
breuvage  dans  une  fiole  comme  celle  à orgeat,  et  au  lieu 
d’ ouvrir  la  gueule  du  chien  , on  en  tire  à soi  les  coins  d' un 
t6té  , de  façon  qu’  ils  fassent  entonnoir  ; 1’  on  y verse  tout 
doucement  le  liquide,  avec  la  précaution  de  s’arrêter  quand 
Je  chien  tousse  , et  de  le  laisser  reprendre  . 

La  saignée  des  chiens  se  fait  avec  la  lancette  ou  la  fiam- 
Tom.  XXIII,  Qq  me, 
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me,'  et  aux  mêmes  veines  que  les  chevaux.  On  ne  leur  tire 
pour  l’ ordinaire  que  deux  onces  de  sang  . 

Si  l’on  veut  connotfre  l’ état  du  pouls  d’un  chien , on  le 
tàte  à 1'  artère  du  dedans  de  la  cuisse . 

Veut-on  purger  les  chiens l s’il  ne  s'agit  que  d’une  indi- 
sposition légère  ou  de  les  préparer  à quelque  traitement  , il 
suffira  de  leur  donner  de  la  soupe  faite  avec  une  tête  de 
mouton  et  de  deux  onces  de  fleur  de  soufre  . Une  autre  pur- 
gation a été  indiquée  précédemment  dans  le  traitement  de 
MM.  Desgraviers  pour  la  maladie  des  chiens.  On  purge  aussi 
avec  une  once  de  manne,  fondue  sur  un  feu  doux  dans  une 
suffisante  quantité  d’eau.  Dufouilloux  prescrit  la  recette  sui- 
vante : prenez  une  once  et  demie  de  casse  bien  mondée  ; deux 
gros  et  demi  de  stxphisaigre  en  poudre  , et  autant  de  senm- 
tnenée  , pre'parée  dans  du  vinaigre  blanc;  quatre  onces  d’ hui- 
le d’olive;  mêlez  le  tout  ensemble  sur  un  feu  doux.  Cette 
formule  est  celle  d’un  fort  purgatif,  aussi  Dufouilloux  le 
conseille-t-il  comme  un  pre'liminairc  dans  le  traitement  de  la 
rage;  mais  dans  les  cas  ordinaires  l’on  n'emploiera  que  les 
purgations  dont  on  a parlé  précédemment  . 

Dans  les  différentes  maladies  des  chiens , on  leur  fait  pren- 
dre clés  lavemens  que  l'on  compose  avec  les  mêmes  plantes 
et  les  mêmes  drogues  que  dans  la  médecine  humaine , mais 
il  moindre  dose  . Le  lavement  le  plus  convenable  pour  gué- 
rir les  tranchées  des  chiens , qui  sont  quelquefois  si  aiguës 
qu’  ils  se  mordent  les  flancs  , hurlent  et  se  roulent  il  terre  , 
se  fait  avec  de  l’eau  chaude,  dans  laquelle  on  fait  fondre 
deux  chandelles  pour  trois  lavemens  . On  promène  le  chic» 
malade,  et  si  au  bout  d’un  quart -d’ heure , il  ne  parait  pas 
soulagé , on  lui  donne  un  second  lavement  et  même  un  troi- 
sième . Kn  général , ces  lavemens  font  un  très-bon  effet  dans 
presque  toutes  les  maladies  des  chiens , et  l’ on  ne  saurait 
trop  les  employer . 

Les  chiens  sont  sujets  aux  vers , et  on  leur  en  voit  quel- 
quefois sortir  du  fondement  . Du  jus  d’ absinthe  , de  l’ ateds 
hépatique  , de  la  staphisaigre , de  chacun  deux  dragmes , une 
dragme  de  corne  de  cerf  brâléc  , autant  de  seufrt , le  tout  mê- 
lé avec  un  demi-verre  d’huile  de  noix,  forment  un  bon  ver- 
mifuge , 

La  rétention  d’urine  se  guérit  par  une  potion  faite  avec 
des  feuilles  de  guimauve , des  asperges , des  racines  de  fenouil 
et  de  ronces , à poids  égal , et  bouillies  dans  du  vin  blanc 
jusqu’il  la  réduction  du  tiers. 

Pour  guérir  les  chiens  du  flux  de  sang  qui  est  pour  ces 
animaux  une  maladie  contagieuse,  on  leur  donne  de  la  bon- 
ne 
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ne  soupe  , dans  laquelle  on  mête  de  la  terre  sigillée , ou  1'  on 
fait  une  bouillie  fort  épaisse,  avec  de  la  farine  de  fèves , à 
laquelle  on  ajoute  aussi  de  la  ttrre  sigillée  . 

Les  maladies  inflammatoires  des  chiens  se  reconnoisscnt  à 
une  forte  fièvre  , au  battement  des  flancs , h la  lividité  des 
lèvres  et  des  gencives,  à la  perte  de  l’appétit,  à la  mai- 
greur . Dès  le  moment  que  ces  symptômps  se  montrent , sai- 
gnez deux  fois  le  chien  k deux  jours  diflérens . Si  les  sai- 
gnées ne  procurent  pas  de  soulagement , faites-lui  prendre  un 
bain  d' eau  tiède , deux  fois  par  jour , pendant  une  demi- 
heure  . Pour  ce  bain,  couchez  l'animal  dans  un  baquet  , de 
façon  qu’  il  ait  de  1'  eau  par-dessus  le  dos  ; tenez  - lui  d’ une 
main  la  tête  hors  de  l’eau  continuellement,  et  frottez-lui  le 
ventre  et  les  reins . Au  bout  d’ une  demi-heure  laissez-le  se 
lever,  se  promener  et  se  coucher  au  soleil  si  c'est  l’été; 
mais  l’hiver  tenez-le  dans  un  lieu  chaud  et  point  exposé  au 
vent;  avant  de  le  faire  sortir  tout-à-fait  de  l'eau,  faites- 
lui  prendre  un  bon  setier  de  bouillon  léger.  Donnez -lui  à 
midi  un  lavement  rafraîchissant,  et  un  quart-d’ heure  après- 
un  verre  de  breuvage  suivant  : Prenez  une  poignée  de  farine 
d’orge,  délayez-la  dans  de  l’eau  près  du  feu,  laissez-lui  je- 
ter un  bouillon  , et  passez  par  un  linge  ; dans  un  verre  de 
cette  eau  blanche , faites  fondre  du  miel  de  la  grosseur  d’un 
oeuf,  et  faites  avaler  au  chien  . Vous  pouvez  aussi  lui  don- 
ner de  cette  eau  en  lavement . A trois  heures  le  second 
bain , et  sur  les  cinq  k six  heures  un  bouillon . Purgez  de 
deux  jours  l' un  avec  un  bol  composé  de  blanc  de  baleine  , 
de  fleur  de  soufre,  de  gomme  adragant , de  miel  de  Nar- 
bonne , de  chaque  un  gros  ; roulez  ce  bol  dans  le  blanc  de 
baleine,  et  le  faites  avaler  au  chien  en  lui  jetant  un  peu  d’ eau 
dans  la  gueule  . Quand  la  flèvre  commence  k tomber  , don- 
nez par  graduation  des  bouillons  plus  nourrissans , diminuez 
le  nombre  des  bains  , et  augmentez  la  nourriture  jusqu’  à fai- 
re manger  de  petits  morceaux  de  viande  ; lorsque  le  chien  sera 
guéri , purgez-le  avec  deux  onces  de  casse  mondée , et  faites- 
lui  manger  de  la  bonne  soupe  ( Extrait  de  1‘  Art  du  valet  de 
limier  ) . 

Les  chiens  ont  quelquefois  des  attaques  d’ épilepsie  ; pen- 
dant l'accès  on  leur  perce  une  oreille  avec  une  lancette  ou 
un  canif  bien  aiguisé  . 

La  grande  chaleur  fait  tomber  k 1*  chasse  ces  animaux  en 
défaillance . Pour  les  faire  revenir , il  suffit  de  les  jeter  h 
l' eau , ou  si  l’ on  est  loin  d’ un  ruisseau  ou  d’ une  mare  , on 
leur  ouvre  la  veine . 

De  tous  les  maux  extérieurs  des  chient , U gale  est  le  pis* 
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commun  . Pour  la  guérir  , il  est  à propos  de  salgn  er  et  de 
purger  le  chien  qui  en  est  attaqué,  puis  on  le  frotte  chau- 
dement avec  l’ huije  de  noix , du  vieux  oing  et  du  soufre 
incorporés  ensemble  . Le  cambouis  des  roues  des  forges  est 
aussi  un  fort  bon  liniment  , on  le  fait  chauffer,  on  en  frot- 
te le  chien  que  l’on  ne  lave  que  trois  jours  après.  Lors- 
que la  gale  est  invétérée  , 1’  on  emploie  1'  onguent  sui- 
vant , que  les  anciens  veneurs  ont  recommandé  : Pre- 
nez trois  livres  de  noix,  une  livre  et  demie  d'huile  de 
cade,  deux  livres  de  vieux  oing,  trois  livres  de  miel  com- 
mun et  une  livre  et  demie  de  vinaigre  ; faites  bouillir 
le  tout  ensemble  , jusqu’  à réduction  de  moitié;  ajoutez 
poix  et  résine  , de  chaque  deux  livres  et  demie  , cire  neuve 
demi-liyre  ; faites  fondre  le  tout  ensemble  en  remuant  tou- 
jours avec  un  bâton  , et  quand  tout  est  fondu  , yous  le  re- 
tirez du  feu  et  y jetez  une  livre  et  demie  de  soufre  , deux 
livres  de  coupcrqse , douze  onces  de  verdet  , remuez  le  tout 
jusqu'à  ce  qu’il  soit  froid.  Ayant  de  frotter  les  chum  de 
cet  onguent  , lavcz-les  avef  de  l’eau  et  du  sel  , puis  frpttez- 
les  près  d’un  grand  feu,  afin' que  l’onguent  pénètre  mieux 
dans  le  cuir.  Cela  fait,  attachez-les  devant  le  feu  avec  une 
chaîne  de  fer  pendant  une  heure  et  demie , et  placez  à leur 
portée  un  vase  plein  d’eau;  nourrissez  - les  ensuite  de  bon- 
us soupe  et  de  chair  de  mouton  bouillie  avec  un  peu  de 
soufre  . Laissez  l’ onguent  sur  le  chien  pendant  quatre  ou 
pinq  jours,  après  lesquels  vous  le  lavez  avec  de  l’eau  de 
çavon  . 

On  a annoncé,  en  1796,  un  procède'  fort  simple,  emplo- 
yé , dit-on  , avec  succès  pour  guérir  la  gale  des  chiens  . On 
prend  de  la  raie  sèche  et  fumée,  telle  qu’on  la  vend  dessé- 
chée dans  tous  les  lieux  qui  ne  sopt  pas  trop  éloignés  de  la 
mer  , et  de  préférence  l’espèce  que  l’on  appelle  raie  bondée  > 
pn  la  fait  bouillir  dans  de  l’eau  cqmmune  , jusqu’à  ce  quel, 
le  soit  réduite  en  bouillie,  dont  on  frotte  fortement  1 e chien 
malade.  L’on  a vu  guérir,  par  ce  moyen,  dès  la  première 
friction  , pn  chien  attaqué  d’une  gale  qui  avoit  résisté  à 
jl’  autres  remèdes . 

Un  onguent  fort  usité  pour  guérir  la  gale  des  chiens  se 
fait  avec  trois  livres  d’ huile  de  noix  ou  de  navette  ( pour 
siif  chiens  ) que  l’on  met  dans  une  chaudière  de  fonte  sur 
pp  feu  doux  ; quand  elle  est  chaude  , mais  pas  au  point  de 
jiifiler  le  soufre  , on  y jette  petit  à petit  six  onces  de  deur 
de  soufre,  en  remuant  continuellement  avec  une  spatule  de 
bois  ; on  ajoute  environ  une  once  de  noix-de-galle  pulvéri- 
se et  tamisée,  que  l’on  jette  petit  â petit  en  remuant  tou- 
jours j 
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jours , et  ensuite  nn  coup  de  poudre  à tiret , une  demi-poi- 
gnée de  sel  et  une  demi-once  d’alnn.  Pour  connoîtrc  si  cet 
onguent  est  cuit  à son  point  , on  en  laisse  tomber  sut  un 
tuileau  quelques  gouttes  qui  prennent  14  consistance  du  suif  J 
autrement  l' huile  s’  étendra  ; dans  ce  dernier  cas  , il  faut  re- 
mettre la  chaudière  sur  le  feu  pour  achever  ta  cuisson  . A- 
près  avoir  saigné  les  chient  galeux,  on  les  tient  enfermé» 
pendant  trois  jours , sans  changer  leur  paille  ; on  leur  donne 
deux  fois  par  jour  de  1’  eau  fraîche  , et  tous  les  joufs  h mi- 
di de  la  soupe  , à laquelle  on  ajoute  pendant  deux  jours  une 
once  de  fleur  de  soufre  pour  chaque  chien  ; on  les  frotte  de 
1’  onguent  le  quatrième  jour  ; puis  on  les  savonne  , et  on  leur 
donne  de  la  paille  fraîche 

Les  dartres  se  guérissent  en  les  frottant , après  avoir  en- 
levé le  poil,  avec  de  la  lessive,  du  vinaigre  et  dû  sel,  jus- 
qu’ 4 ce  qu’  elles  saignent  ; alors  on  y applique  quelqu’  on- 
guent appropriée  Si  le  mal  est  invétéré  et  rebelle,’  fl  faut 
saigner  le  thien  et  lui  faire  boire  du  petit-lait  ; 

Il  survient  quelquefois  des  loupes  en  diverses  parties  du 
Corps  des  chient  i si  elles  se  trouvent  en  des  endroits  Oii  la 
quantité  des  nerfs  et  des  veines  ne  rende  pas  l’ opération  dan- 
gereuse , on  fera  bien  de  les  extirper;  autrement  on  tâchera 
de  les  résoudre  avec  quelqti’ emplâtre  fondant. 

Quand  les  oreilles  d' un  chien  coulent , on  f insinue  avee 
une  plume  ou  le  bout  du  doigt,  de  f hurle  de  laurier  tiède  ^ 
et  on  les  bouche  ensuite  avec  du  coton  ; ou  bieft  on  serin- 
gue dans  l’oreille  malade  de  l’eau -de -Vie  et  de  l’eau  par 
partie  égale,  et  tièdes . Les  chancres  aux  oreilles  cèdent 
quelquefois  k l’ inflammation  d’ une  traînée  de  poudre  â ti- 
rer , que  l’on  répand  sur  le  mal  . S’il  est  opiniâtre,  pre- 
nez une  demi-once  de  savon,  autant  d’huile  de  tartre;  de 
soufre;  de  verdet  et  de  sel  ammoniac;  incorporez  le  tout  a- 
vec  du  vinaigre  blanc  et  de  l’ eau-forte;  mettez  de  ce  mé- 
lange sur  le  chancre  pendant  neuf  matins  de  suite.  L’orpi- 
ment jaune  pulvérisé,  se  met  aussi  avec  succès  sur  tes  chan- 
tres . Il  y a de  ces  maux  qci  son!  si  rebelles  à fous  les  re- 
mèdes , qu’il  faut  couper  l’oreille  qui  en'  est  rongée. 

On  fait  périr  les  pièces  et  autres  insectes  qui  tourmentent 
les  chient , en  les  lavant  avec  Une  lessive  faite  de  cendre  de 
sarment  , de  deux  poignées  de  feuilles  de  lierre  , de  patien- 
ce et  de  menthe  bouillies  ensemble  , et  hi  laquelle  ont  ajoute 
deux- onces  de  staphiraigrs  en  poudre , deux  onces  de  savon,- 
Une  once  de  safran , une  poignée  de  sel.  Du  lait  et  de  l’hui- 
le de  noix,  mêlés  ensemble  et  un  peu  chauds,  dont  on  frot- 
te les  chiens , les  délivrent  des  puces . Pour  empêcher  le*1 
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mouches  de  s’attacher  aux  plaies  des  chiens , on  les  bassine 
avec  du  jus  de  moreUe, 

Un  chiot  aggravé  est  celui  dont  les  pieds  fatigués  par  u. 
ne  marche  longue  pendant  une  grande  sécheresse , par  des 
chasses  dans  un  terrein  sablonneux  , pierreux  , échaudé , ou 
pendant  la  neige  et  les  glaces  , sont  devenus  douloureux , en- 
gorgés , rouges,  enflammés,  crevassés,  dont  la  sole  au-des- 
sous des  pieds  a été  usée  , amincie  etc.  Cette  maladie  peut 
être  comparée  à celle  qu’on  appelle  chche  ou  cloque  dans 
l’homme,  et  qui  se  forme  sous  la  plante  des  pieds  après 
une  marche  pénible  : elle  a aussi  quelque  ressemblance  avec 
la  fourturc  des  chevaux  , et  elle  produit  les  mêmes  effets  ; il  se 
forme  des  cloques  ou  ampoules  sous  la  sole  du  chien  comme 
sous  la  sole  du  cheval . Il  se  dépose  une  plus  ou  moins  grande 
sérosité  sous  cette  partie  ; les  ergots  tombent  quelquefois  ; les 
jambes  deviennent  roides  et  paralytiques  . Si  le  mal  est  léger, 
le  chien  se  guérit  lui- même  en  léchant  continuellement  ses 
pattes  ; mais  si  les  accidens  sont  plus  graves  , si  les  crevas- 
ses des  pieds  sont  saignantes  ou  laissent  échapper  une  séro- 
sité qui  annonce  toujours  l’inflammation,  si  l’animal  est 
toujours  couché,  s’il  crie,  s’il  se  plaint  et  écarte  les  jam- 
bes , il  faut  avoir  recours  k des  remèdes  dont  voici  le  plus 
usité  : Prenez  douze  jaunes  d’ oeufs , delayez-les  dans  qua- 
tre onces  de  suc  de  piloselle  ou  dans  autant  de  vinaigre , 
pour  en  former  une  espèce  de  liniment , auquel  on  ajoutera 
quelques  pincées  de  suie  de  cheminée  réduite  en  poudre  très- 
fine  ; on  frottera  avec  ce  mélange  les  pieds  du  chien,  et  on 
en  imbibera  des  linges  pour  les  envelopper  . Ce  remède  a été 
rectifié  par  MM.  Desgraviers;  ils  prescrivent  le  blanc  d’une 
demi-douzaine  d’ oeufs  au  lieu  de  jaunes  ; on  les  met  dans 
un  pot  avec  de  la  suie  et  du  bon  vinaigre;  on  bat  le  tout  * 
ensemble,  et  l’on  trempe  les  pattes  du  chien  dans  le  pot. 

D’  autres  , après  avoir  lavé  les  crevasses  des  pieds  avec  du 
vin  chaud , prennent  un  oignon  blanc  qu’  ils  pilent  avec  u- 
ne  poignée  de  sel  et  de  suie  de  cheminée  , pour  en  exprimer 
le  jus  sur  les.  crevasses . Il  y en  a qui  appliquent  dessus  et 
dessous  les  pieds  du  sel  de  tartre  dissous  dans  l’ eau  . Plu- 
sieurs font  dissoudre  deux  onces  de  sel  ammoniac  dans  une 
pinte  d’eau,  ils  y ajoutent  un  demi-setier  d'eau-de-vie,  et 
bassinent  les  parties  malades  avec  cette  liqueur  , dont  1’  appli- 
cation est  douloureuse , mais  dont  1'  effet  est  très-prompt . 

Voici  la  recette  d’un  baume  excellent  pour  les  coupures  , 
les  écorchures , l’ éch-iufement  des  pieds  et  les  blessures  des 
chiens , extraite  de  1’  Art  du  valet  de  limier . Prenez  deux  li- 
vres de  lard , le  plus  vieux  et  le  plus  rance  ; coupez  - le  par 
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tranches  , et  foites-ie  fondre  dans  un  potion  ; à mesure  que 
le  lard  fond  , versez-lc  à travers  un  tamis , dans  un  pot  de 
terre  vernissé;  avant  que  la  graisse  soit  figée  , joignez-/  bau- 
me du  Pérou , huile  de  baume  et  huile  de  laurier,  de  chaque 
une  demi-once  , et  remuez  le  tout  avec  un  bâton  . Gardez 
cet  onguent  pour  le  besoin  , plus  il  est  vieux  , meilleur  il 
est . 

L’  étruffiure  est  une  espèce  d’ effort  que  le  chien  se  donne 
à l’une  des  jambes  de  derrière  ; alors  il  la  lève  en  l’air,  et 
ne  peut  la  poser  à terre.  Si  l’on  tarde  à y apporter  remè- 
de , il  se  forme  une  exostose  , et  la  cuisse  maigrit  et  se  des- 
sèche . On  saigne  le  chien  itruffli  au  cou  ; on  prend  de  son 
sang  dans  une  assiette  , on  le  remue  pour  1’  empêcher  de  se 
cailler  trop  vite,  et  l’on  y ajoute  un  peu  d’essence  de  té- 
rébenthine . On  couche  le  chien  sur  le  côté  sain  ; on  tend  la 
jambe  malade  , et  on  la  frotte  fortement  et  à plusieurs  re- 
prises ; ensuite  on  verse  petit  à petit  le  sang  et  l’essence, 
en  frottant  toujours  . On  coupe  légèrement  avec  un  bistouri 
le  dessous  de  la  patte  saine  , au  talon  et  aux  deux  pinces , 
afin  d’obliger  le  chien  à se  poser  plus  promptement  sur  la 
patte  malade . On  le  laisse  pendant  vingt- quatre  heures  , au 
bout  desquelles  on  ravive  le  mélange  avec  de  l’eau -de -vie 
camphrée  ou  de  fort  vinaigre , et  on  répète  le  pansement . 
Si,  au  bout  de  deux  fois  vingt  - quatre  heures,  le  chien  ne 
se  pose  pas  tout  - à - fait  bien  sur  sa  patte  , on  y appli- 
que, après  l’avoir  frottée  quelque  temps  pour  l’échauf- 
fer de  f onguent  nervin  de  la  grosseur  du  pouce , auquel 
on  mêle  un  peu  d’ huile  de  laurier . Il  ne  faut  se  servir  de 
ce  Uniment  que  deux  ou  trois  fois  au  plus , à trois  jours 
de  distance  l’ un  de  l' autre  ; dans  l’ intervalle , on  peut 
employer  l’huile  de  laurier  pure.  S’il  n’ y a point  d’in- 
flammation le  lendemain  du  premier  pansement , il  suffit  de 
le  continuer  seulement  avec  de  l’eau-de-vie  camphrée. 
Quand  la  cuisse  et  la  jambe  sont  déjà  tombées  en  atrophie, 
on  les  frotte  avec  de  la  bière  , que  1’  on  fait  chauffer  dans 
une  assiette  de  terre,  avec  un  peu  de  moelle  de  cerf  et  de 
beurre  frais  . 

De  grandes  fatigues  occasionnent  un  gonflement  des  jointu- 
res des  chiens  > ces  grosseurs,  d’abord  molles,  se  durcis- 
sent insensiblement  , et  finissent  par  rendre  les  chiens  boi- 
teux et  estropiés . On  applique  le  feu  sur  le  ma!  en  patte 
d’ oie  et  deux  petits  boutons  de  feu  au-dessous  du  ligament  ; 
on  panse  avec  un  onguent  suppuratif.  Il  est  bon  de  faire 
précéder  1’  application  du  feu  par  une  saignée  , et  d’ y joindre 
X usage  des  lavemens  . 
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Il  sc  forme  quelquefois  une  tumeur  à la  gorge  des  chiens  t 
on  la  graisse  avec  de  1’  huile  de  camomille , et  on  lave  1*  a- 
nimal  avec  du  vinaigre  et  du  sel . 

Mais  les  accidens  les  plus  fre'quens  auxquels  sont  exposés 
les  chiens  de  vénerie,  sont  les  blessures  qu’ils  reçoivent  par 
les  andouillers  des  cerfs  ou  les  défenses  des  sangliers . J’ ai 
donné  plus  haut  la  composition  d’ un  onguent  très  - propre 
à guérir  ces  sortes  de  blessures  . Le  jus  de  feuilles  de  choux 
rouges  passe  aussi  pour  un  remède  non  moins  efficace,  quoi- 
que beaucoup  plus  simple.  Si  les  boyaux  sortent  par  l'ou- 
verture , il  faut  les  repousser  doucement  avec  la  main  frot- 
tée d’huile  ou  de  graisse,  mettre  dans  la  plaie  une  tranche 
mince  de  lard  gras , recoudre  la  plaie  et  la  tenir  toujours 
grasse , afin  d’ engager  le  chien  à la  lécher . Lorsqu’  il  n’  y a 
que  contusion,  on  rase  le  poil  et  on  applique  un  emplâtre 
bien  chaud  , fait  avec  de  la  poix  de  Bourgogne  mêlée  à de 
l’ huile  rosat  et  étendue  sur  de  la  toile  : on  laisse  c et  em- 
plâtre jusqu’  à ce  qu’  il  tombe  . 

Je  terminerai  ici  le  chapitre  des  maladies  des  chiens  > je 
me  suis  borné  â parler  de  celles  dont  ils  sont  le  plus  fré- 
quemment atteints  : ils  en  ont  encore  qui  leur  sont  commu- 
nes avec  les  autres  animaux  domestiques  , car  la  domesticité  , 
qui  est  un  état  hors  de  nature  , produit  un  grand  nombre  do 
maux  , et  ce  seroit  passer  les  bornes  de  cet  article  que  de  le 
grossir  de  leur  énumération  complète . 

De  la  lice  et  de  la  manière  d' élever  les  jeunes  Chiens  » 

Du  choix  des  chiennes  de  chasse  un  des  lices  dépend  la  bon- 
ne composition  d’ une  meute  ; mais  leur  nombre  doit  y être 
fort  au  - dessous  de  celui  des  mâles . Sur  cinquante  chiens  , 
par  exemple  , dont  une  meute  est  formée , six  lices  au  plus 
sont  nécessaires;  plus  nombreuses,  elles  mettroient  le  dé- 
sordre dans  le  chenil  ; d’ ailleurs  elles  sont  inutiles  pour  U 
chasse , lorsqu’  elles  sont  pleines  ou  qu’  clics  nourrissent 
leurs  petits.  L’époque  de  la  chaleur  dos  chiennes,  la  du- 
rée de  leur  gestation,  leur  portée  etc.,  sont  autant  de  sujets 
qui  ont  été  traités  dans  l’Histoire  naturelle  du  Chien  « V 
jex,  ce  mot  . 

Il  faut  choisir  la  lice  portière,  c’est-à-dire  celle  dont 
on  veut  tirer  race,  parmi  les  plus  belles,  les  plus  fortes 
et  les  mieux  proportionnées  dans  tontes  leurs  dimensions; 
elle  doit  avoir  les  flancs  grands  et  larges.  Dès  qu’on  s’ ap- 
perçoit  qu’  elle  entre  en  chaleur , on  la  met  dans  un  che>- 
nil  à part , et  ce  n’  est  que  le  sixième  ou  septième  jduf 
. que 
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que  l'on  renferme  Avec  elle  le  chien  qu’on  lui  destine.  Il 
ejt  important  de  ne  pas  la  laisser  couvrir  k sa  première  cha- 
leur par  un  chien  de  mauvaise  race , car  les  veneurs  préten- 
dent avoir  remarqué  que  de  quelque  mâle  qu’une  lice  soit 
alors  couverte , ses  autres  portées  se  ressentent  de  ce  pre- 
mier accouplement , et  il  s’ y trouve  des  petits  chiens  qui 
ont  de  la  ressemblance  avec  le  père  de  la  première  litée . 
Un  jeune  mâle  est  préférable  à un  vieux,  si  l’on  veut  a- 
voir  des  chiens  légers  et  ardens . L’ on  ne  fait  pas  cas  en 
général  des  produits  de  la  première  portée  , ils  sont  moins 
forts  que  ceux  qui  viennent  ensuite , et , ajoute-t-on  , plus 
sujets  à la  rage  . 

On  laisse  pour  l’ ordinaire  le  mâle  enfermé  pendant  deux 
heures  avec  la  femelle  , et  on  lui  fait  réitérer  sa  visite  trois 
jours  de  suite . Quand  la  chaleur  de  la  chienne  est  passée  , 
on  la  remet  au  chenil  commun , et  on  ne  la  fait  pas  chas- 
ser de  quelques  jours  . Elle  peut  ensuite  chasser  pendant  un 
mois;  mais  aussi-tôt  que  l’on  s’ apperçoit  que  son  ventre  *- 
ii ale,  c’est-à-dire  qu’il  grossit,  on  la  laisse  en  liberté  dans 
la  cour  ; on  augmente  sa  nourriture , et  on  lui  donne  tous 
les  jours  de  la  soupe  . 

Il  y a des  chiennes  qui  sont  d’ une  complexion  froide  et 
qui  n'entrent  en  chaleur  que  rarement  . Le  breuvage  sui- 
vant est  très  - propre  à les  provoquer  et  à les  rendre  ar- 
dentes t c’est  Jacques  üufouilloux , l’un  de  nos  plus  an- 
ciens et  de  nos  meilleurs  auteurs  de  vénerie , qui  en  a don- 
né la  recette  i Prenez  deux  gousses  d 'ail,  du  castoreum , 
du  jus  de  cresson  altnois , et  une  douzaine  de  cantharides  i 
faites  bouillir  le  tout  dans  une  pinte  d’eau  avec  de  la  chair 
de  mouton  , et  faites  - en  boire  deux  ou  trois  fois  en  pota- 
ge à la  lice , qui  viendra  bientôt  en  chaleur.  L’on  peut 
user  du  même  procédé  pour  réchauffer  un  chien  trop  lent 
ou  trop  affbibli . Mais  un  moyen  plus  naturel  et  peut  - être 
plus  sûr  de  parvenir  à mettre  ces  animaux  en  chaleur , c’est 
d’enfermer  ensemble  les  mâles  et  les  femelles  dans  un  mê- 
me chenil . 

Les  petits  chiens  qui  viennent  sur  la  fin  d’ octobre  sont 
difficiles  k élever  à cause  du  froid,  aussi  bien  que  ceux  dont 
la  naissance  a lieu  en  juillet  et  août , par  rapport  à la  gran- 
de chaleur  et  aux  manches , aux  puces  et  autres  insectes  qui 
les  tourmentent . La  saison  la  plus  favorable  aux  petits  chiens 
«st  le  printemps.  S’ils  viennent  en  hiver,  on  les  met  sur  la 
paille  dans  un  endroit  bien  chaud  ; et  si  c’  est  en  été , on 
les  place  en  lieu  frais  et  assez  obscur , pour  que  les  menthes 
n’  y pénètrent  pas . Si  les  puces  ou  d’ autres  insectes  les  dé- 
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vorent , en  pourra  les  frotter  deux  fais  la  semaine  avec  de 
l'huile  de  noix,  mêlée  et  battue  avec  du  safran  en  poudre. 
On  ne  conserve  pas  tous  les  chiens  que  la  lice  a mis  bas,  et 
l’on  doit  se  contenter  de  lui  en  laisser  nourrir  trois  ou  qua- 
tre ; la  mère  et  les  enfans  s'  en  trouveront  beaucoup  mieux  . 

Lorsque  les  chiens  sont  nés , laissez-les  sous  la  mère  , gar- 
dez-vous bien  de  les  mettre  sous  une  autre  chienne  ; un  lait 
et  des  soins  étrangers  nuiroient  à leur  accroissement  : rien 
qui  leur  fasse  autant  de  bien  que  le  lait  de  leur  mère,  que 
son  haleine  , ses  soins  et  ses  tendres  caresses  ( Xénophon  , 
Truité  de  In  Chasse  , traduction  de  M.  Gail  ).  Ces  conseils 
donnés  par  un  ancien,  sont  encore  les  meilleurs  i suivre  ; 
cependant  l'on  est  assez  généralement  dans  l’usage  de  retirer 
k la  mère  ses  petits  au  bout  de  deux  mois , et  de  les  don- 
ner à élever  dans  les  villages.  On  a commencé,  dès  qu'ils 
ont  trois  semaines  , à les  habituer  â prendre  de  la  nourritu- 
re , en  mettant  près  d'eux  an  plat  de  lait,  auquel  on  ajou- 
te de  la  mie  de  pain  quand  ils  sont  âgés  d’un  mois.  Mais 
si  l’on  peut  laisser  à la  mère  le  soin  de  ses  petits,  ils  de- 
viendront plus  beaux  et  plus  vigoureux  . 

Un  usage  dont  je  ne  conçois  pas  le  motif,  et  que  je  re- 
garde néanmoins  comme  inutile,  est  celui  A’ iverrer  les  jeu- 
nes chiens  au  moment  oii  on  les  sépare  de  la  mère  , quinze 
jours  après  leur  naissance,  selon  Dufouilioux.  Cette  opéra- 
tion consiste  â leur  ôter  un  petit  nerf  qui  est  sous  la  lan- 
gue , et  que  des  gens  peu  instruits  prennent  pour  un  ver  . 
Les  chasseurs  prétendent  que  ce  nerf  empêche  les  chiens  de 
manger,  contribue  à les  faire  devenir  étiques,  et  leur  laisse 
des  dispositions  à la  rage.  J'ai  élevé  de  jeunes  chiens  cou- 
rsées , sans  permettre  qu’on  les  iverràt  s ils  sont  devenus  très- 
beaux  , et  n’  ont  éprouvé  aucun  accident . Voici , au  reste , 
la  manière  dont  on  s’y  prend  pour  retrancher  ce  prétendu 
ver  de  la  langue  des  chiens.  On  saisit  l’animal  par  les  deux 
pattes  de  devant,  en  le  tenant  soulevé  ; une  autre  personne 
placée  derrière  son  dos  lui  ouvre  la  gueule , y passe  un  tor- 
chon en  travers,  et  prend  de  chacune  de  ses  mains  une  oreil- 
le qu’elle  tient  avec  son  torchon,  ce  qui  empêche  le  chien 
de  tourner  la  tète  à droite  ou  à gauche  . Alors  celui  qui  va 
iverrer , prend  avec  un  linge  blanc  la  langue  du  chien , la  re- 
tourne , en  tient  les  deux  bords , et  passe  un  doigt  en  des- 
sous dans  le  milieu  , pour  servir  d’ appui . 11  fend  la  langue 
un  peu  en  long  avec  un  bistouri  ou  on  canif  immédiatement 
sur  le  milieu  du  nerf  qui  est  placé  sous  la  langue  auprès  du 
filet , puis  avec  un  petit  morceau  de  bois  ou  le  manche  de 
l’ instrument  que  1'  on  passe  entre  la  langue  et  le  nerf , il 
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arrache  celui-ci , qui  a quelque  ressemblance  à un  ver  poin- 
tu par  les  deux  bouts  et  long  d’un  pouce.  Cette  operation 
est  précédée  par  une  autre  plus  simple,  mais  non  moins  inu- 
tile ; c’  est  de  couper  le  bout  de  la  queue  aux  petits  ehiens . 
D’ autres  leur  font  subir  une  troisième  opération , en  leur 
coupant  le  tendon  au-dessous  de  l’oreille,  afin  qu’elle  tom- 
be bien  . N’  est-ce  donc  pas  assez  de  tourmenter  ces  intéres- 
sans  animaux  pendant  Je  cours  de  leur  vie , en  les  empêchant 
de  suivre  leurs  appétits , dès  qu'  ils  ne  tournent  pas  à notre 
utilité  ou  à notre  agrément , sans  les  mutiler  dès  leur  nais- 
sance par  des  pratiques  sans  but  réel , et  qui  ne  laissent  pas 
d’être  douloureuses  ? 

Les  anciens  qui  s’ occupoient  beaucoup  de  l’ éducation  des 
chiens , jugeoient  que  les  petits  qui  s’attachoient  aux  mame- 
lons les  plus  antérieurs  , devenoient  plus  forts  et  plus  vi- 
goureux que  les  autres . Us  avoient  aussi  quelques  autres  in- 
dices , tels  que  la  couleur  du  palais,  noire  dans  les  bons 
chiens , rouge  dans  les  mauvais  ; mais  ces  conjectures  n’ont 
rien  de  fondé  , et  1’  on  ne  doit  point  s’ y arrêter  . Ce  n’  est 
guère  qu’à  l’âge  de  trois  ou  quatre  mois  qu’il  est  possible 
de  prendre  quelque  idée  , par  les  formes  extérieures  , de  ce 
que  promet  un  chient  l’on  peut  espérer  qu’il  sera  bon,  s’il 
a les  nazeaux  ouverts  , les  oreilles  longues  , larges  et  épais- 
ses , le  poil  de  dessous  le  ventre  gros  et  rude. 

A la  campagne,  on  nourrit  les  jeunes  chiens  que  l’on  a 
séparés  de  leur  mère  avec  du  pain  de  froment , du  laitage 
et  de  la  soupe  ; on  ne  leur  laisse  point  manger  de  charogne, 
ni  courir  dans  les  garennes  j on  ne  les  enferme  pas , et  en 
vivant  au  milieu  des  basse-cours , ils  se  familiarisent  avec 
les  autres  animaux  domestiques  , et  ne  sont  pas  tentés  de 
les  poursuivre,  de  même  qu'ils  s’accoutument  aux  intempé- 
ries de  l’atmosphère,  par  leurs  courses  fréquentes  dans  les 
campagnes . Ce  sont  les  seuls  momens  heureux  de  la  vie  du 
chient  à peine  a-t-il  atteint  l’âge  de  dix  mois,  ou  tout  au 
plus  d’ un  an  , qu’  on  1’  amène  au  chenil  et  que  commence  le 
plus  rude  apprentissage , dont  l’ exercice , ainsi  que  la  con- 
trainte la  plus  sévère  et  1’  esclavage  le  plus  complet , ne  se 
terminent  qu’à  la  mort  de  l’animal. 

Si  l’ on  ne  veut  pas  conserver  de  chiens  d’ une  portée  , on 
les  jette  aussi-tôt  que  la  lice  a mis  bas  ; et  pour  lu»  faire 
passer  le  lait , on  frotte  deux  fois  par  jour  ses  mamelles 
avec  de  la  terre  franche  délayée  dans  du  vinaigre  ; sous  quel- 
ques jours  le  lait  passera , sans  accident . Les  colliers  de 
liège  que  l’on  a coutume  de  mettre  aux  chiennes  dans  U vue 
de  leur  taire  perdre  le  lait , ne  paraissent  pas  avoir  grande 
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rei-tu , et  oh  leur  attribue  , ce  me  semble.  Je  s effets  qui  ne 
sont  dus  qu'aux  efforts  de  la  nature.  , 

Dans  le  cas  où  le  lait  seroit  coagule  et  fermeroit  des  du- 
retés aux  mamelles  de  la  lice , il  faudroit  les  oindre  de  grais- 
se dans  laquelle  on  auroit  fait  frire  une  poignée  de  sinefen  : 
on  réitère  cette  onction  plusieurs  jours  de  suite  . 

Le  nombre  de  chiennes  ne  devant  pas  être  considérable 
dans  un  équipage  de  vénerie  , on  pourra  les  conserver  , sans 
que  cela  dérange  , en  coupant  celles  dont  on  ne  veut  pas  ti- 
rer race;  cette  opération  doit  se  faire,  autant  qu’ il  est  pos- 
sible , avant  que  les  chiennes  aient  porté,  et  même  avant 
qu'elles  aient  été  couvertes;  l'époque  la  plus  favorable  est 
quinze  jours  après  la  chaleur  . Ces  chiennes  coupées  chassent 
aussi  bien,  mais  durent  plus  long-temps  que  celles  que  l’oti 
fait  porter. 

De  1»  manière  de  dresser  les  jeunes  Chiens  cour  ans . 

C’est,  comme  il  vient  d’être  dit,  à dix  mois  ou  à un  an 
que  l’on  retire  les  jeunes  chiens  courans  des  endroits  où  on 
les  a élevés,  et  qu'on  se  dispose  k les  dresser.  Il  est  avan- 
tageux de  les  tenir  ensemble  dans  un  même  chenil.  Le  pi- 
queur ou  le  valet  chargé  de  leur  éducation  , doit  être  intel- 
ligent , doux  , patient  et  aimant  les  chiens  t Avec  ces  quali- 
tés , il  viendra  aisément  A bout  de  dresser  ces  jeunes  ani- 
maux . Pei sonne  n’a  mieux  présenté  les  règles  de  cet  art 
que  MM.  Desgraviers.  “ Le  piqueur  aura  grand  soin  de  ne 

pas  laisser  taire  un  pas  aux  chiens,  même  de  leur  laisser 
}>  prendre  leur  repas , sans  commandement . Il  commencera 
, donc  par  les  accoutumer  aux  différentes  intonations  usitées 
„ à la  chasse,  pour  en  exiger  des  signes  d'obéissance,  soit 
„ en  modérant  leur  ardeor,  soit  en  leur  donnant  quelque  Ii- 
3J  berfé  . Pour  cet  effet,  ce  même  homme  ayant,  aux  heu- 
,,  res  du  devoir  , fait  mettre  f auge  garnie  de  pain , en  de- 
,,  hors  et  à dix  pas  de  la  porte,  l’ errtr'  ouvrira  , et  passant 
,,  par  l’ouverture  la  gaule  qu’ri  a en  main,  »1  la  remuera 
}J  si  bien  , que  tous  les  chiens  qui  viennent  pour  forcer  re- 
„ cevront  un  coup  de  gaule  sur  le  nez.  Bientôt,  avec  de 

,,  la  douceur  et  de  la  patience,  et  avec  J’aide  de  la  gaule 

„ toujours  agitée,  il  ouvrira  la  porte  toute  grande,  et  se 
,,  tenant  dans  le  milieu  , il  empêchera  les  chiens  de  sortir  . 
,,  Lorsqu’ en  entr’ ouvrant  la  porte  ,■  et  leur  criant,  dern)- 

„ re , il  est  parvenu  k ce  qu'il  n’y  en  ait  pas  un  seul  qui 

H bouge , alors  il  leur  tournera  le  dos  et  les  laissera  sortir 
i,  pour  manger,  eo  leur  disant,  allons , allons. 
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„ Cette  leçon  répétée  soir  et  matin  pendant  plusieurs 
„ jours , et  les  premières  intonations  bien  comprises  par  la 
,,  jeune  meute  , il  procédera  à la  faire  rester  sur  les  bancs 
„ du  chenil  , en  lui  criant  , derrière , pendant  qu’  il  y fait 
„ entrer  l’auge.  Lorsqu’il  la  verra  bien  affermie  dans  cette 
,,  nouvelle  leçon  , il  en  augmentera  la  difficulté  , en  se  ser- 
,,  vant  des  termes  tahiau,  derrière  , et  Mens  , avant  qu’elle 
„ mange  . Insensiblement  il  !•’  amènera  à ne  pas  bouger  de 
,,  dessus  ses  bancs , au  seul  mouvement  du  bras  , du  mou- 
,,  choir  ou  du  fouet,  quoiqu'il  ait  feint  de  se  retourner  , et 
,,  lorsque  ne  se  retournant  qu’  à demi , il  fait  agir  un  de 
„ ces  moyens  d’obéissance  contraires  à sa  conversion. 

,,  Quand  vous  voyez  vos  chiens  moins  farouches , et 
„ qu’  ils  connoissent  mieux  les  personnes  qui  en  ont  soin  , 
„ pour  lors,  matin  et  soir,  si  même  trois  fois  par  jour, 
„ vous  êtes  pressé  de  votre  remonte , vous  les  faites  coupler 
,,  et  conduire  au  - dehors  , d’ abord  dans  un  endroit  où  on 
,,  ne  court  pas  le  risque  de  las  perdre  , tel  qu’  un  champ 
,,  fermé  entre  deux  haies.  Quatre  hommes  les  accompagnent , 
,,  un  devant , un  derrière  , et  les  deux  autres  de  chaque  cô- 
„ té.  Le  premier  jour,  on  les  mène  droit  devant  eux,  et 
,,  1*  homme  qui  est  en  tète  doit  les  appeler  souvent  à lui 
„ par  le  terme  usité,  hast  , hait,  hast.  Le  second  jour,  on 
„ varie  l’ instruction  , en  allant  aussi  de  droite  et  de  gau- 
„ che  du  chemin  que  l’ on  suit , en  se  servant  toujours  des 
„ mêmes  termes.  Le  troisième  jour,  on  décrit  un  demi-cer- 
„ cle  , tantôt  sur  une  main,  tantôt  sur  l'autre,  enjoignant 
„ aux  termes  ci-dessus  exprimés  , celui  de  ha  au  reteur , ha 
„ au  retour , on  parvient  à décrire  le  cercle  entier . Le  re- 
„ tour  fini , on  les  arrête  de  temps  en  temps  en  place  , en 
,,  leur  criant,  derrière,  et  en  repartant  par  allons. 

,,  Quand  vos  chiens  sont  stylés  à ces  premières  instru- 
„ étions,  vous  leur  faites  exécuter  un  retour  entier;  vous  y 
?,  parviendrez  en  les  arrêtant  ferme  en  place.  L’homme  de 
,,  la  queue  de  votre  meute  vient  se  mettre  en  avant  de  ce- 
„ lui  qui  est  à la  tète;  les  deux  des  ailes  ne  bougent . Alors 
„ le  piqueur  de  la  tête  passe  au  travers  de  ses  chiens , er> 
„ leur  disant,  ha  au  retour,  et  en  faisant  claquer  ses  doigts  ; 
„ 1’  autre  frappe  de  sa  gaule  ou  de  son  fouet  à terre , pour 
„ les  empêcher  de  passer  en  avant , et  les  renvoie  à celui 
,,  qui  les  appelle,  en  leur  disant  , allez,  au  retour  . Par  - là 
,,  vous  les  accoutumerez  à bien  comprendre  ce  terme,  pour 
,,  lequel  ils  doivent  faire  volte-face  , terme  très-essentiel  et 
,,  très-utile  à la  chasse . Vous  vous  bornez  à ces  leçons  jus- 
}?  qu’  à ce  que  vas  jeunes  élèves  y soient  confirmés , et  le$ 
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„ exécutent  avec  facilité  et  intelligence . De  là , vous  pas- 
sez  à leur  faire  pratiquer  le  retour  en  place  . Pour  cette 
,,  manoeuvre,  celui  qui  est  à la  tète  arrête  les  t Aient , en 
,,  les  prévenant  par  tout  bolUmtnt  prononcé  d'une  intonation 
„ plus  douce  que  derrière , laquelle  étant  faite  pour  imprimer 
„ de  la  crainte  et  obtenir  une  exécution  prompte,  doit  être 
„ articulée  fortement.  Une  fois  arrêtés,  celui  qui  est  par- 
„ derrière,  et  d'abord  très-près  d'eux,  les  appelle  par  les 
„ mots,  hau,  A*u,  hau  , Si-tôt  qu’ils  commencent  à tour- 
,,  ner  la  tête,  à l’instant  il  leur  crie,  au  retour,  au  retour, 
,,  et  il  marche  aussi-tôt  après  sa  demi  conversion.  Vousré- 
,,  pétez  de  même  cette  leçon  jusqu'à  ce  que  vos  ehims  ri  y 
„ fassent  aucune  faute . Vous  supprimez  ensuite  le  terme  , 
y hau , hau,  et  vous  les  amènerez  à faire  le  retour,  l’hom- 
„ me  se  tenant  à une  distance  plus  éloignée,  de  façon  ce- 
„ pendant  à en  être  entendu.  Quand  vos  chiens  conçoivent 
„ parfaitement  tout  ce  qui  leur  a été  enseigné  ci  - dessus  , 
„ on  leur  fait  répéter  dans  une  Même  leçon  toutes  les  mi- 
j,  noeuvres  apprises  en  plusieurs  : alors  vous  les  instruisez  à 
,,  arrêter,  quoique  l’homme  de  la  tête  continue  de  marcher 
„ en  avant;  dans  cette  leçon,  l’homme  de  la  tête  arrête 
„ sc*  chiens , en  leur  criant , derrière  , et  en  leur  faisant  fa- 
« ce;  il  s’éloigne  ensuite  à reculons,  en  les  contenant  en 
» place  par  le  terme  derrière . ( Si  un  chien  se  porte  en  a- 
» vant  , il  le  nomme  par  son  nom,  en  lui  criant,  derrière  » 
j,  un  des  hommes  d’aile  lui  répète  de  même  son  nom,  et, 
„ s’il  n’obéit  pas,  avance  et  lui  fait  sentir  son  fouet,  en 
„ lui  criant , derrière  , et  y joignant  , rentre  à la  mente  ) . 
„ Lorsque  tous  sont  attentifs , ce  même  chef  se  retourne  , 
j,  les  appelle,  en  leur  disant,  allons,  allons,  hau , hau,  hast. 
„ Arrivés  à lui , il  leur  fait  face  tout  de  suite , crie  derriè- 
,,  re,  et  fait  claquer  ses  doigts  pour  les  égayer;  puis  il  se 
„ retourne  encore , en  les  appelant  par  allons  et  font  btlle- 
>,  ment . Cette  leçon  , pratiquée  de  cette  manière  plusieurs 
3)  jours  de  suite , et  bien  exécutée  , on  la  varie  encore  . L’ 
33  homme  de  tête , tout  en  marchant , et  sans  se  retourner  , 
3;  prévient  ses  chiens  par  les-  termes,  tout  bellement,  tout  bel- 
>,  lement , et  derrière , et  continue  son  chemin . Les  deux 
j,  hommes  d’  aile  doivent  avoir  grand  soin  , dans  cet  in- 
„ stant , de  contenir  exactement  les  chiens , nommant  tou- 
„ jours  par  son  nom  , et  en  corrigeant  celui  qui  tombe  en 
„ faute.  Quand  tous  sont  tranquilles,  l’homme  de  tête  ap- 
„ pelle  à lui , et  leur  fait  face  lorsqu’  ils  le  joignent . 

„ Vous  vous  assurerez  d’ une  docilité  plus  parfaite  enco- 
„ re  , si  1’  homme  de  la  tête , marchant  et  ne  commandant 
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„ pas  , 1’  homme  de  la  queue , par  les  termes  tout  tellement 
„ et  derrière , articulés  d' un  ton  ferme  et  bref,  prévient  ses 
„ chiens  et  les  arrête , quoique  le  premier  continue  d’ aller 
„ «n  avant  et  ne  doive  suspendre  sa  marche  qu'aucomman- 
„ dement  du  second,  à l’ effet  de  se  retourner  à demi, 
j,  d’appeler  à lui  et  de  faire  face. 

* „ Vos  élèves  ayant  été  arrêtés  de  cette  manière  par  le 
j,  piqueur  de  la  queue,  repartant  au  commandement  de  ce- 
,,  lui  de  la  tête  en  branle  pour  le  rejoindre  , celui  - là  les 
„ prévient  une  seconde  fois  par  les  mêmes  termes  de  tout 
„ bellement  , derrière,  et  les  arrête  dans  leur  plus  grande 
,,  course,  malgré  la  progression  continue  de  celui-ci. 

„ Tout  ceci  bien  conçu  , bien  exécuté , et  qui  dénote  par 
„ conséquent,  et  la  prompte  soumission  de  votre  jeune  meu- 
j,  te  et  sa  compréhension  aux  intonations , vous  la  perfe- 
„ ctionnerez  par  des  retours  en  place,  commandés  alternat  i- 
„ vement  par  les  hommes  de  tête  et  de  queue  . A cet  ef- 
„ fet  , le  dernier  la  laissant  , elle  et  ses  trois  autres  condu- 
„ cteurs,  filer  devant  lui  jusqu’à  la  distance  de  cinquante  à 
,,  soixante  pas,  la  rappelle  alors  au  retour:  le  premier  qui, 
,,  à l’instant  de  ce  rappel,  a fait  volte-face,  et  reste  im- 
„ mobile  pendant  que  cette  jeune  meute  exécute  le  mouve- 
,,  ment  qui  lui  a été  ordonné,  attend  qu’elle  soit  à dix  pas 
,,  de  celui  qui  le  lui  a fait  pour  lui  crier  derrière  : aussi-tôt 
,,  qu'elle  est  arrêtée,  il  la  rappelle  au  retour  ; arrivée  à 
„ dix  pas  de  lui,  l’autre  renouvelle  les  mêmes  commande- 
„ mens.  Pendant  cette  manoeuvre  répétée  plusieurs  fois  al- 
,,  ternativement  par  les  hommes  de  tête  et  de  queue,  ceux 
„ d’ailes,  qui  sont  aussi  stationnaires,  se  bornent  à dire  à 
„ la  jeune  meute,  tandis  qu’elle  passe  et  repasse  devant 
„ eux  , niiez,  au  retour  . 

,,  Une  fois  bien  confirmée  dans  les  retours  alternatifs , 
,,  vous  en  rendez  l’ exécution  plus  difficile , en  l’ obligeant  à 
„ former  son  arrêt  aussi  promptement  que  s’ il  avoit  été  or- 
„ donné  à la  voix,  par  le  simple  mouvement  du  bras  ou  du 
„ mouchoir  d'un  des  hommes  d’ailes,  ou  de  son  chef, 
,,  quand  elle  est  à quelque  distance  de  celui-ci  -,  mouvemens 
„ qui  ne  sont  pas  nouveaux  pour  elle , puisqu’  ils  lui  ont  été 
„ enseignés  dans  le  chenil  dès  les  premières  leçons  de  son 
,,  instruction,  et  auxquels  elle  doit  obéir  aussi  promptement 
„ qu’  aux  commandcmens  de  la  voix  . 

„ Vos  chiens  familiarisés  avec  leurs  guides,  et  comprenant 
,,  bien  leurs  gestes  et  leurs  intonations , vous  les  accoutu- 
„ merez  à aller  à 1 ' ibnt  sans  être  couplés,  avec  la  précau- 
„ tion  toutefois  de  ne  découplcr  qu’  à fur  et  à mesure  les 
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„ plus  sages  et  les  moins  hagards.  Vous  les  promènerez  d’a- 
„ bord  dans  des  endroits  où  ils  ne  puissent  pas  se  perdre  , 
„ ni  être  détournés  par  quelques  objets  de  l’ attention  qu' on 
„ leur  demande;  vous  les  transporterez  ensuite  sur  toutes 
,,  sortes  de  terreins  , afin  de  les  habituer  k exécuter  leurs 
„ différentes  leçons,  et  à être  maintenus  dans  la  même  do- 
„ cilité  parmi  la  variété  des  objets  qui  se  présenteront  à 
,,  eux,  et  par>li  vous  vous  assurerez  de  cette  parfaite  obéis- 
„ sance  qui  est  le  principal  agrément  de  la  chasse , et  que 
,,  vous  n'  obtiendrez  jamais  dans  des  ibats  renfermés , que 
„ nous  regardons  avec  juste  raison  comme  très  - mauvais  , 
„ même  pour  un  équipage  formé. 

,,  Quand  vous  jugez  vos  chiens  suffisamment  instruits  de 
„ toutes  ces  leçons  aux  intonations  de  la  voix , vous  les 
„ leur  faites  pratiquer  au  son  de  la  trompe , en  suivant  la 
„ même  gradation  dans  cette  nouvelle  instruction.  Vous  les 
,,  arrêtez  d'abord  k la  voix,  l'homme  de  tête  s’éloigne 
„ d’eux,  et,  par  un  requête,  les  appelle  à lui.  Vous  leur 
,,  demandez  de  même  des  retours  ( ce  qui  est  f hounutri  usi- 
„ té  à la  chasse  ) , quand  ils  s’  y sont  affermis , vous  les  ar- 
,,  rêtez  de  temps  à autre,  en  leur  criant,  derrière,  te/iiau , 
„ comme  si  vous  les  arrêtiez  en  chasse  : vous  leur  sonnez 
,,  fanfare,  et  après  cela  vous  les  faites  repartir  par  allons , 
„ tout  bellement  , ou  un  requête . 

„ Vos  chiens  aussi  bien  stylés  que  nous  le  désirons , et 
,,  devant  être  découplés  , vous  pratiquez  à cheval  , au  pas 
„ et  au  petit  trot,  avec  le  même  nombre  d’hommes  et  sur 
„ les  mêmes  terreins,  tout  ce  que  vous  leur  avez  fait  faire 
„ journellement  étant  à pied  , en  vous  servant  d' abord  de 
„ la  voix  , puis  après  de  la  trompe  . Vous  éviterez , sur 
„ toutes  choses  , de  ne  jamais  leur  donner  d’ ardeur  ; vous 
„ aurez  soin  de  les  prévenir  toujours  sur  le  premier  objet 
„ capable  de  les  enlever,  par,  tout  bellement , derrière,  fi-dc- 
,,  f*,  et  vous  ferez  descendre  de  cheval,  pour  corriger  sur- 
,,  le-champ  celui  qui  s'animera. 

„ Supposant  vos  chiens  parfaitement  confirmés  dans  tout 
„ ce  qui  leur  a été  enseigné  ci-dessus , soit  à pied  , soit  à 
„ cheval , vous  entreprenez  une  besogne  plus  difficile  enco- 
„ te,  mais  la  plus  propre  à obtenir  de  ces  jeunes  animaux 
„ toute  la  sagesse  à laquelle  nous  voulons  les  amener  : c’est 
„ de  les  promener  dans  les  plaines  et  au  milieu  des  lièvres  , 
„ sans  prendre  de  l’ardeur.  Vous  les  faites  donc  coupler  par 
„ bandes  de  six  ou  huit  au  plus , conduites  par  des  valet$ 
,,  de  chiens  k pied  : vous  entrez  dans  la  plaine  la  mieux 
„ meublée  de  lièvres,  vous  espacez  vos  hommes  k cent  pa$ 
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F un  Je  1'  autre,  et  vous  les  faites  cheminer  ainsi  : au  pre- 
mier liivre  qui  part,  ces  jeunes  chiens  ne  demandent  pas 
mieu;  que  de  courir  après  ; chaque  valet  de  chien  remar- 
que ceux  qui  ont  1'  oreille  la  plus  haute  , il  tombe  dessus 
à coU)s  de  fouet , en  leur  criant  : ha  hey  , fi  les  vilains  , 
ha  he;  derriire , les  mène  sur  la  voie,  et  continue  son  che- 
min . A chaque  nouvelle  faute  , il  recommence  la  même 
correcion  , jusqu’  à ce  que  sa  harde  recule  au  lieu  (F  a- 
vancer,  quand  elle  voit  partir  un  liivre.  Cette  leçon  étant 
répétéi  deux  jours  de  suite,  vous  pourrez  promener  vos 
chiens  Étant  simplement  couplés.  Celui  qui  sera  à leur  tê- 
te aur:  l’oeil  bien  attentif  à distinguer  tous  les  liivres  qui 
partiront  devant  lui  ; du  moment  qu’  il  en  appercevra  un  , 
de  p'èj  comme  de  loin  , il  préviendra  ses  chiens , en  leur 
criant:  tout  bellement , fi-de-çà , derriire  ha  hey.  Il  se  dé- 
rangera de  devant  eux,  afin  de  leur  découvrir  la  plaine, 
et  s’il  y en  a un  qui  lève  seulement  l’oreille,  il  ne  1’  é- 
pargtera  pas  . Par  cette  méthode  , vous  parviendrez  à ha- 
bitue- vos  chiens , étant  même  découplés , à passer  dans 
les  phincs  et  au  milieu  des  liivres  sans  pour  ainsi  dire  y 
faire  atention  . 

„ Ces  promenades  ayant  réussi  selon  vos  désirs , vous  les 
ferez  répéter  avec  vos  valets  à cheval  ; si  par  hasard  vos 
chiens  semportoient , et  qu’au  lieu  de  pouvoir  les  arrê- 
ter , ils  s'  en  retournassent  an  chenil , il  faudrait  les  ra- 
mener toit  de  suite  dans  la  plaine,  et  les  faire  promener 
en  couple , et  avec  des  hommes  à pied  qui  les  corrigerai- 
ent vertunent  au  premier  signe  d’ardeur,  et  sur  - tout 
ceux  qu’on  aurait  remarqué  avoit  entraîné  les  autres  dans 
leur  indocilité  . 

„ La  qiarantaine  étant  bien  avancée  , vous  ferez  mener 
en  hardes  vos  jeunes  chiens  à la  chasse , pour  qu’  ils  s’  ac- 
coutument à prendre  hauteur  du  pays  et  de  la  rentrée  du 
chenil . Si  les  valets  qui  les  promènent  , ayant  eu  soin  de 
les  tenii  derrière  eux  pendant  toute  la  chasse , de  les  fai- 
re taire  au  premier  cri , de  les  maintenir  dans  une  exacte 
obéissance,  peuvent  arriver  à ta  mort , cet  halali  leur  don- 
ne déjà  une  connoissance  de  l’animal  qu’ils  doivent  chas- 
ser . 

,,  Après  deux  ou  trais  de  ces  chasses-promenades , vous 
partagerez  en  deux  bandes  égales  vos  jeunes  chiens , que 
vous  sous-diviserez  deux  par  deux  dans  vos  hardes  basses , 
pour  être  découplés  avec  elles  . Chacune  de  ces  moitiés 
ne  chassera  que  de  deux  chasses  1’  u.e  , afin  qu’ elles 
n'acquièrent  jamais  assez  d’haleine  pour  maîtriser  vos 
Jom,  XXIII.  H r „ vieux 
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„ vieux  chiens.  A mesure  qu’elles  tiendront  mieux  1:  voie, 
,,  et  qu’elles  prendront  plus  de  train,  vous  les  remonterez 
„ d’harde  en  harde,  jusqu’à  votre  vieille  meute,  a»ec  l’at- 
,,  tention  toutefois  d’ avoir  celle-ci  composée  de  la  moitié 
,,  au  moins  de  vieux  chiens ■ La  composition  de  vo:  hardes 
„ restera  ainsi  l'espace  de  trois  mois  au  moins,  et  vous  ne 
„ mettrez  de  mente  vos  jeunes  chiens  que  lorsqu’il  n’au- 
,,  ront  plus  besoin  de  conducteurs  , 

,,  Si  votre  remonte  n’est  pas  considérable,  il  es(  possible 
,,  de  la  former  de  cette  manière , sans  déranger  vdre  meu- 
„ te  ancienne  : si  elle  1’  est , et  qu’  on  soit  amateu'  d’ avoir 
,,  et  de  conserver  un  excellent  équipage , on  choisira  un  pe- 
„ lit  nombre  des  chiens  assez  vîtes  et  bien  chassant  pour 
„ dresser  les  jeunes , et  quand  ceux-ci  seront  docilrs  et  bien 
,,  chassans  , on  les  réunira  à la  meute  par  ce  moym , on 
,,  ne  dérange  rien  et  on  jouit  de  ses  travaux  . 

,,  Il  faut,  pour  bien  chasser,  égaliser  le  pied  de  se!  chiens, 
„ descendre  d’une  harde,  ou  mettre  à celle  de  dessens  ceux 
„ qui  baissent  de  train  , parce  qu’  un  bon  chien  £ra  bien 
33  chasser  à lui  seul  cinquante  chiens  médiocres , s il  tient 
3,  la  tête  des  hardes  découplées , tandis  que  le  metfeur  des 
„ chiens  devient  pitoyable  ou  se  crève,  s’il  n’en  put  sou- 
„ tenir  la  vitesse.  Un  bon  chien  doit  donc  être  h clef  de 
„ sa  naeute , doit  être  ménagé,  et  mis  à une  harde  où  il 
„ ait  la  supériorité  de  vitesse  sur  elle  et  sur  tcut  ce  qui 
„ est  découplé  ,, . ( V Art  du  y alet  de  limier  . ) 

La  chasse  du  printemps  est  la  meilleure  pour  achever  de 
dresser  les  jeunes  chiens  coumns . Ceux  qui  sont  destinés  à 
chasser  une  espèce  de  gibier , ne  doivent  pas  attiquer  d’ an- 
tres espèces  j il  faut  même  qu’ils  les  regardent  avec  indiffé- 
rence . Pour  parvenir  à les  rendre  dociles  sur  ce  point , on 
les  promène  couplés  et  en  hardes  ( plusieurs  coupes  de  chiens 
attachés  ensemble  se  nomment  harde  ) , dans  les  endroits  oi» 
il  y a beaucoup  de  gibier.  On  leur  en  fait  voir,  à la  chas- 
se duquel  ils  ne  sont  pas  destinés  , et  si  quelques-uns 
d’entr’eux  s’animent  et  crient,  on  les  corrige,  fuis  on  les 
mène  sur  la  voie  en  leur  répétant  : tout  bellement , fi  ha  key , 
derrière , et  1’  on  continue  son  chemin . Cette  leçon  doit  se 
faire  tous  le  jours , jusqu'  à ce  que  les  chiens  soient  fermes 
à ne  rabattre  que  les  voies  de  1’  animal  qu’  ils  doivent  chas- 
ser . Bientôt  ils  regarderont  les  autres  animaux  avec  indif- 
férence . 
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Du  Limier  < 

C’est  du  limier  que  dépend  le  succès  de  la  chasse;  c’est 
lui  qui  sert  à reconnoitre  le  lieu  où  le  gibier  s 'est  retiré  y 
qui  en  suit  la  trace  sans  bruit , et  sert  à le  lancer  ; c’est  le 
chien  de  confiance  du  veneur , Les  limiers  forment  une  race 
particulière , qui  est  fort  belle  en  Normandie  s Ils  sont  or-* 
dinaircment  d’ un  gris  tirant  sur  le  brun , ou  noirs  marqués 
de  feu , avec  du  blanc  sur  la  poitrine , hauts  de  vingt  à 
vingt -deux  pouces , épais  , vigoureux  et  même  méchans  ; 
leur  tête  est  grosse  et  carrée  ; leurs  oreilles  sont  longues  et 
larges , et  leurs  reins  sont  bien  faits  * 

L’éducation  du  limier  exige  des  soins  et  des  connaissances 
de  la  part  du  veneur . Il  ne  faut  pas  le  mener  avant  qu’  il 
ait  quinze  ou  seize  mois,  et  encore  faut-il  qu’il  soit  formé 
et  en  bon  état . Cependant , f on  ne  doit  pas  attendre  qu'  il 
ait  plus  de  deux  ans , parce  qu’  alors  il  seroit  très-difficile  b 
former . Quand  on  le  mène  au  bois  , on  lui  met  un  large 
collier  qui  s’appelle  botte  > et  la  longue  corde  que  l’on  y 
attache  se  nomme  truie  . La  saison  la  plus  convenable  pour 
commencer  à dresser  le  limier , est  i’  automne  . Si  à la  pre- 
mière fois  qu’  on  le  mène , il  ne  veut  pas  se  rabattre  , c’est- 
à-dire  , donner  quelque  connoissance  du  gibier , il  faut  lui 
faire  voir  quelques  animaux  , Je  mettre  dans  la  voie  , et  s’  il 
s’en  rabat  t le  bien  caresser.  Si,,  après  l’avoir  conduit  plu- 
sieurs fois , il  ne  veut  ni  suivre  ni  se  rabattre , il  faudra 
V associer  avec  un  limier  dressé , qui  excitera  son  ardeur  * 
Mais  Si  cette  épreuve  ne  réussissoit  pas  , on  lui  avalera  la 
hotte  , ce  qui  signifie  qu’  on  lui  ôtera  son  collier  , et  qu’  on 
lui  laissera  la  liberté  de  chasser  i sa  fantaisie  1’  animal  sur 
les  voies  duquel  on  l’ a mis . L’ on  ne  doit  pas  se  découra- 
ger  de  voir  un  limier  sc  dresser  difficilement.  L’on  a remar- 
qué que  les  limiers  tardifs,  pourvu  qu’ils  soient  de  bonne 
race,  se  déclarent  au  moment  qu’on  s’jr  attend  le  moins  y 
et  servent  plus  long-temps  qne  d' autres , D’  un  autre  côté  y 
qilelque  disposition  que  montre  un  jeune  limier , H ne  mérite 
confiance  qu’  après  avoir  été  mené  pendant  une  année  entiè- 
re , et  régulièrement  deux  fois  la  semaine  . 

Quand  le  limier  que  1’  on  dresse  commence  à se  rabattre  y 
il  faut  l’arrêter  de  temps  en  temps  pour  l’ affermir  sur  la 
voie , et  lui  apprendre  à suivre  juste  . Quand  H reste  ferme 
dans  la  voie,  l'on  doit  raccourcir  le  trait  jusqu’à  la  plate- 
longe  pour  le  bien  caresser  ; détourner  ensuite  des  animaux  f 
et  les  lancer  pour  lui  donner  du  plaisir;  enfin,  1*  ménager  y 
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en  ne  lui  permettant  pas  de  trop  longues  mites , qui  pour- 

roient  1'  excéder  et  le  rebuter  . 

Si  un  limier  que  1’  on  dresse  pour  le  cerf  sc  rabat  d un  ani- 
mal d'espece  différente  , on  le  retire  des  voies,  on  le  gron- 
de  et  même  on  lui  donne  un  coup  de  trait . Mais  les  cor- 
rections  seront  rares,  sur  tout  si  le  chien  est  d un  naturel 
craintif  ; elles  ne  doivent  jamais  être  trop  rudes  , et  ne  point 
aller  jusqu  à la  brutalité  , ainsi  que  cela  n arrive  que  trop 

Mr„Vfaut  pas  trop  presser  le  jeune  limier  s on  lui  laisse 
le  temps  de  mettre  le  nez  à terre,  de  tâter  de  cité  et  d au- 
tre . S'il  porte  le  nez  haut,  soit  parce  qu  il  a vu  es  ani- 
maux soit  parce  qu’il  va  au  vent,  on  I arrête  en  lui  don- 
nant un  coup  de  trait  > cette  allure  le  fcroit  passer  par-des- 
sus les  voies  sans  en  rabattre.  Si,  dans  les  commencement. 

Je  jeune  limier  donne  de  la  voix  lorsqu  il  suit  la  piste  du 
cibicr,  ü f^t  le  laisser  faire;  mais  quand  il  est  tout- à- tait 
dans  les  voies,  on  l’empêche  de  crier,  en  le  retenant,  lui 
donnant  des  saccades  et  même  des  coups  de  trait  . on  le  ca- 
resse s’ il  s’  appaise  , mais  on  redouble  les  avertissemens  et 
les  corrections,  s’il  continue  à donner  de  la  voix  la  pre- 
mière qualité  du  limier  étant  d etre  secret  . Le  meilleur  moyen 
de  le  rendre  muet  lorsqu’il  est  en  vigueur,  est  de  lut  don- 
ner de  longues  mitée  tant  au  droit  qu  au  centre-pied.  Les 
suite , au  centre-pied  ont  le  double  avantage  de  calmer  son 
leur  et  de  lui  rcndre^Ic  nez  plus  fin.  Cependant,  on  1- 
retirera  quand  l’on  s' appercevra  qu’ il  se  rabat  de  voies  un 
peU  vailles  ; 1’  on  doit  être  satisfait  s il  se  rabat  de  voies 

de  trois  ou  quatre  heures  au  plus . 

Pour  faire  suivre  à volonté  le  jeune  limier  au  centre-pied 
comme  au  droit,  on  le  laisse  aller  lorsqu  il  se  ralat  )usqu  au 
bout  de  son  trait,  puis  on  1 arrête  ferme  dans  la  voie,  et 
on  le  fait  revenir  pour  se  rabattre  également  du  côté  oppo- 
sé où  on  l’arrête  de  même;  s’il  s’arrête  ferme  dans  la  voie  , 
on  l’encourage  par  des  caresses.  , . . , 

Le  limier  qui  marche  toujours  devant  ce  ui  qui  le  mène 
ne  doit  pas  tirer  trop  fort  sur  son  trait  ; il  suffit _ que  ce  trait 
soit  assez  tendu  pour  ne  pas  traîner  à terre.  L on  modère 
la  trop  grande  ardeur  du  limier,  en  1 arrêtant  de  temps 
temps  par  de  légères  saccades . 

On  nomme  valet  de  limier,  le  veneur  qui  conduit  le  - 
mien  il  a besoin  d’expérience  et  d activité  . Si  le 
cné  pour  une  grande  chasse  est  éloigne  , le  valet  de  limier 
fra  coucher  r«r  le  pays,  c’est-à-dire  dans  le  canton  ou  .1 
Joit  commencer  sa  quête  ; il  se  lèvera  de  grand  matin  , m't- 
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tra  U butte  à son  limier  , lui  donnera  du  pain,  ne  le  tiendra 
pas  de  trop  court  , ne  le  rudoiera  pas  ; et  arrivé  au  bois , le 
mettra  en  quête  en  l’ encourageant , en  lui  re'pétant,  mais  à 
demi-voix,  les  termes  d’usage:  va  outre , monter  . , . t va  o/i- 
tre  i . ■ i allez,  /levant , mentor  »...  allez,  i . . . trouvez  t’  ami  y 
trouve  > . . beu  , l’  ami , hou , hou  , l'  au  l’  au  , Si  le  limier  pa- 
roft  rencontrer  et  se  rabattre  , on  lui  dit:  qst  est-ce  que  c'est 
que  fa  , mentor?  i . . qu  est-ce  que  c'est  que  fa  , l' ami  ? . . . heu  f 
garre  à tcii...  là,  valet , là.  Si  le  chien  se  rabat  d’un  au- 
tre animal  que  de  celui  pour  lequel  il  est  destiné,  on  le  re- 
tire par  une  saccade,  en' le  grondant  et  loi  disant:  fettais  t 
mâtin , fondis , vilain.  Mais  s’il  se  rabat  sur  la  voie  de  l’ani- 
mal que  1’  on  cherche  , on  fui  parle  ainsi  : y va  là  sûrement  y 
l'  ami  ; . . . volcclets  , mentor  ; ...  y après  t . . . y après  . Or» 
continue  à l’encourager  en  répétant:  après,  après , vêlai , 
après  , l’  ami  ; . . . il  dit  vrai  ; . après  , après  . Si  le  limier  y 

en  suivant  les  voies,  a vent  de  l’animal,  s’il  lève  le  nez  et 
souffle,  on  lui  racourcit  le  trait  en  lui  disant:  tout  couais ,’ 
mentor , tout  couais»..'.  et  on  le  retire  de  peur  qu’il  ne  fas- 
se lever  l’animal.  11, y a des  limiers  si  ardens , que  l’on  est! 
quelquefois  obligé  de  les  emporter  hors  de  l’enceinte.  Le 
valet  de  limier  marquera  , chemin  faisant , la  voie  de  1’  ani- 
mal par  des  brisées  ou  des  branches  cassées  et  jetées  h terre, 
le  gros  bout  tourné  du  côté  oh  va  1’  animal . 

L’  enceinte  faite  , le  veneur  revient  à sa  première  brisée  y 
en  suivant  le  contre-pied  de  f animal , et  en  s’  assurant  de  sa 
nature  en  revoyant  sa  voie  et  scs  fumées.  Si  l’animal  est  dé- 
tourné près  d’un  chemin  ou  de  tout  autre  lieu  oh  il  pour-; 
soit  être  inquiété  , le  valet  de  limier  le  garde  , sinon , quand 
il  l’ a bien  rembûché  ou  détourné  il  va  au  rendez-vous  , et 
fait  son  rapport; 

Des  chevaux  de  Vénerie. 

Dans  les  grands  équipages  de  vénerie  ,-  il  f-  s toujours  uni 
certain  nombre  de  chevaux  destinés  aux  chasseur»  , aux  offi- 
ciers de  la  vénerie  , aux  piqueurs  ou  veneurs  qui  appuient  les 
chiens  <je  près  ,■  qui  ont  soin  de  la  meute  et  conduisent  la' 
chasse  i enfin,  à quelques  va’ets  de  limiers  et  de  chien/ . L’on 
ne  comptoit  pas  moins  de  trais  cents  chevaux  à Versailles 
pour  le  Service  dès  deux  meutes  du  cerf  seulement  ; il  est  vrai 
que  dans  cette  quantité,-  étaient  compris  les  chevaux  neufs 
et  ceux  de  carrosse  et  de  ch, lise. 

Les  chevaux  dont  on  se  sert  pour  chasser  avec  des  chient 
tour  ans  , doivent  avoir  la  taille  légère , une  grande  vitesse  y 
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et  les  jambes  très-sûres.  Quoique  la  finesse  de  la  bouche  soit 
une  qualité  nécessaire  A un  cheval  de  chusse  , il  ne  faut  pas 
néanmoins  qu’elle  ait  trop  de  délicatesse  , parce  que  les  bran* 
ches  des  arbres  qui  frappent  it  chaque  instant  la  bride , tra- 
casseroicnt  sans  cesse  le  cheval  et  son  cavalier . Par  la  mê- 
me raison  , le  premier  doit  avoir  les  membres  assez  robustes 
pour  faire  plier  sans  peine  les  plus  grosses  branches  qui  se 
rencontrent  sur  son  passage,  et  qui  incommoderaient  fort  et 
ruineraient  bientôt  un  cheval  trop  fin  . 

L’  Angleterre  fournit  une  excellente  race  de  chevaux  de 
chassa  il  y en  a aussi  de  très-bons  en  Normandie.  On  en 
élevoit  d' une  race  distinguée  dans  les  haras  de  la  Gatine  ; 
mais  la  guerre  civile  qui  a désolé  si  long-temps  cette  malheu- 
reuse contrée,  les  a détruits. 

La  nourriture  des  chevaux  de  la  vénerie  du  roi  se  compo- 
soit  d'un  boisseau  d'avoine  par  jour,  mesure  de  Paris,  en 
deux  ordinaires,  d'une  botte  de  foin  et  d*  une  botte  de  pail- 
le , chacune  du  poids  de  dix  à onze  livres  . 

Il  est  inutile  de  dire  que  le  cheval  de  chasse  doit  être  fait 
au  bruit  et  au  feu , et  dressé  de  manière  que  l' on  puisse 
tirer  en  selle  un  coup  de  fusil  sans  qu'  il  bouge . 

Chasse  du  Cerf , 

La  chasse  du  cerf  est  la  plus  belle  et  la  plus  noble  j elle 
est  une  image  de  la  guerre  ; aussi  fut-elle  en  tout  temps  le 
délassement  chéri  des  plus  grands  capitaines . Alexandre  se 
plaisoit  à s'y  exercer  dans  les  intervalles  de  ses  travaux  mi- 
litaires : on  rapporte  que  ce  conquérant  possédoit  un  vieux 
chien , en  qui  il  avoit  une  si  grande  confiance  , qu’  il  le  fai* 
soit  porter  à la  chasse  ; lorsque  la  meute  tomboit  en  défaut 
ou  qu’elle  éprouvoit  quelqu' embarras , on  mettoit  le  chien 
à terre  ; il  faisoit  des  coups  de  maître , après  quoi  il  étoit 
soigneusement  reporté  au  logis  et  bien  traité . 

De  même  que  la  guerre  , la  chasse  du  cerf  a ses  reconnois- 
sances  , son  infanterie,  sa  cavalerie,  ses  troupes  légères,  sa 
musique,  ses  attaques,  ses  ruses,  ses  poursuites,  ses  points 
de  ralliement  ; le  chasseur  comme  le  guerrier  a besoin  , par 
l’appareil,  l’agitation  et  le  fracas,  d’étourdir  sa  sensibili- 
té, pour  qu'elle  ne  s’arrête  point  sur  des  victoires  toujours 
Souillées  de  sang  et  arrosées  de  larmes . 

J’ai  présenté  à l’article  du  Cerf,  le  précis  de  la  chasse 
que  l’ on  fait  à cet  animal  avec  des  chiens  courant . Il  ne  me 
reste  plus  qu’  k rapporter  les  termes  dont  on  se  sert  pour 
diriger  et  encourager  les  chiens,  aussi  bien  que  quelques  au. 
très  accessoires  de  cette  chasse , 
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Tout  son  succès  et  tous  ses  agrémens  dépendent  des  con- 
noissances  et  de  l’expérience  des  piqueurs.  Le  nombre  des 
chiens  nécessaire  ne  peut  se  déterminer;  il  dépend  de  l’opu- 
lence  du  maître  de  la  meute.  On  sépare  la  meute  en  plusieurs 
relais , que  l’ on  distribue  aux  endroits  que  la  connoissance 
du  pays  aura  fait  désigner . 

Ceux  qui  piqueront  de  meute , c est-à-dire  les  piqueurs  char- 
ges de  faire  chasser  les  chiens,  portent  un  cor  de  chasse  qui 
s’ appelle  trompe  en  vénerie , et  dont  ils  sonnent  diftérens 
tons , selon  les  circonstances . Dès  que  les  chiens  auront  don- 
né , les  piqueurs  leur  diront  à haute  voix  : il  va  là  chiens  , 
il  va  là  haha  s ils  sonneront  en  même  temps  trois  mots  du 
gros  ton  ou  du  premier  grêle  de  la  trompe , et  crieront  et 
sonneront  ainsi  de  temps  en  temps  pour  animer  les  chiens  et 
pour  faire  connoltre  à ceux  qui  sont  à la  chasse  que  l’on 
court  toujours  le  cerf  de  meute,  c’est-à-dire  celui  qui  l’on 
a détourné  et  attaqué  . 

Si  ce  cerf  fait  bondir  le  change,  et  qu’il  s’ en  sépare  après 
s’  être  fait  chasser  avec  lui , les  piqueurs  se  partagent  pour 
suivre  les  chiens  qui  font  deux  chasses,  et  les  appuient  de 
la  voix  seulement  jusqu’  au  premier  endroit  propre  à revoir 
ou  appercevoir  son  pied  ; alors  le  piqueur  qui  aura  revu  du 
cerf  de  meute  sonnera  , et  les  autres  rompront  leurs  chiens 
pour  les  rallier  à ceux  qui  le  chassent  . 

Quand  le  cerf  passe  à un  relais , le  piqueur  qui  en  est  char- 
gé découple  ses  chiens  et  les  fait  donne  lorsque  les  trois 
quarts  environ  de  la  meute  est  passée  ; il  .es  accompagne  et 
se  tient  le  plus  qu’  il  lui  est  possible  à côté  d’ eux . 

Si  le  cerf  fait  un  retour , on  revient  sur  lui  par  les  mêmes 
voies  , on  fait  aussi  revenir  les  chiens  en  leur  criant  : hour- 
van , hourvari , tayau  i hourva , tuyau  , velecy  , revari  , et  l’on 
appelle  les  meilleurs  chiens  par  leur  nom  : hau  { le  nom  du 
chien  ),  hau,  velecy,  aller,  tayau,  hourvary  . Les  piqueurs 
sonneront  en  même  temps  le  retour,  et  lorsque  leurs  chiens 
seront  retournés  sur  les  voies,  ils  leur  crieront:  ha,  il  s'  en 
va  là , tou  tou , il  i en  reva  là , ha  ha  ; sonneront  trois 
mots,  et  répéteront  en  chassant:  il  fuit  là,  chiens,  il  fuit 
là,  ha  ha  . 

On  a observé  que  tous  les  retours  du  cerf  dans  la  même 
chasse  se  font  dans  le  même  sens,  c'est-à-dire  que  si,  au 
premier  retour  , 1’  animal  a tourné  à droite , il  prendra  U 
droite  dans  tous  les  autres . 

A l’instant  oit  le  piqueur  revoit  des  suites  du  cerf,  il 
crie  : velecy  fuyant , il  dit  vrai , volecelets , volecelets  , et  lorsqu’il 
revoit  du  retour:  vole  ci  revari,  velocelets  i puis  sans  s’arrêter 
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où  il  est  entré,  il  fait  reprendre  la  i oie  aait  chiens  en  son- 
nant trois  mots  de  la  trompe.  S’il  voit  le  cerf,  il  doit  crier: 
tayau , tuyau  , sonner  quelques  fanfares  et  attendre  les  chiens . 
Quand  ils  auront  pris  les  voies , le  piqueur  leur  dira:  il  s’en 
va  là,  chiens,  il  s’en  va  là,  ha  ha,  il  perce  tou  tou , puis 
il  sonnera  pour  le  chien . 

Quand  le  cerf  n’est  pas  trop  pressé  par  les  chiens , comme 
cela  arrive  principalement  lorsqu’on  chasse  avec  des  chiens 
anglais , qui  dans  les  bois  fourrés  ne  vont  qu’  au  trot  ou 
au  petit  galop  et  à la  file , il  ne  manque  pas  de  faire 
beaucoup  de  ruses  que  d’ habiles  piqueurs  doivent  savoir  dé- 
mêler , Les  chiens  indiquent  que  le  change  est  bondi , en 
portant  le  nez  aux  branches  et  n’osant  presque  plus  donner 
de  la  voix;  alors  on  leur  dit,  pour  qu’ils  ne  s’emportent 
pas  : alai  là  , lailà  , tout  tellement  . Quand  ils  se  trouvent 
en  défaut,  un  piqueur  cherche  à révoir  , et  dès  qu’il  a re- 
vu, il  crie:  volccelets,  et  sonne  pour  appellcr  les  autres 
piqueurs  et  les  chiens  . Si  le  cerf  est  rentré  dans  le  fort , on 
dit  aux  chiens:  ha  il  retourne  là,  chiens,  il  retourne  là  et  on 
sonne  pour  les  animer  dans  ces  nouvelles  voies  s on  rallie  les 
traîneurs  par  ces  mots  : ha  velecy , tou  tou  , velecy , 

Si  des  chiens  sont  séparés  des  autres , on  les  arrête , en 
leur  criant:  derrière,  derrière,  pour  attendre  le  reste  de  la 
meute . Lorsque  le  cerf  suit  le  long  d’ un  chemin , on  leur 
dit  : volccelets  la  voie  , volecelets  i quand  il  quitte  le  chemin 
pour  entrer  dans  le  fort  : ha  il  retourne  là  , chiens  , il  retour- 
ne là,  ha  ha  i lorsqu’il  longe  un  ruisseau  ou  qu’il  bat  l’eau 
dans  un  étang  ou  dans  une  rivière:  il  bat  l'eau,  tou  tou,  il 
bat  l'eau,  s’il  est  dans  l’étang  ou  dans  la  rivière  et  tfent 
ou  rend  les  abois  : halle  à lui , halle  à lui  i enfin  pour  réjouir 
et  animer  les  chiens:  ha  halle,  halle,  halle. 

Chasse  du  Chevreuil  . 

La  chasse  du  chevreuil  se  conduit  de  la  même  manière  que 
celle  du  cerf  i mais  lorsqu’on  le  détourne  , il  ne  faut  pas  que 
le  limier  donne  le  moindre  coup  de  voix  , ni  même  qu’  il 
souffle  trop  fort , parce  que  le  chevreuil  croyant  être  pour- 
suivi par  le  chien , perceroit  en  avant,  et  seroit  très-difficile 
b rembûcher . Les  piqueurs  se  servent  des  mêmes  termes  pour 
guider  leurs  chiens  que  dans  la  chasse  du  cerfs  mars  ils  doi- 
vent les  moins  animer  et  échauffer,  et  leur  crier  souvent; 
bellement  ; sagement , /a  va  , chiens  , ca  va  , ah  , il  fuit  là  , 
ha  ha . Par  la  même  raison  ils  ne  doivent  pas  beaucoup  son- 
ner . Il  faut  moins  de  relais  pour  la  chasse  du  chevreuil  que 
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pour  celle  du  eerft  et  un  équipage  moins  nombreux  ; cette 
chasse  est  aussi  pour  l’ordinaire  beaucoup  moins  fatigante  , 
Du  reste,  voyez  l’article  du  Chevreuil. 

Chusse  du  Daim  < 

■Il  n’  y a presque  point  . d’ espèce  de  chiens  cour  ans  qui 
ne  chasse  le  daim  . L’ Angleterre  est  le  pays  où  il  y a le 
plus  de  daims  et  où  leur  chasse  est  la  plus  fréquente  ; elle 
se  fait  de  la  même  fajon  que  celle  du  cerf.  Voyez  le  mot 
Daim. 


Du  Vautrait . 

L’  équipage  destiné  â la  chasse  du  sanglier  se  nomme  va*-* 
trait  s il  forme  une  divisû  distincte  dans  les  grandes  véne- 
ries , et  il  a des  officiers  et  des  employés  particuliers . Les 
grands  équipages  du  vautrait  ont  pour  1'  ordinaire  une  meute 
de  trente  ou  quarante  chiens  ; les  piqueurs  et  les  valets  doi- 
vent être  très- entendus.  Cette  chasse  est  extrêmement  péni- 
ble ; les  veneurs  sont  obligés  de  crier  sans  cesse  pour  faire 
suivre  les  chiens , qui  se  rebutent  souvent , sur  - tout  quand 
ils  suivent  un  vieux  sanglier.  On  choisit  des  chevaux  ardens 
et  vigoureux  ; et  ceux  qui  les  montrent  ne  doivent  pas 
craindre  les  branches  dans  les  grands  forts  de  la  forêt  où  ils 
sont  obligés  de  percer. 

Il  est  très-difficile  d’avoir  des  limiers  bien  dressés  pour  la 
chasse  du  sanglier , et  cette  instruction  exige  beaucoup  de 
soin  et  de  patience  < Ce  n’  est  pas  qu’  un  jeune  limier  ne 
veuille  d’ abord  des  voies  de  1’  animal , mais  son  odeur  le  re- 
bute quelquefois , et  les  lieux  fourrés  et  marécageux  qu’  il 
traverse  le  découragent  . Du  reste , le  sanglier  se  détourne 
tomme  le  cerf.  Voyez  aussi  l’article  da  Sanglier. 

Dans  le  rapport  que  fait  le  valet  de  limier  , il  doit  faire 
mention  de  l'âge  du  sanglier , de  sa  taille  et  de  ses  marques 
distinctives . Le  rapport  fait  et  les  relais  distribués  comme 
pour  la  chasse  du  cerf , avec  cette  différence  qu’on  les  place 
à portée  des  forets  et  des  endroits  fourrés,  le  teneur  qui  a 
fait  le  rapport  se  mel  en  tête  des  chiens  de  meute , parce  que 
c’est  à ses  brisées  que  l’on  va,  (,)uand  les  piqueurs  auront 
bien  revu , par  les  traces,  de  quelle  nature  est  l’animal, 
celui  qui  laisse  courre  mettra  son  limier  sur  les  voies  aux 
irisées , avancera  de  dix  pas , et  dira  à son  chien  : hau  va- 
let hau  va  , à rigaut , après  , après  , hau  , hau  > et  lorsque 
le  limier  commencera  à suivre  les  traces  de  la  leu , il  lui 
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criera  : veleci  aller  avant  , veleci  aller  , après , après  valet . Si 
Je  sanglier  tourne  dans  le  fort,  on  fait  revenir  le  limier  pour 
rechercher  les  voies , en  disant:  horuva  horuva  h au  l'ami,  va 
outre  > et  aller  devant , en  répétant  : hau  rigaut , hourva  hourva 
veleci  mcu  petit  . Quand  le  limier  est  retombé  sur  les  voies  , on 
l’encourage  par  ces  mots:  après  mon  valet  , après  hou  hou. 
Enfin  des  que  le  piqueur  aura  revu  , il  criera  souvent  : veleci 
aller  , veleci  aller  , jusqu'  à ce  que  le  sanglier  soit  lancé  . Le 
piqueur  qui  a laissé  courre  sonnera  pour  faire  découpler  les 
chiens  » alors  tous  les  piqueurs  sonneront  aussi  et  piqueront 
à la  queue  des  chiens  le  plus  près  possible  , sans  craindre  de 
passer  par  les  forts,  en  répétant:  hou  , hou,  veleci  aller , il 
dit  vrai  veleci  aller , et  ne  cessant  de  sonner  pour  chiens , 
comme  à la  chasse  du  cerf.  Si  les  chient  tombent  en  défaut , 
on  continue  à crier  et  à sonner  pendant  quelque  temps  , de 
peur  que  le  sanglier  ne  tienne  contre  les  chiens  et  ne  les  char- 
ge. Les  piqueurs  ne  doivent  donc  pas  quitter  leurs  chiens  ; et 
s'ils  voient  le  sanglier  par  corps,  ils  crient  vtlelau , veleci  al- 
ler , velleci  aller  . 

Un  sanglier  ne  se  force  pas  aussi  aisément  qu’un  cerf , et 
quelque  bon  que  soit  un  équipage  , il  est  rare  que  le  temps 

de  la  chasse  ne  dure  au  moins  quatre  ou  cinq  heures.  Quel- 

quefois on  arrête  l’ animal  par  un  coup  de  fusil , ou  on  le 
coitfe  avec  des  dogues  et  des  lévriers,  que  l’on  nomme  lé- 
vriers d' attache . Des  chasses  ont  duré  pendant  deux  jours 
entiers,  et  encore  n’a-t-on  pris  l’animal  qu’en  le  tuant  à 
coups  de  fusil  le  troisième  jour. 

Lorsque  le  sanglier  se  sent  poussé  aux  dernières  extrémi- 
tés , il  ne  perce  plus  en  avant , ne  fait  plus  que  tourner , 

bat  long-temps  le  même  canton  , et  cherche  toujours  à se 
mêler  avec  quelques  bêtes  de  compagnie  . Quand  il  est  sur  ses 
fins,  il  écume  beaucoup,  ne  peut  plus  aller  que  par  sauts  , 
se  jete  dans  une  mare  ou  se  met  le  cul  dans  une  cépée , fait 
face  aux  chiens,  et  leur  tient  tète  avec  une  fureur  incroya- 
ble . C’  est  alors  que  les  piqueurs  doivent  le  plus  appuyer 
leurs  chiens  et  tâcher  de  faire  repartir  l’animal;  mais  lors- 
qu’il tient  aux  abois,  il  est  bon  d’empèçher  les  chiens  d’en 
approcher  de  trop  prés  ; les  piqueurs  doivent  entrer  dans  le 
fort  avec  précaution  ; 1’  un  d' eux  met  pied  à terre , avan- 
ce vers  le  sanglier,  et  lui  plonge  son  couteau  de  chasse 
au  défaut  de  l’épaule  . Mais  il  faut  que  le  piqueur  qui  por- 
te le  coup  soit  alerte  et  s'esquive  k l’instant  d’un  autre 
cédé,  parce  que  le  sanglier  tourne  toujours  du  côté  où  il  se 
sent  blessé . Si  cependant  le  sanglier  est  furieux  au  point 
qu’il  y ait  à craindre  pour  les  veneurs  et  pour  les  chiens , 
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il  est  à propos  de  le  tuer  d’ un  coup  de  fusil  ou  de  pU 
stolet  ; c’  est  un  droit  ou  honneur  réservé  au  commandant 
de  l’équipage,  et  il  n’a  lieu  qu’à  la  dernière  extrémité. 
Les  piqueurs  sonneront  aussi-tât  la  mort  de  l’ animal , le 
laisseront  fouler  par  les  chiens , les  y enhardiront  même  , 
en  leur  disant  : heu  hou  , petits  veleci , veleci  donc  , mes  tou- 
tous . 

Après  avoir  coupé  les  suites  ou  les  testicules  du  sanglier , 
qui  feroient  contracter  à sà  chair  une  très-mauvaise  odeur , 
on  lève  la  trace  ou  pied  droit  de  devant,  on  la  remet  au 
commandant,  qui  la  présente  au  maître  de  l'équipage,  et 
on  emporte  le  sanglier  . Avant  de  partir  , on  visite  les  chiens 
et  f on  panse  les  blessés  ; les  teneurs  doivent  être  munis  d’ai- 
guilles, de  fil  et  de  tout  ce  qui  est  nécessaire  pour  ces  pan- 
semens  . 

Les  chiens  ne  mangent  pas  la  chair  du  sanglier  avec  au- 
tant d’avidité  que  celle  du  cerf > il  ne  faut  même  jamais 
leur  en  présenter  de  crue  ; lorsqu’  on  leur  fait  la  curée  du 
sanglier , on  ne  leur  donne  que  les  épaules  et  les  dedans  cou- 
pés par  morceaux  et  bouillis  dans  de  l’eau  pour  être  mê- 
lés à la  mouée  ; mais  on  ne  donne,  pour  l’ordinaire,  aux 
chiens  que  la  fressure , cuite  avec  de  la  graisse,  de  l’eau  et 
du  pain  . Pendant  la  curée  1’  on  sonne  de  la  trompe . autour 
des  chiens , et  on  les  caresse  en  se  servant  des  mêmes  termes 
qu’  à la  chasse  . 

Dans  plusieurs  pays , on  attache  des  grelots  au  cou  des 
chiens  qui  chassent  le  sanglier  et  le  loup  . Lorsqu’  on  ne  veut 
point  forcer  le  sanglier , mais  seulement  le  tirer  , un  équi- 
page devient  inutile;  il  suffit  d’avoir  un  ou  deux  limiers  et 
quelques  bons  chiens . L’ on  peut  même  ne  se  servir  que  de 
snAtins  avec  lesquels  des  gardes-chasse  traversent  les  forts  où 
se  tiennent  les  sangliers , et  par  cette  espèce  de  traque  les 
renvoient  vers  les  tireurs  postés  vis-à-vis , mais  toujours  à 
bon  vent . 

11  se  fait  en  Allemagne  de  très  - belles  chasses  aux  san- 
gliers , de  même  qu’  aux  cerfs , avec  des  toiles  . J’  ai  assisté 
dans  ma  jeunesse  à plusieurs  de  ces  chasses  aux  environs  de 
Lunéville  , pendant  le  règne  trop  court  de  Stanislas  de  Bien- 
faisant . On  forme  une  enceinte  avec  des  toiles  et  des  four- 
ches autour  des  forts  où  les  sangliers  auront  été  détour- 
nés . Un  veneur  prend  les  voies  au  rembûchement  avec  son  li- 
mier , et  le  suit  jusqu’à  ce  qu’il  ait  lancé.  On  découple  d’a- 
bord cinq  à six  chiens  cour  ans  sur  les  voies  > ce  nombre  suffit 
si  l’on  chasse  de  grands  sangliers t mais  si  ce  sont  des  bits, 
lit  etmpagnie , on  amène  toute  la  meute . Dans  le  premier 
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cas , il  est  bon  de  joindre  au*  chiens  courant  quelques  cer- 
neaux , qui  sont  issus  de  l’ union  de  la  race  du  mâtin  avec 
celle  du  chien  courant  i ces  animaux,  extrêmement  vifs,  pres- 
seront les  sangliers  et  leur  feront  parcourir  l’ enceinte . L'on 
appuie  fortement  les  chiens  de  la  voix  et  de  la  trompe  , et 
on  les  suit  de  près , afin  d’ empêcher  que  les  sangliers  ne  leur 
fassent  tête . Après  les  avoir  fait  chasser  quelque  temps  , on 
lâche  de  grands  mâtins  , ou  des  iogsies  , ou  des  lévriers  i'  at- 
tache, qui  se  jettent  sur  les  sangliers  avec  fureur  < Les  ve- 
neurs s’avancent;  l’un  perce  1 anima!  de  son  couteau  de 
chasse  au  défaut  de  l’épaule;  les  autres,  armés  de  bâtons, 
sont  prêts  à le  recevoir  s’ il  veut  se  jeter  sur  celui  qui  1’  a 
percé,  lui  portent  des  coups  sur  le  boutoir , et  lui  présentent 
toujours  un  bout  de  bâton  pour  le  repousser,  jusqu’à  ce 
qu’ils  l'aient  mis  à mort.  Lorsqu'on  a pris  le  nombre  de 
sangliers  que  l’ on  veut , on  sonne  la  retraite . 

De  la  Leuveierie  . 

Dans  les  véneries,  l’équipage  pour  courir  le  loup  se  di- 
stingue et  se  sépare  des  autres  : il  porte  le  nom  de  lou- 
velerie , et  ceux  qui  y sont  employés  se  nomment  louve- 
tiers  . J'  ai  traité  assez  amplément  de  cette  espèce  de  chas- 
se , pour  ne  rien  ajouter  à ce  que  j'en  ai  dit  à l’article  du 
Loup  . Il  en  est  de  même  de  la  chasse  du  Lièvre  , du  Re- 
nard et  du  Blaireau,  aux  articles  desquels  je  renvoie  le 
lecteur . 

Du  Chien  couchant , et  de  la  manière  de  le  dresser 

La  chasse  au  chien  couchant  est  beaucoup  plus  commune 
que  celle  aux  chiens  courants  elle  n’exige  point  d’ appareil, 
ni  de  dépense , elle  est , par  conséquent  , à la  portée  du 
plus  grand  nombre . Mais  si  cette  chasse  est  plus  facile  pour 
le  chasseur , elle  est  aussi  plus  fructueuse , et , pour  me  ser- 
vir de  1’  expression  consacrée  dans  le  code  des  chasses  , plus 
cuisinière t aussi  les  règlemens  l’ont-ils  proscrite.  L’ordon- 
nance de  Henri  III,  en  157*,  la  défend  sous  [peine  de  pu- 
nition corporelle  pour  les  roturiers,  et  d’encourir  la  disgrâ- 
ce du  roi  pour  les  nobles.  L’article  6 de  l’ordonnance  de 
1607  l’interdit  pareillement  à toutes  personnes,  parce  que, 
y est-il  dit , la  chasse  du  chien  couchant  [ait  qu  il  ne  se  trou- 
ve presque  plus  de  perdrix  et  de  cailles  . Enfin  la  dernière  or- 
donnance que  nous  ayons  sur  le  fait  des  chasses , celle  de 
rfifip , défend  la  chasse  au  chien  couchant  en  tous  lieux  . Ce - 
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pendant , toutes  ces  défenses  n’  ont  point  empêché  que  cette 
espèce  de  chasse  ne  fût  pratiquée  généralement  ; et  quoique 
plutôt  tolérée  que  permise,  on  a chassé  tn  tous  lieux  au  chien 
couchant  . 

On  se  sert  ordinairement  de  deux  races  de  fhiens  pour 
chasser  de  cette  manière;  du  Braque  et  de  1’ Épagneul. 
Vo^ez.  ces  mots,  et  l’article  CHIEN  . Ces  animaux  se  nom- 
ment chiens  couchans  , chiens  si’  arrêt  , chiens  de  plaines  , chiens 
fermes  , 

I!  est  important  de  se  procurer  des  chiens  de  bonne  race  , 
si  l' on  veut  jouir  de  tout  1’  agrément  que  comporte  la  chas- 
se de  plaine;  plusieurs  forment  naturellement  l'arrêt,  et 
c’est  autant  de  temps  gagné  sur  leur  instruction.  Elle  doit 
commencer  par  apprendre  au  chien  k rapporter . 

On  l’y  accoutume  dès  qu’il  a cinq  ou  six  mois,  et  com- 
me en  jouant , dans  la  maison  même  . Si  cette  instruction 
de  douceur  ne  suffit  pas  , on  attend  que  le  chien  ait  un  an  . 
L’on  se  sert  alors  du  collier  de  force.  C’est  un  collier  de 
cuir,  dans  lequel  on  pique  une  quarantaine  de  petits  clous, 
par  - dessus  la  tète  desquels  on  coud  un  autre  morceau  de 
cuir , afin  qu'  ils  ne  reculent  pas  lorsqu’  on  les  fait  peser  sur 
le  cou  du  chien  ; â chacun  des  bouts  de  ce  collier  il  y a un 
anneau;  car  si  l’on  y met  toit  une  boucle  comme  aux  col- 
liers ordinaires  , il  piqueroit  continuellement  le  chien  qui  ne 
distinguerait  plus  s' il  fait  bien  ou  mal . Quelquefois  le  col- 
lier de  force  est  fait  avec  du  gros  fil  d’archal  armé  de  poin- 
tes. L’on  passe  dans  les  anneaux  du  collier  le  bout  d'un 
cordeau  avec  une  bouche  lâche  , de  sorte  qu’  en  le  tirant  à 
soi  , les  anneaux  se  rapprochent  et  resserrent  le  collier , 
dont  alors  les  clous  appuient  sur  le  cou  du  chien,  et  1’ aver- 
tissent de  sa  faute  . On  jette  devant  lui  un  morceau  de  bois 
long  à quatre  faces,  que  l’on  appelle  moulinet,  parce  qu’il 
y a vers  chaque  extrémité  quatre  petites  chevilles  implan- 
tées , et  on  lui  dit  : apporte  . Si  le  chien  va  chercher  le  mou- 
linet, on  le  caresse;  s' il  n’y  va  pas,  on  l’y  conduit  en  ti- 
rant doucement  le  collier  ; s' il  ne  ramasse  pas  lui  - même  le 
mouüne't , an  lui  amène  doucement  le  nez  dessus , on  le  lui 
met  de  force  dans  la  gueule  en  lui  tenant  la  main  sous  la 
mâchoire  inférieure , et  de  l’ autre  main  on  tire  le  chien  à 
soi  en  lui  répétant  : apporte,  apporte  ici,  haut  : cinq  ou  six 
leçons  suffisent  communément  pour  apprendre  un  chien  k 
rapporter . 

Pour  qu’  un  chien  ne  gâte  pas  ou  ne  déchire  pas  les  véte- 
mens  d' un  chasseur  en  sautant  à lui  quand  il  rapporte , et 
même  pour  qu’il  ne  fasse  pas  partir  le  fusil,  comme  cela 
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est  arrivé  quelquefois,  on  lui  apprend  k s’asseoir,  et  à se 
tenir  sur  son  cui , le  nez  et  les  pattes  de  devant  en  1’  air , 
mais  le  dos  tourné  au  chasseur.  Lorsque  le  chien  a appris  à 
venir  près  de  son  maître  efl  lui  disant , ici  » moi , on  le  fait 
mettre  sur  le  cul , c’est  l’expression  dont  on  se  sert  en  lui 
parlant  ; puis  on  lui  fait  lever  l' avant  - train  et  tourner  le 
dos  . On  le  caresse  tandis  qu’  il  a le  moulinet  dans  la  gueu- 
le  , et  on  doit  l’ habituer  â ne  le  lâcher  que  quand  on  lui  a 
dit  : donne . 

Il  est  nécessaire  d’observer  que  le  moulinet  doit  avoir  sur 
ses  angles  des  dents  comme  celles  d’ une  scie  ; elles  servent 
i deux  choses  : la  première  à forcer  le  chien  à recevoir  le 
moulinet  dans  la  gueule , en  le  lui  frottant  légèrement  con- 
tre les  dents,  et  la  seconde  à l’empêcher  de  prendre  l’ha- 
bitude de  trop  serrer  entre  les  dents  ce  qu’  il  doit  rapporter 
et  de  gâter  le  gibier . 

Aussi -tôt  que  le  ck'un  rapporte  bien  le  moulinet , on  lui 
fait  rapporter  une  pelote  de  linge , sur  laquelle  on  a cousu 
des  ailes  de  perdrix , puis  une  peau  de  liber e , â chaque  bout 
de  laquelle  on  attache  une  pierre,  afin  d’accoutumer  le 
chien  à prendre  le  libre  tué  par  le  milieu  du  corps.  Enfin, 
lorsqu'  il  est  bien  instruit  à tout  rapporter , on  le  mène  on 
plaine . 

Les  auteurs  de  l’ Art  du  V xlet  de  limier  recommandent 
une  seconde  leçon:  c’est  de  faire  mettre  le  chien  à terre i 
c est-à-dirc  , couché  sur  son  ventre , les  deux  jambes  de  der- 
rière ployées  sous  lui , et  les  deux  de  devant  alongécs . On 
l’habitue  insensiblement,  et  sans  grande  résistance  de  sai 
part,  â se  mettre  tout  de  suite  en  cette  posture  au  mot,  .è 
terre , prononcé  d’ un  ton  de  voix  fort  et  qui  imprime  la 
crainte , puis  en  élevant  les  bras  comme  si  on  alloit  tirer  < 
Petit  à petit  , il  prend  une  telle  habitude  à Ê aspect  de  ce 
mouvement  des  bras,  que  l’on  parvient  à ne  plus  employer 
la  parole,  et  qu’au  simple  mouvement,  sans  le  mot,  * ter- 
re, le  chien  se  couche.  De  ces  leçons,  on  retire  l’avantage 
que  dès  la  première  fois , lorsqu’  un  libre  ou  une  perdrix 
partiront  devant  le  chien,  et  qu’il  s’échappera  à courir  a- 
près,  le  seul  mot,  ù terre,  prononcé  d’une  voix  forte,  l’ar-* 
rétera  sur  cul  et  lui  coupera , pour  ainsi  dire , les  jambes  , 
tant  ce  mot  aura  acquis  d’ autorité  sur  lui . Si  pourtant 
1 ardeur  1 emporte  aux  premières  fois , le  châtiment  et  la 
leçon  répétée  f empêcheront  de  retomber  dans  la  même  fau- 
te . Mais  ce  n est  pas  assez  que  le  chien  se  mette  preste- 
ment â terre , il  faut  encore  qu’  il  y soit  inébranlable  , jus- 
qu à ce  que  la  parole  de  sou  maître  lui  permette  de  se  re- 
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tirer.  On  l’y  fixe  ainsi  en  se  promenant,  et  courant  tantôt 
près,  tantôt  loin,  par  gradation;  l’utilité  de  la  constance 
de  cette  attitude  est  d’ empêcher  le  chien  de  troubler  le  chas- 
seur . Bien  affermi  dans  cette  leçon  , il  faut  lui  apprendre  â 
venir  vers  son  maître  d’ un  pas  plus  ou  moins  prompt , se- 
lon qu’  après  l’avoir  appelé  par  ces  mots,  à moi , on  se  sert 
de  ceux-éi  : tout  doucement , nu  petit  pus  . On  le  fait  donc 
coucher  à terre,  comme  on  l’a  dit  plus  haut;  on  s’éloigne 
de  lui,  d’abord  à une  petite  distance,  ensuite  à une  plus 
grande,  et  prononçant  alternativement  ces  divers  mots,  mais 
ceux,  au  petit  pat,  d’une  intonation  plus  forte.  On  modè- 
re ainsi  sa  marche,  on  l’accoutume  à s’approcher  à pas 
comptés  et  à se  régler  toujours  sur  l’ordre  qu’il  entend.  Le 
but  de  cette  leçon  est  de  lui  apprendre  à suivre  posément 
une  pièce  de  gibier.  Cette  méthode  de  dresser  les  chiens  cou- 
chans , que  1’  on  doit  à MM.  Desgraviers,  est,  sans  doute, 
très  - avantageuse  et  mérite  d'être  généralement  suivie. 

La  plupart  des  jeunes  chiens  courent  après  les  volailles , les 
moutons  et  les  autres  animaux  domestiques . Si  les  corrections 
ne  suffisent  pas  pour  leur  faire  perdre  cette  mauvaise  habi- 
tude, voici  comme  on  s’y  prend  pour  les  en  dégoûter.  On 
fend  un  petit  bâton  par  le  bout  , de  manière  à y passer  la 
queue  du  chien , et  on  l’ y serre  avec  une  ficelle  assez  forte- 
ment pour  qu’  il  ressente  de  la  douleur;  à l’autre  bout  , on 
attache  une  poule  par  le  gras  de  l’aile  près  du  corps,  et  on 
lâche  le  chien , qui  se  met  à courir,  à cause  de  la  douleur 
qu’’il  ressent  à la  queue  , et  qu’  il  croit  occasionnée  par  la 
poule.  A force  de  la  traîner,  il  la  tue,  et  las  de  courir,  il 
va  se  cacher  ; on  détache  alors  le  bâton , et  on  loi  bat  le 
museau  avec  la  poule  . Pour  le  corriger  de  courir  après  les 
moutons  , on  le  couple  avec  un  bélier , puis  on  les  lâche  en 
fouettant  le  chien  aussi  long- temps  qu'on  peut  le  suivre. 

Ses  cris  font  d' abord  peur  au  bélier , qui  court  à toutes 
jambes , et  l' entraîne  ; mais  il  se  rassure  ensuite , et  le 
charge  à coups  de  tète  . 

]'  ai  dit  que  plusieurs  chiens  de  bonne  race  arrêtent  le  gi- 
bier naturellement . Ceux  en  qui  1’  on  ne  rencontre  pas  cet 
avantage,  doivent  être  dressés  à arrêter.  L’  on  commence 
par  quelques  leçons  à la  maison  , en  tenant  le  chien  par  U 
peau  du  cou  , plaçant  â terre  devant  son  nez  un  morceau  de 
pain  , et  lui  disant  d' un  ton  dur  , tout  beau  > s’ il  met  de  v 
1*  ardeur  à se  jeter  sur  le  pain  , on  le  châtie , et  on  ne  lui 
permet  de  la  prendre  que  lorsqu’  on  lui  dit  : pille . On  répè- 
te la  même  leçon  jusqu’  à ce  <^u'  il  garde  bien , sans  qu’  on 
ait  besoin  de  le  tenir,  et  qu’il  laisse  faire  autour  de  lui 
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plusieurs  tour»  , sans  se  jeter  sur  le  pain  , auquel  il  ne  doit 
toucher  qu’  au  commandement , pille  . 

Il  est  essentiel , avant  de  mettre  le  chien  en  chasse  , do 
l’avoir  accoutumé  It  l'obéissance  en  tout  point  . Par  exem- 
ple , en  se  promenant  avec  lui  autour  de  la  maison  , on  le 
rappelle,  s’il  s’écarte,  par  ces  mots:  ici , à moi  i et  si  on 
veut  qu’  il  suive  pas  à pas  , on  lui  crie  : derrière  . Une  ob- 
servation non  moins  importante,  c’est  que  tous  les  genres 
d’ instruction  ne  doivent  être  donnés  au  jeune  chien  que  par  , . 
la  même  personne . 

La  saison  la  plus  favorable  pour  dresser  le  chien  à la  cam- 
pagne , est  le  commencement  du  printemps , époque  où  la 
terre  est  plus  découverte  , et  où  les  perdrix  appariées  tien- 
nent mieux  , c’  est-à-dire  , ne  partent  pas  aussi  aisément  que 
dans  les  autres  temps  de  l’année.  Le  chien  a le  collier  de 
force,  auquel  est  attaché  un  cordeau  long  de  vingt  à vingt- 
cinq  brasses,  qu'  on  laisse  traîner  de  manière  à être  maître 
de  le  saisir  à propos;  si  le  chien  s’écarte  trop,  on  le  reti- 
re ; s’ il  court  après  les  premières  perdrix  qui  partent  , ou 
seulement  s’il  les  pousse,  ce  qui  l’on  appelle  bourrer  te  pi- 
ber  , on  lui  donne  des  saccades  , et  on  lui  crie  : tout  beau  , 
tout  benui  s’il  arrête  le  gibier,  on  l' encourage  par  des  ca- 
resses , mais  on  ne  le  laisse  pas  chasser  sans  cordeau  avant 
qu’il  ne  soit  bien  affermi  dans  son  arrêt.  J'ai  eu  une  excel- 
lente chienne  de  plaine  , dont  les  arrêts  étoient  si  fermes  et 
si  constans  , qu’  en  me  promenant  avec  elle  sans  arme , je 
pouvois , dès  qu’  elle  avoit  formé  un  arrêt  , aller  tout  k 
mon  aise  chercher  mon  fusil,  à quelque  distance  que  je  fusse 
de  la  maison  , et  retrouver  ma  chienne  dans  la  même  position  . 

Le  chien  qui  arrête  est  immobile,  a une  patte  en  l’air  et 
la  queue  roidie  , sans  aucun  mouvement,  tandis  que  quand 
il  quête  , il  remue  la  queue  sans  cesse  . Un  chien  en  quête 
doit  porter  le  nez  haut;  celui  qui  fouille  , c’est-à-dire,  qui 
a le  nez  en  terre,  ne  sera  jamais  qu'un  mauvais  chie»  d' ar- 
rêt , si  l’ on  ne  peut  parvenir  à lui  faire  perdre  cette  habi- 
tude , en  le  grondant , le  châtiant  même  , et  lui  criant  : 
haut  le  nez  . Le  jeune  chien  court  après  les  alouettes  et  les 
petits  oiseaux;  on  lui  dit  alors:  fi  l' alouette , haut  le  nez , 
et  on  lui  donne  quelques  saccades  du  collier  de  force  . La 
plupart  des  chiens  pointent  les  alouettes , c’est-à-dire,  qu’ils 
forment  un  commencement  d’arrêt  sur  ces  oiseaux  ; on  les 
avertit  de  leur  faute,  qui  est  plus  commune  dans  le  temps 
où  les  alouettes  sont  en  amour  , ou , comme  disent  les  chas- 
seurs, quand  elles  ont  le  pied  chaud  , par  les  mêmes  mots  : 
fi  C alouette  , haut  U nez  , 
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Il  est  beaucoup  plus  difficile  d’empêcher  les  chiens  dfc 
beurrer  le  lièvre  que  la  perdrix . Ceux  qüe  l’on  mène  au  bois 
ont  presque  tous  cette  mauvaise  habitude.  Les  épagneuls 
Vont  plus  volontiers  à T eau  que  les  braques  , et  ce  n’  est 
qu'avec  de  la  patience  et  petit  k petit  qu’on  les  accoutu- 
me k aller  chercher  le  gibier  dans  les  e’tangs  ou  les  ri- 
vières . 


En  gênerai , il  taut  plus  de  douceur  que  de  rudesse  pouf 
dresser  les  jeunes  chiens  couchant . Les  mauvais  traitement 
les  rebutent  ; ce  sont  néanmoins  ceux  que  mettent  de  préfé- 
rence en  usage  les  gens  qui  font  profession  de  dresser  le» 
chiens , ainsi  que  beaucoup  de  chasseurs  ; ils  n’  épargnent  ni 
les  coups  de  béton  , ni  les  coups  de  pied  , ni  même  quelque- 
fois les  coups  de  fusil  i J’ai  vu  de  misérables  chiens,  k la 
suite  d’ une  faute  légère  et  des  châtimens  les  plus  barbares  , 
laissés  pour  morts  sur  la  place,  et  n’  user  du  peu  de  force 
qui  leur  revenoit , que  pour  se  traîner  en  gémissant  aux 
pieds  de  leur  bourreau  et  lui  prodiguer  jusqu’  à leur  dernier 
soupir  les  marques  de  la  plus  vive  et  de  la  plus  tendre  af- 
fection . La  plume  tombe  des  mains , en  traçant  tant  de 
bonté  d’une  part  et  tant  de  cruauté  de  l’autre,  et  lors- 
qu'on est  forcé  de  parler  de  certains  êtres  qui  déshonorent 
et  révoltent  1 humanité  , 1 on  est  tenté  de  croire  que  1’  ort 
en  est  A, l’histoire  du  tigre.  (S.) 

VENETOU , Foyer.  Jacamar  a bec  blanc.  (Vieill)j 
VENGERON  . F oyez.  Vanceron  . ( B*  ) 

VENGOLINE  ( Fringtlla  engolensis  Lath. , ordre  Pa9SE- 
HEaux  , genre  du  Pinson  . Foyer  ces  mots  ) . Cet  oiseau 
que  les  Portugais  appellent  benguelinha  , se  trouve  sur  la  cô- 
te d Angola  en  Afrique  . Son  chant  , dit  Daines  Barrington  , 
est  supérieur  à celui  de  tous  les  oiseaux  chanteurs  de  1’  A- 
Sie  , de  I Afrique  et  de  1 Amérique,  excepté  toutefois  celui 

du  moqueur  . 


La  t engoline  a le  dessus  de  la  tête,  le  cou  et  toutes  les 
parties  supérieures  du  corps  variés  de  brun  foncé  et  de  brun 
clair;  le  croupion  et  les  couvertures  du  dessus  de  la  queue 
jaunes  ; les  couvertures  des  ailes  , les  pennes  et  celles  de  la 
queue  brunes  , bordées  et  terminées  de  gris  clair  ; les  côtés 
de  la  tète  d un  roux  clair , un  trait  brun  sur  les  jreux  ; le 
dessous  du  corps  tacheté  de  brun  sur  un  fond  plus  clair;  les 
pieds  et  les  ongles  de  cette  dernière  couleur  ; le  bec  brun  „ 
et  la  taille  de  la  linotte.  Cet  oiseau  est  figuré  dans  Edwards. 
pI*  ‘79  > fig. _«*/.  , et  regardé  par  cet  auteur  comme  la  fe- 
melle de  celui  qa  il  a représenté  sur  la  même  planche  , fige 
sup.  , et  qu  il  nomme  nigral  ou  tchèque  s mais  comme  tous 
Tom.  XXIII,  si  le» 
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les  deux  chantent  agréablement , il  est  probable  que  ce  sont 
deux  mâles , et  que  le  premier  est  moins  avancé  en  âge  , 
puisque  ses  couleurs  sont  moins  vives. 

Le  toèaque  a le  bec  entouré  vers  sa  base  d’ une  bordure 
noire,  étroite  sur  le  front,  qui  passe  au-dessous  des  /eux, 
où  l’on  remarque,  ainsi  qu’ au  - dessus , des  taches  blanches 
sur  le  bord  de  la  couleur  noire,  et  descend  sur  les  côtés  de 
]a  gorge  vers  son  origine;  la  tête,  le  cou,  le  dos  et  les  pe- 
tites couvertures  des  ailes  d’un  cendré  brunâtre  varié  de  ta- 
ches obscures  ; les  autres  couvertures  et  les  pennes  sont  de 
la  même  couleur  et  frangées  de  jaune  ; le  dessous  du  corps 
et  les  plumes  qui  recouvrent  la  queue  au-dessous  d’un  oran- 
gé terne  uniforme , plus  clair  sur  la  poitrine , et  prenant 
une  nuance  sombre  sur  les  parties  postérieures;  le  croupion 
et  les  couvertures  du  dessus  de  la  queue  d’ un  jaune  bril- 
lant ; les  pieds  et  les  ongles  de  la  couleur  de  chair  . 
( V rE  (LL.  ) 

VENIMEUSE,  nom  d’un  poisson,  du  perça  venenosa  de 
l/inn*us,  figuré  dans  Catesby,  et  qui  passe  pour  causer  la 
mort  â ceux  qui  en  mangent , C’  est  un  Spare  dans  Lacé- 
pède  . Voyex.  ce  mot . ( B.  ) 

VE.NIN,  V entnum . Voyez  Poison.  (B.) 

VENT,  air  animé  d'un  mouvement  plus  ou  moins  rapi- 
de , suivant  une  direction  déterminée  . 

Les  vente  prennent  didérens  noms  , soit  par  rapport  à leur 
direction,  soit  par  rapport  aux  differens  points  de  l' horizon 
d’où  ils  soufflent . Celui  qui  souffle  du  nord  vers  le  sud,  se 
nomme  vent  du  nord  i celui  qui  souffle  du  sud  vers  le  nord  , 
s'appelle  vent  du  sud  > celui  qui  souffle  d' orient  en  occident , 
se  nomme  vent  d'est  > celui  qui  souffle  d’ occident  en  orient , 
porte  le  nom  de  vent  d’ouest. 

On  divise  les  vents  en  généraux  ou  constans , en  périodi- 
ques ou  réglés  et  en  variables  . 

Les  vents  généraux  ou  constans  soufflent  toujours  du  mê- 
me côté  : tels  sont  les  vents  alisés , qui  sc  font  remarquer 
entre  les  deux  tropiques,  et  qui  soufflent  constamment  d’o- 
rient en  occident . Cette  direction  des  vents  alisés  souffre 
néanmoins  de  légères  variations , suivant  les  différentes  dé- 
clinaisons du  soleil  . 

Les  vents  périodiques  ou  réglés  soufflent  périodiquement 
d’un  point  de  l'horizon  dans  un  certain  temps,  et  d’un  au- 
tre point  dans  un  autre  temps  : tels  sont  les  moussons  qui 
soufflent  du  sud-est  depuis  le  mois  d’octobre  ( brumaire  ) 
jusqu’au  mois  de  mai  ( floréal  ) , et  du  nord -ouest  depuis 
le  mois  de  mai  jusqu’au  mois  d’octobre,  entre  la  côte  de 

Zau- 
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Zanguebar  et  l’ lie  de  Madagascar:  te]j  sont  aussi  les  venu 
de  terre  et  de  mer,  qui  soufflent,  le  matin,  de  la  mer  à la 
terre , et  le  soir , de  la  terre  à la  mer . 

Les  vents  variables  soufflent  , tantôt  d‘  un  côté , tantôt 
d'un  autre;  ils  ne  sont  soumis  à aucune  loi  par  rapport  aux 
lieux  ni  par  rapport  aux  temps  . Leur  direction , leur  durée 
et  la  vitesse  qui  les  anime,  éprouvent  de  grandes  et  fré- 
quentes variations  , 

L’attraction  du  soleil  et  de  la  lune  fait  éprouver  aux  eaux 
de  la  mer  des  oscillations  périodiques  ( V tyez.  le  mot  Lune  ) . 
Avant  de  parvenir  à l'océan,  cette  attraction  a à traverser 
l’atmosphère,  qui  doit  sans  doute  en  ressentir  les  effets , 
être  soumise  à des  mouvemens  semblables  à ceux  de  la  mer, 
et  éprouver  , ainsi  que  le  mercure  du  baromètre  , des  agita- 
tions qui,  quoique  légères  en  elles-mêmes,  peuvent  s’accroî- 
tre très  - sensiblement  par  l’influence  des  circonstances  lo- 
cales . 

Nous  pouvons  donc  regarder  l'attraction  du  soleil  et  de 
la  lune  comme  une  des  causes  qui  donnent  naissance  aux 
vents  dont  notre  atmosphère  est  le  théâtre  ; mais  1'  action 
de  ces  astres  ne  produit,  ni  dans  la  mer,  ni  dans  l’atmo- 
sphère, aucun  mouvement  constant  d'orient  en  occident  j 
d’où  il  résulte  que  les  vents  alisis  ne  peuvent  lui  devoir  leur 
origine  . 

Ces  vtnts  ont  très  - probablement  pour  cause  la  dilatation 
qu’éprouve  l’air  par  l’action  de  la  chaleur;  car  il  est  évi- 
dent que  la  chaleur  du  soleil , que  nous  supposons  pour  plus 
de  simplicité  dans  le  plan  de  l’équateur,  raréfie  les  colonne» 
d'air  et  les  élève  au  - dessus  de  leur  niveau;  d’où  il  résulte 
qu'  elles  doivent  retomber  par  leur  poids  , et  se  porter  ver» 
les  pôles  dans  la  partie  supérieure  de  l’atmosphère;  mai» 
dans  le  même  temps  il  doit  survenir  dans  la  partie  inférieu- 
re un  nouvel  air  frais  , qui  , arrivant  des  climats  situés  vers 
les  pôles,  remplace  celui  qui  a été  raréfié  â l’équateur:  il 
se  forme  donc  deux  courans  d’ air  opposés  , 1’  un  dans  la  par- 
tie inférieure,  et  l’autre  dans  la  partie  supérieure  de  1’  at- 
mosphère; mais  la  vitesse  réelle  de  l’air,  duc  â la  rotation 
de  la  terre , est  d’ autant  plus  petite  qu’  il  est  plus  près  du 
pôle;  d’où  il  résulte  qu'en  s’avançant  vers  l'équateur,  il 
doit  tourner  avec  plus  de  lenteur  que  les  parties  correspon- 
dantes de  la  terre  . Les  corps  situés  à la  surface  de  la  ter- 
re doivent  donc  le  choquer  avec  l’excès  de  leur  vitesse,  et 
en  éprouver  par  sa  réaction  une  résistance  opposée  a leur 
mouvement  de  rotation  ; et  conséquemment  pour  l’ observa* 
teur  qui  se  croit  en  repos,  l’air  doit  paraître  souffler  dans 
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un  sens  directement  contraire  à celui  de  la  rotation  de  la 
terre,  c’est-l-dire  d’orient  en  occident. 

Un  grand  nombre  de  causes  différentes  peuvent  déterrai- 
ncr  une  rupture  d’e'quilibre  dans  les  colonnes  d’air  qui  com- 
posent l’atmosphère,  et  se  compliquer  - dans  la  production 
des  vents  dont  elle  nous  offre  le  spectacle . II  suffît  pour  s’  en 
convaincre  de  considérer  un  instant  le  passage  du  fluide  éle- 
ctrique de  1’  atmosphère  à la  terre  et  de  la  terre  il  l’atmo- 
sphère ; l’immense  quantité  de  vapeurs  dont  elle  se  charge 
et  se  décharge  alternativement  ; 1’  influence  de  la  chaleur  et 
du  froid  sur  son  ressort  et  sa  fluidité  ; enfin  les  changemens 
que  la  rotation  de  la  terre  produit  dans  la  vitesse  relative 
de  ses  molécules . En  nous  éclairant  sur  la  grande  variété 
des  oscillations  de  l’atmosphère,  ces  considérations  font  sen- 
tir en  même  temps  la  difficulté  de  les  soumettre  à une  loi 
invariable , 

Quelques  physiciens  se  sont  occupés  d’  estimer  la  vitesse 
du  v tnt',  en  lui  donnant  des  corps  légers  à emporter.,  et  en 
mesurant  1’  espace  qu’  il  leur  faisoit  parcourir  dans  un  temps 
déterminé  ; mais  les  résultats  de  leurs  expériences  sont  bien 
loin  d’être  satisfaisans . Mariotte  a trouvé  que  la  vitesse  du 
vent  le  plus  impétueux  est  de  trente-deux  pieds  par  seconde, 
fit  Derham  l’a  trouvée  de  soixante-six  pieds  en  pareil  temps , 
g’est-à-dire  environ  une  fois  plus  grande.  Il  faut  en  conclu- 
re que  ces  deux  physiciens  n’avoient  point  de  règle  sûre 
pour  juger  quel  est  le  vint  le  plus  impétueux  , et  probable- 
ment le  premier  a pris  pour  le  plus  fort  de  tous  un  vent  qui 
pou  voit  l'être  une  fois  davantage. 

f On  a imaginé  des  instrumens  propres  à mesurer  la  dire- 
ction , la  durée  et  la  vitesse  du  vent  , et  on  leur  a donné 
le  nom  d’ sutémemitre  . 

Le  plus  simple  de  tous,  et  en  même  temps  le  plus  impar- 
fait, est  une  girouette  , telle  que  celles  qu’on  établit  sur  les 
clochers;  elle  marque  la  direction  et  la  durée  duve»/,  mais 
jamais  sa  vitesse  ; encore  même  ne  connoit-on  par  ce  moyen 
que  les  vents  qui  soufflent  à la  hauteur  où  ccs  girouet- 
tes sont  placées;  et  Wolf  assure,  d’après  une  longue  suite 
d’ observations  , que  les  vents  plus  élevés  qui  poussent  les 
nuages , sont  différons  de  ceux  qui  font  tourner  les  gi- 
rouettes . 

L’anémomètre  le  plus  parfait  et  le  plus  ingénieux  est  ce- 
lui qui  est  décrit  avec  détail  dans  les  Recueils  acaiimiuuc  de 
l’année  1734.  non-seulement  il  marque  la  vitesse  et  la  dire-, 
gfion  du  vent , mais  il  en  tient  compte  pour  1’  observateur 
gbsent , et  I’  on  voit  après  vingt  - quatre  heures  quels  vepty 
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ont  régné , et  quelles  ont  été  pendant  cet  espace  de  temps 
la  durée  et  la  vitesse  de  chacun  . 

Les  Transactions  philosophiques  renferment  aussi  la  descri- 
ption tT  un  anémomètre , qui  consiste  en  une  plaque  mobile 
sur  le  limbe  gradué  d’un  quart  de  cercle.  Le  vent  est  sup- 
posé souffler  perpendiculairement  contre  cette  plaque  mobi- 
le , et  sa  force  est  indiquée  par  le  nombre  des  degrés  q u’  il 
lui  fait  parcourir  . ( Lie.  ) 

VENTENATE  , y entenata  , genre  de  plantes  établi  par 
Koelère  pour  placer  quelques  espèces  des  genres  brome , fitu- 
que  et  avoine , qui  s’écartent  un  peu  des  autres  . Il  offre  pour 
caractère  la  baie  floréale  inférieure  sessile  et  portant  une 
arête  à son  sommet , tandis  que  1’  autre  baie  est  supérieure  , 
pédicellée,  et  porte  son  arête  sur  lé  dos;  les  arêtes  des  troi- 
sième et  quatrième  baie*  , lorsqu’  elles  existent , partent  du 
bas . 

Ce  genre  a pour  type  le  brome  trifiore  et  l’ avoine  douteuse  . 
Voyez  aux  mots  Brome,  Avoine  et  Fétuque  . (B.) 

VENTENATIE,  yentenAtia  , gerfre  de  plantes  établi  par 
Cavanilles  dans  la  pentandrie  monogynie . Il  offre  pour  cara- 
ctère un  calice  double,  l’extérieur  imbriqué,  1’  intérieur  k 
cinq  folioles  ; une  coroïïc  monopétale  infundibuliforme , à 
tube  ventru  en  dessus , à limbe  k cinq  divisions  lancéolée# 
et  velues  en  dedans;  cinq  étamines  en  parties  adnées  au  tu- 
be de  la  corolle  ; un  ovaire  supérieur  ovale  entouré  d’ une 
membrane  persistante , surmonté  d' un  style  filiforme  à stig- 
mate velu . 

Le  fruit  est  une  noix  globuleuse  à cinq  loges  mono-. 
Spermes . 

Ce  genre  renferme  deux  espèces  : ce  sont  des  arbrisseaux 
à feuilles  alternes  et  à fleurs  axillaires . 

L’une,  la  VENTENATIE  COUCHÉE,  Ventenatia  humifusa  , 
a les  feuilles  linéaires , éparses , et  à peine  velues  sur  leurs 
bords  . Elle  est  figurée  pl.  34Ï  des  Icônes  plantarum  de  Ca- 
vanillcs  . 

L’autre,  la  VENTENATIE  RAMPANTE,  y entenatia  procum- 
bens , a les  feuilles  linéaires,  lancéolées  et  très-fortement  ci- 
liées . Elle  est  figurée  pl.  349  du  même  ouvrage . 

Toutes  deux  viennent  de  la  Nouvelle-Hollande.  (B.) 

VENTILAGE,  yentilago,  arbrisseau  grimpant  â feuilles 
alternes,  Ovales,  aigues;  à fleurs  verdâtres  , petites  et  dispo- 
sées en  panicule  terminale , qui  forme  un  genre  dans  la  pen- 
tandrie monogynie . 

Ce  genre  offre  pour  caractère  un  calice  tubuleux  ; une 
corolle  de  cinq  pétales  insérés  au  calice  et  garnis  d’ autant 
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d'écailles  â leur  base;  cinq  étamines  ; un  ovaire  supérieur  à 
un  seul  style  . 

Le  fruit  est  une  samare  monosperme  avec  un  prolonge- 
ment membraneux  à son  sommet  . 

Le  vtntildge  croît  dans  T Inde  . Il  est  figuré  tab.  2 du  cin- 
quième volume  de  Rumphius  . On  emploie  ses  branches  , qui 
sont  éminemment  flexibles,  pour  faire  des  nasses  â prendre 
du  poisson  et  même  des  cordes  pour  amarer  les  vaisseaux 
dans  le  port . Elles  sont  incorruptibles  dans  1’  eau  de  la 
tu: r . ( B.  ) 

VENTOU.  Veytx.  OuaNTOU . (ViElLL.) 

VENTRU,  nom  spécifique  d’un  poisson  du  genre  CTCLO- 
ptère  . Voyez.  ce  mot . ( B.  ) 

VENTURON  ( Fringill*  citrintUt  Lalh. , ordre  Passe- 
beaux  , genre  du  Pinson  . V ayez,  ces  roots  ) . Ce  serin  se 
trouve  dans  toute  l’Italie,  en  Grèce,  en  Turquie,  en  Autri- 
che , en  Provence,  en  Languedoc  et  en  Catalogne,  mais  il 
y a des  années  où  il  est  fort  rare  dans  nos  contrées  méridio- 
nales et  particulièrement  à Marseille . San  chant , agréable 
et  varié , est  moins  beau  et  moins  clair  que  celui  du  en- 

n#ri . 

Si  cet  oiseau  est  le  même  que  le  wrté/iiu  d’ Olina , il  se- 
rait indigène  â l’ Italie  ; il  fait  son  nid , selon  cet  auteur , 
non-seulement  à la  campagne  , mais  encore  dans  les  jardins , 
sur  les  arbres  touffus  , particulièrement  sur  les  cyprès  ; le  con- 
struit de  laine,  de  crin  et  de  plumes;  sa  ponte  est  de  qua- 
tre à cinq  oeufs  . 

Le  zsntu'cn  est  plus  petit  que  le  serin  des  Cstnssries  i un 
mélange  de  brun  et  de  vert  jaunâtre  couvre  la  tète  , le  der- 
rière du  cou  , le  dos  et  les  plumes  scapulaires  ; la  couleur 
brune  occupe  le  milieu  de  chaque  plume  ; la  gorge  , le  de- 
vant du  cou,  la  poitrine,  le  haut  du  ventre  et  les  flancs 
sont  d’un  vert  jaune;  cette  teinte  est  plus  claire  sur  le  crou- 
pion et  les  couvertures  de  dessus  de  la  queue,  dont  les  in- 
férieures sont  blanchâtres,  ainsi  que  le  reste  du  ventre  et 
les  jambes  ; les  petites  couvertures  des  ailps  sont  vertes , 
les  grandes  noirâtres  et  bordées  de  vert  , de  même  que  les 
pennes  alatres  et  caudales;  la  queue. est  un  peu  fourchue;  le 
bec  brun  ; les  pieds  sont  de  couleur  de  chair  pâle  , et  les  on- 
gles çioirâfres  . ( VlEILL.  ) 

VENUS , Venus , genre  de  tcstacés  de  la  classe  des  Bi- 
valves , dont  le  caractère  présente  une  coquille  régulière  , 
suborbiculaire  , pourvue  d’ une  lunule  , d’ un  corcclet , de  trois 
dents  cardinales  rapprochées , et  quelquefois  d’ une  ou  deux 
dents  latérales  . 

E« 
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Les  coquilles  qui  composent  ce  genre  sont  appelées  camti 
par  Adanson  et  Dargenvilie  , dans  les  ouvrages  desquels  el- 
les sont  réunies  avec  quelques  véritables  Cames  et  avec  des 
Donaces  et  des  Mactres  ( y oyez,  ces  mots  ) . Leurs  val- 
ves sont  ordinairement  très-bombées  , épaisses  , constamment 
égales  , se  joignent  avec  la  plus  grande  exactitude , appro- 
chent de  la  forme  triangulaire.  Leurs  sommets  sont  saillans , 
recourbés.  Du  point  de  réunion  de  ces  sommets,  en  devant , 
commence  à chaque  valve  une  fossette  courbe,  où  est  placé 
le  ligament,  et  qui  s’étend  plus  ou  moins,  suivant  les  espè- 
ces . Ces  fossettes,  lorsque  la  coquille  est  fermée,  ont  tout- 
à-fait  l'apparence  des  parties  extérieures  de  la  génération 
dans  les  femmes  ; de  là  le  nom  de  vulva  que  Linnxus  leur 
a donné  , et  que  les  naturalistes  français  ont  traduit  par  le 
mot  corcelet , à raison  de  ia  délicatesse  de  la  langue . De 
1’  autre  côté  des  sommets  est  un  autre  enfoncement  circulai- 
re , ovale  ou  lancéolé , que  Linnxus  a appelé  «nus  et  les 
français  lunule , 

La  charnière  est , dans  les  vinu s , plus  épaisse  que  dans  les 
autres  coquilles  . Elle  est  formée  par  trois  dents  principales  , 
dont  les  latérales  sont  plus  ou  moins  divergentes  , et  dans 
quelques  espèces  par  une  ou  deux  dents  de  plus  , isolées  , soit 
sur  la  même  valve , soit  sur  les  deux  . 

L’animal  qui  habite  les  vinus  est  presque  semblable  à ce- 
lui des  donaces , des  cames  et  genres  voisins . Son  manteau 
est  tantôt  court  , tantôt  assez  long  pour  couvrir  la  totali- 
té des  siphons  . La  vinus  palourde  offre  un  exemple  des  pre- 
miers , et  la  vinus  patagau , des  seconds . Les  deux  si- 
phons sont  inégaux  en  largeur  et  souvent  en  longueur,  mem- 
braneux , et  ciliés  à leur  sommet  . L*  un  sert  à recevoir  les 
alimens  , et  l’ autre  à expulser  les  matières  fécales . Quel- 
ques espèces  ont  un  p;ed  conique , d’ autres  n’  en  ont  point 
du-  tout . I 

Poli , dans  son  important  ouvrage  sur  les  testacés  des  mers 
des  Dcux-Si<^iles  , forme  deux  genres  parmi  les  animaux  des 
vinus  s l’ un  , qu’  il  appelle  calliste , appartient  aussi  à la 
plupart  des  cames;  et  l'autre,  qu’il  appelle  «rtkimis , a pour 
type  la  vinus  exolite . Voyez  aux  mots  Calliste  et  Aa- 
THKMIS  . 

Les  vinus  se  plaisent  dans  les  fonds  vaseux , sur  les  sa- 
bles faciles  à labourer.  Elles  s’y  creusent  des  retraites  ea 
repliant  leur  pied  , et  en  le  relevant  ensuite  par  un  mouve- 
ment brusque , qui  chasse  au  loin  la  boue  qui  se  trouve  dans 
$a  direction.  Quelquefois  dans  les  temps  calmes,  on  les  voit 
nager  sur  la  surface  des  eaux , une  des  valves  servant  dç 
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bateau  , fct  l’autre  de  voile.  On  ignore  les  moyens  qu’elles 
emploient  pour  se  rendre  légères,  car,  dans  l'état  ordinaire, 
elles  paraissent  incapables,  par  lenr  pesanteur,  de  faire  cet- 
te manoeuvre  . Elles  sont  assez  communes  sur  les  côtes  des 
mers  d’ Europe , où  on  les  mange  comme  les  moules . On  en 
trouvé  quelquefois  de  fossiles  . 

Ce  genre  est  fort  nombreux  en  espèces , puisqu’on  en  com- 
pte plus  de  cent  cinquante . Lamarck  1’  a divisé  en  deux  au- 
tres, Vénus  et  Mérétrice  ( Voyez.  ces  mots),  et  Linnzus 
y a formé  deux  sections  , dont  la  seconde  est  subdivisée  en 
trois  autres  . 

i.  Les  vénus  * corcelet  accompagné  d' épines  , parmi  lesquel- 
les les  plus  communes  ou  les  plus  remarquables  sont  : 

La  Vénus  Dioné  , qui  est  presque  en  coeur/  sillonnée 
transversalement  , et  dont  le  tour  du  corcelet  est  épineux  . 
Elle  est  figurée  dans  Dargenville , pi.  zi  , fig.  i , et  dans  1’ 
Histoire  naturelle  des  Coquillages  , faisant  suite  au  Buff ï»  , é- 
dition  de  Deterville,  pl.  19,  n.  2.  Elle  se  trouve  dans  les 
mers  d’Amérique. 

La  Vénus  paphie  est  presque  en  coeur,  a des  rides  é- 
paisses , celles  des  environs  dn  corcclet  plus  petites  , et  sa 
lèvre  n'  est  pas  simple  . Elle  est  figurée  dans  Dargenville  , 
pl.  zi  , lettre  B,  et  se  trouve  dans  les  mers  d’ Amérique. 

z.  Les  vénus  sans  épines  et  presque  en  coeur , parmi  lesquel- 
les on  peut  principalement  noter  : 

La  VÉNUS  CLONISSE  , C’en u s verrucosa  Linn.  , qui  est 
striée  par  des  sillons  membraneux , verruqueux  , principale- 
ment en  devant , et  dont  les  bords  sont  crénelés . Elle  est 
figurée  dans  Adanson , pl.  ié,  fig.  t , dans  Y Histoire  na- 
turelle des  Coquillages , faisant  suite  au  Buff  en  , édition  de 
Deterville,  pl.  19,  fig.  4 et  j , et  avec  son  animal,  pl.zi!,- 
n.  iS  de  l’ouvrage  de  Poli  ci-dessus  cité.  Cet  animal  est 
une  CalListe  ( Voyez,  ce  mot  ).  Elle  se  trouve  dans  les 
mers  d’ Europe . 

La  Vénus  mercenaire  qui  est  solide , transverse,  unie, 
légèrement  striée  , dont,  le  bord  est  crénelé  , le  dedans  violet 
et  la  lunule  ovale . Elle  se  trouve  dans  les  mers  d’ Europe  , 
et  fossile  en  France  . 

La  VÉNUS  CHIONE  est  transversalement  rugueuse  , et 
ses  dents  cardinales  postérieures  sont  lancéolées.  Elle  est  fi- 
gurée dans  Dargenville,  pl.  zi  , fig.  C , et  avec  son  ani- 
mal et  des  détails  anatomiques  fort  étendus,  pl.  zo  de 
l’ouvrage  de  Poli  ci-dessus  cité.  Cet  animal  est  du  genre 
Calliste  ( V oyez,  ce  mot  ) . Elle  se  trouve  dans  les  mers 
d*  Europe  . 
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La  VÉNUS  POULE  qui  est  radiée,  dont  les  stries  sont  com- 
primées , inégales , dont  le  bord  est  crénelé  et  la  dent  cardi- 
nale très  - petite  . Elle  est  figurée  dans  Lister  , tab.  281  , 
n.  no,  et  dans  Poli,  pl.  zi , n.  6.  On  trouve  dans  le  texte 
de  ce  dernier  une  description  anatomique  de  son  animal,  qui 
est  une  CallistEi.  Voyez  ce  mot  . 

La  VÉNUS  SOYEUSE  est  renflée,  très- luisante  , finement 
striée  en  travers,  souvent  radiée  de  blanc,  a le  bord  anté- 
rieur un  peu  plus  épais  , quelquefois  violet  . Elle  est  figurée 
dans  Gualtiéri , tab.  88  , fig.  V , et  avec  son  animal  , pl.  n, 
n,  1 , z et  3 de  l’ouvrage  de  Poli  précité  . C’est  une  Cal- 
LISTK  ( V oyez,  ce  mot  ) , dont  cet  auteur  donne  une  descri- 
ption anatomique  abrégée  . 

La  VÉNUS  déflorée  est  ovale,  un  peu  applatie,  anté- 
rieurement prolongée  et  dilatée  , postérieurement  amincie  et 
arrondie,  longitudinalement  rugueuse,  avec  le  milieu  de  la 
fente  du  corcelet  noir . Elle  est  figurée  dans  Gualtiéri , 
tab.  85  , fig.  G , et  avec  son  animal,  qui  est  uneCALLiSTE 
( Voyez  ce  mot  ),  pl.  21,  n.  »6  et  17  de  l' ouvrage  de  Poli 
cité  plus  haut  . 

La  Vénus  JOURET  est  unie,  et  a des  taches  éparses  et  peu 
marquées.  Elle  est  figurée  dans  Adanson  , pl.  17  , n.  15  , et 
se  trouve  dans  les  mers  d’ Afrique  et  d’ Amérique  . 

La^F.NUS  courtisane  qui  est  unie,  dont  le  corcelet  est 
brun,  bossu,  la  fente  du  corcelet  très-ouverte,  et  la  lunule 
peu  marquée.  Elle  est  figurée  dans  Dargenville,  pl.  21, 
fig.  F,  et  se  trouve  dans  la  mer  des  Indes.  Elle  forme  le 
type  du  genre  mérétrice  de  Lamarck . 

La  Vénus  MÉROÉ  est  ovale,  applatie,  striée  transversa- 
lement, et  a la  suture  postérieure  bâillante  . Elle  est  figurée 
dans  Dargeoville , Zoomor phase , pi,  12 , fig.  B , et  se  trouve 
dans  les  mers  des  Indes  et  de  1’  Amérique  . 

La  Vénus  Pitah,  Venus  IsUadica  , est  striée  transversale- 
ment, rude,  a la  fente  du  corcelet  très-ouverte  et  point  de 
lunule.  Elle  est  figurée  dans  Adanson,  pl.  16,  n.  7,  et  se 
trouve  dans  les  mers  d’ Europe  et  d’ Afrique  . 

La  VÉNUS  frangée  est  ovale  , bossue,  striée  longitudina- 
lement , sillonnée  transversalement , et  son  bord  est  crénelé , 
Elle  est  figurée  dans  Dargenville,  pl.  ai  , fig.  G,  et  se  trou- 
ve dans  la  mer  des  Indes  . . . 

j.  Les  vintts  sans  épine t et  arrondies , où  on  remarque  spé- 
cialement : 

La  Vénus  CODOCK,  Venus  tigrina  , qui  est  en  forme  de 
lentille  , qui  a des  stries  crénelées  en  sautoir , la  lunule  en- 
foncée et  pyale  , Elle  est  figurée  dans  Adanson , pl.  ifi,  fig.  j,  * 
1 dans 
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dans  Dargenville  , pl.  ai , fig.  F,  et  dans  1’  Histoire  naturelle 
des  Coquillages , faisant  suite  au  Bnffo»  , édition  de  Detervil- 
Je , pl.  19  , fig.  î . Elle  se  trouve  dans  les  mers  d’ Asie  , 
d’Afrique  et  d’Ame'rique.  1 

La  VÉNUS  PENSTLVANIQUE  est  en  forme  de  lentille , ru- 
de au  toucher  , blanche , et  a antérieurement  un  sillon 
longitudinal  de  chaque  côté . Elle  est  figurée  dans  Dargen- 
ville,  pl.  zi  , fig.  N , et  se  trouve  sur  les  côtes  de  l’A- 
mérique . 

Le  VÉNUS  COTAN , l^cnus  exseleta  Linn. , est  en  forme 
de  lentille , striée  transversalement , pâle  , un  peu  radiée  , 
et  a la  lunule  en  coeur . Elle  est  figurée  dans  Adanson , 
pl.  16,  n.  4 , et  avec  son  bnimal , qui  est  une  Arthe- 
Mis  ( Vtyex.  ce  mot  ) , pl.  ai  , n.  9 , 10  et  11  de  l’ouvrage 
de  Poli , cité  plus  haut  ; on  trouve  aussi  dans  le  texte  des 
détails  sur  son  anatomie . Elle  se  trouve  sur  les  côtes  d’ Eu- 
rope et  d’ Afrique . 

La  VÉNUS  boréale  est  en  forme  de  lentille,  a des  stries 
transverses,  membraneuses,  écartées  et  relevées.  Elle  est  fi- 
gurée dans  Gualtiéri,  pl.  7;,  lettre  S.  Elle  se  trouve  dans 
les  mers  d’ Europe  . 

La  Vénus  écrite  est  en  forme  de  lentille , striée , et 
forme  postérieurement  un  angle  droit . Elle  est  figurée  dans 
Dargenville,  pl.  ta , fig.  M,  et  se  trouve  dans  la  mer 
des  Indes  . 

La  Vénus  DOsin  , ^ mus  cosuentrica,  est  blanche  , presque 
orbiculaire  , comprimée  , a des  stries  concentriques  , le  bord 
entier  et  la  lunule  en  coeur.  Elle  est  figurée  dans  Adan- 
son, pl.  16  , fig.  5 . Elle  se  trouve  sur  les  côtes  d’Afrique 
et  d’ Amérique  . 

La  Vénus  PATAGAUest  blanche , radiée , striée  en 
arc  , avec  de  grandes  taches  grises , alternes  vers  le  haut . 
Elle  est  figurée  dans  la  loomtrphtse  de  Dargenville , pl.  s , 
lettre  G . Elle  se  trouve  sur  les  côtes  de  France , et  se 
mange  . 

La  Vénus  FELAN  est  mince,  demi  - transparente  , unie, 
blanche  , avec  deux  dents  cardinales  seulement  à chaque  val- 
ve . Elle  est  figurée  dans  Adanson  , pl.  16 , et  se  trouve  sur 
les  côtes  d’ Afrique  . 

La  Vénus  movin  est  d’un  fauve  clair,  sillonnée  exté- 
rieurement et  intérieurement  de  stries  longitudinales  fines . 
Elle  est  figurée  dans  Adanson,  pl.  18  , n.  4.  Elle  se  trouve 
sur  les  côtes  d’ Afrique  . 

La  VÉNUS  |U|ON  est  orbiculaire,  comprimée,  blanche,  a 
des  sillons  longitudinaux,  arrondis  en  sautoir , avec  des  stries 
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transverses . Eîlc  est  figurée  dans  Adanson  , pl.  iS , fig.  j , 
et  se  trouve  sur  les  côtes  d’Afrique. 

4.  Les  zénus  sans  épines , ovales  et  presque  anguleuses  au- 
dessus  de  la  fente  du  corcelet  , où  on  remarque  : 

La  Vénus  litterée  , qui  a des  stries  transverses,  on- 
dulées . Elle  est  figurée  dans  Dargenville , pl.  ai  , lettre 
Q , et  dans  1’  Histoire  naturelle  des  Coquillages , faisant  sui- 
te au  Bujfon , édition  de  Detcrville , pl.  19,  fig.  1.  Elle 
se  trouve  dans  la  mer  des  Indes  et  dans  la  Méditerra- 
née , au  rapport  de  Poli,  qui  l’a  aussi  figurée  pl.  21  , n.  ii 
et  13  . 

La  Vénus  GÉOGRAPHIQUE  qui  est  mince,  striée  en  sau- 
toir , blanche  , réticulée  de  brun  , et  dont  les  côtés  sont  iné- 
gaux . Elle  est  figurée  dans  Gualtiéri , pl.  86 , fig.  H.  Elle 
se  trouve  dans  la  Méditerranée  . 

La  Vénus  trillissée  est  ovale  antérieurement , anguleu- 
se et  striée  en  sautoir.  Elle  est  figurée  dans  Gualtiéri , pl.  8s  , 
lettre  E , et  se  trouve  dans  la  Méditerranée. 

La  VÉNUS  GORDET,  Venus  Afra  , est  sillonnée,  a la  lu- 
nule excavée  , rugueuse  , en  cœur  . Elle  est  figurée  pl.  16  , 
n.  6 de  l’ouvrage  d’ Adanson , et  se  trouve  sur  les  côtes 
d’ Afrique  . 

La  VÉNUS  CALCINELLE  , Venus  dealbata  , est  ovale  , min- 
ce , applatie  et  blanche . Elle  est  figurée  dans  Adanson  , pl. 
U , /ig.  18  , et  se  trouve  sur  les  côtes  du  Sénégal . ( B.  ) 
VÇNUS.  Voyez,  le  mot  Pl.ANÉTE  . (LlB.  ) 

VENUS  ATTRAPE-MOUCHE.  C'est  la  Dionée  . Vo- 
yez ce  mot . ( B.  ) 
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